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LIVRE  CENT  SOlXANTE-UNIEME. 

. T E pape  veut  travailler  k réformer  fet  cour. 
JL>  ii.  Le  cardinal  de  Mantoui  propofe  l’affaire  1 
; la  refidtnct.  ut.  Avis  donné  de  la  part  du  roi 
'Ffpagnt  aux  évêques  Efpagnels.  iv.  L’empereur 
■donne  a [es  ambaffadeurs  de  s’unir  aux  Fran» 

>is.  v.  Les  François  demandent  qu’on  proroge  la  fef- 
on.  vi.  Les  légats  accordent  de  la  différer  de  quin* 
e jours,  vu;  Le  pape  & les  légats  envoyent  au* 
tvant  du  cardinal  de  Lorraine,  vili.  Car  attire  do 
; cardinal,  ix.  Les  légats  interrompent  les  congre- 
itions  jufqu'à  fon  arrivée,  x..  Ce  cardinal  écrit 
ix  légats  , & demande  qu’on  différé  la  ftfjion. 
i.  Son  arrivée  a Trente,  xu.  Vifîte  qu’il  rend  aux 
%ats,  & difcours  qu’il  leur  fait.  xm.  Rêptnfa 
ts  légats  aux  difcours.  xiv.  Ce  cardinal  exhorte 
s légats  a travailler  a une  bonne  reformation, 
r.  Ordres  donnés  au  cardinal  de  Lorraine  en  par • 
\nt  de  France,  xvi.  Le  feur  de  Lanfac  écrit  À 
reine  mere  la  maladie  du  pape.  xvii.  Mort  do 
'.an  Colofwarin  un  des  ambaffadeurs  de  Hongrie. 
mu.  Inquiétude  du  pape  , qui  envoyé  autant 
l’ïl  peut  d'évêques  Italiens  au  concile,  xix.  il 
voye  l’évêque  de  Vtterbe.  xx.  Cet  évêque  arri « 

» a Trente , rend  vif  te  au  cardinal  de  Lorrain 
xxi.«Sto»  entretien  avec  le  cardinal,  xxn.  Pro* 
fiions  que  le  cardinal  lui  fait.  xxm.  Difputes 
tre  les  abbtz  de  Clair  vaux  & du  Mont~CaJfn 
r la  preféance.  xxiv.  Le  légat  Strïpande  r.-nd  ' 
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i$Gl.  vifite  au  cardinal  de  Lorraine.rxv.Le  cardinal  veut 
qu'on  communique  [es  demandes  au  pape.  xïvt. 
Congrégation  generale  eu  ce  cardinal  eft  rifû.  xxvu. 
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Terrier  de  parler  dans  la  congrégation,  xxxu.  Dif- 
' cours  de  cet  ambaffadeur  au  concile,  xxxm.  Entre- 
tien de  l’évêque  de  Viterbe  avec  le  cardinal  de  Lor- 
raine. xxxiv.  Cela  n’empêche  pas  fes  bonnes  inten- 
tions envers  le  faint  Sitge-  xxxv.  Avis  de  l' évêque 
de  Liria , qui  occupe  toute  la  congrégation,  xxxvt. 
Nouvelle  qu'on  reçoit  a Trente  de  la  mort  de  trois 
ptrfonnes.  xxxvn.  Le  duc  de  Bavière  ordonne  à fou 
ambajft  leur  de  fe  retirer,  xxxvm.  On  annonce  as* 
concile  l’arrivée prechaine  du  comte  deLunt.  xxnr. 
Ordres  fecrets  donnés  à Vergas  par  le  roi  d’Efpa- 
gne,  de  ceder  plutôt  que  de  rompre  la  paix  du  con- 
cile. xl.  Le  cardinal  de  Lorraine  ne  veut  dire  fort 
avis  qu'apres  les  autres.  xlI.  L’ évêque  de  Viterba 
eftfufpeft  aux  ambajfadeurs  de  France,  xl  i.  Le 
marquis  de  Tefcaire  envoyé  le  fenateur  M:lina  b 
Trente,  xnu.  Sentiment  de  l’évêque  de  Guadix 
fur  l’infiitution  des  évêques.  xliv.  Bruit  qui  s’élève 
dans  le  concile  contre  cet  évêque,  xlv.  Sentiment 
du  cardinal  de  Lorraine  fur  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
fer.  x lvi  Avis  du  premier  légat  aux  peres  fur  la 
manière  d’opiner,  xlvü.  Avis  de  l’évêque  d'Alife , 
qui  caufe  du  bruit  dans  la  congrégation,  xlvih.  On 
reçoit  d Trente  la  nouvel 'h  de  l’éleclion  du  roi  des 
tLomains  , & la  mort  du  roi  de  Navarre,  x Ltx. 
Avis  du  cardinal  de  Lorraine  fur  i'inftitution  des 
évêques,  l.  Il  commence  par  l’explication  des  cha- 
pitres de  doctrine  Li.  Suite  du  difccurs  de  te  car- 
, dînai  fur  les  canons  lu.  Avis  des  evequts  Fran- 

çois fur  la  même  queflion,  lui.  Difcours  de  l’évè- 


Digitized  by  CoooTe 


DES  LIVRES.  ix 

tte  de  Verdun.  L v.  Avis  de  l’évêque  de  Mets  , 
ni  déplaît  aux  Italiens,  ly.  Sentiment  des  Ita- 
eis  & d'un  abbé  de  Bremen  lvi.  Couclufion  de 
abbé  de  Clairvaux  fur  l inflitutïon  des  évêques. 
vil.  Election  de  Maximilien  pour  roi  d's  Romains. 
vm.  Le  pire  Laynez  parle  encore  fur  la  jurifdi- 
iion  des  évêques,  lix.  Ce  qu’on  ptnfe  de  la  formule 
ropofée  par  le  cardinal  de  Lorraine.  LX.  Obftrva- 
ô7is  qu’on  fait  fur  cette  formule. 


1 

LIVRE  CENT  SOIXANTE-DEUXIEME. 

ON  reprend  la  proportion  du  decret  de  U 
reftdence.  U.  Difcours  du  cardinal  de  Lor- 
aine fur  la  reftdence.  ni.  Diverfité  des  fentimens 
ms  les  évêques  fur  la  reftdence.  iv.  Les  évêques 
\nt  partagés  entrais  claffts  fur  la  reftdence.  v.  T lain- 
es du  cardinal  de  Lorraine  à Gualttri  fur  le  pape. 
1.  Le  pape  écrit  aux  légats  fur  L’injlitution  des 
véques , & la  ftffton.  vin  Les  légats  envoient  Vif- 
nui  a Rome.  vm.  Suites  des  congrégations  , où 
on  parle  de  la  reftdence.  ix.  Les  légats  envoyent 
ifeonti  a Rome  , avec  des  ordres  fur  le  concile . 

. Les  légats  font  l'éloge  du  cardinal  de  Lorraine 
t écrivant  au  pape.  XI.  Demande  des  légats  au 
zpe  fur  trois  chefs,  xn.  Gualteri  travaille  à recon- 
lier  le  cardinal  de  Lorraine  avec  le  pape,  xiu  Le 
rpe  accorde  des  bulles  à Nicolas  Pellevé  pour  l’ar- 
vevécké  de  Sens.  xiv.  Il  le  fait  à la  recomman • 
ttion  du  cardinal  de  Lorraine,  xv.  Le  concile  or* 
or, ne  des  prières  pour  le  fuccis  des  armes  de  Fran - 
; contre  Us  Calvinifits.  xvi  Le  cardinal  de  Lor., 
une  ap  rend  la  viftaire  de  l'armée  Catholique  à 
freux,  xvu.  Afmblct  pour  déterminer  le  jour  dt 
i fejfon.  xvm.  Ravages  des  Calvinifits  en  Fran • 
xix.  Leur  fureur  fur  les  reliques  de  faïnt  Mar * 
n à Tours,  xx.  La  Mothe  Gondrin  eft  rnajfacri 
i Valence,  xxi.  Cruautés  du  baron  des  Adrets. xxn. 
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diaux , decouvertes  par  Montluc , xxm.  L'armée 
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ni/les  par  reprtfailles  font  pendre  deux  de  leurs  pri- 
fonniers.  xxix  L'armée  des  Calvinijles  part  d’Or « 
leans  pour  affliger  Taris,  xxx.  On  parle  de  paix 
entre  les  deux  armées,  xxxi.  Rèponfe  aux  articles 
des  Calviniftes.  xxxm.  Genlis  quitte  les  Calvinijles 
& fe  retire,  xxxm.  Le  prince  de  Condé  décampe , 
& conduit  fen  armée  en  Normandie.  xxxw.Ilveut 
retourner  attaquer  Taris , mais  l’amiral  l'en  tm- 
fêche.  xxxv.  Bauligny  promet  au  prince  de  le  ren- 
dre maître  de  Dreux,  xxxvi.  Les  triumvirs  con- 
sultent la  reine  s'ils  donneront  bataille,  xxxvu.  Les 
troupes  du  roi  pajfent  la  riviere  pour  aller  atta- 
quer i’ ennemi,  xxxviu.  Difpojition  de  l’armée  des 
Catholiques,  xxxix.  Ordonnance  de  ceüe  des  Cal- 
vïniftes.  xl.  Commencement  de  la  bataille  auprès 
de  Dreux,  -xu.  Le  corps  de  bataille  commandé 
far  le  connétable  ; tfi  battu  de  lui  fait  prifonnier, 
xlv.  Valeur  extraordinaire  a foûtenir  ce  corps  de 
bataille,  XLiu.  Le  duc  de  Guife  vient  au  fecours  , 
ér  bat  les  Calvinijles.  xuv.  Le  prince  de  Condé 
fait  prifonnier  par  Damville.  xlv.  Aélion  entre  les 
troupes  du  duc  de  Guife  & celles  de  l’amiral,  xlv i. 
Le  maréchal  de  Saint- André  efl  tué  par  Baubigny. 
Xlvii.  Retraite  de  l'amiral  après  la  bataille. xLvm. 
Il  veut  retourner  au  combat  le  lendemain  , on  l'en 
iiffuadt.  xlix.  Nombre  des  morts  des  deux  cotés, 
L.  Le  prince  de  Condé  traité  par  le  duc  de  Guife 
avec  beaucoup  d'honneur,  lu  Ils  foupent  enftmble , 
& couchent  dans  le  même  lit.  LU.  La  nouvelle  de 
sette  viâoire  tfi  envoyée  a la  cour  , & répandue 
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dans  h royaume.  lui.  Le  commandement  general 
ejl  donné  au  duc  de  Guife  liv.  Raifons  des  Prote- 
fians  pour  ne  point  venir  au  concile,  lv.  Conditions 
qu’ils  veulent  qu’on  obferve  dans  le  concile.  l\i.  De- 
mandes qu’ils  font  k l’empereur  fur  le  concile,  lvu. 
Réponfe  de  l’empereur  k ces  demandes,  ivm.  La 
reine  d’ Angleterre  découvre  un  complot  contre  elle. 
LiX-  Conduite  fevere  quelle  tient  envers  Catherine 
de  Gray.  lx.  Elifabeth  fait  un  traité  avec  les  Cal - 
vinifies  de  France,  lxi.  La  reine  d'Ecoffe  fe  fait 
donner  une  partie  des  revenus  ecclefiafiiques.  lxiu 
Synode  tenu  k Londres , fa  fes  trente-  neuf  articles . 
Lxiu.  Mort  du  cardinal  François  de  Tour  non.  lxiv. 
Mort  du  cardinal  de  Lenoncourt.  lxv.  Mort  du  car- 
dinal Gaddi.  lxvi.  Mort  du  cardinal  de  la  Cueva. 
1XVU.  Mort  du  cardinal  de  Medicis.  lxvui.  Mort 
de  Jean  Arbereus,  fa  fes  ouvrages,  lxix.  mort  de 
Pierre  Martyr,  lxx.  Mort  de  Boniface  Amer  b a- 
chius.  L-xxi.  Mort  de  Gilles  le  Maître,  lxxii.  Mort 
de  Barthélémy  Cavalcanti.  lxxiii.  Avis  du  dolltur. 
Defpenfe  touchant  le  culte  des  images,  lxxiv.  La 
Faculté  veut  qu’il  retraite  fon  écrit,  lxxv.  Le  car- 
dinal de  Lorraine  fe  mêle  d’accommoder  cette  af- 
faire. lxxvi.  La  Faculté  exige  la  ftgnature  des  ar- 
ticles qu'elle  a drejfês.  Lxxvil.  Prcfejfion  de  foi  que 
le  parlement  fait  J/gntr  k fon  corps,  lxxviii.  Les 
grands  vicaires  de  Paris  fubfluutnt  deux  confeil- 
lers  clercs  pour  exiger  cette  ftgnature.  mix.  Deli- 
berations de  l’univerfité  fur  divers  fujets.  Lxxx. 
Requête  de  la  Faculté  au  parlement  pour  empêcher 
Venregiftrement  de  l’édit  de  Janvier . lxxxi.  Pro- 
grès du  Socianifme.  lxxxij.  Jean  Sigifmond  prin- 
ce de  Tranfilvanie .favori/e  l’erreur,  lxxxiii.  Diffe- 
rens  noms  qu’on  a donnés  aux  Sociniens.  lxxxi  v. 
Synode  des  reformés  fa  Sociniens  k Xianx,  en  Po- 
logne. lxxxv.  Autre  fynode  des  memes,  lxxxvi» 
Grégoire  Pauli  défend  d’invequer  la  fainte  Trinité 
on  prêchant,  Lxxxvil.  Autre  fynode  des  Sociniens 
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tenu  k Rogov.  lxxxviii.  Dtfpute  entre  Jeux  mi - 
nijlres.  lxxxix.  Autre  fynode  tenu  k Pinczow.  xc. 
Synode  k Mordas , ou  l'on  attaque  la  Trinité,  xci. 
Bernardin  Ochin  miniflre  de  'Lurich.  xcu.  Il  fait 
imprimer  [es  dialogues  au  nombre  de  trente,  xgiii. 
Cet  ouvrage  le  fait  chajfir  de  Zurich,  xci  v.Cafa- 
lion  dorme  une  verjion  latine  de  ces  dialogues. 

I 

LIVRE  CENT  SOIXANTE-TROISIEME. 

3-  ..  C UITE  des  congrégations  du  concile  fur  le 

dogme  fy  la  ri  formation.  II.  Autres  congré- 
gations fur  la  rejxdence  (ÿ  l'inflitution  des  évêques. 
in.  Les  ambaffaàeurs  de  F rance  portent  leurs  de- 
mandes aux  légats,  iv.  Repcnfe  du  cardinal  de 
Lorraine  aux  légats  fur  ces  demandes.  \.  Articles 
de  reformation  propofés  par  les  ambaffadeurs  de 
Trar.ce.  vi.  On  continué  les  congrégations  avant  la. 
fejfîon.  vu.  Meffe  celtbrée  a Trente  en  action  de 
grâces  de  la  victoire  du  roi  de  France,  vtli.  Arri- 
vée de  Vifconti  évêque  de  Vintemille  a Rome.  ix. 
Promotion  de  deux  cardinaux  par  Pie  IV.  x.  Il* 
deffein  de  fe  rendre  k Boulogne  , peur  être  plus  pris 
du  concile,  xi.  Le  cardinal  de  Mantouiè  le  diffuade 
de  faire  ce  voyage,  xii.  Remontrances  que  le  pape  fait 
faire  au  roi  d'E/pagne , fy  fa  réponfe.  xm.  Ordre 
du  pape  k fts  légats  pour  agir  (le  concert  avec  le 
cardinal  de  Lorraine,  xiv.  Les  Légats  chagrins  de 
cet  ordre , répondent  vivement  au  pape.  xv.  Ré- 
fonft  de  Rome  fur  la  maniéré  dont  on  doit  former 
les  decrets  & les  canons,  xvi.  Trois  formules  diffe- 
rentes , propofées  four  drejfer  les  canons,  xvu.  Cor- 
Teffion  qu'on  fait  k Rome  dans  Us  formules  des 
Canons,  xvm.  Liberté  avec  laquelle  Us  légats  ré- 
pondent au  cardinal  Borromée.  xix.  Congrégation 
four  drejfer  le  dernier  chapitre  de  do  Br  me  , & les 
deux  derniers  canons,  xx.  Les  Ugats  reprefentent  au 
paje  Us  malheurs  qui  mtnapent  le  cmilt.  xxi.  L* 
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. ftjjtén  fixée  ait  quatrième  de  Février . xxu.  Dffi- 
iHités  dts  Français  fur  le  decret  & fur  les  canins. 
xxm.  Les  cardinaux  de  Lorraine  & Madrucce  dé- 
putés four  former  Us  canons,  xnv.  Ils  cheififfent 
(eft  archevêques  & autant  d'évêques  pour  les  ai- 
der. xxv.  On  forme  le  decret  malgré  les  oppofîtions 
de  quelques-uns.  xxvi.  Difpute  fort  vive  entre 
l} archevêque d'Otr ante  & celtty  de  Grenade,  xxvii. 
Flairais  du  cardinal  de  Lorraine  contre  quelques  pe- 
rti  du  concile,  xxvm.  Difficultés  que  les  légats  trou- 
vent à faire  recevoir  le  decret  de  la  reftdence.  xxix. 

. Entretiens  des  ambaffadeurs  de  France  avec  les  le « 
gats  fur  la  fuperioritê  du  pape  au-  dejfus  du  conci* 
le.  xxx.  Chagrin  que  les  demandes' des  François 
caufent  au  pape.  xxxi.  Lettre  du  pape  au  roi  fur- 
ets demandes.  xxxu.  Avis  du  pape  a fes  légats  fur 
ces  demandes,  xxxnt.  Les  ambaffadeurs  de  France 
fe  méfient  du  cardinal  de  Lorraine,  xxxiv.  Arri- 
vée de  l’ ambaffadeur  de  Savoye  au  concile,  xxxv. 
Lancelotte  arrive  d’Ausbourg  a Trente , & apporte 
des  nouvelles  du  comte  de  Lune,  xxxvi.  Contefla- 
tion  fur  la  place  qu'on  devait  donner  à l'ambaffa- 
deur  d'E [pagne,  xixvu.  Arrivée  de  l'if: ont i h 
Trente,  avec  Us  report  fes  du  pape,  xxxvm.  Décla- 
ration du  cardinal  de  Lorraine  touchant  F autorité 
du  pape,  xxxix.  Lettres  du  pape  apportées  par  Vif-, 
conti  aux  légats,  xl.  Réponfe  du  pape  au  mémoire 
envoyé  par  Us  mêmes  légats,  xli.  Réponfe  du  car- 
dinal de  Lorraine  fur  la  difpute  de  la  preffêance  avec 
l’Efpagne.  xlh.  Les  ambaffadeurs  de  France  veu- 
’ent  qu'on  propoft  le  decret  de  la  refidence.  xliu. 
°ropofitions  des  légats  aux  cardinaux  de  Lorraine 
Madrucce.  xliv.  Le  cardina  de  Lorraine  écrit 
su  Cape  fon  fentiment  fur  l’infiitution  des  évêques. 
lv.  La  feffion  efl  différée  ju [qu'au  jeudy  d'apris 
octave  de  Pâques,  xlvi.  Le  cardinal  de  Mantoue 
'dique  la  feffion  pour  ce  jour  là.  xlvii.  Le  cardi - 
*tl  de  Lorraine  demande  qu'on  travaille  à la  re- 
forma- 
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itfûj , formation,  xlviu.  Arrivée  dt  l’empereur  à Tnfprttckl 
xl  x.  Les  légats  envoyent  Commmdon  vers  l' em- 
pereur d Infpruck.  l.  Les  François  demandent  quart 
propofe  leurs  trente- quatre  articles.  Lj  Articles  du 
mariage  donnés  aux  théologiens  a examiner,  lu. 
Difpute  entre  les  théologiens  François  Efpagnols 
fur  la  prejfcance.  Lin.  Maniéré  dont  les  légats  ac- 
cordent ce  différend.  Liv.  Congrégation  ou  l’on  exa- 
mine le  facrement  de  mariage,  lv.  Congrégation  ge- 
nerale ou  on  lit  une  lettre  du  roi  de  France  au  con- 
cile. tvi.  Difcours  de  l’ambajfadeur  du  Ferrier  aux 
peresdu  concile,  lvii.  Difcours  du  cardinal  de  Lor- 
raine dans  cette  congrégation,  lviii.  Choix  qu’on 
fait  de  quelques  prélats  pour  corriger  les  abus  con- 
cernant le  facrement  de  l’ordre,  lix.  Voyage  dt  l’é- 
vêque de  Verdun  à Infj.  ruck  , pour  faire  foy  & 
hommage  a l’empereur,  lx.  Dé.art  du  cardinal 
de  Lorraine  qui  va  trouver  l’empereur  à.  Infpruck- 
lxi.  Avis  du  pape  concernant  les  ambajfadturs , 
lxii.  Examen  des  articles  du  mariage  par  les  théo- 
logiens. LX'ii.  Départ  du  cardinal  Madrurce  peur 
Infpruck  , (ff'  arrivée  de  Commendon.  lxi v.Com- 
mendon  mtt  par  écrit  le  récit  de  fa  commiffton . 
txv.Le  pape  veut  engager  le  cardinal  deMantouë 
à partir  pour  Jnfpruck.  lxvi.  Affemblée  de  théo- 
logiens dans  cette  ville,  lxvji.  Articles  que  l’empe- 
reur fait  confnlter  touchant  le  concile,  lxviii.  Les 
mêmes  articles  changés  & reformés,  lxix.  Mefu- 
res  des  légats  contre  les  douze  articles,  lxx.  L’em- 
pereur fait  venir  le  comte  de  Lune  à Infpruck.  lxxi. 
Le  cardinal  de  lorraine  fait  aux  légats  le  récit  de 
fon  voyage,  lxxij-,  ll  rapporte  les  plaintes  que  l’em- 
pereur faifoit  des  légats.  LXXin.  Le  légat  Seripande 
répond  à ces  plaintes  & fe  jujlifie.  lxxiv.  Ce  qu’il 
répond  a ce  que  l’empereur  objecloit  fur  l’autorité 
du  pape.  lxxv.  Il  répond  fur  le  point  dt  la  reft- 
dtnce  , o»  ur  la  claufe  , le*  légats  propofàni. 
lxxvI.  Arrivée  du  duc  dt  Mantoue  à Trente , où 
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il  voit  mourir  fon  oncle,  lxxvii.  Mort  du  cardinal 
dt  Uantoue  & fort  b’floire.  lxxvim.  Les  Impé- 
riaux travaillent  h faire  nommer  le  cardinal  de 
lorraine  légat  du  concile  à fa  place,  lxxix.  Les 
cardinaux  Moron  & Navagero  nommés  légats  du 
concile,  lxxi.  Le  légat  Ojius  fait  demander  fort 
congé  peur  fe  retirer  dans  fon  diocefe  en  Pologne. 
lxxxi.  Arrivée  de  l'évêque  de  Viterbe  de  Rome  h 
Trente,  lxxxii.  Le  cardinal  de  Lorraine  apprend 
queleducde  Guife  a été  tué  pris  d'Orléans.  lxxxui. 
Il  demande  aux  légats  qu'on  propofe  aux  pires  le 
decret  dt  la  re^denct.  lxxiv.  Gaalterio  lui  expofi 
les  raiforts  que  le  pape  a tués  de  ne  le  pas  nommer 
légat  du  concile,  lxxxv.  Mort  du  cardinal  Seri- 
pande,  un  des  légats  du  concile,  lxxxvi  Hifioire 
de  ce  cardinal,  lxxxvii.  Lettres  de  l'empereur  au 
pape  & aux  légats , apportées  par  l’évêque  de  Cinq- 
Eglifes.  lxxxviu.  Demandes  au  nombre  de  quatre 
que  faifoit  l'empereur  aux  légats,  lxxxix.  Répon- 
ses du  pape  à ces  demandes  dt  l'empereur,  xc.  Let- 
tres fecrettes  dt  l’empereur  au  pape  . xci.  Réponfes 
du  pape  à ces  lettres,  xcu.  Ces  réponfes  ne  font 
point  envolées  à l’empereur,  xeui.  Les  ambaffa- 
deurs  de  France  demandent  qu'on  propofe  la  refor- 
mation. xciv.  Départ  du  cardinal  de  Lorraine  pour 
T a doué  & Venife.  xc  v.  Le  roi  de  France  demande 
une  difpenfe  tour  le  cardinal  de  Bourbon , qui  vou- 
loir fe  marier,  xcvj.  L' évêque  dt  Viterbe  tâche  de 
dijfuader  le  cardinal  de  Lorraine  de  s'abfenter  de 
Trente,  revu.  Départ  de  Vifconti  pour  aller  trou- 
ver ce  cardinal,  xcvin.  Il  lui  propofe  d'engager  l'em- 
pereur à.  venir  à Boulogne,  ou- le  pape  fe  trouve* 
voit-  xeix.  Réponfe  de  Vifconti  au  cardinal  fur 
quelques  articles,  c.  Le  pape  fe  plaint  au  roi  d'Ef- 
pagne  des  évêques  Efpagnols.  ci.  On  s'affemble  chez, 
r archevêque  dt  Grenade  pour  traiter  du  pouvoir 
du  pape.  eu.  Le  roi  de  France  fait  la  paix  avec 
les  Calvinijlts.  cm.  Arrivée  d’un  ambajfadeur  de 
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Mitllhc  a Trente,  civ.  Réponfe  du  pape  auxhjîrtfl 
étions  du  roi  d’E [pagne.  cv.  Le  pape  jujiijie  U clou* 
fe  proponemibus  lcgatis. 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE  QUATRIEME. 

i.  \ Rrivéedtt  cardinal  Moro » nouveau  légat  dtt 
dCX-conrile  a Trente,  fy  du  comte  de  Lune . 
11.  Entretien  du  cardinal  Moron  avec  les  ambaf— 
fadeurs  des  princes,  ut.  Réception  du  cardinal  Ma- 
ron dans  une  congrégation,  iv  Mort  de  Pierre  Sote 
religieux  Dominicain,  v.  Il  écrit  au  pape  fur  lare- 
ftdence  trois  jours  avant  fa  mort.  vi.  Arrivée  du 
cardinal  Navagero  au  concile  en  qualité  de  légat. 
vu.  Sommaire  des  injlruéfions  données  au  cardinal 
Moron  peur  l’empereur,  vin.  Les  Impériaux  pro- 
pofent  de  faire  opiner  par  nations , le  légat  s'y  op - 
pofe.  ix.  Le  pape  s'explique  fur  la  fufpenfton  eÿ  fur 
la  liberté  du  concile,  x.  Réponfes  des  minifirts  de 
l’empereur  aux  reproches  du  pape.  xi.  Le  pape  fe 
juflifie  fur  ce  que  les  légats  le  cenftltoient  en  tout. 
xu.  Réponfe  de  l’empereur  à ces  raifons  du  pape. 
xiM.  Répliqué  du  légat  Moron  à l’empereur,  xiv. 
Autre  article  de  ces  inftruétions  fur  U claufe  Pro- 
ponentibus  legatis.  xv.  Reponfe  de  l’empereur  <* 
cet  article,  xvi.  Ce  qu’on  lui  répond  fur  la  re for- 
mation du  chef  de  l'eglife  qu’il  demande,  xvii  . L’em- 
pereur répond  a ces  articles  des  inflruétions  du  pa- 
pe. xviii.  Le  légat  fait  effacer  le  mot  de  Chef  de 
T écrit  de  l'empereur , & répond  au  re fie.  xix.  De 
la  création  des  cardinaux  , fy-  de  l’election  des 
évêques,  xx.  On  propofe  l’article  de  la  refidcnce. 
xxi.  Le  pape  s'exeufe  pour  ne  point  fe  rendre  h 
Trente,  xxii.  Le  légat  ménagé  un  entretien  parti- 
culier avec  l’empereur,  xxm  Articles  dont  les  lé- 
gats conviennent  avec  le  roi.  xxiv.  Autres  articles 
Jur  le /quels  ils  ne  s’accordent  pas.  xxv.  Réponfe  de 
Empereur  a U lettre  du  cardinal  Moron.  xxvi.  Le 
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fiettr  de  Lan  fa  c prefe  le  légat  Navagero  fur  lare-  ijtfj*. 

formation,  nxvti.  Arrivée  du  (ternaire  Mufotie 
de  Rome  » Trente,  xxvm-  On  lit  la  lettre  de  lu 
reine  d’EcoJfe  dans  une  congrégation,  xxix.  Autre 
congrégation  ou  l'on  traite  des  abus  touchant  le  fa* 
erement  de  l'ordre,  xxx.  Difcours  du  cardinal  de 
Lorraine  fur  cette  matière,  xxxi.  rl  parle  contre  les  - 
cardinaux  qui  ont  des  évêchés,  xxxu.  L'archevê- 
que de  Grenade  parle  au ft  fur  la  même  matière. 
xxxiii.  Sentiment  de  l’archevêque  de  Lanciano con- 
tre la  contumace  des  évêques  d’Allemagne  abfcns. 
xxxi v.  Raifons  de  l’évêque  de  Cir.q-Egifes ; pour- 
quoi les  Allemands  n’ envoient  point  leurs  procureurs 
otu  concile.  xxxv.  Reponfe  du  cardinal  Simonette  à 
cet  évêque,  xixvi-  L'évêque  de  Philadelphie  prend 
la  définfe  dis  évêques  titulaires,  xxxvn.  Arrivée 
du  cardinal  Moron  d'infpruck  u Trentt.  xxxvm. 

On  remet  la  fjjion  au  quinziéme  de  Juin,  xxxit 
On  rrpoit  l'ambafadtur  d’Efpagne  dans  une  con- 
grégation. XL.  Réponfede  du  F (Trier  a la  protefla- 
tion  de  l'amba fadeur  d’Efpagne.  XLi.  Difcours 
d’un  dotteur  Efpagnol  au  nom  du  comte  de  Lune. 
xlh.  R éponfe  du  concile  au  comte  de  Lune  & au 
docteur  Efpagnol.  XL  in.  Les  François  croient  que 
le  pape  a décidé  la  preféanct  contre  eux.  xliv.  Le 
pape  écrit  à fts  légats  m faveur  du  roi  d’Efpagne. 
xlv.  Le  cardinal  Borromée  écrit  la.defus  aux  lé- 
gats & à Moron  en  particulier,  xlvi.  Entretien  de 
Vifconti  avec  le  cardinal  de  Ferrure  à Turin,  xlvii*. 
Entrevue  du  cardinal  de  Lorraine  avec  celui  de 
Ferrare,  xlviii.  Le  légat  trouve  le  cardinal  de  Lor- 
raine fort  irrité  contre  Moron.  xcix.  Ormanrtte 
fart  pour  la  Bavière  avec  dis  ordres  du  pape,  l. 

Arrivée  du  prefident  Birague  stTrente.  li.  D’Oyfet: 
envoie  au  roid’Ejpaghe  pour  faire  transftrer  le  con- 
cile. lu.  Reponfe  du  roi  d’Efagnt  aux  proportions' 
d’Oyfel.  lui.  Ce  qu’il  répond  fur  la  menace  d'un, 
concile  national  en  France,  ny,  Birague  profane  la 
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Itttre  de  Charles  IX.  au  concile  lv.  Son  difcours'. 
LVi.  Reponfe  du  concile  au  difcours  de  Birague.  LVit. 
Cette  réponfe  tft  approuvée  & admife  lviii.  Les 
peres  opinent  fur  les  abus  dans  les  congrégations.  lix. 
Partage  entre  les  peres  aufujet  du  facrement  de  ma- 
riage. lx.  Differens  avis  pour  former  le  canon  fut 
l autorité  du  pape.  lxi.R  t marques  des  évêquesFran* 
fois  fur  ce  canon,  lxii.  Le  pape  donne  ordre  aux  légats 
d oter  ou  à* expliquer  la  claufe , le*  légats  propofanj, 
LXin.  Il  révoqué  Us  ordres  qu’il  avait  donnés  fur  cet» 
te  claufe.  lxiv  .il  mande*  fes  légats  de  laifftr  le  con- 
cile joUir  d'une  pleine  liberté,  lx  v . Il  remet  la  deiifion 
des  affaires  a leur  jugement  & à leur  prudence,  lxvi 
Nouvelle  formule  fur  L’injlitution  des  évêques  envoie  e 
su  pape.  Lx  vu.  Reponfe  dupape  k fes  légats  fur  cette 
formule  xxvm.Congregations  fur  la  reformat  ion  de  l* 
difcipline.  lxix.  L eveque  deSerJant  parle  en  faveur 
des  eveques  titulaires,  lxx.  Difcours  du  pere  Laynex. 
general  des  Je  fuites,  fur  la  reformation,  lxx  J;  Il  parle 
furie  canon  de  l'éleBion  des  évêques.  ixxn.Ct  qu'il 
dit  furies  évêques  titulaires.  Lxxni  Son  fentimeng 
fur  les  évêchés  & autres  bénéfices,  ixxi.v.  Maniera 
dont  il  s’explique  fur  les  difpenfes.  lxiv.  Départ  dit 
f rendent  de  Birague  pour  aller  trouver  l'empereur  * 
Infpruck.  lxxvi  Réponfe  de  l’empereur  au  prefident . 
lxx  vu.  Arrivée  de  trois  évêques  Flamands , & de 
trois  théologiens  de  Louvain,  lxxviu.  LesFlamands 
demandent  au  concile  un  decret  contre  la  reine  d’An- 
gleterre. lxxix.  On  reprend  l’affaire  de  l’archevêque 
de  Tolede, prifonnii r a l’inquijition  d’Efpagne.  lxix. 
Le  pape  voudroit  l’attirer  à lui  ; mais  Philippe  II. 
s y oppofe.  Lxxxi . Grimant  patriarche  d’Aquilée  de- 
mande le  renvoi  de  fa  caufe  au  concile.  Lxxxti.  Ré- 
ponfe des  légats  aur  ambaffadeurs  de  Venije,  lxxxiii. 
Les  légats  injiflcnt  a ne  vou’oir  point  jug>r  cette 
fans  une  b*’ le  dupape.  lxxxiv.  le  papeejl 
fâche  du  refus  de  fes  légats,  lxxxv.  On  nomme 
vingt-trois  tomtniff aires  pour  examiner  le  procès. 

LIVRE 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE- CINQUIEME. 

l.  renvoie  V Article  de  l' élection  des  évêques 

à une  autre  ftffson.  11.  On  retranche  ce  qtéi 
regardait  les  évêques  titulaires , & l’on  approuve 
les  feminaires.  iti.  Conttjlaùon  renouvellée  fur  U 
prejféance  entre  la  "France  & l’E [pagne.  iv.  Lettre 
tiu  pape  aux  légats  pour  fatisfaire  l’ambaffadeur 
d'Efpagne.  y,  Le  cardinal  Borromée  joint  deux  de 
fes  lettres  à celle  du  pape . vi.  Le  comte  de  Lune 
Arrive  dans  l’églife,  & furprend  les  François,  vu. 
Les  François  en  murmurent , dp  il  s’excite  un  grand 
bruit  parmi  les  peres.  vm.  Les  légats  avec  d'autres 
fe  retirent  dans  la  facriflie  pendant  le  fermon.  ix. 
Los  François  foûtiennent  leur  droit , ne  veulent 
point  cedtr.  x.  L’archevêque  de  Grenade  e/l  envoyé- 
Au  comte  de  Lune  pour  le  fléchir,  xi.  Le  comte  & 
les  François  confentent  qu'on  ne  donnera  ni  encens 
ni  paix.  xn.  Ordre  à Paleotte  de  faire  uneréponfe 
À la  pretefiation  des  François ce  qu’il  rtfufe.  xm. 
Les  légats  écrivent  au  pape  le  mauvais  fuccês  de 
l’affaire,  xiv.  Lettre  du  cardinal  de  Lorraine  fur 
cette  affaire,  xv.  Autre  lettre  du  même  cardinal 
AU  pape.  xvi.  Les  légats  mandent  au  pape  que  le 
comte  de  Lune  veut  faire  executer  fes  ordres,  xvil. 
Lettre  du  pape  a fes  légats.  XTiu.  Difcours  que  du 
Terrier  avoit  préparé  pour  le  prononcer  enprotefiant. . 
XIX.  Le  pape  apprend  avec  joïe  l’accord  entre  les 
deux  ambajfadeurs.  xx.  Départ  du  fleur  de  Lanfae 
de  Trente  , pour  retourner  en  France,  xxi  Lettres 
de  la  gouvernante  des  Païs-Bas  au  concile,  xxu». 
Avis  des  peres  fur  l’in/litution  des  évêques,  xxill. 
Le  cardinal  de  Lorraine  propofe  de  comprendre  les 
cardinaux  dans  le  decret  de  larefidtnct.  xxiv.  Cen» 
grtgaiion  generale  ou  l’on  convient  de  tout.  xxv. 
Le  comte  de  Lune  réduit  les  Efpagnols  au  feiuiment 
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des  autres,  xxvi.  Vingt- troifiéme  feffion  du  concile 
de  Trente,  xxvn.  Chap.  I .Inflitution  du  Sacerdoce 
de  La  nouvelle  loi.  xxviti.  Chap.  II-.  Désordres  fa- 
cris , (fi  des  ordres  mineurs,  xxix.  Chap.  III.  Que 
l'ordre  ejl  un  vrai  Sacrement,  xxx.  Chap  . I’/. 
Carattcre  de  l'ordre  hiérarchique , & pouvoir  d or- 
donner,  xxxi.  Canons  fur  l'ordre  au  nombre  de  huit. 
xxxi l.  Decret  de  U reformation.  Chap.  I.  De  Ia 
tefidence.  xxxm.  Chap.  II.  Un  évêque  nommé  doit 
fe  faire  facrer  dans  trois  mois,  xxxiv.  Chap.  III. 
Ordres  conférés  parles  propres évèques.xxiv . Chap. 
IV.  De  ceux  qu'on  doit  recevoir  à la  tonfure.  xxxvi. 
Chap.  V.  De  ceux  qui  fe  prefentent  aux  ordres. 
xxxvii.  Chap.  VI.  Age  pour  être  bénéficier,  (fi 
jeiiir delà  jurifdiéf ton  ecclefiafiique  xxxvm.  Ch  AP. 
VII.  Examen  de  ceux  qui  fe  prefentent  aux  ordres. 
xxxix.  Chap.  VIII.  Du  tems  (fi  du  lieu  de  l'or» 
donation,  xl.  Chap.  IX.  Quand  l'évêque  peut 
ordonner  [on  domeftique.  Itl.  Chap.  X.  à qui  les 
abbés  peuvent  donner  la  tonfure.  xlu.  Chap.  XI. 
Inter  fi  ce  s qu'on  doit  garder  dans  les  ordres,  xim. 
Chap.  XII.  Del'âge  pour  Us  ordres  majeurs,  xuv. 
Chap.  XIII.  De  l’ordination  des  fousdiaerts  (fi  des 
diacres,  xlv,  Chap.  XIV.  Qualités  de  ceux  qu’àn 
doit  ordonner  prêtres,  xlvi.  Chap.  XV.  Confef- 
fews  doivent  être  approuvés  par  l'ordinaire,  xiv  n. 
Chap.  XVI.  Des  ecclejiafliqHes  trrans  (fi  vaga- 
bonds. xlviii,  Chap.  XVII,  Rétabli jfement  des 
fondions  des  ordres  inferieurs  à la  prêtrife.  XLiX. 
Chap.  XVIII.  De  l’étabhjfement  des  f minai  res. 
X..  Oppoftion  de  quelques  pi  res  au  decret  de  la  re- 
fidence. u-  Decret  pour  indiquer  la.fejfsn  fuivante. 
UI.  Le  comte  de  Lune  demande  qu'on  invite  Us 
Trotefians  au  concile,  lui.  Les  légats  envoy en t ces 
chapitres  au  pape,  (fi  lui  parlent  de  l' établi ffement 
d'unfeminaire  à Rome.  UV.  On  traite  l'article  des 
mariages  clandefiins . lv.  Les  etmbaffadeurs  Fr  an. 
fois  demandent  qu’on  les  déclaré  nuis.  ivi.  Les  évê- 
ques 
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demandent  à nommer  a toutes  les  cures,  lvii. 
JDer/iunde  du  comte  de  Lune  que  les  légats  réfutent . 
Lv  ni.  Il  fe  plaint  de  ce  qui  s’ejl  pajfé  dans  la  der- 
nière feffion.  lix.  Les  légats  tâchent  de  fe  jufiifier 
devant  le  comte  de  Lune.  lx.  Le  comte  leur  repro- 
che de  faire  des  afftmblées  particulières  d'évêques 
Italiens,  ni.  Les  légats  écrivent  au  pape  fur  la 
Jiifpenfion  du  concile,  lxu.  Sentiment  des peres  pour 
l'  abfolution  du  patriarche  Grimani.  lxiu.  On  dif- 
fuse dans  une  congrégation  fur  les  mariages  clan - 
deflins.  lxiv.  Differentes  maniérés  dont  on  dreffe  les 
cur.ons  fur  les  mariages,  lxv.  Avis  du  cardinal 
de  Lorraine  fur  cette  matière,  Lxvi.  Sentiment  du 
cardinal  Madrucce  & du  patriarche  de  Venife. 
Lxvil.  L'archevêque  de  Grenade  fe  déclaré  pour  la 
nullité  de  ces  mariages,  lxviii.  Avis  de  l'archevê- 
que de  Rojfano.  lxx.  Différons  avis  fur  le  même 
fujet.  LXX.  Le  pere  Laynez.  Joûtünt  que  les  ma- 
riages clandefiins  font  bons. 


1 

LIVRE  CENT  SOIXANTE  SIXIEME. 

I . T Crit  du  pere  Laynez.  contre  la  caffatien  des 
mariages  clandeftins.  u.  L’ âmbaffadeur  de 
Venife  s'oppofe  à la  dijfolution  du  mariage  pour 
adultéré,  ni.  Ils  propofent  un  autre  modèle  sle  ca- 
non. îv.  Le  pape  dépêché  Antinori  a Trente , 
les  ordres  qu'il  lui  donne,  v.  Les  légats  écrivent  au 
pape  fur  les  oppofhions  du  comte  de  Lune.  vi.  L’tma 
pereur  écrit  au  cardinal  Moron  & a celui  de  Lor- 
raine. vu.  Comment  le  cardinal  de  Lorraine  repût 
cette  Lettre,  via.  Sa  lettre  au  pape.  îx.  L’empereur 
mande  à fes  ambaffadeur s de.  ' convenir  avec  le  com- 
te de  Lune.  X.  Changement  que  fait  l'empereur  dans 
les  articles  de  la  reformât  ion.  xi.  Confeil  du  comte 
de  Lune  -,  qui  n’ejt  point  approuvé  des  Impériaux. 
Xii.  Le  légat  Moron  veut  qu’on  traite  de  la  refor- 
mation 
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mation  des  princes,  xm.  Remontrances  de  ? Arche* 
vêque  de  Fr  agite , & la  réponfe  du  légat  Moron. 
Xiv.  Défauts  que  le  pape  trouve  dans  l’ élection  die 
roi  des  Romains,  xv.  Le  pape  demande  que  le  roi 
des  Romains  lui  prête  obéïffance , ce  que  celui-ci  rea 
fufe.  xvi.  Raifons  des  Impériaux  contre  ce  ferment 
que  le  pape  exigtoit.  xvn.  Moyen  qu’on  propofe  pour 
accommoder  cette  affaire,  xvn».  Le  roi  d'Efpagn* 
veut  établir  l’inquifftion  à Milan,  xix.  Congréga- 
tion generale,  c'u  l’on  repeit  l’ambaffadeur  de  Mal. 
lhe  , & ou  l’on  opine  fur  le  facrement  de  mariage. 

xx.  On  retouche  le  decret  îles  mariages  clan  de  fins. 

xxi.  Cn  examine  le  nombre  des  témoins  nece (J, dires. . 

xxii.  Les  peres  après  bien  des  difputes  s’accordent 
fur  deux  points,  xxm.  Congrégation  pour  accorder 
les  peres  fur  les  mariages  clandejlins.  xxiv.  Lt  lé- 
gat commence  à propofer  aux  peres  de  quoi  il  s’agit, 
xxv.  Les  théologiens  continuent  à parler  fur  cette 
matière,  xxvi.  Cette  difpute  fi  termine  fans  aucun 
fuccts.  xxvn.  Départ  du  cardinal  de  Lorraine  pour 
Rome,  xxviii.  Commendon  efi  envoyé  nonce  en  Po- 
logne. xxix.  Vifconti  efi  mandé  à Rome  par  le  pape . 
xxx.  R ai  fins  des  légats  pour  ne  point  continuer  le 
toncile.  xxx,.  Ce  qu'ils  allèguent  pour  montrer  qu’il 
lefiuffiur.  xxxn.  Ils  opinent  néanmoins  en  faveur 
de  la  fufptnfion.  xxxm.  Ils  infifient  toujours  pour 
achever  la  reformation  , quelque  parti  qu’on  pren- 
ne. xxxiv.  Lettre  du  roi  de  France  à fes  ambaffd- 
dturs  contre  la  reformation  des  princes,  xxxv.  Me. 
moire  du  roi  de  France , envoyé  a fes  ambaffadeur  s. 
XXXVI.  Lettre  du  même  roi  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne. xxxvii.  Réponfe  de  ce  cardinal  au  roi  de  Fran- 
ce. xxx yi ii.  Plainte^  de  F ambaffadeur  du  FerrieT 
au  concile,  xxx.x.  L’é vêque  de  Mont efiafcone  refu* 
te  fon  difcours.  xl.  Apologie  du  difcours  de  du  Fer - 
rter.  xu.  Lettre  du  même  ambaffadeur  au  cardi- 
nal de  Lorraine  à Rome.  ilu.  Autre  lettre  de  du 
terrier  au  marne  cardinal,  xmi.  Cet  ambaffadeur 
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>laint  au  premier  légat . xuv.  Lettres  des  fleurs 
Terrier  de  Tibrac  au  roi.  xlv.  Articles  de 
reformation  des  princes  propofés  dans  le  concile. 
vi.  Le  comte  de  Lune  renouvelle  la  claufe , Icj 
ats  propofan».  xlvh.  Le  comte  inftfle  à vouloir 
'onretr anche  ces  mots.  xivm.  Congrégation  fur 
camen  des  vingt  & un  articles,  x ux.  Different 
is  d'autres  évêques  fur  ces  articles,  l.  Quelques 
•que s ptnfent  différemment  fur  les  exemptions. 

On  remet  l'examen  de  l’article  de  la  reforma - 
7 des  princes.  LU.  Plaintes  contre  le  pape  fur  quels 
es  bénéfices  qu'il  avait  conférés,  lui.  Rêponfe  du 
te  à fes  légats  fur  ces  plaintes,  tiv.  Lettre  de 
mpereur  qui  facilite  le  decret  des  princes,  lv.  On 
trend  l'article  des  mariages  clandeftins.  lyi.  Do- 
it prefenté  aux  légats  par  les  évêques  contre  les 
rhevêques.  LVH.  Ce  que  le  pape  réglé  avec  le  car * 
sal  de  Lorraine  touchant  le  concile.  LVlu.  Départ 
■ cardinal  de  Lorraine  de  Rome , & lettre  du  pap» 
fes  légats,  ux.  Le  pape  fait  une  bulle  fur  la 
'•uft,  les  légats  propofans.  lx.  Contefiations  pour 
premières  infiances  des  caufes  entre  le  comte  de 
me  & les  légats,  lxi.  Le  pape  prononce  une  fen- 
i ce  contre  plufieurs  évêques  de  France  fùfpetfs 
’ierefie.  lxji.  Jugement  prononcé  par  le  même  con- 
la  reine  de  Navarre,  lxik.  Le  roi  fe  plaint  au 
pe  de  cette  fentence.  lxiv.  Les  ambaffadeurs  de 
ance  ne  veulent  pas  retourner  dTrente  ixv.  Con- 
tgation  pour  rtgltr  les  decrets  de  la  fejfion  fuivante. 
:vj.  On  y parle  de  l'exemption  des  chapitres  & 
s premières  infiances.  tint.  Mémoire  envoyé  de 
me  pour  tenir  le  concile,  lxviii.  Le  cardinal  de 
irraine  fe  charge  de  prefenttr  ce  mémoire  aux  peres. 
ix.  Congrégation  generale , qui  préparé  à la  fejfion. 
:x.  On  propofe  les  decrets  & î*s  canons. 

Fia  des  Sommaires. 
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EXTRAIT 

D U 

PRIVILEGE. 

CHarles,  par  !a  grâce  de  Dieu,  Empereur 
des  Romains , toujours  Augufte  , Roi  de 
Caftille , de  Leon , îcc.  Archiduc  d’Autriche , Duc 
de  Brabant odtroyé  à Eugene  Henry 
Fri  ex  , de  pouvoir  lui  feul  imprimer,  vendre 
& diftribuer  ce  Livre,  intitulé  : Hijtoire  Ecclefiafti- 
que  , pour  fervir  de  continuation  à celle  de  Mr. 
Fleury,  imprimée  a Paris  avec  Approbation 
Privilège.  Défendant  bien  expreflement  à tou*  au- 
tres Imprimeurs  ou  Libraires , de  contrefaire  ou 
imprimer  lcfdits  Livres , ou  ailleurs  imprimés  ou 
contrefaits,  porter  ou  vendre  en  ce  pays,  pendant 
le  terme  de  neuf  ans,  à commencer  de  la  date  de 
cette,  à peine  de  perdre  lcfdits  Livres , & d’en- 
courir l’amende  de  trente  florins  pour  chaque  exem- 
plaire ; comme  il  fc  void  plus  amplement  és  Lettre# 
patentes,  données  à Bruxelles  le  4.  Février  1726»  . 

Signé  , 


J.  D£  W AH  Ai 


* HISTOIRE 
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DISCOURS 


?ÜR  X<  E RENOUVELLE  MEUT 
des  Etudes  ^ & principalement  des  Etudes 
Ecclefïajliques  , /e  XIV.  Siéck. 

LE  S héréfies  qui  attaquèrent  l’églife  dans  le  . 

XVI.  fiécle  , ne  furent  pas  les  fêuls  maux  Renôu- 
qui  affligèrent  les  peres  affèmiblez  à Trente  pour  Tellement 
la  tenue  du  dernier  concile  général,  ni  les  fèuls^11*1*. 
aufqucls  ils  tâchèrent  de  remédier.  L’ignorance  Concile  de 
caufée  par  la  négligence  des  clercs,  & par  les  Latran , 
mauvaises  études  que  la  plupart  faifoient,  nequiordon- 
leur  parut  pas  un  mal  moins  dangereux  8c  moins ne  9ue 
funefte,8c  ils  crurent  avec  raifon  qu’un  deleurs^?.î.  *e.? 
devoirs  principaux  étoit  de  la  bannir  du  clergé  ^ 

autant  qu’il  feroit  en  eux.  Le  concile  de  Colo- fonds  pour 
gne  tenu  en  IC36.  avoit  déjà  eu  les  mêmes entretenir 
vues , 8c  fon  zele  l’avoit  porté  à renouveller  le”0.??3111* 
XIX.  canon  de  celui  de  Latran,  tenu  fous  lcha  ie' 
pape  Innocent  III.  qui  ordonne  que  dans  les 
églifes  cathédrales , 8c  dans  les  collegiales  mê- 
me, il  y ait  un  fonds  pour  entretenir  un  tna î-Conc.LM 
tre  habile  , qui  enfeigne  aux  clercs  les  fciencesr.  14.  pag. 
convenables  à leur  état.  Il  avoit  eu  foin  de  fai-  3*7.  ht/l. 
re  remarquer  aue  l’obfervation  de  ce  canon  é-ecelt!i*fi'  l< 
toit  d’autant  plus  néceflàire , qu’elle  n’eftpas137* 
moins  avantageufe  à l’état  qu’à  l’églife , 8c  que 
l’ignorance  entraîne  toujours  avec  elle  des  maux 
d’autant  plus  confldérables  qu’ils  durent  long- 
temps , 8c  qu’il  eft  très-difficile  de  les  guérir. 

Les  peres  affemblez  à Trente  n’ignoroient  pas 
T m.  XXXIII.  a ces 
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ij  Difcours  fur  le  Renouvellement 
ces  canons  , 8c  ils  fe  firent  gloire  d’imiter  la 
fagefle  des  conciles  où  ils  avoient  été  faits.  Ce 
fut  dans  cet  efprit  8c  pour  marcher  fur  ces  tra- 
ces , dont  on  ne  s’étoit  jamais  écarté  fans  s’exr 
pofer  à de  fâcheufes  fuites,  qu’ils  renouvelle- 
Conc.Trîd.ieat  folemnellement  le  canon  du  concile  deLa- 
[ejf.iy  r!tran  dont  on  vient  de  parler,  & qu’ils  en  or- 
i8.  donnèrent  l’exécution. 

On  a vû  en  effet  dans  les  volumes  précédens 
de  cette  hiftoire  , combien  l’on  avoit  été  de 
temps  à revenir  des  maux  que  la  barbarie  des 
IX.X.ôcXI.fiécles  avoit  introduits  dans  l’égli- 
fe',  & qui  avoient  néceflàirement  rejailli  fur 
l’Etat.  L’établiffement  des  univerfitez  qui  ne 
prirent  ce  nom  qu’au  commencement  du  XIII. 
iiécle,  quoique  quelques-unes  fuflent  déjà  pres- 
que formées  fous  le  nom  d’écoles,  commen- 
cèrent à chaflèr  cette  barbarie , 8c  renouvelle- 
ront les  études.  Mais  ces  écoles  avoient  eu  le 
malheur  de  ne  commencer  elles-mêmes  à s’éta- 
blir que  dans  un  fiécle , où  le  goût  des  bonnes 
études  étoit  perdu,  & la  maniéré  dont  on  étu- 
dioit  étoit  peu  propre  aie  faire  renaître , com- 
me  on  peut  le  voir  dans  le  cinquième  difcours 
di  [coin/ jur  î’abbé  Fleuri,  prefque . tout  employé  à 

l’hift,  cccl.  faire  connoître  les  études  que  les  ecclélîaftiques 
faifoient  alors , 8c  la  voie  qu’ils  prenoient  pour 
y réuflir.  Ce  n’eft  pas  le  moyen  d’arriver  que 
de  choilxr  mal  la  route , 8c  un  ancien  poète  a 
eu  raifon  de  dire , l’ouvrage  eft  à moitié  fait 
quand  on  a bien  commencé.  C’eft  cette  route 
fi  frayé  dans  l’antiquité , 8c  que  l’on  a dans  la 
fuite  perdu  fi  long-temps  de  vûe,  qu’un  petit 
nombre  d’heureux  génies  a enfin  comme  réta- 
bli dans  le  XIV.  fiécle.  Ils  y font  entrez  , 
leur  exemple  8c  leurs  préceptes  y ont  introduit 
beaucoup  d’autres  : l’églife  8c  la  république  y 
ont  trouvé  leur  gloire  8c  leur  avantage.  Mais 
comment  y font* ils  parvenus?  En  étudiant  les 


des  "Etudes , depuis  le  XTV.  Siècle.  iij 
langues  fçavantes,  8c  en  perfeétionnapt  les  lan- 
gues vulgaires*,  en  lifant  les  anciens  dans  leurs 
fources , en  s’appliquant  à l’hiftoire  , à la  criti- 
que, à la  recherche  des' livres  originaux,  à l’é- 
tude des  anciens  monumens.  C’eft  la  remarque  Cinquième 
judicieufe  que  M.  l’abbé  Fleuri  fait  dans  le  dis-  difeourt  à 
cours  dont  nous  venons  de  parler , 8c  dont  ce- la  fin • 
lui-ci  ne  fera  proprement  qu’une  fuite. 

L’étude  des  langues  eft  en  foi  un  exercice 
ennuyeux  8c  difficile  ; l’homme  eft  naturelle-  Etude  des 
ment  pareffeux  8c  ennemi  de  l’application.  Ces  langues, 
deux  raifonsont  fait  que  l’on  aafîex  long-temps 
négligé  l’étude  des  langues  fçavantes , depuis 
meme  que  les  écoles  eurent  commencé  à jouir 
du  repos  que  les  innondations  des  barbares  leur 
avoient  ft  long-temps  enlevé. 

On  fe  contentoit  alors  de  la  langue  latine , m.’ 

8c  il  n’y  avoit  prefque  même  que  les  ecclefia-De  lalan- 
ftiques  qui  la  fçuflent.  Nous  comprenons  les8ucl*ûM' 
moines  8c  les  religieux  fous  ce  nombre.  Lacon- 
noiffance  de  cette  langue  a toujours  été  néces- 
faire  au  clergé  féculier  8c  régulier.  On  ne  pou- 
voit  entendre  fans  elle  l’écriture  fainte  , Jes  li- 
vres de  théologie  8c  de  droit  canon , les  offices 
qui  font  en  ufage  dans  l’églife.  Mais  dans  les 
fiécles  dont  nous  parlons  . cette  langue. étoit 
tellement  dégénérée  de  la  nobldfe , de  l’elegan- 
ce  8c  de  la  pureté  de  celle  que  l’on  pavloit  dans 
le  fiécle  d’Augufte,  8c  dont  ôn  retrouve  encore 
de  beaux  veftiges  dans  les  peres  des  premiers 
fiécles  de  l’églife  Latine,  qu’elle  en  étoit  mé- 
connoiffable  C’étoir  proprement  une  autre  lan- 
gue qu’il  faut  étudier  aujourd’hui  férieufement 
u on  veut  l’entendre;  comme  l’éprouvent  ceux,' 
qui  par  néceffité  ou  par  goût  s’appliquent  à la 
leéture  des  a&es , des  décrets  , des  ordonnan- 
ces , des  Chartres  8c  des  autres  monumens 
de  ces  fiécles  d’ignorance  8c  de  barbarie. 

L’étude  que  quelques  génies  plus  heureux 
a ij  8c 
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& plus  penétrans  firent  enfin  de  bons  auteurs; 
qui  ont  fait  autrefois  tant  d’honneur  à l’Ita- 
lie, & dont  la  réputation  depuis  long-temps 
rcflufcitée,  ne  mourra  fans  doute  jamais,  ré- 
veilla le  goût  & porta  les  premiers  coups  à la 
barbarie  , dont  on  avoit  reçu  la  domination 
fans  s’en  plaindre.  On  eut  honte  de  ce  latin 
groffier  qu’il  fuffifoit  prefqu’alors  de  parler  & 
d’ccrire  pour  s’acquérir  la  réputation  d’homme 
fçavant.  Les  meilleures  fources  une  fois  con- 
nues , on  y puifa.  Cicéron,  Sallufte,  Tite- 
Live,  Virgile-,  Horace  & tant  d’autres  fi  long- 
temps oubliez  ou  extrêmement  négligez,  fu- 
rent recherchez  avecemprcfièment:  on  les  lut, 
te  on  les  goûta.  L’étude  qu’on  en  fit  devenant 
commune,  changea  infenfiblement  la  face  des 
univerfitez  : le  ftyle  devint  plus  élégant , & 
par-là , il  fut  plus  net  & plus  facile  à entendre. 
On  renonça  à ces  figures  outrées,  à ces  enflu- 
res ridicules  dont  on  chargeoit  auparavant  fon 
fiyle  ; on  commença  à aimer  le  naturel,  à fè 
rapprocher  d’une  fimplicité  élégante  , qui  dé- 
notait la  renaifiànce  du  bon  goût  ; & en  peu 
d’années  l’on  ne  tarda  pas  à être  en  état  de  dis- 
tinguer les  bons  auteurs  des  auteurs  médiocres. 

WsU\ r.  Laurent  Valle  qui  avoit  été  prefque  le  premier 
hift.  trit.  qUj  eût  fait  remarquer  la  barbarie  des  fiécles 
j^'^/'précedcns,  fut  aufli  l’un  des  premiers  qui  ap- 
fmv.  P1-*1  à l’évitef.  C’eft  un  des  auteurs  de  fou 
temps  qui  a le  plus  contribué  à rétablir  l’élo- 
quence latine  : il  la  pofledoit  dans  un  dégré 
qu’un  meilleur  fiécle  eut  envié.  Chryfoloras, 
quoique  grec  d’origine , rendit  le  même  fervi- 
ce  à la  langue  latine.  Maître  excellent,  il  eut 
des  difciples  qui  l’égalerent , & qui  le  furpaflë- 
rent  même.  On  vit  fortir  de  fon  école  Leo- 
nard Aretin  , François  Barbaro  , Guarini  , 
Pogge  , & plufieurs  autres  dont  la  latinité  eft 
de  beaucoup  fuperieure  au  plus  grand  nombre 

des 
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des  Etudes , depuis  le  XIV.  Siècle.  v 
des  auteurs  du  moyen  âge  , qui  avoient  écrit 
avant  eux  en  cette  langue.  Eraîme  l’écrivoit  8c 
la  partait  avec  beaucoup  d’élégance.  Her- 
molao  Barbaro , le  Mantouan  , Pic  de  la  Mi- 
rande , Ange  Politien , le  cardinal  Bembo , les 
Manuces,  Sadolet,  Muret , 8c  beaucoup  d’au- 
tres ont  montré  un  génie  fuperieur  8c  une 
élégance  de  ftyle  qui  avoit  difparuë  pendant 
bien  des  fiécles , 8c  que  l’on  a encore  perfec- 
tionnée depuis.  L’Italie  , la  France  8c  l’Efpa- 
gne  même  virent  alors  des  fçavans  que  l’an- 
cienne Rome  n’auroit  pas  defavouez.  Louïs  1 

Vives,  Efpagnol , a rendu  de  grands  ferviccs 
aux  lettres  par  fes  ouvrages  , 8c  en  particulier 
par  celui  où  il  traite  au  long  de  la  corrup- 
tion des  arts.  On  ne  peut  encore  trop  lire 
aujourd’hui  cet  écrit , quoique  depuis  long- 
temps on  ait  évité  la  plus  grande  partie  des 
défauts  qui  y font  repris  fi  juftement,  & avec 
une  Ci  grande  pénétration  d’efprit.  Le  pape 
Nicolas  V.  prêta  la  main  à ces  feavans,  8c  de 
peur  que  l’indigence  ne  retardât  les  bieqs  qu’il 
cfperoit  de  leurs  veilles  8c  de  leurs  travaux,' 
il  les  combla  de  bienfaits;  il  fit  chercher  à fes 
dépens , même  dans  les  pays  étrangers , les 
manuferits  qu’il  put  recouvrer  ; il  mit  par  là 
• ces  feavans  en  état  de  les  étudier , de  confor- 
mer leur  ftyle  à ceux  des  anciens,  8c  de  pro- 
fiter de  leur  érudition.  Paul  V.  en  1610.  a- 
près  avoir  confirmé  la  bulle  de  Clement  V. 

Ii  favorable  aux  études , ajouta  qu’il  vouloit 

3ue  ceux  qui  auroient  fait  j>lus  de  progrès 
ans  les  langues , fuflènt  preferez  aux  autres 
pour  le  doétorat,  8c  que  u c’étoient  des  reli- 
gieux , on  les  choisît  préférablement  pour 
remplir  les  dignitez  de  leurs  ordres.  Il  pro- 
fitoit  ainfi  pour  le  bien  commun  de  l’égliic 
de  l’amour  propre,  qui  eft  naturel  aux  hom- 
mes, il  animoit  l’ardeur  pour  l’étude  parcet- 
a iij  te 
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te  émulation  ; & il  ne  faifoit  rien  d’ailleurs 
que  de  jufte  ,puifquele  titre  de  doéteur  ne  doit 
pas  être  un  vain  nom  , qu’il  faut  le  mériter  5c 
l’honorer  en  répondant  à ce  qu’il  lignifie;  Sc 
qu’enfin  il  eft  important  de  ne  mettre  dans  au- 
cùne  place  diftinguée  que  ceux  qui  font  en  état 
de  la  remplir , 8c  de  ne  confier  la  direftion  des 
autres  attachée  à toute  fuperiorité,  qu’à  ceux 
qui  peuvent  en  être  la  lumière. 

*Y;  Si  quelque  défaut,  au  milieu  de  cette  ému- 
j^u^.^lation,  gâta  le  ftyle  de  plufieurs  ; ce  fut  une 
• ques  fça-  imitation  trop  contrainte  de  Cicéron  , dont 
vans  des  quelques  auteurs  du  XV.  & du  XVI.  fiécle 
*V’  affc<^crent  trop  de  fa're  Pafîèr  les  exprefiions 
clefc  & les  phrafes  même  dans  leurs  ouvrages,  làns 
examiner  aflez  fi  le  fujet  le  demandoit,  8c  fi 
ces  dépouilles  étrangères  n’étoient  pas  plus 
propres  à déparer  leurs  écrits  qu’à  les  orner. 

Les  beautez  ne  plaifent  qu’en  leur  place  natu- 
relle. Un  aflemblage  bizarre  8c  mal  concerté 
de  belles  chofes,  ne  peut  faire  qu’un  tout  ridi- 
cule. Le  défaut  de  ces  auteurs  étoit  encore  un 
refie  du  mauvais  goût  qui  ne  cédoit  qu’avec 
peine  une  domination  qu’il  ayoit  long-temps 
ufurpée. 

C’eft  ce  qui  fait  que  depuis  le  rétablilTement 
des  lettres  en  Europe  , il  a fallu,  ce  femble,  • 
faire  une  nouvelle  diftinétion  entre  les  écri- 
vains profanes , 8c  les  auteurs  ecclefiaftiques , 
quoique  tous  fiflent  profeflïon  du  Chriftia- 
nifme.  Les  premiers  font  ceux  t^ui  paroiflènt 
n’avoir  prefque  point  ambitionne  d’autre  gloi- 
re que  celle  de  faire  revivre  la  gentilité  dans 
leurs  écrits , de  parler  8c  d’écrire  en  ftyle  de 
payen  dans  toute  rencontre  , d’imiter  jus- 
qu’aux défauts  des  anciens  , 8c  de  s’aflujettir 
à toutes  leurs  maniérés,  fans  avoir  égard  aux 
circonftances  des  temps , des  lieux , des  perfon- 
nes , 8c  de  l’état  préfent  des  chofes  de  leur 


'des  Etudes  T depuis  le  XIV.  Siècle.  vij 
fîécle.  De-là  en  particulier  Faffe&ation  ridi- 
cule de  plufieurs  fçavans  des  XV.  8c  XVI.  fié- 
cles  , de  ne  prendre  que  des’.noms  Romains, 
de  rejetttr  ceux  qui  les  faifbient  connoître  de 
leur  famille, que  la  naifïance  leur  avoit  donnez, 
& que  Je  Ghriftianifme  même  avoit  confa- 
crez.  De-là  eq^ore  ces  aiïèmble'es  prefque  tou- 
tes payennçs  qu’ils  formoient  entre  eux , où 
l’on  changêoit  la  deftination  des  études,  dont 
le  but  eft  de  nous  faire  rechercher  la  vérité 


pour  la  connoître  8c  l’aimer  davantage,  en  un 
commerce  d’amour  propre,  de  vanité,  8c fou- 
vent  de  pédanterie.  De-là  enfin  ces  abus  énor- 
mes de  la  fcience  qui  fe  font  trouvez  dans  ces 
fçavans,  qui  n’ofoient  lire  l’écriture  fainte  dans 
Je  texte  latin  de  peur  de  gâter  leur  propre  lati- 
nité $ qui  ne  pouvoient  foüffrir  les  livres  qui 
-traitoient  des  matières  de  la  religion,  fans  la- 
quelle néanmoins  toute  fcience  devient  inutile 
pour  le  fàlut , de  peur  d’alterer  leur  goût  pour 
tes  antiquitez  Grecques  8c  Romaines^;  qui  ne 
pouvoient  fe  réfoudre  à lire  leur  bréviaire  en 
latin  , parce  qu’ils  ne  pouvoient  foüffrir  celui 
de  la  bible  8c  des  offices  de  l’églife.  Ceux  qui 
ont  évité  ces  défauts,  font  ceux,  qui  plus  rai- 
fonnables  8c  plus  chrétiens  j 8c  par  conféquent 
plus  judicieux  , ont  fait  un  choix  fenfé  de  ce 
que  les  anciens  payens  ont  écrit, 8c  qui  fèpou- 
voit  appliquer  a l’ufage  du  temps  , auquel  ils 
écrivoient , 8c  à la  matière  qu’ils  traitoient; 
qui  n’ont  point  fait  difficulté  d’employer  des 
termes  eccléfiaftiques  pour  exprimer  des  chofcs 
purement  ecclefiaftiqups  , 8c  qui  par  leur  con- 
duite ont  montré  aux  autres  les  réglés  du  bon 
fens  8c  l’art  de  fa  véritable  éloquence, 

Heureufèment  que  ces  derniers  ont  eu  plus 
d’imitateurs  que  les  premiers,  principalement 
depuis  le  XVI.  fiécle,  8c  furtout  en  France  : 
car  la  plupart  des  academies  que  l’on  a for- 
a iiij  niées 
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viij  Difcours  fur  le  Renouvellement 
mées  dans  ce  fiécle  8c  dans  le  fuivant  en  Ita- 
lie, ont  beaucoup  retenu  de  ce  mauvais  goût 
que  nous  blâmons,  & de  ces  refterablances  avec 
le  paganifme  qui  doivent  paroître  fi  méprifà- 
bles. 

V.  L’étude  de  la  langue  grecque  fi  nécelfaire  pour 
De  la  lan-rendre  véritablement  icrvice  V églife,  8c  qui 
8UC  Grec- a tant  contribué  auflï  au  renouvellement  des 
lettres , a recommencé  prefque  en  ihême  temps 
que  l’étude  de  la  langue  latine.  On  fçait  dans 
quelle  confufion  l’ignorance  de  la  première  a 
jetté  les  plus  grands  hommes  de  l’eglife  latine 
durant  huit  ou  neuf  cens  ans.  Mais  on  fut  très- 
long  temps  à en  appercevoir  le  remede,  ou  du 
moins  à s’en  fervir  ; 8c  au  temps  même  de 
S.  Thomas  le  grec  pafloit  pour  une  chofe  fi 
monftrueufe  , qu’on  l’évitoit  prefque  comme 
un  ccueil  : Grecum  eft  , non  legitur . Cepen- 
dant la  moitié  des  conciles  généraux  (ont  écrits 
en  cette  langue  , 8c  les  peres  de  l’églife  grec- 
que qui  font  en  grand  nombre,  ne  méritent  pas 
moins  d’être  lûs  que  les  latins.  Us  font  comme 
ceux-ci  partie  de  la  tradition:  ils  font  comme 
eux  depofitaires  delà  doctrine  de  l’églife.  Com- 
ment entendre  bien  leurs  écrits,  fi  on  ignore 
leur  langue  ? Les  traductions  font  prefque  tou- 
jours infidèles  ou  imparfaites.  Les  meilleures 
même  ne  rendent  fouvent  que  foiblement  les  ex- 
prefiions  des  originaux.  On  fe  prive  d’une  par- 
tie du  bien  que  l’on  peut  poffeder  tout  entier 
quand  on  ne  le  reçoit,  pour  ainfi-dire,  que  par 
les  mains  d’autrui.  S’il  arrive  d’ailleurs  des  con- 
teftations  fur  le  vrai  fens  d’un  paflâge  ; 8c 
combien  n’en  eft-il  pas  arrivé!  ce  n’eft  pas 
fur  la  traduction  que  l’on  difpute j mais  fur 
le  texte  même.  Ce  n’eft  pas  la  traduction  qui 
fert  de  fondement  à la  décifion , c’eft  le  texte 
original.  Combien  celui  qui  fçait  le  Grec, 
a-t’il  donc  d’avantage  fur  celui  qui  l’ignore? 

Com- 
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► Combien  tirera- t’il  plus  de  profit,  8c  aura-t’il 
! plus  de  plailir,  en  filant  chaque  auteur  dans  la 
t langue,  dans  laquelle  il  a écrit?  Enfin  les  livres 

r du  nouveau  Teftament  font  écrits  en  grec,  8c 

quand  la  vénération  que  l’on  doit  avoir  pour 
i ces  faints  oracles,  n’eut  pas  été  un  motif  aiTez 
puilfant  pour  porter  à étudier  la  langue,  dans 
i laquelle  l’efprit  faint  les  a di&ez,  la  néceflîté 
i de  les  bien  entendre,  de  voit  y engager. 

Je  ne  fçai  fi  l’on  avoit  fait  ces  réflexions  qui 
i me  fèmblent  fi  naturelles,  avant  que  l’invafion 
de  la  Grèce  par  les  Turcs  au  milieu  du  XV. 
lïécle , eût  forcé  les  fçavans  de  ces  pays  à cher- 
cher une  retraite  dans  les  royaumes  plus  voi- 
fins  du  nôtre.  Mais  il  me  paroît  que  c’efl:  à 
cet  événement  que  l’on  doit  rapporter  le  re- 
nouvellement de  l’étude  de  la  langue  grecque 
en  Europe.  L’Italie  profita  la  première  des 
débris  de  la  Grece.  Lj  Maifon  de  Médicis 
les  reçut  dans  fon  fejn , 8c  l’on  peut  dire  qu’ils 
payèrent  l’Europe  entière  des  gratifications 
& des  bienfaits  qu’ils  reçurent  de  cette  Mai- 
fon.  Chryfoloras  enfeîgna  la  langue  grec- 
que en  Italie  avec  beaucoup  de  réputation  , 
8c  eut  un  grand  nombre  de  diiciples  qui  lui 
firent  honneur.  L’eftime  qu’ils  s’acquirent,  8c 
les  biens  dont  on  les  combla  , excitèrent  de 
l’émulation , 8c  la  langue  grecque  auparavant 
fi  négligée,  qu’elle  étoit  devenue  prefque  in- 
connue , fut  fçûë  d’un  grand  nombre , 8c  ce 
fut  prefque  une  honte  de  l’ignorer.  Deme- 
trius  Chalcondyle,  Agyropule,  Budé,  Erafme 
8c  plufieurs  autres  ne  contribuèrent  pas  peu 
à la  mettre  en  honneur  par  l’éclat  avec  le- 
quel ils  l’enfeignerent , 8c  par  le  concours  é- 
tonnant  de  ceux  qui  voulurent  prendre  leurs 
leçons.  Quelques-uns  de  ces  Grecs  que  la 
maifon  de  Medicis  avoit  tecueillis , 8c  plu- 
ficurs  de  leurs  difciples  vinrent  auflï  en  Fran- 
a ? ce. 


VI. 

35e  la  lan 
g«e  hé- 
braïque. 


x JDifcours  fur  le  Renouvellement 
ce.  Louis  XL  les  y reçut  avec  plaifir,  Sc  les 
y attacha  par  des  récompenfes  ; Sc  plufieurs  y 
trouvèrent  des  établiflèmens  très -honorables 
qu’ils  n’auroieiît  ofé  efperer  dans  leur  patrie. 
Grégoire  Tiphernas  Italien  , l’un  des  difciples 
de  Chryfoloras  , enfeigna  la  langue  Grecque  à 
Paris  dès  1470.  & eut  pour  fucceflèur  George 
Hermonyme  , fous  qui  étudia  le  célébré  Reu- 
chlin  que  l’on  a voulu  faire  hérétique  malgré 
lui:  en  forte  qu’en  moins  de  vingt  ans  l’étude 
de  la  langue  grecque  fe  vit  répandue  dans  pres- 
que toute  l’Europe. 

Par  cet  yoye,  l’antiquité  tant  prophanequ’ec- 
clefiaftique  ne  fut  plus  un  pays  inconnu;  fans 
fortir  du  repos  Sc  de  la  tranquillité  de  fon  ca- 
binet , on  la  parcourut  avec  plaifir  Sc  avec  uti- 
lité: on  put  puifer  la  vérité  dans  fa  fource:  on 
fe  vit  en  état  d’éviter  les  méprifes  de  ceux  qui 
ne  l’avoient  envifàgée  qu’avec  des  yeux  étran- 
gers: on  put  confondre  ceux  qui  s’autorifbient 
des  noms  les  plus  refpeétables  de  l’antiquité  , 
pour  donner  du  corps  à leurs  chimères,  ou  ap- 
puyer leurs  erreurs.  Le  catholique  forcé  d’en 
venir  aux  mains  avec  l’héretique,  lui  enleva  les 
armes  dont  il  fe  fervoit  contre  l’églife,  8c  le 
terralla  avec  les  mêmes  autoritez  qu’il  préten- 
doit  faire  valoir  contre  nos  dogmes. 

Un  eccléfiaftique  , 8c  tout  autre  fçavant  qui 
■veut  approfondir  l’écriture,  de -toutes  les  étu- 
des celle  qui  convient  le  mieux  au  premier,  8c 
à quiconque  eft  maître  de  fon  loifir , ne  peutfe 
pailèr  de  l’étude  de  la  langue  hébraïque , 8c  l’on 
en  fentit  la  néceflité  des  qu’on  eut  recommen- 
ce à reprendre  le  goût  des  lettres.  C’eft  en  ef- 
fet la  langue  originale  des  livres  faints  , 8c 
dans  les  premiers  fiécles  de  l’églife  , on  en 
regardoit  1 étude  comme  prefque  indifpen- 
fable.  Les  Proteifans  voudroient  bien  fè  fai- 
re paflèr  pour  en  avoir  été  les  reftaurateurs 
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des  Etudes,  depuis  le  X IV.  Siècle.  xj 
en  Europe  : mais  il  faut  qu’ils  reconnoiflent 
qu’à  cet  égard,  s’ils  fçavent  quelque  chofe  , ils 
en  font  redevables  aux  catholiques  qui  ont  été 
leurs  maîtres  , & les  fources  d’où  dérive  au- 
jourd’hui tout  ce  que  l’on  a de  meilleur  8c  de 
plus  utile  touchant  les  langues  orientales.  Jean 
Rcuchlin  qui  a pafle  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  dans  le  XV.  fiécle  , étoit  certainement 
catholique , 8c  il  fut  aufli  l’un  des  plus  habiles 
dans  la  langue  hébraïque  , 8c  le  premier  des 
chrétiens  qui  l’ait  réduit  en  art.  Jean  Weflel  de 
Groningue  lui  avoit  appris  à Paris  les  élemens 
de  cette  langue  , 8c  lui-même  eut  des  diiciples 
en  qui  il  avoit  reveillé  l’amour  pour  cette  étu- 
de. C’a  été  pareillement  par  le  fècours  de  Pic 
de  la  Mirande  qui  étoit  vrayement  attaché  à la 
communion  de  l’églife  Romaine  , que  l’ardeur 
pour  l’hébreu  s’eft  animée  dans  l’occident. 
Les  hérétiques  du  temps  de  concile  de  Tren- 
te , qui  fçavoient  cette  langue  , l’avoient  ap- 
prifè  la  plupart  dans  le  fein  de  l’églife  qu’ils  a- 
voient  abandonnée  , 8c  leurs  vaines  fubtilitez 
fur  les  fens  du  texte,  excitèrent  davantage  les 
vrais  fidèles  à approfondir  de  plus  en  plus  une 
langue  qui  pouvoit  tant  contribuer  à leur  pro- 
pre triomphe  8c  à la  défaite  de  leurs  ennemis. 
Ils  entroient  d’ailleurs  en  ce  point  dans  l’éf- 
prit  du  pape  Clement  V.  qui  dès  le  commen- 
cement du  XIV.  fiécle  ayoit  ordonné  que  le 

f rec  , l’hébreu  , 8c  même  l’arabe  8c  le  Chal- 
éen  , fuflènt  enfeignez  publiquement  pour 
l’inftruétion  des  étrangers , à Rome , à Pa- 
ri s,  à Oxfort,  à Boulogne  8c  à Salamanque. 
Car  le  but  de  ce  pape  qui  connoiffoit  fi  bien 
les  avantages  que  l’on  retire  des  études  faites  a- 
vec  folidité,  c’étoit  de  faire  naître  pour  l’égli- 
fe par  l’étude  des  langues,  un  plus-grand  nom- 
bre de  lumières  propres  à l’éclairer,  8c  de  doc- 
teurs capables  de  la  détendre  contre  toute 
a vj  er- 


Digitized  by  Google 


VII. 

Etabliflè- 
ment  du 
college 
royal  à Pa- 
ris. 
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xij  Di/cours  fur  le  Renouvellement  * 
erreur  étrangère.  Son  deflein  particulier  étoit 

3ue  la  connoiflànce  de  ces  langues , 2c  fur-tout 
e celle  de  l’hébreux , renouvelât  l’étude  des  li- 
vres fàints  ; que  ceux-ci  lus  dans  leur  fource , 
en  paruflcnt  encore  plus  dignes  de  Pefprit  fàint 
qui  les  a diétez  ; que  leur  noblefle  jointe  à leur 
iimplicité,  connues  de  plus  près,  les  fiflènt  ré- 
vérer davantage  , 2c  que  fans  rien  perdre  du 
refpeéfc  qui  eft  dû  à la  verfion  latine,  on  pût 
fentir  que  la  connoiflànce  du  texte  original , é- 
toit  encore  plus  utile  à l’églife  pour  appuyer  la 
folidité  de  là  foi,  Sc  1er  mer  la  bouche  à l’hé- 
rétique. 

Les  vues  de  Clement  V.  furent  remplies  dans 
toute  leur  étendue,  par  i’établiflement  du  col- 
lege royal  à Paris  , que  l’on  doit  au  crédit  du 
fçavant  Budé  2c  à fon  amour  pour  les  lettres , 
2c  dont  Genebrard  met  la  fondation  vers  l’an 
1^18.  fous  le  roi  François  I.  Ce  prince,  ami 
des  fciences  2c  de  ceux  qui  les  cultivoient,  eut 
foin  de  faire  remplir  les  places  de  ce  college  par 
les  plus  habilesqu’ilputtrouver;  2c  il  n’examina 
pas  toujours  s’ils  étoient  fes  fujets , mais  s’ils  é- 
toient  les  plus  capables . Paul  le  Canofle  2c  Aga- 
thio  Guidacerio  qui  y profeflerent  les  premiers 
la  langue  hébraïque,  étoient  étrangers  j mais  Va- 
table  qui  leur  fuçceda  étoit  de  Picardie.  Ce  grand 
hom  me  a fait  beaucoup  d’honneur  à la  nation, par 
la  connoiflànce  profonde  qu’il  avoitdel’hébreu  , 
2c  par  le  bon  ufàge*  qu’il  en  a fait,  fur- tout  dans 
fes  notes  fur  la  bible  fl  juftementeftimées.  Pier- 
re Danès  qui  remplit  le  premier  la  chaire  en 
langue  grecque . étoit  Parificn  : Jacques  Tous- 
faint  qui  lui  fucceda  , étoit  de  Cnampagne. 
Ces  profeflèurs  avoient  une  multitude  éton- 
nante de  diiciples  qui  s’emprefloient  de  les  é- 
couter  pour  profiter  de  leurs  lumières.  On 
venoit  prendre  leurs  leçons  de  tous  les  pays 
de  l’Europe  , 2c  l’on  en  remportoit  chez 

foi 
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foi  plus  de  goût  pour  les  bonnes  études,  plus 
de  facilité  pour  les  faire , plus  d’amour  pour  l’an- 
tiquité , plus  de  connoiflànce  de  l’écriture  fain- 
te  8c  des  peres,  des  orateurs  8c  des  hiftoriens, 
des  poètes  même  8c  des  philofophes;  car  on  é- 
tablit  au  college  royal  des  chaires  pour  prefque 
toutes  les  fçiences  que  l’on  y enfeignoit  gratuite- 
ment j 8c  chacun  forma  dans  fon  pays  des  dif- 
ciples  qui  en  eurent  d’autres , 8c  qui  perfection- 
nèrent par  leur  application , 8c  par  de  nouvelles 
découvertes,  ce  que  ceux-ci  leur  avoient  appris. 
Cet  établiffement  a toujours  fubfifté  depuis  a- 
vec  honneur  8c  avec  utilité , quoique  varié  fé- 
lon les  tems.  Il  fubfifté  encore  aujourd’hui,  8c 
file  concours  n’approche  plus  de! celui  que  l’on 
y voyoitdanslc  XVI.  fiécle,  c’eft  moins  la  fau- 
te desprofeflèurs,que  le  relâchement  pour  l’é- 
tude des  langues  fçavantes,  dans  lequel  on  eft 
tombé  prelque  auifi-tôt  que  les  difputes  avec 
les  hérétiques  font  devenues  moins  vives  8c 
moins  fréquentes.  11  me  femble  que  l’on  a re- 
pris cette  étude  avec  une  nouvelle  ardeur  depuis 
le  commencement  du  XVIII.  fiécle,  8c  l’égli- 
fe  doit  fouhaiter  qu’elle  fe  fortifie  8c  qu’on  y 
perfévere.  On  peut  rendre  encore  une  autre  rai- 
fon  de  ce  que  le  college  royal  a été  moins  fre- 
qiienté  depuis  près  d’un  fiecle  : c’eft  qu’il  s’eft 
formé  un  fi  grand  nombre  d’établiffemens  prêt 
que  femblablcs  en  differens  endroits  de  l’Euro- 
pe, qu’il  n’eft  plus  néceflaire  de  fortir  de  fon 
pays  pour  approfondir  les  connoiflances , qui 
font  le  but  de  ces  établiflèmens  ; ^5c  cet  avanta- 
ge n’eft  pas  peu  eftimable,  puifquel’on  eft  plus 
porté  à apprendre  ce  que  l’on  peut  fçavoir  avec 
moins  de  peine  8c  de  frais. 

Deux  chofes  avoient  beaucoup  contribué  en- 
core au  renouvellement  des  lettres  avant  la  fon- 
__  dation  du  college  royal;  l’invention  de  l’Impri- 
merie que  l’on  met  vers  le  milieu  du  XV.  fié- 
a vij  cle, 
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de,  8c  la  bibliothèque  de  Fontainebleau.  Là 
première  fut  un  bien  général,  8c  commun  à 
toutes  les  nations.  Jufques-là  les  livres  étoient 
non- feulement  rares  8c  chers,  parce  qu’ils  n’é- 
toient  que  manuferits;  mais  encore  très-fbu- 
vent  imparfaits,  parce  qu’il  falloit  s’en  rappor- 
ter à des  copies  que  l’ignorance  avoit  altérez. 
Mais  l’Imprimerie  une  fois  trouvée,  8c n'ayant 
pas  tardée  à fe  perfe&ionner , les  livres  furent 
plus  communs,  plus  faciles  à lire,  8c  plus  ex- 
a£ts*  8c  avant  la  fin  du  XV.  fiécle  la  plûpart 
des  meilleurs  en  tout  genre,  pouvoient  être  à 
peu  de  frais , entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

L’établiJJèment  de  la  bibliothèque  de  Fontai- 
nebleau fut  un  avantage  plus  particulier  à la 
France:  il  n’y  avoit  eu  jufques-là  de  bibliothè- 
que royale  que  celle  de  Blois,  fondée  par  Char- 
les duc  d’Orléans , qui  a peut-être  été  le  meil- 
leur poète  de  fon  temps,  8c  le  prince  de 
fon  fiécle  le  plus  inftruit  dans  la  littérature, 
comme  on  le  voit  par  fes  écritsquel’onconfer- 
veàla  bibliothèque  du  roi  de  France.  Louis  XII. 
fon  fils  enrichit  tellement  cette  bibliothèque, 
que  fous  fon  régné  elle  fut  regardée  comme  u- 
ne  des  chofes  les  plus  rares  qui  fut  eh  Fran- 
ce. Le  célébré  Jean  Lafcaris  qui  étoit  venu 
eu  ce  royaume  avec  le  roi  Charles  VIII.  au 
retôur  de  ce  prince  de  l’expédition  de  Naples, 
donna  à cette  nouvelle  bibliothèque  beaucoup 
de  manuferits  grecs,  dont  le  nombre  fut  en- 
core augmenté  de  6o  volumes  achetez  par  Je- 
rê(me  F ondule,  fans  compter  ceux  que  Jean 
de  Pins  acquit  pendant  fes  ambaffades  de  Ve- 
nife  8c  de  Rome.  Ces  manuferits  étoient  com- 
muniquez auxfçavans,  8c  leur  leéture  contri- 
bua certainement  au  progrès  des  fciences.  Tout 
devient  utile  dans  un  renouvellement , 8c  la  fa- 
cilité que  l’on  trouve  à s’inftruire,  en  aug- 
mentant les  connoifianccs , augmente  auflr 
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pour  l’ordinaire  le  deur  d’en  acquérir  de  plus 
grandes. 

Maisje  penfe  que  les  progrès  des  fciences  euf-  vilï. 
fent  été  moins  confidérables  & moins  rapides.  Etude 
fi-,  contens  de  n’étudier  que  les  langues  fça-^  lan' 
vantes,  on  eut  négligé  d’apprendre  celles  qui  §!?{?«. 
font  en  ufage  chez  les  peuples  avec  lefquels  la83 
nature  nous  a unis.  La  religion  certainement 
y eut  moins  gagné.  On  ne  peut  en  parler  au 
peuple  ni  en  grec,  ni  en  hébreu,  & le  latin 
même  n’eft  entendu  que  du  petit  nombre.  Il 
faut  donc  en  parler  à chacun  dans  la  langue 
qu’il  entend.  Nos  miffionnaires  n’auroient  fait 
aucun  fruit,  quelques  chargez  qu’ils  euflent 
été  d’hébreu  8c  de  grec , s’ils  euflent  ignoré  le 
langage  des  peuples  chez  qui  ils  étoient  envo- 
yez, 8c  leur  zele  n’eût  pu  y fuppléer,  quel- 
que grand  qu’on  le  fuppofè.  'Il  faut  me  parler 
Italien,  Allemand  ou  François,  fi  je  n’entends 
que  ces  langues , 8c  que  vous  vouliez  que  je 
comprenne  ce  qüe  vous  'avez  à m’appren- 
dre. Excepté  la  langue  latine , il  eft  même 
difficile,  pour  ne  pas  dire  prefque  impoffible, 
que  l’on  foit  aflèz  familiarifé  avec  les  autres 
langues  fçavantes , pour  lier  une  converfation 
bien  longue  avec  ceux  même  qui  les  fçavent 
dans  une  égale  perfection.  Toute  langue  qui 
n’eft  point  dans  l’ufàge  commun,  il  eft  extrê- 
mement rare  qu’on  la  parle  avec  cette  facilité 
qui  eft  nécefîàire  pour  fe  faire  écouter  avec 
plaifir,  8c  par  conséquent  avec  fruit;  & quand 
cela  feroit,  où  trouver  des  auditeurs?  Auffi 
les  langues  vulgaires  ont-elles  été  encore  plus 
communément  étudiées  depuis  le  renouvel, 
lement  des  lettres  que  les  langues  fçavantes, 
principalement  par  ceux  qui  étoient  chargez  de 
l’inftruction  des  peuples.  On  a fait  plus,  & l’a- 
yantage  dont  je  veux  parler  n’étoit  pas  moins 
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néce  flaire:  on  s’eft  appliqué  à perfectionner  ces 

langues  vulgaires. 

Dupin, rnt-  En  effet,  la  partie  de  l'éloquence  la  plus 
tbodepour  néceflaire  pour  les  matières  de  la  religion  , 
étudier  u c>efl.  jje  s’exprimer  en  bons  termes.  Dans 
thMe^ie,  eiqUe  iangue  que  l’on  parle,  la  barbarie  du 
*' 7 ’ difcours  rend  les  chofes  confufes  & n’eft  ca- 
pable que  d’en  donner  du  dégoût.  11  eft  vrai 

Sue  l’on  doit  plus  faire  attention  à la  vérité 
es  chofes  qu’à  la  beauté  du  difcours  -T  mais 
Phomme  étant  tellement  difpofé  que  la  poli- 
teffe  & la  pureté  du  difcours  lui  font  mieux 
fentir  & goûter  les  chofes  mêmes,  au  lieu 
que  la  grofliereté  8c  la  barbarie  du  flyle  en- 
nuient 8c  déplaifent , il  faut,  autant  qu’il  eft 
.poflible , s’exprimer  d’une  maniéré  propre  à fe 
faire  écouter  , en  rendant,  comme  dit  faint 
S Ja*  l Auguftin,  les  chofes  faciles  à comprendre,  a - 
f.de  "ftfrgréables  à entendre1,  8c  capables  de  toucher. 
ehrijl.  C’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit  faire  qu’en  parlant 
bien  8c  en  bons  termes.  C'eft  donc  une  des 
raifons  pour  lefquelles  on  s’eft  tant  appliqué 
depuis  le  XV.  fiécle  à polir  même  les  langues 
vivantes  & à les  perfectionner.  On  a fenti 
que  le  commerce  entre  ceux  d’une  même  na- 
tion en  deviendroit  plus  libre  , plus  ordinai- 
re, plus  utile,  fi  la  politeflè  qui  fait  tant  d’im- 
prefnon  fur  lesefprits,  8c  meme  fur  les  cœurs, 
s’emparoit  du  langage;  que  de  la  politefle  du 
difcours,  on  pafferoit  infenfiblement  à celle 
des  mœurs,  8c  que  réciproquement  la  politefl 
fe  des  mœurs  augmenterait  celle  du  difcours; 
que  le  fçavant  pourrait  fe  faire  écouter  avec  , 
plaifir  de  celui  qui  ne  l’eft  pas  ; que  les  thré- 
fors  de  la  fcience  ne  feraient  plus  fermez  au 
peuple , li  l’on  pouvoit  mettre  celui-ci  à por- 
tée d’y  puifer  ; qu’on  y parviendrait  en  lui 
parlant  une  langue  familière,  8c  dont  les  grâ- 
ces attireraient  fon  attention,  & lui  ôteraient 
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la  plus  grande  partie  des  épines  qui  fe  rencon- 
trent dans  l’étude  ; que  la  religion  fur  tout 
y gagnerait  confidérablement,  fi  Ton  pouvoit 
l’expliquer  au  fimple  d’une  maniéré  propor- 
tionnée à fa  fimplicité  , 8c  lui  mettre  entre 
les  mains  des  livres  écrits  en  fa  langue , 5c  où 
la  netteté  & la  clarté  du  difcours  diminuaf- 
fent  la  contention' que  les  matières  pouvoient 
demander.  On  a bien  compris  que  chaque 
nation  en  perfectionnant  ainfi  fa  langue,  en- 
gagerait d’ailleurs  fes yoifins  à l’apprendre;  que 
par  là  on  ne  ferait  plus  étrangers  les  uns  en- 
vers les  autres;  que  les  riche  fies  de  l’efprit  fe 
communiqueraient,  pour  ainfi-dire , comme 
celles  qui  viennent  par  le  commerce  ; 8c  que 
beaucoup  même,  fans  grec  ni  latin,  pourraient 
profiter  jufqu’à  un  certain  point  des  thréfors 
de  la  Grece  8c  de  Rome,  parles  traductions  é- 
légantes  8c  fidelles  qui  leur  viendraient  de  bon- 
nes mains;  8c  ce  *qui  cft  plus  digne  de  notr; 
attention,  que  les  théologiens  en  parlant  la 
langue  du  pays  où  ils  vivraient,  contribue- 
raient beaucoup  par -là  à difliper  l’ignorance 
par  rapport  à la  religion , qui  eft  de  toutes  les 
feiences,  celle  qu’il  importe  le  plus  de  Ra- 
voir. 

Les  differentes  académies  qui  fe  font  for- 
mées dams  le  XVI.  8c  dans  le  XVII.  fiécles , 8c 
dont  le  but  principal  étoit  de  nourrir  l’amour 
pour  les  langues  fçavantes , 8c  de  perfectionner  » 

celles  des  pays  où  l’on  a fait  ces  établiffemens , 
ont  été  d’un  grand  fecours  pour  ce  genre  d’é-* 
tude;  8c  quoique  plufieurs  ayent  fuivi  le  fort 
ordinaire  des  chofes  humaines,  de  dégénérer 
avec  le  temps , on  ne  peut  nier  que  ces  éra- 
blifTemens  n’ayent  été  très-utiles  pour  l’avan- 
cement des  lettres , 8c  en  particulier  pour  la 
connoiflance  8c  la  perfection  des  langues. 

Il  efl:  vrai  qu’avant  eux  on  avoit  commen- 
cé 
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cé  à traduire  un  grand  nombre  d’ouvrages  en 
langue  vulgaire.  L’écriture  fainte  principale- 
ment avoit  paruë  en  Italien,  en  Flamand , & 
en  Allemand  avant  la  fin  du  quinzième  fié- 
cle.  On  confacra  prefque  aum  les  prémices 
de  l’Imprimerie  aux  éditions  d’un  grand  nom- 
bre de  traductions  des  ouvrages  des  peres  de 
l’églifè,  qui  avoient  été  faites  par  des  auteurs 
plus  anciens , & qui  excitèrent  les  modernes 
a en  entreprendre  de  nouvelles  8c  de  plus  par- 
faites. Le  XVII.  fiécle  a été  très-fécond  en 
traducteurs , 8c  la  France  feule  en  a produit  un 
très-grand  nombre  en  tout  genre.  Tant  que 
le  bon  goût  fubfiftera,  on  eftimera  la  traduc- 
tion Françoife  de  la  Bible  que  M.  le  Maître 
de  Saci  a donnée,  & pour  laquelle  il  a été  ai- 
dé par  quelques-uns  de  f es  amis;  c’eft  la  pre- 
mière qui  ait  paru  en  cette  langue  qui  mérité 
d’être  entre  les  mains  des  Çdéles,  8c  je  ne  fçai 
fi  l’on  ne  doit  pas  dire  que  c’eft  la  feule.  On 
n’eftimera  pas  moins  les  traductions  en  la  mê- 
me langue  de  tant  d'ouvrages  des  peres  de  l’é- 
glifè, tant  grecs  que  latins  , qui  ont  coûté 
dans  le  dernier  fiécle  tant  de  veilles  8c  de  foins 
aux  folitaires  de  Port-Royal,  8c  à leurs  amis. 
Comme  on  a encore  perfectionné  la  langue 
Françoife  depuis  ces  fçavans , on  a aufli  don- 
né des  traductions  , fi  non  plus  fidèles , ati 
moins  plus  élégantes,  8c  par  cette  voye  on  a 
facilité  au  peuple  le  moyen  de  fe  perfection- 
ner même  dans  fa  propre  langue,  en  paroiA 
•Tant  n’avoir  eu  d’autre  but  que  celui  de  former 
fès  mœurs. 

Les  établiftemens  littéraires  dont  nous  avons 
parlé  ont  beaucoup  contribué  à donner  de  la 
perfection  à ces  traductions;  8c  plus  ce  genre 
de  travail  paroît  éèc  8c  rebutant , fur  tout  pour 
des  imaginations  vives  8c  brillantes  qui  ne  peu- 
vent pas  aifément  fè  fixer  aux  penfées  d’au-* 

trui, 
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trui , plus  on  a d’obligation  à ceux  qui  s’y  font 
appliquez  avec  foin.  Quoiqu’il  foit  très-diffi- 
cile de  faire  paflcr  toutes  les  beautez  8c  tou- 
te l’énergie  d’un  auteur  d’une  langue  dans  u- 
ne  autre,  au  moins  n’eft-il  nullement  impoffi- 
ble  d’en  approcher,  quand  ces  traduftions  ne 
font  entreprifes  que  par  des  hommes  d’eiprit 

3ui  connoiflent  également  la  force  8c  le  genie 
es  deux  langues;  8c  c’eft  diminuer  toujours 
d’autant  notre  pauvreté , 8c  augmenter  nos  ri- 
cheffes,  que  de  les  entreprendre.  Ce  n’cft  pas 
feulement  un  tréfor  pour  le  fimple  fidèle,  il 
n’eft  guéres  moins  utile  à la  plupart  des  paf- 
teurs,  8c  à tous  ceux  à qui  l’inftruttion  du 
peuple  eft  commilè  , 8c  qui  n’ayant  pas  le 
temps  de  recourir  aux  fources , ni  toujours 
la  capacité  néceflàire  pour  être  en  état  de  les 
mettre  en  œuvre,  profitent  fans  danger  d’un 
travail  plus  abrégé  8c  qui"  leur  devient  plus  fa- 
cile par  ces  traductions  , où  l’on  trouve  la 
fidelité  jointe  à l’élégance  8c  à la  politeffe  du 
ftyle. 

La  connoiflânce  des  langues  a facilité  celle  X. 
de  l’écriture  fainte,  8c  on  en  a repris  l’étude  a-  Etudc 
vec  un  nouveau  goût  8c  une  nouvelle  utilité.  gai“1™tc* 
Il  n’y  en  a point  qui  ait  tant  été  recommandée 
dès  les  premiers  fiécles , non- feulement  aux  ec- 
cleiiaftiques  , mais  auffi  aux  Amples  fi- 
dèles. La  raifon  en  eft  naturelle.  L’écriture 
fainte  eft  le  premier  fondement  de  notre  foi , 
la  dépofitaire  de  la  vérité;  8c  le  plus  beau  pré- 
fent  que  Dieu  ait  fait  à fon  églife,  comme 
s’exprime  le  concile  de  Trente.  C’eft  la  lu- 
mière qui  éclaire  tous  ceux  qui  ne  veulent 
point  marcher  dans  les  ténèbres,  8c  l’arme  la 

}>lus  terrible  que  l’on  puifle  employer  contre 
'hérétique.  Elle  fait  auffi  la  confolation  du 
pafteur  8c  du  peuple;  elle  inftruit  l’un  8c  l’au- 
tre dans  une  pieté  folide  8c  lumineufe  ; 8c  mal- 
• gré 
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malgré  l’obfcurité  qui  s’y  trouve  répandue  en 
quelques  endroits , elle  brille  fuffitfamment  aux 
yeux  de  tous  ceux  qui  la  lifent  avec  fournit 
lion  8c  avec  pureté  de  cœur.  11  n’eft  donc  pas 
étonnant  qu’elle  ait  fait  pendant  tant  de  fiécles 
l’objet  prefque  unique  de  l’application  d’un  li 

grand  nombre  de  perfonnes  de  tout  état , & 
:s  délices  de  tous  ceux  qui  ont  vécu  avec  pie* 
té , 8c  dans  l’attente  des  biens  céleftes  dont  elle 
parle  en  tant  d’endroits.  Cette  étude  cepen- 
dant étoit  extrêmement  négligée,  lorfque  les 
premières  étincelles  du  bon  goût  ont  recom- 
mencé à briller.  On  ne  s’en  occupoit  plus  qu’a- 
vec beaucoup  de  tiédeur  dans  les  écoles  même 
de  théologie,  8c  l’on  s’y  contcntoit  fou  vent  des 
extraits  imparfaits  que  l’on  en  trouvoit  dans 
quelque  théologien  peu  folide,  qu’on  mettoit 
entre  les  mains  de  ceux  qui  vouloient  s’aprpli, 
quer  aux  (ciences  eccléfiaftiques.  Delà  l’igno* 
rance  qui  regnoit  dans  le  clergé  , le  peu  de 
défenfeurs  que  l’églife  y trouvoit  pour  faire  va- 
loir fos  dogmes  contre  les  héréûes;  les  raifons 

Îûtoyablcs  que  l’on  employoit  contre  ceux  qui 
es  attaquoient,  8c  que  l’on  trouvoit  bonnes 
pour  l’ordinaire , parce  qu’il  n’y  avoit  pas  plus 
de  lumière  dans  celui  qui  attaquoit  que  dans 
celui  qui  répondoit  ; de -là  tant  d’argumens 
frivoles  que  l’on  employoit  ferieufement  pour 
défendre  la  caufe  de  l’eglife  qui  s’en  trouvoit 
deshonnorée,  8c  les  triomphes  que  les  adver- 
faires  remportoient  quelquefois  dans  des  com- 
bats , où  la  foiblefle  de  ceux  avec  qui  ils  di£ 
putoient , faifoit  tout  leur  avantage.  De- là 
enfin  tant  de  faux  préjugez  que  l’ufage  8c  la 
prévention  confàcroit,  tant  de  maximes  relâ- 
chées que  l’ignorance  autorifoit , 8c  que  le  dé- 
faut de  lumière  faifoit  pafTer  même  pour  bon- 
nes. 

L’étude  de  l’écriture  fainte  fit,  enfin  fortir 
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de  cette  léthargie , gui  eût  caufé  la  perte  de  l’é- 
glife , fi  l’églife  eut  pû  périr.  Lûë  dans  fa 
lource , on  ne  tarda  pas  à appercevoir  cette  fou- 
le d’erreurs  8c  de  faufics  opinions  qui  avoient 
inondé  l’églife  entière,  8c  qui,  comme  une 
ivraye  dangereufe,  avoit  prefque  étouffe  la 
bonne  femence.  De  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope on  vit  s’élever  un  grand  nombre  d'habi- 
les gens  qui  en  firent  l’objet  continuel  de  leur 
étude.  Celle  des  langues  fut  d’une  utilité  in- 
difpenfable  pour  en  expliquer  le  texte , en  dé- 
velopper les  fens,  aller  audevant  des  chicanes 
que  l’on  pouvoit  faire  fur  la  lettre,  répondre 
à toutes  les  diificultez  que  l’on  pouvoit  former 
contre  les  paflàges  obfcurs  8c  embarraflèz , dé- 
mêler les  équivoques  que  les  termes  ambigus, 
& les  contrariétés  apparentes  pou  voient  faire 
naître/  On  établit  dans  plufieurs  villes  de  l’Eu- 
rope, 8c  fur-tout  à Paris,  des  profeflèurs  dont 
l’unique  emploi,  ou  du  moins  le  principal , é- 
toit  d’expliquer  ces  divins  livres  à leurs  éco- 
liers ; 8c  les  traductions  que  l’on  en  fit  en  lan- 
gue vulgaire,  égalèrent  en  quelque  forte  à cet 
egard  le  fimple  fidèle  au  théologien.  Les  dif- 
putes  que  l’on  fut  obligé-  d’avoir  avec  les  Lu- 
thériens, les  Calviniftes,  les  Sociniens  8c  tant 
d’autres  hérétiques  que  l’églife  eut  le  malheur 
de  voir  armez,  contre  elle  dans  les  XVI.  8c 
XVII.  fiécles , obligèrent  de  plus  en  plus  les 
théologiens  à faire  une  étude  férieufe  de  ces 
oracles  de  la  vérité  ; 8c  ces  contéftations  ne 
iervirent  pas  peu  à augmenter  le  goût  pour 
cette  étude  , 8c  à en  faire  fentir  la  néceflité 
& les  avantages.  De-là  vinrent  tant  de  com- 
mentaires fur  toute  la  Bible , ou  fur  quelqu’u- 
ne de  fes  parties;  tant  de  diiïertations  particu- 
lières fur  l’autorité  de  l’écriture  en  général  pour 
la  décifion  des  points  de  foi;  tant  de  difeuf- 
fions  des  interprétations  differentes  que  cha- 
cun 
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cun  y donnoit  félon  fes  préjugez  & fon  entê- 
tement. 11  eft  vrai  que  la  multitude  decescom- 
mentaires  eft  infinie,  8c  qu’elle  a plus  chargé 
l’églife  & la  république  des  lettres  qu’elle  ne 
l’a  fervie.  Pourquoi  en  effet  de  fi  gros  volu- 
mes , & en  fi  grand  nombre , que  l’on  ne  peut 
avoir  le  temps  de  lire,  ou  qui  ne  fervent  qu’à 
détourner  de  leétures  plus  utiles  8c  plus  inter- 
refiàntes  , ceux  qui  fe  conduifent  aflêz  mal 
dans  leurs  études  pour  entreprendre  de  les  lire  ? 
La  plûpart  ne  font  bons  tout  au  plus  qu’à  con- 
fulter  dans  des  queftions  étrangères,  ou  dans 
d’inutiles  réflexions  que  des  elprits  plus  judi- 
cieux eufîent  évitées.  D’autres  n’ont  traité 
que  des  queftions  de  pure  curiofité  , ou  de 
fimple  grammaire,  quelques  points  de  chro- 
nologie 8c  d’hiftoire,  qui  ne  fervent  point  à é- 
tablir  le  dogme,  8c  à regler  les  mœurs;  ce  qui 
eft  cependant  l’unique  but  de  l’écriture,  8c  ce 
qui  doit  être  celui  de  tous  ceux  qui  veulent  l’é- 
tudier utilement  pour  l’églife  8c  pour  eux. 
Mais  il  y a quelquçs  commentateurs  dont  les 
ouvrages  font  plus  folides.  Ceux-là  fur-tout 
ont  le  mieux  réufii , qui  à une  plus  grande  in- 
telligence des  langues  fçavantes,  ont  joint  plus 
de  connoiflance  de  l’antiquité  eccléfiaftique.  Il 
faut  donc  dans  le  choix  ufer  d’un  grand  difcer- 
nement. 

XI.  Les  mêmes  raifons  qui  engagèrent  à s’ap- 
Ewdcdespliquer  férieufement  à l’étude  des  livres  faints, 
pcres.  8c  à fe  familiarifer  , pour  ainfi-dire,  avec  eux, 
portèrent  auffi  à rechercher  les  écrits  des  peres 
de  l’églife , pour  les  étudier  dans  leurs  textes  or i- 

finaux.  Formants  la  chaîne  de  la  tradition 
ont  on  ne  peut  s’écarter  fans  s’égarer,  rien 
n’étoit  plus  néceflàire  que  d’examiner  ce  qu’ils 
avoient  enfeigné,  8c  de  s’inftruire  à leur  éco- 
le. L’écriture  toute  infaillible  qu’elle  eft , a 
befoin  de  la  tradition  pour  l’expliquer , 8c 
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pour  en  confirmer  les  oracles  j 8c  l’oppofi- 
tion  que  les  Proteftans  ont  pour  celle-ci , eft 
une  preuve  qu’ils  n’y  trouvent  que  la  con- 
damnation de  leurs  erreurs  8c  de  leur  fehif- 
me.  En  effet,  la  réglé  pofée  par  Vincent  de 
Lerins  dans  le  cinquième  fiécle,  que  ce  qui 
a été  enfèigné  toujours,  par  tous  8c  en  tout 
lieu,  comme  un  dogme,  doit  être  crû  com- 
me de  foi,  n’a  jamais  pû  changer,  parce  ^ue 
c’eft  un  de  ces  principes  fi  certains  8c  fi  evi- 
dens,  qu’il  fuffit  d’être  raifonnable  pour  l’ad- 
mettre. Mais  pour  faire  voir  que  tel  ou  tel 
fentiment  eft  entièrement  conforme  à cette 
réglé , que  telle  ou  telle  vérité  a ces  trois  ca- 
ractères , il  faut  être  inftruit  que  la  doétrine 
de  l’églife  eft  confiante  fur  ce  point.  Et 
comment  le  fçavoir  autrement,  qu’en  étu- 
diant les  peres  de  léglife,  8c  en  examinant 
de  fiécle  en  fiécle  ce  qu’ils  en  ont  penfé  ? 
Auffi  la  maniéré  la  plus  folide  de  difputer 
contre  les  hérétiques , n’eft  pas  d’employer 
contre  eux  les  fubtilitez  de  la  dialeétique,  ni 
les  raifonnemens  abftraits  de  la  métaphyfique, 
mais  de  leur  montrer  la  perpétuité  de  la  foi 
de  toutes  les  églifes  du  monde  chrétien , de- 
puis les  apôtres  jufqu’à  nous,  fur  le  point 
qui  eft  en  conteftation.  C’eft  ainfi  que  l’on 
a agi  dans  les  difputes  que  l’églife  latine  fut 
obligée  d’avoir  avec  les  Grecs  , 8c  dans  cel- 
le qu’elle  eut  contre  Wiclef,  Jean  Hus  8c 
leurs  partifans.  Elle  eut  recours  pour  les  com- 
battre à l’écriture  8c  à la  tradition,  c’eft-à-di- 
re,  à la  parole  de  Dieu  même,  8c  aux  écrits 
des  peres  8c  -des  autres  auteurs  eccléfiaftiques 
qui  avoient  précédé  ces  héréfies.  C’eft  ce 
qu’ont  fait  encore  les  peres  du  concile  de 
Trente , que  le  defordre  8c  l’erreur  avoient  o- 
bligé  de  s’aflembler  au  nom  de  Jefus-Chrift, 
non  pour  faire  de  nouvelles  décifions  de  foi. 
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puifque  l’on  ne  croyoit  alors  que  ce  que  l’on 
avoit  toujours  cru,  & que  ce  qui  eu  de  foi 
n’eft  fujet  à aucun  changement}  mais  pour  ex- 
pliquer de  nouveau  ce  quel’églife  croit  Sc  qu’el- 
le croira  toujours.  C’eft  la  conduire  qu’ont 
tenu  Erafmc,  Salmeron,  Bellarmin,  les  frères 
Walembourg , & tant  d’autres  qui  ont  entre- 
pris de  venger  l’églife  en  particulier  contre  les 
blafphêmes  de  nos  fferes  errans.  C’efl:  celle 
qu'a  fuivie  le  célébré  M.  Nicole  dans  ce  grand 
& fameux  ouvrage,  où  il  a démontré  fans  ré- 
plique , que  ce  que  l’églife  enfeigne  aujourd’hui 
fur  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans 
l’euchariftie,  elle  l’a  toujours  cru  conftammenr, 
8c  unanimement  enfeigné.  Les  difputes  font 
fâcheufes,  mais  elles  produifent  pour  l’ordi- 
naire un  grand  bien}  elles  réveillent  les  efprits, 
leur  donnent  de  l’émulation , les  forcent  à fai- 
re ufage  de  leurs  talens}  la  vérité  en  fort  plus 
éclatante } l’erreur  en  devient  plus  méprifee. 
Ces  grands  controverfiftes  avoient  fait  une  lec- 
ture profonde  8c  aiïidue  des  peres  de  l’égli- 
fe:  c’étoit  là  où  ils  avoient  puifé  les  lumières 
que  l’on  voit  briller  dans  leurs  écrits,  mais 
que  les  préjugez  de  l’éducation  & de  l’enga- 
gement ont  obfcurci  dans  quelques-uns, 
comme  dans  Bellarmin , qui  fur  plufieurs  points 
a beaucoup  trop  donne  aux  prétentions  de 
la  cour  de  Rome,  Sc  à l’autorité  des  pa- 
pes. Les  théologiens  qui  avoient  précédé 
le  XIV.  fiécle  depuis  faint  Bernard , ou 
fàint  Thomas , s’étoient  donc  privez  d’un 
avantage  néceflàire  pour  bien  connoître  la 
doétrine  de  l’églife  , en  abandonnant  , ou 
du  moins  en  négligeant  fi  fort  l’étude  des 
peres  tant  grecs  que  Latins.  Mais  je  ne 
puis  m’empêcher  d’admirer  la  conduite 
que  Dieu  a tenue  fur  fon  églife,  en  réveil- 
lant le  goût  Sc  l’amour  pour  cette  étude  , 
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quelque  temps  auparavant  que  les  héréfies  de 
Luther  8c  de  Calvin  priflènt  naiflànce.  C’é- 
.toit  des  armes  qu’il  mettoit  entre  les  maias 
de  fon  époufe  pour  la  défendre  contre  ces 
' monftres  qui  dévoient  l’attaquer,  8c  fans  l'a- 
vertir qu’il  la  difpofoit  à des  combats  longs  8c 
difficiles,  il  lui  préparait  déjà  ce  qui  devoit  fai- 
re fon  triomphe  §ç  fa  gloire.  Le  concile  com- 
.mencé  à .Boulogne  Ijc  .terminé  à Trente  n’a- 
yant pas  tardé,  à fggtir  eps  avantages  iinguliers 
^que  l’on  retirait  de  l’étude  des  peres,  par  cet- 
te raifon  ordonna  dès  les  premières  fefiîons 
com  mencées  à!  Boulogne , que  l’on  traduirait  en 
Italien  plufleurs  écrits  des  peres  qu’il  défigne, 

& la  com  million  en  fut  donnée  à Flori- 
mont.  Evêque  de  Seflà,  qui  s’en,  acquitta  a- 
vec  foin.  Ce  fait  que  je  ne  trouve,  dans  au- 
cun hiftorien  du  conçile  de  Trente,  mais  qui 
eft  certain , 8c  par  ces  traduftions  mêmes  qui 
exiftent  , 8c  par  cg  qn«  l’on  peut  lire  dans  une 
flettre  écrite  au  par.dioal.  de  Cervin  , qui  fut 
.depuis  le  Pape  Marcel  II.  mérite  , ce  fem- 
ble,  d’être  remarqué.  Il  fait  connoître  la  hon- 
te que  l’on  fentoit  d’avoir  fi  long-temps  né- 
gligé une  étude  fi  néccflàire,  8c  l’ardeur  que 
l’on  eut  pour  la  renouveler  : 8c  un  fi  grand 
nombre  d’éditions  8c  de  traductions  en  dif- 
férentes langues  que  l’on  fit  des  ouvrages  des 
peres  pendant  le  courant  du  XVI.  fiecle  dé- 
montre que  cette  ardeur  fe  foutint.  Nous 
pourions  ajouter  qu’elle  ne  fit  qu’augmenter 
pendant  le  XVII.  iiécle,  fi  les  preuves  n’en  é- 
toient  connues  de  tout  le  monde,  8c  fi  notre 
deflein  étoit  de  pouffer  nos  réflexions  au  delà 
du  renouvellement  des  études. 

La  théologie  gagna  beaucoup  à cette  étude  XII. 
des  peres.  Plus  fondée  qu’auparavant  fur  les 
principes  de  l’écriture  8c  de  la  tradition  dontqyç0  3"1' 
le  voile  étoit  tiré,  elle  commença  à être  cul- 
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«ivéc  par  des  gens  habiles  qui  s’appliquèrent 
à des  qutftions  utiles  de  doârine  8c  de  mo- 
rale, 8c  qui  les  traitèrent  d’une  manière  clai- 
re, folide  8c  débarafféc  des  termes  inutiles  de 
la  philofophie,  8c  des  questions  epineufes  d’u- 
ne metaphyfique  trop  fubtile.  Pierre  d’Ail- 
Jy  , Jean  Gerfion  qui  fut  l’ame  du  concile  de 
Confiance,  Nicolas  Clemangis  & quelques  au- 
tres montrèrent  l’exemple.  L’étude  de  l’anti- 
quité ecclefiaftique  leur  apprit  à chaflèr  de 
leurs  écrits  la  barbarie  8c  l’obfcurité  qui  reg- 
noient  avant  eux  dans  les  femmes  8c  dans  les 
commentaires  ordinaires  des  théologiens.  Sans 
s’arrêter  aux  queftions  purement  fcholaftiques, 
ils  traitèrent  diverfes  matières  de  domine  , 
de  morale,  8c  de  difeipline  propres  à éclairer 
l’efprit  , à affermir  la  foi  , & à former  les 
moeurs.  On  abandonna  Platon  8c  Ariftote  aux 
philofophes,  8c  l’on  n’eut  recours  à eux  que 
dans  des  queilions  de  pure  philofophie  , qui 
n’appartiennent  point  à la  fcience  eccléfiafli- 
que.  Mais  dans  la  théologie,  qui  eû  la  fcien- 
ce des  dogmes,  8c  la  doélrine  des  mœurs,  on 
n’eut  égard  qu’à  ce  que  l’Efprit  faint  même  a- 
voit  difté , 8c  à ce  que  la  tradition  confiante 
& fuivie  de  l’églifè,  qui  efl  la  colomne  8c  la 
bafe  de  la  vérité,  nous  avoit  tranfmis  de  fiécîe 
en  fiécle. 

Telle  efl  la  méthode  que  les  théologiens 
même  fcholaftiques  ont  fuivjpj  au  moins  ceux 
d’entre  eux , dont  le  jugement  étoit  plus  fain, 
qui  avoient  plus  de  goût,  8c  à qui  Ja  leélure 
des  faints  peres  étoit  plus  familière.  Car  je 
n’ignore  pas  que  dans  plufieurs  théologiens 
des  XVI.  8c  XVII.  ficelés  on  trouve  encore 
une  théologie  fechc  8c  décharnée  , plus  rem- 
plie de  fubtilitez.  que  de  folidité  ; qu’ils  ont 
ibuvent  embrouillé  les  vérités  qu’ils  préten- 
daient éclaircir,  8c  qu’ils  ont  accoutumé  ceux 
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■qui  ont  eu  le  malheur  d’être  leurs  difciples  , 

&.  qui  n’ont  point  i<;û  éviter  leurs  pièges  , à 
ipointiller  fur  tout,  à chicaner  perpétuellement, 
à chercher  à tout  des  raifons  bonnes  ou  mau- 
vail'es  , à le  contenter  fouvent  du  vrai  fem- 
blable  , au  lieu  de  tâcher  d’arriver  jufqu’à  la 
vérité  , dont  la  recherche  doit  être  l’unique 
but  d’un  théologien  , de  tout  chrétien  , 8c 
même  de  tout  homme  fenfé  j à faire  naître 
bien  des  doutes  fans  «les  refoudte  , à donnçf 
«occafion  de  mettre  en  problème  des  vérités 
«onftantes  , -8c  à éteindre  peu  à peu  dans  les 
-âmes  l’efpnt  de  pieté  par  la  maniéré  lèche  8t 
-ennuïatue  dont  ils  expliquoient  la  vérité.  Je 
voudroisaufli  que  plulieurs  controverlîftes  eu£. 
fent  été  de  meilleurs  logiciens , qu’ils  eulfent 
«formé  contre  les  erreurs  qu’ils  prétendoient 
■combattre  des  raifonneinens  plus  jattes,  pofé 
«des  principes  plus  évidents  , tiré  des  cunfé- 
■quences  plus  indubitables  , leur  viéloire  eut 
été  plus  fréquente  8c  plus  folide-;  la  lumière 
eut  été  plu*  grande;  léglife  eut  plus  gagné  à 
leurs  travaux  8c  à leurs  veilles.  Mais  on  eft 
en  état  aujourd’hui  de  rejetter  ce  qu’ils  ont 
de  mauvais  ou  d’inutile  , 8c  de  ne  profit* 
que  de  ce  qu’ils  ont  de  bon.  Ce  que  je  trou- 
ve de  plus  ridicule , c’eft  que  l’on  ait  prodi- 
gué dans  le  XIV.  8c  dans  le  XV.  liécle  aux 
moindres  théologiens , les  titres  les  plus  ma- 
gnifiques , 8c  que  ceux  - ci  s’en  foient  parez 
fërieufement  , comme  s’ils  les  euflent  méri- 
tez. Ces  titres  ont  cependant  été  plus  rare- 
ment donnez  dans  le  XV.  fiécle  , parce  eue 
l’on  avait  alors  plus  de  goût  8c  plus  de  lu- 
mière. Jean  Gerfon  fut  lurnommé  le  doc- 
teur très-chrétien , mais  il  méritoit  un  tel  ti- 
tre. La  pureté  de  fa  doctrine  , 8c  la  pieté 
iolide  qui  brilloit  dans  fes  mœurs  le  lui  a- 
«roient  juttement  acquis.  Ajoutons  qu’il  en 
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étoit  digne  encore  pour  avoir  fait  une  gûer- 
re  fainte  au  Pharifaïfme  de  fon  temps  , 8c 
pour  avoir  heureufement  triomphé  de  ceux 
qui  vouloient  introduire  dans  le  chriftianifme 
des  nouveautez  contraires  à la  liberté  Evan- 
gélique 8c  à la  fimplicité  de  la  religion  , 8c 
qui  s’efforçoient  d’accabler  les  fidèles  fous  le 
joug  de  plufieurs  préceptes  onéreux,  8c  de  di- 
vers établiflemens  dans  la  diieipline  , dont  la 
plûpart  étoient  inoiiis  jufqu’alors  dans  l’églife. 
Pour  le  cardinal  Cufa , j’ignore  les  raifons  qui 
ont  porté  à l’honorer  du  même  titre.  Les 
uns  l’ont  loiié  de  fon  bel  efprit,  de  fon  habb- 
jeté  dans  les  affaires  eccléfiaftiques  8c  politi- 
ques: les  autres  l’ont  fait  paffer  pour  un  excel- 
lent canonifte,  d’autres  ont  admiré  faconnoif- 
fance  des  mathématiques  ; mais  il  ne  paroît 
pas  que  l’on  ait  rien  remarqué  de  fingulier  dans 
tout  ce  qu’il  a écrit  concernant  la  religion  8c 
Ja  théologie  , qui  ait  dû  le  faire  distinguer 
des  autres  par  la  qualité  de  très  - Chrétien. 
Le  titre  de  doéteur  extatique  donné  à De- 
nys  le  chartreux  , ne  me  paroît  pas  mieux 
fondé.  Ceux  qui  favent  quelle  eft  la  multi- 
tude de  fes  ouvrages  , jugeront  aifément  qu’il 
ne  s’eft  gueres  donné  le  loifir  de  méditer , 8c 
de  fe  lai  fier  alleT  à l’extafe  pendant  qu’il  écri- 
voir. 

Pour  revenir  à la  théologie  fcholaftique  , 
nous'favons  que  l’on  a accule  les  théologiens 
François  , de  L’avoir  rendue  trop  contentieu- 
ié  par  les  fubtilitez  de  la  dialectique , 8c  d’^j- 
tretenir  parmi  eux  une  forte  de  théologiens 
libres  qui  mettent  en  queftion  les  véritez  les 
plus  certaines  8c  les  plus  importantes;  c’eft- 
à-dîre,  qu’on  nous  accufe  des  défauts  que  je 
viens  fi  juftemen.t  de  reprocher.  Mais  d’ha- 
. biles  gens  ont  fait  voir  fur  le  premier  point , 
que  fi  l’on  s’eft  cru  obligé  dans  la  faculté  de 
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théologie  de  la  capitale  de  ce  royaume,  d’in- 
' troduire  8c  d’emploïer  cet  art  qu’on  nomme 
fcholaftique  , ce  n’a  été  que  pour  donner  de 
l’ordre  8c  de  la  méthode  au  raifonnement* 
Cette  foge  faculté  a conlideré  , que  quoique 
notre  raifon  doive  être  foumife  à la  foi  , 
& que  nous  devions  recevoir  fans  raifonner 
les  véritez  de  la  religion  qui  ont  été  révé- 
lées, nous  pouvons  néanmoins  rendre  comp- 
te de  notre  fourmilion  , 8c  de  l’acceptation 
que  nous  faifons  de  ces  véritez  ; que  nous 
y fommes  même  obligez,  foit  pour  combat-* 
tre  ceux  qui  attaquent  notre  créance  , foit 
pour  inftruire  ceux  qui  l’ignorent.  Elle  > 
pris  de  la  méthode  des  anciens  philofophes 
8c  fur-tout  d’Arihote  , ce  qu’elle  a jugé  de 
plus  propre  pour  détruire  le  menfonge  8c  pour 
éublir  la  vérité.  Elle  a imité  en  cela  faint 
Jean  Damafcene , qui  s’étoit  formé  long- 
temps auparavant  de  pareilles  idées  avec  af- 
fèz  d’ordre  8c  de  fucces.  On  convient , 8l 
nous  l’avons  déjà  dit , que  la  théologie  feho- 
laûique  a dégénéré  de  temps  en  temps  en 
chicanes  8c  en  fa’uiTe  dialectique , mais  loin 
d’en  rejetter  la  faute  fur  les  théologiens  Fran- 
çois , il  feroit  facile  de  montrer  que  cette 
corruption  8c  ces  défordres  ne  font  venus  le 
plus  fouvent  que  des  théologiens  étrangers  T 

frincipalement  des  Efpagnols  , qui  ont  été 
charge  à la  faculté  de  Paris,  8c  qui  n’en 
ont  été  confiderez  que  comme  des  membres 
vicieux.  Il  n’eft  pas  moins  certain  que  cet- 
te faculté  a eu  foin  de  temps  à autre  d’y  ap- 
porter des  remedes , 8c  d’ordonner  par  fes  dé- 
crets qu’on  enfeigneroit  l’écriture  l'ainte  , les 
fàints  peres,  l’ancienne  théologie,  8c  les  faintc 
canons  , avec  toute  la  pureté  8c  la  fimplici- 
té  poilibles  , 8c  qu’on  en  banniroit  toutes  ies 
# vaines  fubtilitez.  Nos  rois  même  , comme 
• * b iij  Fran- 


jxx  Difcours  fur  le  Renouvellement 
François  I.  n’ont  pas  dédaigné  d’en  prendre? 
connoiflance  , & par  leurs  ordonnances  éga- 
lement fàlutaires  8c  feveres  , ils  ont  remédié 
à ces  abus  , autant  qu’il  leur  a été  poflible. 
Aû  refie  eet  art  8c  cette  méthode  fiyholafti- 
que  , en  la  reflerrant  dans  les  bornes  dont 
on  vient  de  parler  , a rendu  notre  religion- 
jpedoutable  aux  novateurs  des  derniers  fic- 
elés , 8c  de  - là  vient  que  ne  pouvant  y réfi£- 
ter  , ils  ont  entrepris  de  la  décrier  , en  de» 
clamant  en  général  contre  la  fcholaftique 
fans  en  vouloir  diftinguer  lès  abus  d’avec  le- 
légitime  ufage.  La  fécondé  accufation  effc 
encore  moins  fondée  , 8c  de  tous  lès  ro'iau- 
xnes  de  l’Europe  , la  France  feule  a fçû  con- 
lèr ver  le  jufie  milieu  entre  l’impiété  des  li- 
bertins , 8c  la  fuperftition  des  faux  dévots*. 
Il  s’y  trouve  plus  qu’ailleurs,  8c  il  s’y  eft  tou- 
jours trouve  plus  de  meilleurs  écrivains . de 
V plus  inftruits  de  la  religion  , 8c  ceux  qui  ci» 

ont  mal  écrit  y ont  toujours  été  en  moindre- 
v nombre  qu’ailleurs.  Les  François  qui  fè  font 
appliquez  à la  théologie-,  ont.  été  de  tout  temps 
en  réputation,  même  d’être  les  premiers  théo- 
logiens du  monde.  Les  peujwefr,  les  Prin- 
ces étrangers , les  Papes  même  s’Cn  font  rap- 
portez plus  d’une  fois  à leurs  décidons  ; non 
pas  qu’ils  fe  crufïent  dépendans  de  leur  au- 
torité , mais  parce  qu’ils  étoient  perfuadez  de- 
leur.  mérite  particulier  8c-  de  leur  capacité  fu- 
perieurc-. 

j ni;  Nos  théologiens  n’ont  pas  été  moins  inf- 
Droit  en-  fruits  de  la  fcience  du  droit  canon  qui  a tou- 
BOQf.  jours  été  fi  fort  recommandée  aux  eccléfiaf- 
tiques,  après  l’étude  de  l’écriture  làinte  8c  des 
SS.  peres.‘  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  comprennent 
pas  dans  le  droit  canon  les  préventions  ultra- 
montaines , les  abus  de  la  jurifcüâion , les  dé- 
cidons 2c  les  réglés  qui  n’ont  pour  fonde-  . 
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ht  Etudes , depuis  te  XIV.  Siècle,  xxxj 
ment  que  l’intérêt  particulier  , 8c  le  mauvais- 
ufage  de  la  puiflànce , & qu’ils  ne  les  ont 
connus'  que  pour  les  combattre.  Mais  c’eft 
en  cela  même  qu’ils  ont  été  de  meilleurs  ca. 
noniftes.  Car  pour  l’étude  du  droit  canot* 
en  foi-même , qui  n’cft  proprement  que  cel- 
le des  loix  & de  la  difeipline  de  l’églife  , ils 
l’ont  approfondie  plus  qu’en  aucun  autre  ro-' 
yaume.  Le  refpeét  que  méritent  les  canons  Gîhert,!nfi- 
confiderez  en  eux -mêmes  8c  par  leur  mati c-tit.audr. 
re,  les  a toujours  engagez  à cette  étude  s* 

plus  qu’aucun  autre  peuple.  Us  ont  été  per- 
lûadez  que  les  canons  confiderez  en  eux-mê- 
mes , ne  font  autre  chofe  que  les  loix  de  l’é- 
glife , qui  a J es  us- Christ  pour  époux  8c 
pour  chef.  Que  confiderez  par  rapport  à leur 
matière  8t  à leur  but , ou  ils  décidoient  quel- 

Sue  controverfe  touchant  la  foi , 8c  qu’alorr 
i étoient  de  même  prix  que  les  véritez  fur- 
naturelles  .qu’ils  nous  découvrent  ; ou  ils  ré- 
fol voient  des  difficultez  fur  la  morale  r 8c  ap— 
prenoient  par  cette  réfolution  comment  il  faut: 
aimer  Dieu  8c  le  prochain,  régler  fa  condui- 
te, 8cc.  8c  que  pour  lors  ils  tenoient  du  mé- 
rite de  la  charité  quJils  enfeignent  à pratiquer.. 
lis  ont  regardé  avec  un  reip#â  prefque  égal! 
les  canons  faits  pour  contraindre  par  les  pei- 
nes fpirituellcs  à regler  la  foi  8c  les  mœurs; 
fur  la  parole  de  Dieu,  8c  fur  les  décidons  de- 
l’églife  , 8c  ceux-même  qui  ne  touchent  que 
la.  difeipline  , parce  qu’il  n'y  en  a point  qui* 
n.’ait  quelque  liaifon  avec  la  foi  8c  avec  la 
morale,  la  difeipline  n’étant  établie  que  pour 
la  confervation  des  bonnes  mœurs  8c  du.  refit- 
peél  qui  eft  dû  aux  perfonnes*8c  aux  chofes; 
coniàcrées  au  Seigneur.  Le  nombre  des  ca- 
nons abrogez  n-'eft  pas  fi  grand  qu’on  le  dit,. 

& quand  il  le  feroit , peut-on  bien  connoître- 
L’Jaifb oire  du  temps  auquel  ils  avoient  été  faits,. 

b iiij,  il 
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xxxij  Difcours  fur  le  Renouvellement  ' 
fi  l'on  ignore  à quelle  occafion  8c  par  quels.  * 
motifs  on  les  a fait,  pourquoi  & comment 
©n  les  a abrogez?  Ceux  d’ailleurs  qui  appar- 
tiennent à la  foi  & qui  renferment  les  pre- 
miers principes  de  la  morale  fubfi  fient  enco- 
re 6c  fubfiûeront  à jamais,  de  qu’ils  contien- 
nent étant  invariable.  Parmi  les  canons  de 
dilcipline,  les  feuls  qui  foient  fujets  au  chan- 
gement, il  y en  a encore  beaucoup  qui  font 
en  ufage  , ou  en  tout-  ou  en  partie  j 8c  un 
théologien  doit  d’autant  moins  ignorer  les 
uns  6c  les  autres , que  l’étude  du  droit  canon 
n’eft  prefque  point  différente  de  celle  des  con- 
ciles , qui  tiennent  une  place  fi  confidérable 
dans  l’hiftoire  de  l’églife  6c  dans  l’étude  de  la 
bonne  théologie.  Voilà  les  motifs  qui  ont  en- 
gagé particulièrement  les  théologiens  François 
a s’appliquer  à cette  connoifîànce , non  pour 
leur  avancement  particulier , comme  cela  eft 
ordinaire  parmi  les  doéleurs  Italiens , mais 
pour  leur  inftruétioft  propre  , 8c  l'utilité  de 
l’églife.  Si  cette  étude  a été  négligée  pen- 
dant piufieurs  fiécles,  on  a enfin  reconnu  de- 
puis trois  ou  quatre  cens  ans  la  néceffité  de  la 
reprendre  avec  une  nouvelle  ardeur.  Elle  eft 
recommandée  dans  les  conciles  de  Confiance 
6c  de  Balle , 8c  les  différentes  décrets  que  ce- 
lui de  Trente  a faits,  ont  obligé  d’examiner 
plus  férieufcment  l’antiquité  pour  connoître 
s’ils  y étoient  conformes,  8c  en  quoi  ils  en 
étoient  differcns.  Sans  cette  étude,  comment 
eut-on  pû  connoître  ceux  des  décrets  de  ce 
dernier  concile  qui  étoient  oppofez  à nos  H- 
bertez,  8c  aux  maximes  de  ce  royaume?  Com- 
ment eut- on  fût  le  difcernement  de  ceux  que 
l’on  pouvoit  adopter , d’avec  ceux  qu’il  falloit 
rejetter?  Un  homme  qui  ignoré  ce  qu’il  y a 
au  moins  d’effentiel  dans  le  droit  canon  , eft 
en  quelque  forte  étranger  -cUrasTégUfc  même;. 

f Com- 
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des  Etudes , depuis  le  XIV.  Siècle,  xxxiij 
omment  obfervera-t’il  les  loix  qu’il  ne  con- 
oit  point?  Comment  refpe£tera-t’il  des  ulà- 
es  qu’il  ignore?  Comment  faura-t’il  ce  que 
eft  qu’un  Pape,  un  Evêque,  un  prêtre,  un 
rrdinal , les  différences  qui  fe  trouvent  entre 
ix , l’étendue  & les  bornes  de  leur  jurildic- 
on,  les  autres  degrés  quix:ompofent  le  cler- 
:,  leurs  emplois,  leurs  droits,  &c.  On  fent 
en  que  fans  ces  connoiflànces  l’on  ignore  ce 
li  regarde  la  moitié  du  genre  humain.  Plus 
; abus  de  l’autorité  eccléfiaftique  ont  été 
ands,  plus  cette  fcience  eft  devenue  nécef- 
îre.  Nos  rois  en  particulier  le  font  fouvent 
en  trouvez  d’avoir  eu  dags  leur  royaume  des 
Dinmes  qui  ont  donné  à cette  étude  une  ap- 
ication  hnguliere  : de  ce  que  nos  parlemens 
>nt  cultivée  autant  qu’elle  pouvoit  être  de 
ur  reffort,  afin  d’être  en  état  de  mieux  dé- 
■ndre  les  droits  des  fouverains  contre  les  en- 
eprifes  de  la  jurifdiétion  eccléfiaftique , qui 
’a  quelquefois  que  trop  cherché  à empiéter. 
,’églifc  a réciproquement  tiré  de  grands  avan- 
ces de  cette  étude , pour  faire  connoître  l’o- 
gine  , la  nature  8c  l’étendue  de  fes  droits  , 
our  empêcher  les  ufurpations  fi  fréquentes 
ans  les  temps  d’ignorance,  & pour  reptimer 
s excès  où  la  puifiànce  temporelle  pouvoit 
omber  par  ambition  ou  par  préjugez.  Il  y a 
lême  des  pais  où  l’on  ne  parvient  ordinaire- 
nent  aux  dignitez  eccléfiaftiqucfc  , qu’à  pro- 
'ortion  que  l’on  s’eft  rendu  habile  dans  cette 
irience.  C’eft  l’ufage  commun  en  Italie,  com- 
ne  on  vient  de  le  faire  remarquer.  Mais  il 
ie  faut  pas  borner  là  cette  étude  : ne  s’y  appli- 
|uer  même  que  dans  cette  vue,' eft  un  motif 
ndigne  de  tout  chrétien.  Ne  chercher  dans 
(uelque  étude  que  ce  foit,  que  la  folidité  8c  k 
lroiture  du  jugement,  l’utilité  du  prochain  & 
i fienne  propre  par  rapport  au  falut,  ee  doit 
b v être 
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xxxiv  Ui/iours  fur  le  R emuvelliment 
être  Tunique  but  de  tout  homme  fenfé;  8t  il? 
eft  certain  qu’il  eft  ericore  plus  facile  de  n’a- 
voir que  ce  but  dans  l’étude  du  droit  canon», 
que  dans  celle  de  quelque  Icience  profane  que- 
ce  foit , quoique  Ton  puiflè  bien  ufer  de  cha- 
cune, 8c  les  faire  toutes  fervir  à l’utilité  de- 
Tcglife  ou  de  la  république,  & à fon  fhlut  é- 
ternel. 

Mais  fans  l’étude  dél’Hiftoire  Eccléfiaftique, 
celle  du  droit  canon  ne  fera  jamais  que  très*- 
fuperficielle,  La  première  eft  même  abfolp— 
ment  néceffaire  à la  théologie.  J'entends  em 
effet  par  Thiftoire  de  Téglife,  celle  de  fes  dog- 
mes, de  fa  morale,  les  ufages,  de  fes  pra- 
tiques., & de  fon  gouvernement,  des  grands^ 
hommes  qui  l’ont  éclairée  par  leurs  lumières, 
ou  édifiée  par.  leur  fainteté-,  des  héréfies  qui  le 
font  oppofëes  à.  la  vérité , des  conciles  qui  Ics-t 
ont  renverfées.  L’avantage  que  Téglife  a,  8c 
qu’aucune  autre  focieté  ne  peut  avoir,  c’eft  de-* 
r.emonter  jufqu’à  Jefus-Chrift  qui  Ta  fondée,, 
devoir  continuée  fans  interruption  de  fié* 
cle  en  fiécle  jufqu’à  nous.  Ceux  qui  viendront- 
après,  nous  julqu’à  la  fin  des  temps  lui  trouve- 
ront la  même  perpétuité  8t  la  même  fiabilité 
parce  que  Tune  & l’autre  lui  font  promifes,  & 
quc.celui  qui  a fait  cette  promeflè  eft  immua- 
ble & fîdçle.  Les  perfécutions  l’ont  agitée  , « 

les  héréfies  l’ont  troublée  , les  fchifmes  l’ont- 
déchirées.  les  temps  de  paix  ont  été  rares,  les- 
orages  fe  font  élevez,  fréquemment  contre  elle,, 
même.  dans  fon  propre  feins  ils- font  paffez, -,  8c 
eÛe  eft  demeurée  laine  & entière.  Des  tem- 
pêtes qui  feroient  capables  de  la  fubmerger,  fi; 
up.  Dieu  tout-puiffant  ne  la  foutenoit,  s’y  élè- 
veront encore  de.  temps  emtemps  jufqu’à  lafin», 
fe  diffiperqnt  comme  les-,  premières-:  elle : 
feule  demeurera  ferme.  & inébranlable,  com- 
me. elle,  a-,  toujours:  été,  C’eft.ce.  que  fon  hif- 
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dis  Etudes  , depuis  le  XIV,  sUcie.  yyrxr 
toire  nous  apprend  , & c’eft  ce  gui  fait  quefoni 
étude  eft  la  confolation-  du-  fidèle , 2c  la  force 


du  théologien.  Il  eft  vrai  que  tous  les  temps- 
n’en  font  pas  également  beaux;  mai6  il  n’y  en: 
a aucun  où  l’on  ne  puiïïe  toujours  la  reconnoî- 


tre  pour  l’époufe  de  Jefus-Chrift  8c  la  colonne, 
de  la  vérité.  C’eft  un-  tableau  dont  les  traits- 


ont  été  plus  ou  moins  éclatans,  félon  qu’il  a. 
été  expolé  au  beau  jour;  mais  quelque  expofi- 
tion  que  vous  lui  donniez , j’y  recannois  tou- 
jours l’image  que  le  peintre  y a empreinte. 
Son  hiftoire  nous  la  montre  née  au- milieu  des- 


miracles , croiffant  malgré  la  fureur  de  ceux, 
quiis’efforçoient  de  la  faire  périr  dans  fon  ber- 
ceau, tirant  un  nouvel  éclat  & une  nouvelle 
force  des  divilîons,  des  erreurs  8c  des  défor- 
dres  qui  machinoient  fa  ruine;,  par  les  triom- 
phes fans  nombre  qu’elle  n’a  celle  de  rempor-- 
ter  fur  tous  fes  ennemis  ; détruifant  l’erreur, 
par  la  vérité;  triomphant  de  l’impieté  par  fa- 
pureté  ; contondant  les  perturbateurs  par  fa. 
fiabilité;  diftipant  l’ignorance  par  fa- lumière; 
renverfant  les  efforts  de  l’enfer  par  fa  puiflànce.- 
Et  voilà  ce  que  doit  remarquer  avec  foin  celui: 
qui  étudie  8c  qui  veut  étudier  avec  fruit  l’hif- 
toire  de  l’églife:  car  ne  faire  cette*  étude  que - 
par  curiofité  , ou  feulement  pour  s’amuler 
comme  on  liroit  Hérodote  ou  quelque  autre, 
hiftorien  profane,  c’eft.  en  quelque  forte  ta  ire - 
injure  à l’églife,  c’eft  diffiper  le  tréfor  qu’elle 
ne  nous  met  entre  les  mains  que  pour  nous  en- 
richir. 

Je  trouve  tant  d’utilité  dans  l’étude  de  l’hi des 
toire,.  même  en.  général,  que  fi  j’avois  à for-  , 
mer  ijn  jeune  homme,  aux  lettres  , je  com- 
rnencerois  par  celle-là.  II.  me  paroît  que  l’on: 
fa  plaint  avec  raifon , comme  l’a  remarquée 
un  auteur  moderne  fort  judicieux  ,.  de  qc- 
qu’au.  fbrtir  du.  college,  après- dix.  ou.  douze.- 
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xecxvj  DifccUrs  fur  le  Rtnoupelltment 
ans  d’érude,  les  jeunes  gens  ne  favent  que  ch* 
latin,  encore  fort  imparfaitement,  & quelque-' 
fois  un  peu  de. grec  , 8c  qu’ils  n’ont  aucunecon— 
noiflànce  de  ce  qui  peut  former  les  mœurs,  in*- 
tereflèr  ou  foutenir  une  converlation,  fe  faire- 
honneur  des  talens  qu’ils  ont  reçus  de  lanatufc, 
8c  de  la  peine  qu’ils  le  font  donnée.  C’eftnéan- 
moins  alors  qu’ils  entrent  dans  le  monde;  8c  fi- 
le goût  n’eft  pas  déjà  formé  par  la  maniéré  dont 
on  a étudié,  8c  par  ce  qu’on  a appris.^  il  eftra-’ 
re  qu’on  y revienne  jamais.  Je  voudrois  donc- 
d’abord  peu  de  rudimens  8c  beaucoup  d’hiftoi- 
re.  C’étoit  l’avis  d’Erafme,  bon  juge  cit  cette 
matière  comme  en  beaucoup  d’autres.  On  le- 
fiiivoit  dans  cette  fameufe  école  qui  fut  fondée 
en  15-09.  en  Angleterre  par  Jean  Colet,  doyen: 
de  l’égliie  de  fâint  Paul  de  Londres,  dont  Po» 
lydore  Virgile  parle  avèc  beaucoup  d’eloge  à; 
la  .fin  de  fon  hiftoire  d’Angleterre.  Cette  é- 
cole  a produit  plulieurs  perlonnages  iliuftres 
qui  étoient  encore  plus  inftruits  dans  l’hiftoi-- 
re  que  dans  la -grammaire.  Un  homme  éclai- 
ré dans  la  première  eft  un  homme  de  tout' 
pays  8c  de  tous  les  fiécles.  Cicéron  dit  dans- 
ion  livre  de  l’orateur,  que  c’eft  être  toujours- 
enfant  que'd’ignorer  ce  qui  s’eft  palfé  avant 
que  l’on  foit  né.î  On  ne  fauroit  trop  fe  hâter 
de  fortir  de  cette  enfance.  iTous  les  auteurs  y> 
quelque  fcience  qufils  traitent,  fuppofent  tou-, 
jours  une  connoiftance  générale  de  l’hiftoire. 
Ainfi  pour  les  entendre  8c  entrer  dans  le  com- 
merce de  la  fcience  , il  faut  favoir  ce  qu’ils 
fuppofent  connu.  Pourquoi  rencontre- t’on 
dans  quantité  d’écrivains  , tant  d’anachronif- 
mes  , tant  de  confufion  dans  les  faits  „ tant 
de  fentimens  fai/fTement- attribues.  à ceux  qui 
ne  les  ont  jamais  eus-,  tant  de  citations  mal- 
alléguées,  &c?  C’eft.  parce  qu’ils  ont  ignoré 
l’hiftoire.  Ea  en  effet,  dit  l’iiluftre'  M„  Bofl 
■’  fret,. 
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des  Etudes,  depuis  le  XIV.  Siècle,  xxxvÿ 
îujet , dans  cet  excellent  difcours , qui  eft  lui- 
même  la  meilleure  introduction  à l’hiitoire  qui  Difi.  fur- 
mérite  d’être  étudiée;  ii  l’on  n’apprend  à bien/^*  Un*r 
ditlinguer  les  tems,  on  rcpréfentera  les  hom-  vcrJellt‘ 
mes  fous  la  loi  de  nature  , 8c  fous  la  loi  écrite 
tels  qu'ils  iont  fous  la  loi  évangélique  ; on  par- 
lera ^ps  Perles  vaincus  fous  Alexandre,  com- 
me on  parle  des  Perfes  victorieux  fousCyrusj. 
on  fera  la  Grece  aufii  libre  du  teins  de  Philip, 
pe,  que  du  temps  de  Thcmiûocle  le  peuple 
Romani.  auffi  fier  fous  les  empereurs  que  fous 
les  çpnl’uls;.  1 églife  aufii  tranquille  fous  Diode- 
tien  que  fous  Conftantirj.  L’étude  de  l’hiftoi- 
re  fait  faire  cette  diltinétion  des  tems,  8c  em- 
pêche de  rien  confondre.  L’ignorance  où  la 
plûpart  des  auteurs  eçclelialliques  depuis  le  IX.. 
liécle  jufqu’au  XV.  étoient  tombez  fur  ce  point, 
met  en  garde  contre  leur  leélure,  8c  fi  l’on  n’a 
point  les  cqnnoiflànces  dont  ils  ayoient  man- 
qué , on  s’égarera  enJcs  lifant.  C’ell  ce  qui. 
fait  qu’on  ne  doit  point  s’appuyer  de  leur  au- 
torité fans  beaucoup  de  précaution.  -Les  au- 
teurs du  XV.  fiécle  en  demandent  moins  pour 
la  plupart.  L’étude  de  l’hilloire  fut  beaucoup 
plas  communs  dans  ce  fiécle-là.  On  y trouve 
plufieurs  hilîoricns.eltimez,,  principalement  en 
Italie,  où  il, y. a eu  dès-lors  plus  de  fçavans  en 
tout  genre , que  dans  le  relie  de  l’Europe.  La 
chronologie  8c  la  géographie  , que  l’on  regar- 
de avec  raifon  comme  les  deux  yeux  de  l’hif- 
toire,  furent  aufii  étudiées  avec  quelque  foin  : 
mais  cependant  d’une  maniéré  encore  bien  im- 
parfaite. Les  fçavans  de  cetems-là  étoient  plus 
occupez  à la  recherche  .des  manuferits,  à les 
faÿ-e  imprimer,  à y joindre  des  commentaire#* 
ou  des  notes,  qu’à  bien  étudier  l’hilloire  mê- 
me de  ces  manuferits  8c  de  leurs  auteurs,  & 
qu’à  eqtrer  dans  ces  difeu fiions  épineufes  de  la 
chronologie , qui  n’avoient  rien  qui  pût  plaire 
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xxxviij  Di/cours  fur  lé  Renouvellement' 
à l’efprit  ni  flatcr  l’imagination  ; mais  qui  au^* 
roient  fouvcnt  été  plus  utiles  que  ces  com- 
mentaires longs  & luperflus  dont  plufieurs  de 
ces  éditions  font  chargées.  Jofeph  Scaliger  eft' 
proprement  le  premier  qui  ait  mis  la  chrono- 
logie en  réglé.  Son  ouvrage  de  la  correction 
des  tems  eft  d’une  érudition  immenfe.  Cf  que 
le  pere  Petau  Jefuite  a fait  fur  la  doétrine  des- 
temps , eft  encore  plus  fçavant  8c  mieux  dige-  » 
ré.  11  n’y  a rien  de  meilleur  avec  cet  ouvra- 
ge , que  les  annales  d’Uïïcrius  & la  chronolo- 
gie de  M*  Lancelot.  Pour  des  géographes,  if 
y en  a peu  qui  méritent  d’être  lus  depuis  le- 
renouvellement  des  lettres  jufqu’à  M.  Sanfon,, 
dont  les  recherches  ont  été  bien  perfectionnées  : 
depuis  par  M.  de  Lifte  & quelques  autres  -,  mais, 
aucuns  n’ont  atteint  l’érudition  que  M;  Bo— 
chart  a employée  dans  fa  géographie  facrée  ,qui' 
répand  de  fi  grandes  lumières  fur  ce  point.. 
Dans  le  XVII.  liécle  où  ce  fçavant  a fleuri-,  8c 
dans  le  précèdent , l’étude  de  l’hiftoire  fut  fi: 
commune  gue  chaque  nation  , chaque  provin- 
ce, 2c  preique  chaque  églifé,  & chaque  mo— 
naftere,  voulurent  avoir  leur  hiftorien  particù— 
lier  : 8c  de-là  que  d’écrits  en  ce  genre  n’à  t’on> 
pas  faits  ? On  tbrmeroit  aujourd’hui  une  bi- 
bliothèque très  nombreufe  fi  on  vouloit  les  re- 
cueillir tous,  8c  la  vie  de  plufieurs  hommes  ne- 
luffiroit  pas  pour  les  lire.  Mais  on  peut  les 
confulter.  dans  le  befoin  , 8c  c’cft  déjà  être  ri- 
che que  de  fçavoir  qu’on  ne  manquera  point- 

ÎjUand  ou  voudra  puifer , *8c  que  les  fources^ 
ont  toujours  ouvertes.  Il  eft  vrai  qu’il  faut' 
beaucoup  de  dilcernement  pour  lire  la  plupart* 
êe  ces  hiftoriens.  L’amour  du  merveilleux  qui» 
a. été  trop  long-temps  le  goût  dominant,  8c: 
qui  paroît  fi  naturel  à l’homme  depuis- fa  chu- 
te , a gâté  un  grand-nombre  d’anciens  bifto— 
tiens,,  8c.  beaucoup  de  nos  modernes  n’ont  pas-. 
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fa  Etudes,  depuis  le  XIV.  Siècle,  xxxix 
apporté  affez.  de  foin  , ni  peut-être  eu  allfcz  de; 
jugement  pour  éviter  ce  défaut.  On  a voulu; 
donner  à là  nation  , à fon  pais,  à fa  famille.- 
. particulière  ünc  origine  illu$re , une  grande- 
part  dans  les  évenemens  qui  pouvoient  faire  le. 
plus  d’honneur , de  grandes  marques  de  dif- 
tânéfion  ; 2c  ce  qu’on  n’a  pti  appuïer  fur  des- 
preuves confiantes,  on  s’eft  donné  beaucoup* 
de  peine  pour  le  fonder  fur  des  fabies.  L’Jma* 
gination  , le  défir  de  flater  , la  prévention 
l'intérêt  n’ont  pris  que  trop-fouvent  la  place  de. 
la  fincerité  fie  du  vrai. 

Le  plus  grand  mal  eft  que  ce- n’eft  pas  feule- 
ment dans  l’hiftoire  profane  que  l’on  trouve- 
ces  défauts  ; mais  que  les-  hiftoriens  ecclefiafti— 
ques  fie  monafliqiresenfont  auflî  remplis.  Quand;'  * 
Philippe  de  Neri  engagea Baronius,  depuiscar- 
dinal , à compofer  fes  annales,  il  crut  certai- 
nement rendre  un  grand  fervice  à l’eglife,  fie 
on  peut  en  effet  profiter  de  fon  travail}  mais; 
il  pouvoit  être  fait  avec  plus  d’exaélitude  lii 
Jîauteur  eut  eu  plus  de  critique , de  difeerne- 
ment , de  juftene  d?efprit , 8c  moins  de  pré- 
ventions. Les  uns  ont  continué  ce  grand  ou- 
vrage, d’autres  l’ont  abrégé*,  n’eut-il  pas  mieux- 
valu  le  corriger  ? VofTius  8c  le  pere  Pàgi  qui', 
ont  entrepris  cette  correétion  , n’ont  pas  en- 
core tout  reétifié.  Les  centuriateurs  de  Mag-»- 
debourg  font  encore-moins  fûrs  que  Baronius:. 
les  auteurs  de  cet  informe  recueil  n’étoient  pas 
meilleurs  hiftoriens  que  théologiens , quoiqu’ils-  ' 
ayent  aftèété  de  paraître  l’ûn  8c  l’autre.  Juf- 
qu’aux-  ouvrages  li  généralement  eftimez  de* 
Meilleurs  de  Tillemont  8c  Fleuri  , nous  n’a- 
vions point  encore  d’hifloire  fuivie  de  l’églife: 
que  l’on  pût  étudier  fans  crainte  de  s’égarer,, 
it  l’on  en  excepte  peut-être  celle  de  M:  Go- 
deau.  qui  n’eft  point  à méprifer.  Il  faut  beau-,, 
coup  de  difeernement-,,  de  patience  , d’atren* 
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jl  Dlfcours  fur  le  Renouvellement 
tion  , de  travail  pour  bien  écrire  l’hiftoire  , 5c 
tous  les  auteurs  n’ont  pas  ces  qualitez.  Peut- 
être  pourroit-on  y parvenir  fi  chacun  ne  pre- 
noit  que  la  partie  de  l’hiftoire  qui  *conviendroit: 
mieux  à fon  goût  , 8c  au  plan  de  Tes  études. 
C’eft  par  cette  raifon  que  les  hiftoires  particu- 
lières lont  ordinairement  mieux  travail  ées  que 
les  hiftoires  générales.  L’efprit  de  l’homme 
eft  trop  borné  pour  atteindre  tout  egalement , 
8c  Tes  occupations  font  trop  variées  pour  le  lui 
, faire  efperer  malgré  fon  application. , Il  faut 
profiter  du  travail  des  uns  & desautres,  quand 
il  eft  bien  fait  , êc  qu’il  nous  vient  d’ouvriers 
habiles,  laborieux,  8c  fur-tout  judicieux.  Ceux 
qui  fe  font  appliquez  à les  faire  connoître , à 
limitation  de  iaint  JerÔme  dans  fon  ouvrage 
des  illuftres  écrivains  eccléfiaftiques  qui  l’a— 
voient  précédé  , ont  rendu  en  cela  un  grand; 
fcrvice;  ils  ont  abrégé  la  voie  8c  facilité  le  tra- 
vail. Le  XV.  fiécle  a eu  peu  de  ces  fecours. 
On  en  a procuré  quelques-uns  dans  le  XVI.  8c 
dans  le  XVII.  fiécle.  Ce  genre  d’étude  a plus 
dominé  dans  le  XVIII.  liécle.  Mais  comme 
tous  les  travaux  des  hommes  fe  relfentent  tou- 
jours de  l’humanité  , les  meilleurs  même  doi- 
vent être  lus  avec  reflexion  , 8c  il  feroit  dange- 
reux de  prendre  fans  examen  toutes  leurs  déd- 
iions pour  des  oracles. 

„ x v-  . La  partie  de  l’hiftoire  eccléfiaftique  qui  a été 
res  où  ' 1*  P^us  mahraitéc  julqu’à  la  fin  du  XVII.  fié- 
hift’oriens  c^e  » ce^e  rapporte  les  faits  qui  ont  écla- 
tes vies  té  dans  ceux  que  l’églife  hon«re  comme  Saints, 
«les  Saints,  gc  qui  ont  rendu  leur  nom  illuftre  8c  leur  mé- 
moire refpcétable.  On  a eu  raifon  de  penfer 
que  l’étude  de  l’hiftoire  étant  bien  laite,  ce  fe- 
roit une  excellente  philolophie  , qui  feroitd’au- 
tant  plus  d’impreflîoq  , qu’elle  nous  parle  par 
des  exemples  feniïbles , dont  il  eft  bon  de  te- 
nir regiftre  , afin  de  fe  les  repréfenter  à foi  8c 
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des  Etudes , depuis  le  XlV.Siéclt.  xlj 
ax  autres  dans  les  occafions.  C’eft  le  but  que 
uroît  avoir  eu  l’auteur  du  Sophologium , & ce- 
ii  du  Spéculum  vite,  humane  , où  l’hiftoire  fe- 
rouve  mêlée  avec  la  morale.  C’eft  dans  le 
nème  dcffein  que  l’on  donna  au  public  le  Mi- 
oir  de  Vincent  de  Beauvais  : mais  ces  auteurs 
i’a voient  pas  les  talens  qui  étoient  néceffaires 
>our  arriver  heureufement  à leur  but. 

Je  ne  fçai  pas  lï  leurs  ouvrages  ont  contri- 
>ué  beaucoup  au  changement  des  mœurs, mais 
ï içai  qu’il  eft  difficile  qu’on  faflè  des  con ver- 
ions  iblidcs,  en  prétendant  conduire  les  hom- 
nes  à la  vérité  par  des  fables , fouvent  extra- 
agantes , quelque'  a\r  de  piété  qu’on  leur  don- 
ic.  Les  fept  ou  huit  éditions  que  l’on  fit  de 
i Légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine  pen- 
lant  le  XV.  fiécle,  me  feandalifent  plus  qu’el- 
es  ne  m’édifient  ; & je  veux  croire  qu’il  n’y 
ut  que  le  peuple  ignorant  qui  en  fit  fa  leéiu- 
e.  Cette  légende  contient  en  effet  prefque 
ai  tant  d’impertinences  qu’il  y a de  pages  j tout 
<■  eft  fait  en  dépit  du  bon  fens.  Le  Jefuite 
Libadeneira  voulut  faire  mieux , 8c  réüffït  pref- 
|ue  auffx  mal.  Ses  vies  des  Saints  font  fort 
lien  écrites  en  Efpagnol;  mais  la  véritédel’hi- 
toire  y eft  par  tout  altérée  , 8c  l’on  y trouve 
n grand  nombre  des  fi&ions  ridicules.  On  en 
fait  cependant  un  grand  nombre  d’éditions, 
ùr  tout  en  François  , pour  fàtisfaire.  le  peuple- 
gnorant , dont  la  pieté  fe  laiflè  ordinairement 
eduire  par  des  hiftoircs  qui- lui  paroiffènt  édi- 
tantes. Mai^difons-le  lerieufement,  ces  for- - 
es  d’écrivains  , ces  faifeurs  de  contes  dévots , 
ic  de  romans  fpirituels,  ces  inventeurs  de  faux 
niracles  8c  d’hiftoites  apocryphes,  ont  fait  à 
’églife  un  mal  plus  cqpfidérable  qu’on  ne  l’a 
rû  , fans  doute , ldrfqu’ofl  a penfé  que  l’on 
>ouvoit  tolerer  leur  licence.  Car  outre  qu’ils 
>nt  eu  grand  tort  de  s’imaginer,  que  les  matie* 
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xltj  Difcours  fur  le  Renouvellement 
les  de  notre  religion  puiflent  être  embellies  pair 
des  fiâions  & par  des  menfonges,  ilsontabu- 
fé  de  la  l'implicite  & de  la  crédulité  du  peuple  » 
qu’ils  ont  jetté  dans  l’erreur  v 8c  ce  qui  eft  en- 
core pis , ces  fortes,  d’auteurs  donnent  lieu  aux 
libertins  de  douter  des  veritez  plus  importan- 
tes, 8c  de  les  confondre  malicieufement  avec 
ces  fortes  de  fiâions,.  Heureufcment  que  la  lu- 
mière qui  a éclairé  depuis  les  fidèles , fur-tout 
en  France,  leur  a fait  comprendre  que  rien  ne 
doit  édifier  que  la  vérité  * St  leur  a fait  négli- 

fer  ces  hiHoircs  remplies  de  fables  8t  de  pueri- 
tez,  pour  leur  fubftituer  cellçsquedes  auteurs 
infiniment  plus  judicieux  plus  éclairez  , tels 
que  M.  Baillet,  St  pluüeurs  autres  qui  font  ve- 
nus depuis  » leur  ont  mifes  entre  les  mains  Le 
recueil  des  aâes  finceres  des  Martyrs  publié  le 
fiécle  dernier , les  aâes  fans  nombre  que  les 
Jefuites  d’Anvers  recueillent  depuis  tant  d’an- 
nées r avec  tant  de  peine  8c  de  foin , les  fça- 
vantes  diflèrtations  dont  ils  accompagnent  cet- 
te vafie  collèâion , les  aâes  des  Saints  de  l’or- 
dre de  fàint  Benoît  , 8c  tant  d’autres  naonu— 
mens  anciens  que  des  fçavans  éclairez  ont  re- 
cherchez 8c  publiez,  depuis  un  fiecle , ont  été: 
d’un  grand,  fecours  à ceux  qui  ont  voulu  écrire: 
l’hiftoire  de  l’églife  , dont  celle  des  Saints  fait 

{partie , fans  s’écarter  de  la  vérité,  qui  doit  être- 
lame  de  quelque  hiftoire  que  ce  foit.  Ce  n’eft 
pas  que  toutes  ces  pièces  foient  également  au- 
tentiques,  mais  on  peut  aujourd'hui  en  faire- 
le  difeernement , 8c  il  faut  prefquc  vouloir  fe: 
tromper  jpour  être  féduit,  principalement  s’il: 
s’agit  de  faits  un  petf  importans. 

Cette  recherche  laborieufe  des  anciens  mo~ 
numens  , non-feulemeçt  pour  ce  qui  concerne- 
l’hiftoire  de  l’églife,  mais  de  toute  efpece,  a. 
été  l’objet  de- l’occupation  principale  d’un  grand; 
nombre,  de  Sqavans  des  deux  derniers  fiée  les» 
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des  Etudes,  depuis  te  XlV.  Sîécte.  xBîj 
: €e  continue  encore  dans  le  nôtre  ; & quels 
;antages  n’en  a-t-on  pas  tirez  ? On  a fait  des 
oyages  longs  , pénibles  , 8c  fouvent  dange- 
eux  , pour  aller  dans  les  pays  les  plus  éloignez,. 
:kercher  des  mamifcrks  , déchiffrer -des  inf- 
rriptions  , acheter  des  médailles  , vifiter  d’àn- 
riens  monument  , lever  des  plans.  On  a par- 
couru toutes  les  Bibliothèques  , foüillé  dans 
mille  recoins  d’un  grand  nombre  de  monas- 
tères , qui  poflêdoicnt  la  plupart  beaucoup  de 
ces  richeffes  littéraires  fans  les  connoître,  fie 
où , depuis  l’ignorance  qui  s’y  étoit  introduite 
avec  le  relâchement , elles  étoient  négligées  8c 
trop  fouvent  même  en  partie  diffipees.  Ooi 
en  a recueilli  les  précieux  débris/  fie  làuvé pour 
toujours  un  très-grand  nombre , ou  en  les  don- 
nant au  public  par  Timpreffion  , ou  en  les  dé- 
posant dans  des  Bibliothèques  connues  , où  les 
Stjavans  ont  la  liberté  de  les  eonfulter»  On  3k 
vu  plus  d’une  fois  descommunautez  régulie* 
res , d’où  L’amour  de  l’étude  a voit  chaffé  l’igno- 
rance 8tL’oifîveté  , faire  entreprendre  ces  voya- 
ges i leurs  dépens  aux  plus  habiles  de  leurs 
Membres },  des  particuliers  même  s’y  enga- 
ger à leurs  frais  , fans  autre  but  que  de  cher- 
cher la  vérité , Sx  de  quoi  l’appuïer  par  de 
nouvelles  preuves.  Mais  plus  fouvent  encore; 
ces  voyages  ont  été  entrepris  à la  follicitation 
des  rois  fie  des  princes , qui  ont  fourni  aux  dé- 
penfes  qui  étoient  néceflàires  pour  les  faire  plus 
commodément , 8c  en  retirer  plus  de  fruit. Ou- 
tre les  monumens  fans  nombre  que  l’on  en  £ 
rapportez  , la  Géographie  s’eft  perfectionnée 
par  ces  voyages  j l’aftronomie,  la  navigation  * 
fie  tous  les  arts  y ont  trouvé  de  grands  avanta- 
ges. On  en  a Tetiré  plus  de  lumières  fur  les 
mœurs,  les  coutumes,  les  ufages,  8c  la  reli- 
gion des  peuples  que  l’on  a viïîtez;  fur  la  for- 
me de  leur,  gouvernement , fur  la  fagtffe  ou  la; 
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bizarrerie  de  leurs  loix  ; fur  les  révolutions  qui* 
leur  ont  fait  changer  de  face  , fur  les  caufcs  5c 
les  progrès  de  ces  révolutions  ; 5c  toutes  ces 
lumières  ont  été  utiles  à la  religion  , qui  en  a 
pris  occaüon  , ou  de  s’introduire  dans  ces 
lieux  , ou  de  s’y  affermir.  Elles  ont  donné  lieu 
de  confulter  les  traditions  de  ces  differenspays, 
d’examiner  fur  quoi  elles  étoient  fondées,  5c 
de  remopter  ainh  jufqu’à  l’origine  des  peuples, 
£c  à leurs  differentes  tranfmigrations  ; ce  qui 
n’a  pas  peu  contribué  à éclaircir  beaucoup  d’en- 
. droits  de  l’écriture-fainte  , qui  fcroient  tou- 
jours demeurez  obfcurs  fans  ces  connoiflànces, 
5c,  à répandre  un  grand  jour  fur  l’hiftoire,  tant 
eccléiiafliquc  que  profane  j 6c  même  fur  toutes 
les  fciences. 

Je  ne  fçai  fi  l’on  ne  pourroit  pas  mettre  aufli 
au  rang  de  ces  avantages  les  richcffcs  tempo- 
relles que  ces  voyages  ont  apportées  à plufieur» 
Etats.  Si  elles  ont  nui  à la  fimplicité  des  peu- 
ples, 6c  augmenté  l’orgueil  des  rois  , elles  ont 
aulTi  excité  l’émulation  , produit  le  defir  de 
faire  de  nouvelles  entreprifes , civilifé  un  nem- 
„ bre  prodigieux  d’hommes,  qui  n’avoient  prefr 
que  rien  auparavant  qui  les  diftinguât  des  bê? 
tes , 5c  engagé  les  princes  à envoyer  des  ou- 
vriers évangéliques  dans  les  terres  étrangère» 
que  l’on  foumettoit  à leur  obéilfance}  ce  qui  a 
porté  la  lumière  du  chriftianifme  dans  une  in- 
finité d’endroits  , où  elle  fe  trouvoit  entière- 
ment éteinte,  fi  elle  y avoit  brillé  autrefois.  Ces 
millions  ont  été  d’autant  plus  utiles,  que  l’é- 
tude de  l’écriture  6c  des  fâints  peres  avoit  ren- 
du la  morale  plus  épurée,  pins  faine,  plus  con- 
forme aux  principes  de  l’évangile  , 6c  que  le 
miniftere  de  la  prédication  étoit  plus  honoré 
par  ceux  qui  en  étoient  chargez.  • 

Itude^'e  ^âns  *cs  ^éçles  ténébreux  qui  avoient  pré- 
la  Morale. ce^  ^ renouvellement  des  lettre» , les  véritez 
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des  Études , depuis  le  XIV.  Siècle.  xIv 
les  plus  importantes  de  la  morale  évangélique 
paroifloient  ignorées,  ou  obscurcies  8c  altérées 

5>ar  les  interprétations  que  chacun  y donnoit,  fe§ 
on  Ses  préventions  8c  Ses  cupiditez.  Comme  on 
marchoit  prefque  Sans  guides,  ou  que  ceux  qui 
entreprenoient  de  conduire  les  autres  , n’a- 
voient  Souvent  ni  réglés  Sûres,  ni  infirmions 
Solides , on  s’égaroit  avec  eux  : les  opinions 
humaines  avoient  pris  la  place  des  réglés  des 
mœurs  fi  bien  établies  dans  les  écrits  moraux 
des  peres  de  l’églife  , qui  n’avoient  été  en  ce- 
la que  les  fidèles  interprètes  de  l’évangile 
qu’ils  avoient  grand  Soin  d’expliquer  à leurs 
peuples. 

Les  nou  veau  tez.  profanes  que  Saint  Paul  re- 
commande tant  d’éviter  , étoient’  embrafTées 
avec  ardeur  , 8c  il  Se  trouvoit  peu  de  lumières 
allez  vives  pour  difliper  les  nuages  qu’elles  ré- 
pandoient  dans  l’égliSe.  Ce  n’ell  pas  que  Dieu 
n’ait  eu  Ses  élus  dans  ces  temps-là  , puiSque 
Téglife  ne  peut  Subfifter  Sans  eux,  ni  qu’on  ait 
pu  Se  Sauver  en  aucun  temps  Sans  une  observa- 
tion exaéte  8c  perSéverante  des  préceptes  évan- 
géliques : mais  le  nombre  de  ces  Saints  étoit 
rare,  8c  le  clergé  qui  devoit  êtrg  leur  lumiè- 
re , étoit  tombé  dans  une  extrême  avilifle- 
ment.  La  pieté  étoit  un  peu  plus  commune 
8c  plus  réelle  dans  quelques  monafteres  , mais 
elle  brilloit  peu  au-dehors,  8c  ne  trouvoit  mô- 
me Sa  Sûreté  que  dans  l’obScurité  de  la  retraite. 
L’étude  de  l’écriture  8c  des  peres  apprit  ce  que 
l’on  ignoroit , 8c  ouvrit  les  yeux  Sur  la  fau  Acté 
des  maximes  que  beaucoup  Suivoient.peut-êcre 
fans  Scrupule,  parce -que  la  multitude  lesauto- 
rifoit , 8c  que  l’autorité  Sembloit  les  conSacrer. 
On  comprit  enfin  que  le  culte  extérieur  de  la 
religion  ne  Sert  de  rien  Sans  le  culte  intérieur  , 
qui  confifte  à adorer  Dieu  en  eSprit  8ç  en  véri- 
té , à lui  rapporter  toutes  Ses  aérions  par  a- 
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xlvj  Difceurs  fur  le  Renouvellement 
nrour , à ne  les  pas  régler  fur  le  caprice , le  ha- 
sard , ou  les  inventions  de  l’amour  propre  $ 
^ais  fur  ce  que  Jefus-Chrift,  l’auteur  de  notre 
religion  , avoit  enlcigné  , fur  ce  que  les  apô- 
tres avoient  prêché  , fur  ce  que  leurs  l'uccc£. 
feurs  aboient  écrit  , fur  ce  que  les  Saints  a- 
voient  pratiqué.  On  le  comprit , & plutieur* 
y conformèrent  leurs  mœurs  8c  leur  langage. 
La  théologie  morale  peu  enfeignée  dans  les  é- 
■coles , ou  qui  ne  donnoit  que  des  principes  gé- 
néraux, vagues,  fouvent  équivoques  , 8c  lu- 
jets  à des  interprétations  arbitraires  , fut  plus 
commune,  plus  détaillée , plus lumineufe,  plus 
folide.  On  connut  davantage  l'importance  qu’il 
y avoit  de  ne  pas  fe  tromper  dans  une  affaire 
suffi  férieufe  que  celle  du  fàlut  , 8c  l’on  crai- 
gnit avec  raifon  de  n’être  point  exeufé  au  ju- 
gement de  Dieu,  en  prétendant  s’autorifer  de 
la  doétrine  commune  de  fon  fiéde,  quelque  fi- 
délité que  l’on  eût  eu  à la  iuivre,  fi  cette  doc- 
trine ne  fe  trouvoit  pas  conforme  à celle  de  ce- 
lui qui  n’eft  pas  fujet  au  changement , 8c  qui 
ne  peut  exempter  de  fuivre  dans  un  temps  cc 
qui  eft  néceflaire  dans  tous.  On  commença 
à fentir  que  les  abus  n’en  étoient  pas  plus  cx- 
cufables  pour  être  plus  communs  , 8c  qu’étant 
les  enfans  de  la  vérité  , on  ne  pouvoit  plaire  à 
Dieu  que  par  elle.  Les  conciles  de  Confiance 
& de  Baffe  firent  de  leur  mieux  pour  s’oppofer 
su  torrent  qui  entraînoit  dans  l’erreur  , 8c  leur 
aéle  eut  quelque  fuccès.  Mais  comme  ces  pro- 
grès étoient  lents , 8c  peu  fenlibles  , les  defor- 
dres  étouffbient  prefque  toujours  la  bonne  fe- 
‘tnence,  & ce  qu’il  y a de  plus  trille  , l’etat  ec- 
cleûaftique  8c  monaftiqué  avoit  peu  de  foin  de 
s’en  garantir.  Luther,  Calvin,  8c  plu lieurs  au- 
tres en  prirent  occafion  de  déclamer  vivement 
contre  l'églife  en  général  qui  n’en  étoit  pas  cou- 
pable : ils  en  tirèrent  leur  prétexte  de  s’en  fé- 
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£arer;  8c  fous  le  beau  nom  de  Réformateurs, 
ils  devinrent  plus  criminels  que  les  autres  , 8c 
augmentèrent  le  déreglement  8c  le  nombre  des 
mauvais  Chrétiens.  Le  concile  de  Trente  af- 
femblé  contre  eux , fit  de  fages  reglemens  pour 
ramener  les  hommes  à la  vérité,,  8c  les  univer- 
ûtez  de  Louvain  8c  de  Doiiai , où  la  lumière 
brilloit  avec  beaucoup  d’éclat  dans  un  grand 
nombre  de  fes  membres,  feconderentfesvûës, 

8c  fervirent  plus  que  les  autres  à y faire  entrer 
les  peuples , 8c  fur-tout  le  clergé.  L’univerfi- 
té  de  Paris , quoique  moins  éclatante  alors , n’y 
fut  pas  inutile.  Mais  le  zele  éclairé  8c  intrépi- 
de de  faint  Charles  Borromée  , joint  à l’émi- 
nente fainteté  de  fa  vie,  remporta  lui  feul  plus 
de  conquêtes  , 8c  multiplia  plus  lui  feul  les 
triomphes  de  l’églifê  ; lps  décidons  fages  8c  lu- 
mineufes  qui  fortirenr  des  conciles  , qu’il  ne 
ceflà  de  tenir  à Milan , avancèrent  beaucoup 
l’important  ouvrage  de  la  réformation  du  cler- 
gé , qui  rejaillit  néccflàirement  fur  le  peuple. 
Aujourd’hui  que  l’on  eft  encore  plus  éclairé, 
on  ne  fait  pas  difficulté  de  convenir  que  le 
fâint  archevêque  de  Milan  pouvoit  encore  al- 
ler plus  loin  dans  fes  décidons,  fans  rien  ou- 
trer. Il  paroît  même  que  les  réglés  particuliè- 
res fur  la  pénitence,  8c  principalement  fur  les 
temps  d’épreuves  par  où  il  faut  faire  palier  un 
pénitent , pour  s’aflurer  de  la  folidité  de  fà 
converfion  , ont  encore  été  allez  long-temps 
après  faint  Charles , fans  avoir  acquis  Te  dégré 
d’autorité  qu’elles  ont  eu  depuis. 

Je  crois  que  la  multitude  des  Cafùiftes  des  XV1IL 
deux  derniers  fiécles  , eft  ce  qui  a retardé  da-  Cafuiftcfc' 
vantage  le  progrès  de  la  morale  évangélique. 

Dans  les  beaux  jours  de  l’églife  , on  ne  con- 
noiffoit  point  cette  efpece  d’hommes  , qui  ne 
font  pour  la  plupart,  ni  vrais  thédlogicns,  ni 
bons  Canoniftes,  ni  habiles  philofophcs.  Com- 
me 
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xlviij  Difcours  fur  le  Renouvtlltmeut 
me  ceux  qui  étoient  Chrétiens,  l’eroicnt  de 
meilleure  toi,  ils  n’alloient  point  chercher  de 
^retendus  Doéteurs  , pour  examiner  avec  eu* 
jufqu’où  alloit  leur  devoir  , quelles  rcûriéiions 
ils  pouvoient  y mettre  , fi  l’on  pouvoit  fuivrç 
le  probable  au  lieu  du  certain , ou  du  plus  pro- 
bable au  defaut  de  la  certitude  connue;  s’il  é- 
toit  toujours  nécefiàire  d’agir  en  chrétien , mê- 
me dans  les  aûions  communes  8t  ordinaires 
de  la  vie.  La  iainte  écriture  qu’ils  liloient  af- 
iiduément,  décidoit  tous  leurs  doutes  fans  obf- 
curité,  comme  fans  flaterie.  Les  équivoques, 
les  rcftri&ions  mentales  , 8c  tant  d’autres  ma- 
ximes erronées  , qui  ont  fait  tant  de  ravage* 
dans  Péglife,  tant  de  mauvais  Chrétiens,  tant 
d’hypocriiie  8c  de  pharifaifrnedans  ces  derniers 
fiécles  , étoient  entièrement  ignorées  : 8c  je 
m’imagine  qu’on  eut  Tort  étonne  alors  les  pe- 
res  de  Peglile  , fi  par  cf'prit  de  prophétie  on 
leur  eut  annonce  que  ces  opinions  fi  contraires 
à la  vérité,  8c  à la  Simplicité  chrétienne,,  éta- 
bliroient  un  jour  dans  l’églife  une  domination 
qui  s’affujettiroit  prefque  la  multitude  des  pat- 
leurs  8c  des  fideles.  Cette  domination  cepen- 
dant n’a  que  trop  duré  , 8c  ce  qui  efl  éton- 
nant , c’eft  qu’elle  n’a  commencée  que  lorfquc 
les  nuages  de  l’ignorance  fe  difiipoient  d’aij- 
leurs  de  jour  en  jour.  Dieu  l’a  permis  ainfi 
pour  faire  triompher  fa  vérité  avec  plu  s d’éclat, 
8c  pour  rendre  lès  viâoires  fur  le  menfonge 
plus  brillantes  8c  plus  durables.  Les  reproches 
que  nous  faifons , après  les  perfonncsles  plus 
éclairées,  au  plus  grand  nombre  des  cafuiftes, 
ne  conviennent  pas  cependant  à tous  ; il  faut 
rendre  jufliçe  à ceux  à qui  elle  eft  dûë.  Ceux 
'qui  dans  la  décifion  des  cas  de  confcience,  8c 
dans  leurs  traitez  fur  les  réglés  des  moeurs 
n’ont  fuivi  que  la  lumière  de  la  vérité  , les 
préceptes  de  l’évangile , les  maximes  des  faints 
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.pères , 8c  les  idées  du  bon  fens  méritent  cTê-- 
tre  écoutez.  L’eglife  a eu  la  confolation  dfc 
voir  travailler  avec  beaucoup  de  fruit  dans  fan 
fein  un  nombre  afTez  grand  de  ces  guides  é- 
clairez  , qui  n’ont  agi  que  félon  fon  efprit, 

■qui  fe  font  oppofcz  avec  zele  au  torrent  des 
opinions  purement  humaines  , 8c  qui  ont  en», 
fin  détourné  la  m-ultitude  de  les  fuivre:  J’en- 
tends la  multitude  de  ceux  qui  ont  cherché  de 
bonne  foi  la  vérité,  5c  qui  ont  voulu  travailler 
ferieulcment  à leur  fakit. 

La  morale  évangélique  a eu  encore  dans  ces  xîftX, 
derniers  temps  une  autre  forte  d’ennemis  dont  Myftj- 
l’églife  a suffi  triomphé  ; ce  font  les  faux  my-  ^ucs< 
•ffiques  ou  fpirituels  , qui  ont  abandonné  la  vé- 
ritable pieté  pour  s’abandonner  à leurs  imagi- 
nations , 8c  qui  ont  louvent  donné  dans  le  Fa» 
natifme  le  plus  condamnable.  La  théologie 
myftique  en  général  eft  une  connoiffance  in» 
fuléde  Dieu  & des  chofes  divines , qui  émeut 
l’a  me  d’une  maniéré  douce , dévote  8c  affeéti» 

Ve»  & l'unit  à Dieu  intiméraent,  éclairant  fon 
efprit  8c  échauffant  fon  cœur  d’une  maniéré 
tendre  8c  extraordinaire.  Nous  n’aVofts  garde 
de  condamner  -cette  théologie  enfeignee  par 
pluûeurs  faints,  8c  approuvée  par  l’églife.  Mais 
il  eft  bon  de  remarquer  que  les  anciens  dont 
les  écrits  brillent  de  tant  de  lumières  , en  ont 
peu  fait  fur  cette  matière , parce  que  d’un  cô- 
té il  eft  plus  facile  de  fentir  ces  communica- 
tions intimes  de  Dieu  avec  l’ame,  que  de  les 
exprimer  quand  on  en  eft  favorifé  ; 8c  que  de 
l’autre  il  n’y  a rien  de  plus  fujet  à l’illufionque 
ces  voies  extraordinaires  où  Dieu  fait  peut-être 
moins  entrer  d’ames  qu’on  ne  le  penfe.  Les 
faintes  écritures  8c  les  peres  de  l’églife  ont  re- 
commandé , comme  autant  de  préceptes  îû- 
difpenfablcs , d’aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur, 

ne  vivre  que  pour  lui,  de  lui  rapporter  tou  - 
..  jvn.XXXlU.  c tes 
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Difcours  fur  le  Reneuvtllemtnt 
tes  fesa&ions  par  amour,  de  s’acquitter  exacw 
tement  des  devoirs  de  fon  état,  chacun  feloa 
fa  condition  , dans  le  deflèin  de  Jui  pJaire , de 
le  fervir  , fit  de  parvenir  à le  pofïeder  dans  l’é- 
ternité : mais  ils  ont  peu  connu  ces  états  habi- 
tuels de  vidons,  d’illuminations,  d’iliuftrations 
intérieures,  d’oraifons  paflives,  &c.  fit  ils  en 
pnt  furcment  ignoré  les  termes;  au  moins  le 
plus  grand  nombre  n’en  a-t’il  rien  dit.  Nous 
pe  voions  pas  non  plus  que  quelques  cclairet 
qu’ils  ayent  été  fur  les  voies  du  lalut , ils  aient 
fait  un  art  méthodique  de  l’oraiion  , ni  qu’ils 
aient  cru  que  les  fentimens  du  caur  puflTent 
être,  pour  ainfi  dire,  mefurez  au  compas,  ni 
être  produits  que  les  uns  après  les  autres  feloa 
yn  ordre  arbitraire  , & en  quelque  forte  mé- 
çhanique,  qu’on  leur  auroit  preferit.  Si  la  plû- 
part  de  ces  fpéculations  abftraites  ne  font  pas 
nées  de  l’oifiveté  des  cloîtres,  je  ne  fçai  ii  l’on 
ne  peut  pas  dire  qu’au  moins  elles  s’y  font  nour- 
ries & fortifiées  , & que  c’eft  de-là  qu’elles  le 
font  plus  répandués.  Quand  les  mornes  tra- 
vaillent férieufement  de  leurs  mains  , ils  a- 
voient  moins  de  temps  fit  de  moïens  de  fe  li- 
vrer à ces  contemplations  oilïves  , qui  les  laifl 
foient  pour  le  moins  auflï  imparfaits  qu’ils  l’é- 
toient  avant  de  s’y  abandonner,  qui  leur  don- 
noient  même  plus  d’attaches  pour  leurs  pro- 
pres fentimens , fie  qui  les  rendoient  pour  l’or- 
dinaire plus  orgueilleux , plus  indépendans , fou- 
vent  plus  immortifiez.  Jean  Rusbrock  prêtre 
fie  chanoine  régulier  , que  l’on  peut  regarder 
comme  l’un  des  premiers  auteurs  de  la  théolo- 
gie myftique  , nous  fait  lui-même  ce  portrait 
des  faux  lpiritueis  de  fon  temps,  c’eft-à-dire  , 
du  XIV.  nécle.  Comme  tous  les  hommes  , 
dit- il,  cherchent  naturellement  le  repos;  ceux 
qui  ne  font  pas  éclairez  fit  touchez  de  Dieu  , ne 
cherchent  qu’un  repos  naturel  fous  prétexte  de 
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contemplation.  Ils  demeurent  affis  8t  entière- 
ment oiiifs,  fans  aucune  occupation  intérieure 
ni  extérieure.  Mais  ce  mauvais  repos  produit 
en  l’homme  l’ignorance  & l’aveuglement , 5c 
«nfuite  la  parefTe,  par  laquelle  il  fe  contente  de 
lui-même,  oubliant  Dieu  6c  toute  autre  chofe» 
On  ne  peut  trouver  Dieu  dans  ce  repos  natu- 
rel où  peuvent  arriver  les  infidèles  8t  les  plus 

Êrands  pécheurs  s’ils  étouffent  les  remords  de 
urs  confciences  , 8c  fe  délivrent  de  toutes  les 
images  8c  de  toute  forte  d’attion.  Au  con- 
traire cette  mauvaife  quiétude  produit  la  com- 
plaifance  en  foi-même,  8c  l’orgueil,  fource  de 
tous  les  autres  vices.  Ces  faux  fpirituels  n’ont 
aucun  déiir  ni  exercice  de  vertu.  Ainfi  parle 
Rusbrock  dans  fon  traité  des  nôces  fpirituel- 
les  ; 8c  cette  peinture  reffemble  affez.  aux  Quié- 
tiftes  de  nos  jours.  Rusbrock  n’en  parle  que 
pour  les  condamner  , 8t  cependant  il  ne  paroît 
pas  qu’il  ait  évité  lui-même  tous  les  abus  qu’il 
a railon  de  leur  reprocher.  Il  me  femble,  par 
exemple,  qu’il  n’y  a guéres  de  modeftie  ni  de 
làgefle  dans  cette  réponfe  qu’il  fait  à Gérard  le 
Grand  , doéleur  8t  habile  théologien  de  fon 
temps  , qui  l’avertifîoit  que  plulieurs  étoient 
feandalifez,  de  les  écrits:  maître  Gérard,  dit 
Rusbrock , foyez.  fûr  que  je  n’ai  pas  mis  un 
mot  dans  ce  que  j’ai  écrit , que  par  le  mouve- 
ment du  faint  Efprit , 8c  en  la  préfence  de  la 
fàinte  Trinité.  Sa  maniéré  d’écrire  étoit,  que 
quand  il  fe  croyort  éclairé  par  la  grâce,  il  fe 
retiroit  dans  la  forêt  voifine  du  lieu  où  il  de- 
meuroit,  8c  s’y  cachoit,-  c’eft  ainfi  qu’il  com- 
j>ofa  tous  fes  ouvrages.  Ils  font  peu  lus  au- 

Jourd'hui,  8c  il  feroit  peut-être  dangereux  qu’ils 
e fulfent  davantage.  Le  célébré  Gerfon  fi  fen- 
£e  fur  ces  matières  , étoit  perfuadé  que  Rus- 
brock s’étoit  égaré  dans  fes  vifions  , 8c  que 
l’cnthoufiafme  lui  avoit  un  peu  trop  échauffé 
c ij  l’ima- 
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l’imagination.  Cependant  il  a eu  des  déferfl 
feurs  éclairez.  Jean  Taulere,  fon  ami,  fur- 
Tiommé  le  do&eur  illuminé,  etoit  beaucoup 
plus  théologien , 2c  l’on  s’en  apperçoit  dans  fes 
traitez  fpirituels,  où  il  eû  bien  plus  exa&  que 
Rusbrock.  La  religieufe  Marie  d’Agreda  a eu 
dès  partifans  , 8c  peut-être  en  a-t’dle  encore, 
malgré  le  ridicule  qui  eil  répandu  dans  fa  Cité 
myftiquc  , où  elle  ne  s’entendoit  peut-être  pas 
«lie- même.  Ce  qui  me  plaît  dans  fainte  The- 
ïefe  , dont  prefque  tous  les  ouvrages  l'ont  là 
myftiques,  qu’ils  lont  à la  portée  de  peu  de  per- 
fonnes  , c’eft  qu’elle  fe  déficit  de  les  propres 
lumières , qu’elle  craignoit  toute  illulïon  •,  que 
les  états  extraordinaires  où  elle  tomboit  lui  pa- 
Toilïoient  ordinairement  fufpe&s  , qu’elle  les 
foumettoit  au  jugement  de  luperieurs  éclairez, 
3c  que  ce  qu’elle  en  a écrit , elle  ne  i’a  fait  que 

Î>ar  obéiflànce,  2c  en  avertiiïànt  même  de  ne 
e lire  qu’avec  précaution.  Les  Quiétiftes  de 
ces  derniers  temps  n’ont  eu  ni  cette  humili- 
té , ni  cette  foumiffion  , ni  cette  défiance 
d’eux-mêmes,  êcl’Eglife  a condamné  leur  doc- 
trine 8c  leurs  écrits  , fans  donner  atteinte  à la 
vraie  Ipiritualité , ni  fans  prétendre  nier  qu’il 
y ait  des  âmes  privilégiées  à qui  Dieu  puiflè 
accorder  des  grâces  lingulieres  & extraordinai- 
res , de  la  vérité  delquelles  elle  juge  par  l’uni- 
formité de  la  conduite,  l’humilité  des  fenti- 
mens,  le  reglement  des  pafiions,  la  pureté  des 
mœurs,  l’intégrité  de  la  doârine  de  celles  qui 
croient  en  être  favorilées,  Mais  ce  qui  eft  ex- 
traordinaire ne  peut  fervir  de  réglé  , 8c  par 
conféquent  la  théologie  myftique  n’a  jamais 
pu  fervir  ni  pour  la  dircéfion  particulière  des 
mœurs , ni  pour  la  prédication  qui  ne  doit 
avoir  que  deux  buts  , perfuader  l’efprit  en 
l'éclairant  , toucher  le  cœur  en  l’echast- 
fant,  . - 
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des  Etudes , depuis  le  XIV.  Siècle.  lri}' 

Pour  y parvenir  il  faut  avoir  bien  étudié  foi-  X7T- 
même  la  morale  évangélique  dans  ]’écriture.Pr«dicai* 
fainte  6c  dans  les  écrits  moraux  des  peres,,  être-tiwB* 
bien  inftruit  de  la  dodtrine  de  l’égliie,  6c  avoir 
trouvé  l’art  de  convaincre  l’efprit  6c  de  tou- 
cher je  cœur.  C'eft  peu  poux  la  morale  de  F'enri  difè* 
préparer  les  matériaux,  ii  l’on  ne  fçait  les  met 
tre  en  oeuvre.  Les  preuves  doivent  être  tirées*^* 
du  bon  fens  , de  l’expérience,  6c  des  chofes- 
connuës  de  la  vie.  11  faut , autant  qu’il  fe 

Îjeut , profiter  des  préjugez  qui  lont  déjà  dans* 

’cfprit  de  l’auditeur  -,  il  faut  toujours  aller  par 
lé  chemin  le  plus  court  au  but,  quieft  de  con- 
vertir. Mais  le  principal  dans  la  prédication,, 
c’eft  de  toucher  } ce  qui  ne  fè  peut  faire  que; 
par  des  images  qui  iàiiiflént  vivement  l’i- 
magination , 6c  par  des  figures  qui  remuent1 
les  pallions.  On  en  trouve  beaucoup  plus  dans» 
L’ecriture  lainte,  particulièrement  dans  les  pro- 
phètes , que  dans  quelque  autre  livre  que  cc- 
foit.  Il  faut  qu’un  prédicateur  faffe  aimer  1*. 
morale  qu’ii  prêche  j car- le  moïen  le  plus  fur 
de  la  pcrl'uadei , r c’eft  de  la  faite  goûter.  Or 
il  n’y  a guéres  d’elprit  fi  mal  fait  à qui  on  ne' 
là  rendît  aimable,  fi  on  fçavoit  la  préicnter  du* 
bon  côté.  Si  on  l’examine  bien  , on  trouvera* 
que  ce  qui  rend  les  vertus  terribles  6c  fâcheufcs* 
à la  plupart,  ce  font  les  fauflès  idées  qu’ils  en; 
cutt.  Us  ne  voient  dans  la  tempérance  que  la> 
contrainte  le  mépris  des  richeflès  leur  paroîc- 
inléparable  de  la  pauvreté  6c  de  la  miiere.  If 
faut  donc  détruire  ces  fauflës  idées,  6c  faire- 
connoître  la  vertu  pour  ce  qu’elle  eft.  Au  con- 
traire, ilfaut  rendre  bien  fenlible  la  laideur  6c. 
là  miiere  des  vices  , 6c  faire  toucher  au  doigt? 
que  tout  ce  qui  nous  afflige  6c  nous  incom- 
mode ne  vient  que  de  nos  vices  6c  de  ceux  dey; 
autres.  Comme  il  y a beaucoup  plus  de  gens* 
capables  d’être  touchez  des  exemples  que  dep; 
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raifons,  il  eft  bon  de  mêler  fouvent  des  exem*ï 
pics  8c  des  hiftoires  des  iaints  avec  les  véritcz 
morales  : mais  il  faudroit  tirer  ces  hiftoires  de 
l’écriture autant  qu’on  le  pourroit , éviter  a- 
vec  grand  foin  ce  qui  tient  tant  foit  peu  de 
l’apocryphe,  comme  étant  indigne  de  la  gra- 
vfte  de  la  chaire j choilir  des  exemples  les  plus 
imitables  , 8c  laift'er  ce  qui  ne  peut  produire 
qu’une  admiration  fterile.  Il  me  femble  que 
ces  principes  font  naturels  8c  évidens  j aufti 
les  vois  je  fuivis  par  la  plus  grande  partie  des 
peres  de  l’eglife  , dont  les  difcours  ont  fait 
tant  de  bien  réel  à leurs  peuples.  Mais  je  ne 
fçai  li  ces  principes  ont  été  connus  des  pré- 
dicateurs du  XV.  & du  XVI.  fiécles,  li  vous 
en  excepté  Grenade  qui  étoit  Elpagnol , faint 
Charles  Borromée  en  Italie,  8c  peut-être  quel- 
ques autres,  qui  font  néanmoins  peu  connus 
aujourd’hui.  Le  mal  prefque  généra]  de  ces 
deux  fiécles  à cet  égard,  eft  que  l’exercice  de 
la  prédication  étoit  abandonné  pour  l’ordinai- 
re à des  religieux  fans  goût  8c  fans  éduca- 
tion , 8c  trop  fouvent  lans  fcience  de -là 
vient  que  ce  miniftere  fi  important  demeura 
long-temps  dans  un  aviliflement  aufti  indigne 
de  la  religion,  que  dangereux,  ou  du  moins 
inutile  pour  l’inftru&ion  des  fidèles.  Quels 
fermons  , par  exemple , que  ceux  de  Babet- 
te, de  Menot,  d’Olivier  Maillart , de  Robert 
Meflyer,  8c  de  tant  d’autres  qu’on  ne  lit  au- 
jourd'hui que  pour  le  ridicule,  qui  en  fait  le 
caraétere  principal  ! La  plupart  font  un  mé- 
lange bizarre  d’un  latin  déteftablc  8c  d’un 
François  aufti  mauvais  , que  l’on  eft  furpris 
de  trouver  unis,  8c  qui  loin  de  fe  prêter  mu- 
tuellement la  lumière  , ne  fervent  qu’à  ren- 
dre ces  dilcours  plus  obfcurs  8c  plus  extrava- 
gans.  Si  l’écriture  y eft  citée,  c’eft  prefque 
toujours  à contre  fens,  ou  fans  aucun  difeer-' 
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des  Etudes,  depuis  le  XIV.  Siècle.  îv 
tiennent.  Pleins  de  moralités  fades  & infipi. 
des,  on  n’y  trouve  rien  de  pcrfuafif , rien  qui 
puifle  tclairer  ni  toucher.  Souvent  même, 
comme  dans  les  fermons  de  Maillard  8c  de 
Mertyer  , les  deferiptions  des  vices  font  ii 
grofli.res,  qu’elles  ne  font  capables  que  de 
faire  une  imprellion  dangereul’e  fur  la  jeu- 
flefle,  8c  de  réveiller  les  images  des  partions. 
En  vérité  il  y avoit  beaucoup  plus  à gagner 
qu’à  perdre  à ne  point  comprendre  ces  for- 
tes de  difeours.  Les  fermons  d’André  Valla- 
dicr,  abbé  de  faint  Arnould  de  Metz  , d’ail- 
leurs homme  qui  ne  manquoit  ni  d’efprit, 
-.ni  d’érudition,  n’ont  pas  dû  être  beaucoup 
plus,  utiles  On  y voit  beaucoup  de  raifonae- 
mens  philofophiques , fouvent  peu  juftesj  de 
fréquens  partages  Latins  , 8c  quelquefois  de 
Grecs  ; les  philofophes  payens  8c  les  théolo- 
giens fcholailiques  employez  fans  raifonj  très- 
peu  de  morale  , encore  moins  de  bons  rai- 
fonnemens  Valladier  part'oit  néanmoins  pour 
un  des  meilleurs  orateurs  de  fon  temps  , on 
le  recherchoit  dans  les  principales  villes  -,  on 
vouloit  l’entendre  dans  les  cours  des  princes. 
Jugeons  par-là  de  l’etat  pitoyable  où  etoit  a- 
lors  1 éloquence  de  la  chaire.  Elle  s’eft  per- 
feftionnée  dans  le  XVII.  fiécle,  8c  le  régna 
de  Loiiis  le  Grand  a vu  un  grand  nombre  d’o- 
rateurs chrétiens  , dont  les  difeours  entendus 
avec  plaiiir  8c  avec  fruit  , feront  toujours 
goûtez  , 8c  lus  avec  utilité.  La  critique  , 
c’eft-à-dire  , l’art  de  difeerner  le  vrai  , de  le, 
fçavoir  bien  manier,  8c  l’employer  à propos, 
qui  a tant  fait  de  progrès  dans  Je  XVII.  lié- 
cle,  a guidé  ces  orateurs,  8c  c’eft  à cet  art, 
joint  à la  connoilfance  de  l’écriture  8c  des  pe- 
res , 8c  aux  bonnes  études  qu’ils  avoient  lai- 
tes, qu’ils  ont  dû  leur  réputation,  8c  que  l’on. 
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eft  redevable  de  la  beauté  & de  la  folidité  d« 

leurs  difeours. 

XXT.  Mais  on  a cujtiré  dans  le  même  fiécle  une 
prjùauç.  autre  forte  de  critique  qui  a été  d’une  très- 
grande  utilité  pour  le  progrès  8c  la  perfection 
des  arts  2c  des  Iciences,  J’entends  par  cette 
critique  , cette  fciei\ce  qui  apprend  à bien  ju- 
ger de  certains  faits  , 8c  l'ur-tout  des  auteurs 
& de  leurs  écrits.  Les  fiécles  précédais  avoient 
péché  par  un  excès  de  crédulité  & de  flmpli- 
cité , qui  avoit  tout  confondu  8c  tout  gâté. 
Les  impofteurs  en  avoient  profité.  De-là  tant 
d’opinions  nouvelles  dans  la  théologie  8c  dans 
la  morale  qui  s’étoient  répandues  dans  les  der- 
niers temps,  8c  qui  ont  û.fort  altéré  l’une  8c 
l'autre.  De-là  tant  de  fables  dans  les  hiftoires,. 
que  l’on  a donné.es  fans  difeernement,  8c  ré*. 
petées  fans  examen.  De-là  tant  de  fentimens. 
extravagans  dans  des  matières  néanmoins  im- 
portantes , qui  ont  plû  à ceux  qui  les  débi- 
toient  , 8c  qui  ont  été  reçus  avec  applaudiflè- 
ment  de  ceux  qui  les  écoutqicnt.  Dç-là  enfin, 
tant  de  timidité  dans  des  génies  au-deflus  du, 
v-ulgaire  , mais  que  la  force  des  préjugez  a 
entraînez , ou  que  la  crainte  de  chpquer  trop 
qu vertement  des  préventions  devenues  gene- 
rales a obligé  au  filence.  L’étude  des  langues* 
/ça vantes  ayant  enfin,  conduit  à celle  de  Fan-, 
tiquité  , le  difeernement  a prjs  le  deflus  peu, 
à peu.  On  s’eft  fait  des  queftions  fur  fes, 
kétures.  On,  s’efl  formé  des  doutes  : on  les 
a propofez.  De-là  de  petites  divifions.  Cha-, 
cun  a voulu  mettre  la  raifop  ou  les  témoigna- 
ges de  fon  côté.  Il  a fallu  écrire  fur  ces  poins. 
conteftez , difçuter  ce  qui  pouvoit  les  appuyer 
ou  les  infirmer  , les  rendre  évidens  ou  les  dé- 
truire. Gette  nécefiïté  a engagé  à faire  des 
recherches  plus  profondes,  à réfléchir , plu?, 
fffieu/'eoient , à agir  par  principes  , à faire 
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des  Etudes , depuis  te  XIV;  Siècle.  îvij 
valoir  la  force  des  témoignages,  à les  compter,, 
à en  examiner  la  valeur.  Pour  cet  effet,  le» 
manulcrits  ont  été  recherchez.  8c  confultez*  Il 
4 fallu  voir,  s’ils  étoient  conformes  aux  impri- 
niez,  examiner  les  raifons  des  différences,  re- 
monter jufqu’aux  premières  fources.  Que  de 
découvertes  , chemin  failant  , dont  les  bons 
génies  ont  profité,  & qui  ont  fervi  à diffiper 
les  ténèbres  de  l’ignorance  ! Les  erreurs  que 
l’on  a apperçûes,  les  défauts  que  l’on  a fenti , 
ont  mis  en  garde  contre  ce  que  l’on  a voit  crtt- 
d’abord  fans  examen;  & plus  on  a eu,  ou  d’a- 
Wour  pour  la  vérité,  ou  d’intérêt  à la  produi- 
re, plus  ces  examens  ont  été  férieux  , ces  dif- 
euffions  profondes,  ces  recherches  étendues; 
Sc  par  conféqucnt  plus  le  vrai  a été  découvert 
& mis  dans  Ion  jour.  Pour  ne  pas  fe  tromper 
dans  ces  examens , quel  chemin  n’a-t’il  pas  en- 
core fallu  faire?  A-t’on  eu.beloin,  par  exem- 
ple, de  s’appuyer  de  l’autorité  d’un  manuferit». 
on  a examiné  fan.  authenticité  ; s’il  étoit  ori- 
ginal ; fi  la  copie  approchoit  de  près  du  temps 
de  l’auteur;  li  cet  ouvrage  étoit  véritablement 
de  celui  dont  il  portoit  le  nom  ; s’il  n’avoit 
point  été  altéré  par  malignité  ou  par  négligen- 
ce. On  a confronté  pluficurs  manuferirs  d\nv 
même  ouvrage  fi  on  a pû  en  recouvrer,  on  & 
examiné  fi  le  ftile  y étoit  partout  conforme  *• 
celui  de  l’auteur  à qui  on  l’attribuoit;  fi  lesau- 
tcurs  contemporains  ou  prefque  contemporains 
le  lui  ont  ôté  ou  attribué;  fi  tous  les  faits  qu'on- 
y lifoit  étoient  conformes  à l’hiftoire  de  fon 
temps,  aux  lentimens  qui  dominoient  alors, 
ayx  ufages  qui  y etoient  en  vigueur,  &c.  ce- 
qui  demande  des  connoiffances  peu  commu- 
nes, mais  néccflaires  à un  bon  critique.  Pou'r- 
connoître  encore  l’âge  d’un  manuferit,  8c  dif- 
ccrncr  une  copie  d’un  original,  8c  la  différen- 
c.ç.du  tçmps  de  l’un  8c  de  l’autre,  on  a eu-bo«- 
C Y loina 
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foin  de  favoir  diftinguer  les  differens  carafte- 
res  d’écritures  qui  ont  pû  être  en  ufage  dans 
chaque  fiecle  , 8c  pluiieurs  autres  choies  qui 
demandent  une  cipece  d’érudition  qu’on  n’a 
pû  acquérir  lans  beaucoup  de  travail  8c  de  re- 
cherches. Enfin  on  a dilcerné  les  faux  adles, 
les  faux  monumens,  les  faufies  Chartres,  les 
fauiTcs  médailles,  des  véritables.  La  théologie 
fur -tout  a beaucoup  gagné  à cette  critique. 
Cn  a expliqué  l’écriture  par  l’écriture',  on  a eu 
recours  aux  textes  originaux  , Comme  aux  dif- 
ferentes veriions.  Les  règles  même  de  la  Gram- 
maire ont  l'ervi  pour  faire  fentir  la  force  d’un, 
terme,  fa  reftriftion  à une  feule  lignification, 

& à un  tel  iéns  on  a feparé  le  limple  du  figu- 
ré , 8c  l’on  a démontré  dans  quelle  occafion 
telle  exprefiion  fe  doit  néedfairement  prendre 
dans  le  premier  fens;  dans  quelle  circonftance 
on  ne  peut  l’entendre  que  dans  le  fécond.  La 
Logique  ou  l’art  du  rail'onnement  dont  un  bon 
Critique  fe  fert  , n’a  pas  été  employée  avec 
moins  d’utilité.  Les  belles  lettres  même  n’ont 
pas  été  inutiles  au  théologien  pour  le  devenir 
folidement.  On  n’a  pas  été  plus  en  peine  de 
faire  valoir  l’autorité  de  la  tradition,  8c  par  le 
moyen  de  la  critique  on  a renverfé  toutes  les 
fubtilitez  , 8c  détruit  toutes  les  chicanes  des 
contradicteurs.  On  a démontré  la  vérité  des 
manuferits,  Ja  fincerité  de  leur  texte, leur  con-’ 
formité  avec  une  multitude  d’autres,  le  con- 
cert unanime  des  mêmes  enfeignemens,  des 
mêmes  explications  du  texte  facré,  des  mê- 
mes preuves;  la  continuité  des  mêmes  témoi- 
gnages 8c  du  même  langage , depuis  le  com- 
mencement de  l’églife  julqu’à  l’origine  des  dif- 
putes:  8c  pour  rendre  ce  bien  durable,  on  s’efi: 
appliqué  à donner  de  bonnes  éditions  des  au- 
XXII-  teurs,  tant  eccléliaftiques  que  profanes. 
éditions.0  Ces  éditions  ont  été  meilleurs  à proportion 
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des  Etudes  , depuis  le  XIV.  Siècle.  lîx 
que  la  critique  a régné  davantage  dans  la  répu- 
blique des  lettres,  8c  que  ceux  qui  les  ont  pro- 
curées ont  ete  plus  inftruits  8c  plus  judicieux. 
Eralme  8c  l’abbé  de  Billy,  qui  avoicnt  ces  deux 
qualité! , ont  travaillé  utilement  en  ce  genre. 
Famelius  8c  Rhenanus  n’ont  pas  fi  bien  reüfli; 
ils  n’étoient  pas  fi  bons  critiques.  Meilleurs 
Rigault  8c  Goufliinville  ont  enrichi  fur  les 
deux  premiers*  ce  n’eft  pas  qu’ils  fulfent  plus 
fi  vans  que  ces  deux  grands  hommes,  mais  ils 
avoicnt  plus  de  fecours,  8c  ils  ont  travaillé  dans 
un  liede  encore  plus  éclairé.  Il  en  coûte  moins 
pour  cultiver  un  champ  déjà  fécond  , que  pour 
commencer  à le  défricher.  Le  travail  de  Fcüar- 
dent  fur  faint  Irenée , n’eft  pas  abfolument  à 
méprifer;  mais  il  a été  furpafïe  par  Dom  Maf- 
fuet  8c  par  M.  Grabe.  Voffius  a donné  les  œu- 
vres de  faint  Ephrem  , de  faint  Grégoire  Thau- 
maturge, 8c  plufieurs  autres;  Heinlius,  ceux 
de  faint  Clément  d’Alexandrie  : le  pere  Sir- 
mond  Jefuite,  ceux  de  Theodorct,  8c  de  beau- 
coup d’autres:  Fronton  le  Duc,  aufti  Jefuite, 
ceux  de  faint  Chryfoftome  : le  pere  Poufimes» 
de  la  même  Compagnie,  ceux  de  faint  Nil, 
&c.  Ces  éditeurs  étoient  habiles,  5c  la  plupart 
allez  bons  critiques  , Nous  ne  les  nommons 
pas  tous  : cette  énumération  eft  ici  inutile:  quel 
eft  le  Savant  qui  les  ignore?  L’églife  leur  a o- 
bligation  de  leurs  foins  8c  de  leurs  travaux.  Le 
pere  Combefis  Dominiquain,  a été  animé  du 
même  zélé,  8c  l’a  employé  avec  utilité.’  Les 
éditions  procurées  par' MM.  Cotelier,  Dupin, 
Baluze,  les  peres  leQuien,  Quefnel,  8c  quel- 
ques autres  font  recherchées  avec  raifon.  La 
critique  la  plus  cxa&e  8c  la  plus  judicieufe  , 
orne  ces  éditions:  des  notes  utiles,  des  diifer-% 
tâtions  favantes , les  enrichiflènt.  En  lifant 
les  écrits  des  peres  dans  ces  éditions,  fans  re- 
courir à d’autres  fources,  on  apprend,  non- 


ïx.  Difcturs  fur  le  Renouvellement 
feulement  ce  que  ces  faints  dépolitaires  de  Ix* 
doctrine  de  l’eglife  ont  tranfinis  jufqu’à  nous  0 
niais  auffi  ce  qui  les  regarde  perfonnellement, 
en  quoi  conliiloient  les  hérelies  de  leur  temps  , 
lés  conciles  qui  les  ont  confondues,  tout  ce  qui 
s’eft  pafle  dans  leur  liéele  de  plus  conlidérable 
dans  l’eglife,  les  difficultez  qui  fc  rencontrent 
dans  les  écrits  de  tel  ou  tel  pere,  Sc  les  répon» 
fes  a ces  difficultés.  Tous  ces  avantages  fe 
trouvent  avec  abondance  dans  les  éditions  pro- 
curées par  les  peres  Bencdiftins  de  la  Congré- 
gation de  fuint  Maur , qui  fe  l'ont  appliquez  à. 
ce  genre  d’étude.,  depuis  près  d’un  lîécle.  C’eft. 
de  cette  fanante  Ecole  que  l’on. a vù  l'ortir  les- 
ouvrages  de  Lanfranc  , de  faint  Bernard,  de 
faint  Anfelme,  de  faint  Augultin,  de  faint  Am. 
broife,  de  faint  Hilaire,  de  faint -Jerôme,  de 
faint  Athanafe,  de  faint  Grégoire  de  Tours„ 
du  Pape  faint  Grégoire,  de  faint  Irenée,  de 
fiint  Cyrille  de  Jerufalcm de  faint  Bafile  de 
Cefarée,  de  faint  Jean  Chryfoftome , de  Caf- 
fîodore,  & de  plufieurs  autres  auteurs  eccle- 
flaftiques  moins  contidérables;  mais  dans  les  é- 
ditions  defquels  il  règne  une  critique  fage  8c 
judicieufe  , & où  brille  une  lumière  éclatante, 
qui  plaît  en  inftruifmt,  & des  difeuffions  exac- 
tes & fa  vantes,  qui  ne  laiffient  prefque  plus  de 
recherches  à faire  à un  le&eur  qui  veut  tout, 
approfondir.  Ceft  de  la  même  ecole  que  l’on- 
a reçu  les  aâes  linceres  des  Martyrs , tant  d’hif- 
toriens  purgez  de  fables,  tant  de  monumens 
utiles  qui  n’âvoient  point.encorc  paru,  Scdont. 
le  texte  conrronté  avec  les  meilleurs  manuf- 
crits,  nous  a été  donné  dans  fa  pureté.  Les 
mêmes  travaux  s’y  continuent , 6c  nous  ne 
connoiflbns  point  de  congrégation  qui  ait  de- 
puis li  long-temps  fervi  l’églife  avec  tant  d’u- 
tilité. Pluneurs  lavans  Proteftans  picquez  d’u- 
ne louable  émulation,  fe  font  auffi  appliquez. 
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des  'Etudes , depuis  le  XIV.  Siècle.  . lxj 
à donner  de  bonnes  éditions  de  quelques  peres 
.■de  l'églife,  qui  reçoit  leurs  préfens  avecplaifir, 
fans  examiner  la  main  qui  les  offre.  Mais  elle 
<léfire  qu’ils  ne  mêlent  point  leurs  opinions  par- 
ticulières avec  celles  des  auteurs  dont  ils  pu- 
blient les  écrits,  8c  qu’ils  imitent  en  cela  la  là- 
geffe  de  Savilius  8c  d’Hafchelius,  dont  le  tra- 
vail fur  faint  Chryfoftome  8c  fur  plulieurs  au- 
tres peres  Grecs,  ne  fe  fent  point  de  l’herelie 
dans  laquelle  ces  éditeurs  étoient  malhcureufc- 
ment  engagez. 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  excellentes  é- 
ditions  des  hifforiens  profanes,  des  poètes, des 
orateurs,  que  l’on  a donné,  foit  en  France, 
foit  dans  les  pars  étrangers,  .depuis  près  d'un 
fiécle:eette  énumération  n’eff:  pas  du  but  de  ce 
difcours;  nous  ferons  feulement  rem  arquer  que 
ces  éditions  ont  beaucoup  contribué  à éclaircir 
l'antiquité,  au  progrès  des  lettres  8c  du  bon 
goût,  8c  que  l’églile  même  y a trouvé  fes  a- 
vantages. 

Je  crois  qu’elle  en  a reçu  encore  de  plus  xxiIL 
grands,  fur-tout  en  France,  de  la  réformation  Bréviaire*, 
des  Bréviaires  8c  autres  livres  d’églife,  que  p]u_  Liitfigic*. 
fieurs  évêques  zelez  8c  inftruits,  ont  fait  faire 
depuis  un  certain  nombre  d’années.  La  plûpart 
des  anciennes  éditions  de  ces  livres  étoient  mal 
digérées,  fans  goût,  fans  difeemement,  rem- 
plies d’inepties  8c  de  faufl'es  légendes,  d’autant 
plus  capables  de  perpétuer  l’erreur , que  ces  li- 
vres font  par  état  entre  les  mains  de  tous  les 
ccclelia ftiques,  8c  que  beaucoup  manquent  de 
temps  ou  de  volonté,  pour  faire  des  études 
allez  folides  pour  leur  en  faire  appcrcevoir  tous 
les  défauts,  8c  les  en  garenrir.  Les  nouveaux 
Bréviaires  fon  exempts  de  ces  défauts, au  moins 
la  plûpart.  Outre  la  recitation  des  pfeaumes, 
qui  y eft  preferite  aux  ecclefiaftiques;  on  trou- 
vant dans  ces  livres  quantité  d’endroits  choiffs 

des 


Digitized  by  Google 


fine 

luft: 

f 


lxi)  B i [cour s fur  le  Renouvellement 

des  faints  peres , les  meilleurs  traits  de  l’hiftoï- 
re  de  l’églife  , les  plus  beaux  fentimens  des 
Saints,  les  canons  des  conciles  les  plus  propres* 
à leur  état  5c  à leurs  devoirs  ; ils  apprennent  à 
bien  prier , à fe  nourrir  de  bonnes  leétures , à 
connoître  le  véritable  efprit  de  l'églife,  la  con- 
duite qu’ils  doivent  tenir  pour  l’edifier  5c  ré- 
pondre à la  fainteté  de  leur  état,  6c  a l’étendue 
de  leurs  obligations.  Ils  peuvent  aufii  y appren- 
dre ce  qu’il  y a de  plus  digne  d’attention  dans 
les  ufages  5c  les  cérémonies  de  l’églife,  con- 
noiflance  qu’un  eccléiiaftique  qui  aimefon  état, 
ne  doit  nullement  négliger.  Aloyiius  fe  plai- 
oit  dans  le  XVI.  fiécle,  en  écrivant  à un  il- 
uftre  cardinal,  de  l’ignorance  des  cérémonies 
ui  regnoit  dans  les  ecciéliaftiquesde  ion  temps, 
i le  culte  de  la  religion  , difoit-il,  doit  être 
fondé  dans  l’cfprit,  6c  venir  de  notre  intention, 
fans  doute  que  celui  qui  ne  iàit  point  la  raifon 
de  ce  qu’il  fait,  s’ingère  mal-à-propos  dans  le 
facré  miniftere.  Car  enfin,  continué-t-il,  ij 
3git  fans  fondement,  puifqu’il  n’a  ni  la  con- 
noiflànce , ni  1 intelligence  de  ce  qu’il  pratique. 
Obferver  les  cérémonies , 6c  n’en  point  avoir 
l’intelligence,  les  pratiquer  jufqu’à  s’en  faire ua 
fcrupule,  6c  nè  les  point  entendre;  en  ignorer 
l’inftitution,  l’efprit,  les  raifons,  eft-ce  agirent 
perfonne  raifonnable  ? Quel  goût  intérieur  y 
trouve  - 1 - on } quelle  fatisfaéfion  ? Cependant 
toute  la  cônnoifiance  du  plus  grand  nombre  des 
eccléfiaftiques  fur  ce  point, cft  bornée  à laiim- 
pje  pratique,  6c  il  n’y  en  a que  trop  même, 
qui  par  un  orgueil  infupportable,  méprifent 
ces  connoi fiances, à proportion  de  ce  qu’ils  ont 
d’ailleurs  d’efprit  8c  de  fcience  des  chofes  pro- 
fanes. C’eft  pour  remédier  à ce  defordre , que 
dans  le  fiecle  dernier,  êc  dans  celui-ci,  on  a 
fait  tant  d’ouvrages  excellcns  fur  les  Liturgies, 
où  l’on  en  montre  l’inûitutioa , la  grandeur,. 
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des  Etudes,  depuis  le  XIV.  Siècle.  Ixiij 
les  progrès,  les  différences, , les  changemens; 
8c  prefque  tous  ces  ouvrages  qui  font  connus, 
font  d’ailleurs  remplis  d’un  grand  nombre  de 
traits  choifis  d’érudition  eccléiiaftique  , qui 
iuffiroient  feuls  pour  engager  à les  lire.  Il  ne 
manque  donc  plus  aujourd’hui  aucun  moyen  de 
s’inftruire  folidemcnt}  le  champ  de  la  fcience , 
quelque  vafte  qu’il  foit , peut  être  parcouru  a- 
vec  beaucoup  plus  de  facilité,  de  plaifir,  8c 
d’utilité  que  nos  peres  ne  pouvoient  en  avoir. 
C’eft  à nous  d’en  profiter,  8c  c’eft  un  crin^e 
que  de  le  négliger. 
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du.  Saint. 


HISTOIRE 

ECCLESIASTI QV  E. 


LIVRE  CENT  S01X ANTE-UNIE’ ME. 

EN  DAN  t que  les  Peres  travail-  An.  if€i 
loient  avec  tant  d’ardeur  aux  af-  i. 
faires  du  concile , le  pape  de  Ton  Le  pape 
côtéemploïoitaufli  fes  foins  pour  veur  tta* 
réformer  la  cour  romaine  , 8r  * 
pour  obliger  les  évêques  à rélïdcr.  Paul  HT.  a-  cour.6* 
voit  fait  d’excellens  reglemens  fur  le  premier  PaïUv.r. 
article,  Sc.  fes  fucceifeurs  leur  en  avoient  ajou-  i8.wp.17l 
té' d’autres;  mais  le  principal  point  regardoit”  i-©;2. 
l’éleâion  des  papes , de  laquelle  dépendoit  tout  EP'//cIt* 
Je  bon  ordre  de  ieur  cour.  Ju.es  II l.  après  dif- 
ferentes  confultations  aflez  longues , avoir  faitotfoi.  & 
quelques  projets  de  réformation  là-delius,  mais  Legater.  *£ 
il  mourut  avant  de  confommer  l’ouvrage.  Pie  B°rrom.  8. 
IV.  parut  tourner  toutes  fes  penfées  du  mêmeN,w'9*’ 
Tome  XXXIII,  A côté. 
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ft  HiJJoire  Ecclefiaftique'. 

Am.  i jéi.côlc,  il  en  dreflà  une  conftitution  qu’il  envoi» 
à fes  légats»  mais  il  leur  recommanda  fort  de 
la  tenir  fecrette,  8c  de  ne  la  communiquer  à 
perfonne.  Ses  légats  l'aïant  reçue  en  firent  la 
ledture , la  loiierent  beaucoup , 8c  répondirent 
au  faintpere  qu’ils  fouhaitoient  qu’en  ne  fut  pas 
obligé  de  la  mettre  fi-tôt  à exécution,  puif- 
qu’eue  regardoit  l’éledtion  de  fes  fucceflcurs. 
Grégoire  XV.  dans  la  fuite  ajouta  à cette  loi 
quelques  articles. 

Quant  au  fécond  article  qui  concernoit  la  ré- 
fidencc , les  légats  avoient  déjà  envoie  au  pape 
le  décret  qu’on  avoit  dreffé,  pour  être  infor- 
mez. de  ce  qu’il  en  penfoit  avant  de  le  propo- 
fer  aux  peres.  Pour  cela  ils  attendoient  que 
l’examen  .de  tout  le  facrement  de  l’ordre  fut 
achevé;  la  prochaine  arrivée  des  François  les 
engagea  néanmoins  à précipiter  cette  decifïon, 
comptant  qu’on  les  réduiroit  plus  aifément  s’ils 
la  trouvoient  du  moins  commencée.  Ainfi 
Le  cardi-  pendant  que  l’on  difputoit  avec  plus  de  cha- 
cal de  leur  fur  le  feptiéme  canon  , le  cardinal  de 
•Maniouë  Mantouë  au  commencement  d’une  congréga- 
i’af&he de  t'on  dit  aux  prélats,  que  comme  le  temps  de 
îa  refider.- fatistaire  à la  promefTe  étoit  arrivé,  il  ne  fal- 
CCt  loit  pas  différer  ; qu’il  avoit  deux  choies  à leur 
fdtUv.  «»/ xeprefinter;  la  première,  que  dans  la  propofi- 
fuf.c.  17.  tion  qui  fut  faite  le  onzième  de  Mars,  pour 
0. 3.  cr  4.  trouver  un  moïen  d’obliger  les  évêques  à la  ré- 
fidence,  à caufè  des  grands  biens  qui  en  re- 
viendroient  à l’églife , les  peres  étoient  allez 
au-delà  des  demandes,  en  difputant  fur  quel 
v droit  étoit  fondée  cette  réfidcnce;  ce  que  les 
légats  n avoient  jamais  eu  intention  de  propo- 
fer  ; 8c  ce  qui  avoit  fait  différer  cette  question 
au  temps  auquel  on  traiteroit  du  facrement  de 
Fr*-Pdelo l’ordre.  Que  pour  le  préfent  il  les  prioit  de 
/.7./>.6o;.jetter  les  yeux  fur  le  décret  qu’il  leur  préfen- 
toit , 8c  qu’on  avoit  formé  fur  le  modèle  des 

anciens; 
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♦nciens  conciles  , où  l’on  invitoit  les  évêques  à A»,  ijf*» 
rélider,  par  des  récompeniès  ou  par  des  pei- 
nes ; que  ce  moïen  paroiflbit  le  plus  efficace  8c 
le  plus  éloigné  de  toutes  difputes;  que  l’empe- 
reur 8c  le  roi  Catholique  l’approu voient,-  qu’il 
n’y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  le  roi  de  Fran- 
ce n’y  confentît , puifque  le  fieur  de  Lanfac 
Ton  ambafïâdeur,  dont  le  crédit  8c  la  pruden- 
ce étoient  connus , avoit  déclaré  qu’il  fè  met- 
toit  peu  en  peine  qu’on  définît  la  réfidence  de 
droit  divin , ou  de  droit  humain , pourvu  qu’on 
la  fift  obferver:  que  les  peres  alloient  entendre 
la  ledture  du  décret  qu’on  leur  propofoit,  8c 

3ue  c’étoit  à eux  à juger;  8c  qu’à  l’occafion 
e ce  jugement,  la  fécondé  chofe  qu’il  avoit  4 
leur  reprefenter  étoit  de  faire  reflexion  qu’ils 
étoient  la  lumière  du  monde  , que  Dieu  a 
placée  fur  la  montagne  8c  fur  le  chandelier  de 
l’églife  ; qu’il  leur  convenoit  de  raifonner  fur 
les  témoignages  de  l’écriture  8c  des  faints  pe- 
res, non  pas  de  fe  fâcher  8c  de  fe  répandre  en 
injures;  que  par-là  on  procureroit  la  paix  8c  la 
concorde  dans  les  congrégations  fuivantes;  8c 
l’on  ferait  oublier  toutes  les  animofitez  qui 
n’avoient  que  trop  éelatté  dans  les  précéden- 
tes. Après  ce  difeours  le  décret  fut  lû  par  le 
fecretaire,  enfuitc  on  parla  du  facrement  de 
l’ordre. 

Comme  le  roi  d’Efpagne  craignoit  que  les  ***• 
François  qui  dévoient  arriver  , n’attaquaflènt 
avec  trop  de  liberté  l’autorité  du  pape,  8c  qu’ils  part  du  roi 
n’entraînaflènt  quelques-uns  des  prélats  de  fon  d'Etyaenc 
roïaume  dans  leur  parti  , il  leur  fit  dire  ex-  auxeve- 
preflement  que  fon  intention  étoit  qu’ils  fe  9ues  ^ 

- montraffent  en  tout  favorables  au  pape.  Les  f 

foupçons  qu’il  avoit  contre  les  prélats  Fran-  ibid.c.  17’ 
çois  n’étoient  pas  fondez:  ces  prélats  étoient»-  7- 
trop  obéiflàns  au  faint  fiege,  pour  lui  rien  ô- 
ter  de  ce  qui  lui  étoit  dû  légitimement;  mais 
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AK.Ljéi.auffi  ils  étoient  trop  inftruits  pour  favorifèr 
ly  des  prétentions  injulfes.  L’empereur  Ferdi- 
L'empe- nand  plus  judicieux  à cet  égard  que  le  roi  d’Ef- 
reur  or-  pagne,  recommandoit  au  contraire  aux  liens 
donne  à d’imiter  la  vigueur  des  François,  6c  de  pre£- 
les  ambaf- per  comrne  eux,  l’affaire  de  la  réformation: 
«Minir^auxü  leur  dire  m^me  que  S’*IS  ne  pouvoient 
François.  pas  obtenir  cette  réformation  autant  que  les 
PalUv ./.intérêts  de  la  religion  le  demandoient,  ils  n’a- 
i8.c.  17.  ‘voient  pas  d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  re- 
«•'8.  tirer  dans  leurs  pats.  Que  fi  les  légats  leur 
marquoient  que  dans  le  mémoire  de  iès  de- 
mandes, il  s’en  rencontroit  quelqucs-vnes  qu’on 
ne  pouvoit  propofer  fans  faire  tort  au  concile , 
ils  pouvoient  retrancher  ce  qui  choquoit,  & 
demander  le  refte.  Qu’on  remédiât  fur-tout 
, au  concubinage  des  clercs,  à la  limonie,  au 
. luxe,  6c  à la  mauvaife  difpenfation  des  revenus 
cccléfiaftiques. 

Il  ajoutoit  qu’on  l’avoit  informé  de  la  dé- 
„ . claration  des  François  fur  l’arrivée  du  comte 

memnrei  Lime  > qui  devoit  paroitre  avec  la  qualité 
pour  u con-àc  fon  ambaflàdeur , pour  éviter  les  difputes 
tilt  de  for  la  préfeance;  6c  les  prioit  de  s’informer  de 
Trente. Let~ ]a  vérité  du  fait,-8c  de  l’en  inftruire:  ce  bruit, 
fa/l laTéï- continu°it-il  , n’eft  pas  fans  fondement,  je 
ne  du  20.  defa  i que  Lanfac  a écrit  à la  reine , que  fi  ce- 
Sepumtre  la  arrivoit  avant  qu’il  eut  reçu  des  ordres  du 
f ‘’2-  *9 S-  roi  fon  maître  , il  ne  céderoit  pas  au  com- 
te de  Lune,  fans  une  expreilè  déclaration  du 
concile , qui  décidât  que  la  première  place  ap- 
partenoit  aux  ambafladeurs  du  roi  de  France 
immédiatement  après  ceux  de  l’empereur. 

I ?Fran-  Cependant  les  François  qui  étoient  déjà  à 
pu;,  lie-  Trente,  emploïoient  tous  leurs  foins  pour  ob- 
nuniicne  tenir  que  la  fefiion  du  concile  fut  prorogée 
çju'onpro- jufques  à ce  que  le  cardinal  de  Lorraine  fut 
loge  la  arrivé,  8c  pour  parvenir  plus  furemeat  à ce 
Aiuon.  jjUt  ^ jjs  çyitoient  avec  attention  tout  ce  qui 
...  - au-  - 
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aurait  pu  aigrir  les  efprits  par  trop  de  chaleur  An.  i j6u 
ou  de  précipitation}  aiant  même  vû  les  décrets . 
qu’on  avoit  préparez  pour  la  réformation  àe$tU*‘l>b‘  l8‘ 
mœurs,  ils  en  firent  un  grand  eloge,  8c  le  ' 
contentèrent  de  demander  aux  légats  qu’on  ne 
limitât  en  aucune  maniéré  la  permifïion  de 
pofTeder  plufieurs  bénéfices. 

Comme  on  étoit  proche  du  douzième  de  yi. 
Novembre,  qui  avoit  été  afiigné  pour  la  fef- Les  légats 
fion , Lanfàc  pria  de  nouveau  les  peres  de  la  accordent 
différer  encore  pour  quelques  jours  , parce de  kdiffe- 
que  le  cardinal  de  Lorraine  étoit  prêt  d’arri-  quinze 
rer,  8c  ce  délai  lui  fut  accordé.  Lanlaç  en  jours, 
fut  fi  content,  qu’il  confentit  fans  peine  au  Pallav.ut 
décret  fur  la  réfidence,  que  les  légats  lui  a-  fuP-  caP-  ‘J* 
voient  montré,  8c  répéta  ce  qu’il  avoit  dit j n, 
qu’il  fe  mettoit  fort  peu  en  peine  de  quel  droit  a J „,i9, 
on  décidât  qu’étoit  la  réfidence,  comme  l’a-  Raynali. 
voit  rapporté  le  cardinal  de  Mantoue  dans  l’af-  <*d  hune  an* 
femblée.  «.117. 

Cet  ambafladeur  partit  aufii-tôt  après  pour 
aller  au-devant  du  cardinal , 8c  en  fon  abfence 
Arnaud  du  Ferrier  Ion  collègue  continua  à de- 
mander une  prorogation,  qu’il  obtint  suffi  fa- 
cilement que  Lanfac.  Mais  le  pape  fur  les  a- 
vis  duquel  elle  avoit  été  accordée , axant  chan- 
gé tout  d’un  coup  de  fentiment , les  chofes  au- 
raient pu  chan^r  de  face,  fi  fon  couriier  ne 
fut  arrivé  apres  que  les  légats  eurent  donné 
leur  parole.  Ainfi  ils  furent  fideles  à leur  pro- 
meffe,  8c  celle  qu’on  leur  avoit  faite>  que  le  cardi- 
nal ne  tarderoit  pas  à arriver,  eut  pareillement 
fon  effet. 

Le  pape  aïant  eu  avis  qu’il  étoit  déjà  à Bref-  vir 
cia,  fit  partir  de  Rome  Charles  Graffi  évêque  Lepapêic 
de  Monte  Fiafcone  pour  le  complimenter,  a- les  légats 
vcc  ordre  de  l’accompagner  julqu’à  Trente,  envoient 
Et  les  légats  de«ieur  côté  lui  envoierent  taire  cardi^ 

des  complimens  par  Urbain  de  la  Roüere  é-  je  Lot- 

A 3 vê-  raine.  • 
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An.  iy6*.vêque  de  Smigaglia  , qui  trouva  le  cardinal 
Pr®s  ^ac  Garde.  Graffi  après  avoir 
^ j j complimenté  le  cardinal  de  Lorraine,  fe  ren- 
CFra-npaoù dit  par  fon  ordre  à Trente,  pour  annoncer  aux 
lit.  7.  fag-  légats  qu’il  arriveroit  bien-tôt  auprès  d’eux, 
6c 6.  & les  prier  de  l’attendre,  8c  le  cardinal  fe  con- 

tenta de  garder  auprès  de  lui  la  Rouere  pour 
l’accompagner. 

XIII.  Le  cardinal  de  Lorraine  étoit  un  prélat  de 
Caraftere granje  autorité,  très-confiderable  par  lui-mê- 
ml  dcLor- mc  » & Par  ^a  fam'Me>  capable  de  rendre  de 
raine.  grands  fervices  à l’églife,  [d'un  efprit  admi- 
PalUvicin.  rable,  8c  d’une  érudition  égale  à fon  efprit, 
üîd.  illuftre  par  fa  dignité , par  la  naiflance  & par 
u Gratta  g^nérofité > ma^  *1  avoit  une  ambition  en- 

niin  vît!*  core  P^us  gran^e.  C’étoit  un  efprit  impérieux 
Ctmmrôd.  8c  entreprenant , qui  avoit  une  paffion  dereglée 
de  dominer  par  tout,  8c  de  réduire  tout  le 
monde  à fuivre  fes  opinions. 

Les  évêques  de  France  qui  étoient  venus 
en  aflfez  grand  nombre , tant  pour  obéir  aux 
ordres  du  roi , que  pour  accompagner  lé 
cardinal  , étoient  entièrement  attachez  à 
lui,  8c  n’ofoient  jamais  s’éloigner  de  fes  fen- 
timens.  Tout  cela  faifoit  que  les  évêques  I- 
taliens  n’étoient  pas  prévenus  en  fà  faveur, 

3u’ils  regardoient  tout  le  bien  qu’on  difoit 
e lui , comme  un  effet  de  la  politefle  8c  de 
l’honnêteté,  8c  qu’ils  croïoient  fur -tout  que 
c’étoit  une  lâcheté  d’ajouter  foi  aux  nou- 
velles avantageufes  qu’on  débitoit  de  fa  mo- 
dération ; ce  qui  fit  dire  au  cardinal  Amulius , 
écrivant  à Seripande , que  toutes  ces  belles 
paroles  étoient  des  marchandifes  de  bas  prix, 
8c  que  pour  porter  un  jugement  fain  de  la 
conduite  8c  des  fentimens  de  ce  cardinal  , il 
falloit  confulter  fes  mains  8c  non  pas  fa  lan- 
gue. • 

L’ambafiàdeur  du  Ferrier  demanda  aux  lé- 
gat? 
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jgîfS  que  quand  le  cardinal  feroit  à trois  jour-  Ah.  tf£îj( 
néesr  de  Trente  , on  interrompît  les  congre-  . 
gâtions  jufqu’à  fon  arrivée , afin  qu’il  pût  en-  in^errofn-* 
tendre  un  plus  grand  nombre  d’avis  touchant  pCnt  les 
la  queftion  qu’on  agitait  de  l’autorité  des  é-  congréga- 
vêques.  Les  préfidens  n’y  confentirent  pas  tiopxs  i.uf“ 
d’abord  , prétendant  que  Cette  furféance  ne  ^y/^a 
ferviroit  pas  de  beaucoup  , parce  que  chaque  pai/av.ut 
congrégation  étant  remplie  par  huit  CHifHp.c*p.ij. 
dix  pères  qui  partaient  chaque  jour,  le  cardi- ”• 
pal  pourrait  encore  après  ion  arrivée  enten- 
dre plus  de  la  moitié  des  prélats  qui  opine- 
roient  en  fa  préfence  ; mais  d’un  autre  côté 
faifant  reflexion  qu’il  ne  convenoit  pas  de  dé- 
buter par  un  refus  de  cette  nature  qui  pourrais 
avoir  des  fuites  fâcheufes,  il  fut  réfoiu  qu’on 
ne  tiendrait  plus1  de  congrégations  jufqu’à  fon 
arrivée. 

Grafli  étant  donc  arrivé  à Trente,  dcman-  •£ 
da  de  la  part  du  cardinal  de  Lorraine , que  Ce  cud& 
l’on  prorogeât  la  feflion  , ne  fçachant  pas  ml  écrit 
qu’on  avoit  déjà  accordé  cette  prorogation j ««légat»»- 
il  était  auflî  chargé  de  lettres  pour  les  légats , ^ qu'on 
écrites  de  Brefcia  le  neuvième  de  Novembre,  diffère  1* 
dans  lefquelles  le  cardinal  leur  marquoit  qu’é-  felïîon. 
tant  fl  proche  du  concile,  il  n’avoit  pas  cnr  FaIUvU: 
pouvoir  fe  difpenlèr  de  les  prévenir,  &.  de  Md.  *r 
donner  à ceux  qui  y occupoicnt  la  première  "• 1 °*  & 
place,  des  témoignages  de  Ion  zélé  5c  de  fon  *0* 
parfait  dévouement  , dans  la  perfuafion  qu'il 
obtiendrait  plus  aifément  par-là  ce  qu’il  de- 
mandoit;  d’autant  plus  que  lui  5c  ceux  qui  . 
l’accompagnoient , avoient  ufé  de  toute  la  dili- 
gence poüible  pour  arriver  à Trente  avant  la- 
feflion  ; qu’il  les  priott  donc  de  différer  la  fef- 
fion,  vû  l’impoflibilhé  où  l’on  s’étoit  trouvé: 
de  faire  plus  promptement  le  voiage,  8c  par- 
cs que  les  grandes  fatigues  ne  leur  permet- 
taient pas  de  fe  trouver  au  concile  dans  le 
À 4 temps 
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•ij6i.  temps  marqué.  Il  ajoutoit  que  l’évêque  de 
Montcfiafcone,  que  le  pape  lui  avoit  envoie 
pour  le  vifiter  & le  conduire,  lui  avoit  marqué 
qu’il  avoit  ordre  du  faint  pere  de  leur  deman- 
der cette  faveur;  que  n’aïant  pas  beaucoup  de 
chemina  faire,  il  fe  ferviroit  de  chevaux  de 
relais  pour  avancer  fon  votage  , pour  leur 
mieux  marquer  fon  emprefl'ement  ; que  le 
heur  du  Ferrier  à qui  il  avoit- écrit,  devoit 
leur  faire  la  meme  demande.  Les  légats  lui 
firent  fçavoir  qu’ils  l’avoient  prévenu  fur  la  (im- 
pie réquiiition  de  l’ambafladeur , 8c  que  même 
ils  avoient  interrompu  les  congrégations  pour 
lui  donner  de  plus  grandes  marques  de  leur 
eftime. 

On  s’aflembla  deux  fois  pour  regler  le  cé- 
Artivce  rémonial  de  fa  réception.  Le  cardinal  Ma- 
«lecccar-  drucce  accompagné  de  plulieurs  prélats  al- 
«dmal  à la  jufqu’à  un  mille  dé  Trente  au  - devant  de 

Trente.  ]u,\  Le  s légats  le  reçurent  à la  porte  de  la 

Tallav.  mt  v’^e  > 8c  le  menèrent  en  cavalcade  à fon  lo- 
fiq>.cap.i  7.  gis. 

"•3.1.  Les  cardinaux  de  Mantouë  8c  Seripande 
Fra-Paolo. lui  donnèrent  la  place  du  milieu,  croïant  lui 
7 mP*S‘  devoir  faire  cet  honneur  , à l’exemple  des 
6°7"'  cardinaux  de  Monté  8c  de  Sainte-Croix , qui 
De  f*o«/»le  lui  avoient  fait  , lorfqu’il  paflà  par  Boufo- 
hifi.l.  3a.  gne,  où  le  concile  avoit  été  transféré,  pour 
*•  *■  fe  rendre  à Rome  8c  y recevoir  le  chapeau. 

Juun*1^  ^es  ^CUX  autTes  légats  8c  le  cardinal  Madruc- 

n.  *09. aU  ce  alloient  derrière , fuivis  des  ambaflàdeurs 
Spond.  'htc  eccléfiaftiques  de  l’empereur  8c  de  Pologne, 
*»•  n.  36.8c  de  cent  trente  8c  un  prélats;  les  autres  é- 
tant  abfens , parce  qu’ils  n’avoient  pas  eu  le 
temps  de  fe  préparer.  Les  ambalfadeurs  laï- 
ques "de  France  , de  Venife  8c  de  Florence 
marchoient  devant  montez,-  fur  des  chetaux. 
Quatorze  évêques  François  vinrent  avec  le  car- 
dinal de  Lorraine,  trois  at>bcz,  dix-huit  théo- 

lo- 
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logiens , dont  douze  étoient  doéteurs  de  la  An.  ijtSit 
faculté  de  Paris,  défraïez  aux  dépens  du  roi 
de  France  , & les  autres  amenez  par  des  é- 
vêques  particuliers.  Son  arrivée  qu’on  a- 
voit  fort  appréhendée  caufà  beaucoup  de 
joie. 

, Dès  le  foir  même  du  jour  qu’il  ârriva,  il  XII. 
rendit  vifitc  au  cardinal  de  Jdantoué , fie  le  y?,lte  . 
lendemain  il  alla  voir  les  légats,  accompagné  2ux  légats, 
des  deux  ambafiàdeurs  de  France,  Lanfac  & &dilcours 
du  Ferrier,  parce  Pibrac  s’étoit  attiré  depuis  qu’il  leur 
quelques  mois.  Le  difeours  qu’il  leur  fit  rou-feit* , . . 
loit  fur  deux  chofes,  l’une,  qui  reeardoit  le 
toi  tres-cnretien  , 1 autre,  qui  concernoit  fa  - 
propre  perfonne.  ..  If 

Il  dit  en  dubftance,  que  comme  il  ne  s’é-  PraPatU 
toit  chargé  de  la  commiffion  que  fa  majefté 
très -chrétienne  lui  avoit  donnée,  que  par6c^* 
un  vrai  zelc  pour  la  religion  Catholique,  8c 
pour  procurer  le  repos  à toute  la  Chrétien- 
té, il  embrafferoit  avec  joie  toutes  les  occa- 
fions  qui  y pourroient  contribuer  , 8c  qu’il 
étoit  dans  une  ferme  réfolution  d’obéir  aux 
légats  avec  une  pleine  foumifiion  , comme 
aux  miniftres  du  fiege  apoftolique  j auquehil 
to  reconnoiflôit  infiniment  redevable  , tant 
pour  la  pourpre  qu’il  en  avoit  reçue , «-que 
pour  beaucoup  d’autres  bienfaits , ce  qui 
I'attachoit  inviolablement  au  pape.  Enfuite 
après  avoir  falué  les  légats  de  la  part  du  roi 
ton  maître  , il  dit  que  fà  majefté  leur  expo- 
foit  les  malheurs  prefens  de  ton  roïaume  » 
autrefois  fi  glorieux  , 8c  qu’elle  n’attendoit 
le  remede  à tous  ces  maux  que  du  faint  con- 
cile ; comme  fes  ambafTadeurs  leur  avoient 
expofé  , fie  comme  ils  le  verroient  par  les 
nouveaux  ordres  qu’il  leur  avoit  apportez 
lui-même  , 8c  fignez  du  roi , de  la  reine  fa 
mcrc , de  fès  freres,  du  roi  de  Navarre,  8c 
A y des 
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des  grands  du  roïaume:  qu’il  fouhaitoirqu^on 
l’écoutât  dans  une  congrégation  générale, 
où  il  expoferoit  ces  mêmes  ordres.  Il  ajou- 
ta qu’il  ne  pouvoit  dilliniulcr  que  le  bruit 

Îui  s’étoit  répandu  en  Allemagne  , qu’on 
éroit  dans  le  concile  une  ligue  de  tous  les 
princes  Catholiques  contre  les  ’ Proteftans  , 
n’eut  donné  lieu  à beaucoup  de  foupçons 
parmi  ces  derniers,  8c  ne  fut  capable  de  re- 
nouveler les  troubles.  Enfin  il  conclut' qu’en 
fe  retranchant  dans  les  bornes  de  fes  fonc- 
tions , il  Taillerait  la  direftion  des  affaires 
publiques  aux  ambaflâdeurs  , 6c  qu’il  em- 
ploierait fes  foins  comme  archevêque  6c  Am- 
ple particulier  à procurer  les  avantages  du  con- 
cile, en  confervant  8c  même  augmentant , fé- 
lon fon  pouvoir,  la  dignité  du  fouverain  pon- 
tife. 

THI.  Les  légats,  fans  confulter  cntr’eux,  répon- 
Rcponfe  dirent , le  cardinal  de  Mantouë  portant  la  pa- 
auditoursro^c,  tlu approuvoient  avec  plaifir  le  choix 
de  ce  car-  que  le  toi  8c  fon  confeil  avoient  fait  de  fa  per* 
dirai.  fonne;  qu’ils  étoient  charmez,  de  fon  arrivée, 
PalUv.  ut  qu’ils  concevoient  une  haute  idée  de  fes  con- 
ls,  8c  qu’ils  avoient  une  pleine  confiance  que 
• tout  réunirait  heureufement  à l’avantage  de 

/.  7.  fdg.  la  république  Chrétienne , 8c  pour  l’honneur 
607.  & du  concile:  qu’enfin  ils  feraient  tous  d’accord 
*°8,  entr’eux  , conformément  aux  defîrs  de  fa 
iàinteté,  pour  rendre  au  cardinal  tout  l’hon- 
neur qu’il  méritoit  6c  déférer  en  tout  à fes  ju- 
gemens. 

Sur  l’autre  chef  ils  témoignèrent  leur  re- 
conneiflânce  des  lettres  que  fa  majefté  avoit  eu 
la  bonté  de  leur  écrire;  ils  parurent  très-fenfi- 
bles  aux  malheurs  qui  défoloient  la  France;  & 
dirent  qu’ils  efperoient  néanmoins  que  la 
tranquillité  y ferait  bien-tôt  rétablie,  qu’il  y 
avoit  lieu  de  le  conje&urcr  par  le  recouvra. 

meut 
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Soient  que  fa  majefte  venoit  de'  faire  de  la  ville  Ax.ijSt. 
dè  Rouen , qu’elle  avoit  réduite  fous  fon  obéifi- 
fance  ; mais  qu’on  ne  pouvoit  arriver  à cette 
heureufe  fin  qu’en  rcnouvellant  les  peines  féve- 
res  que  François  I.  dé  gloricufe  mémoire  ï- 
▼oit  ordonnées  contre  les  rebelles  à J.esus- 
Christ. 

Ils  ajoutèrent  que  le  bruit  qui  s’éfôit  ré- 
pandu d’une  ligue  des  princes  Catholiques 
contre  les  Proteftans , n’avoient  aucun  fon- 
dement , puifqu’au  contraire  le  pape  n’a- 
voit  convoqué  le  concile  que  pour  établir 
l’union  dans  l’églife , & qu’il  avoi^  forte- 
ment recommandé  à fes  légats  d’y  travail- 
ler, en  approuvant  la  vraie  doctrine  & con- 
damnant la  fauilê;  qu’ils  s’y  emploïeroient  a- 
vec  le  fecours  du  cardinal  , qu’ils  recevoient 
comme  un  ange  dé  paix,  que  Dieu  leur  eri- 
voïoit  pour  reparer  quelques  brèches  que  la  dis- 
corde ne  peut  manquer  de  produire  dans  des 
aflèmblées  aufli  nombreufès  qu’etoit  le  concile, 
où  les  hommes  ne  penfent  pas  toujours  de  mê- 
me. Enfin  ils  lui  offrirent  de  tenir  le  jour  mê- 
me une  congrégation  generale  s’il  l’agréoit: 
mais  le  cardinal  ne  put  être  entendu  que  fe 
yingt-troifiém’e  de  Novembre.' 

Dans  cette  première  vifite  qu’il  rendit  aux  XIV. 
légats , on  s’entretint  familièrement  fur  beau-  Cc  caidl- 
coup  de  chofes.  Le  cardinal  leur  dit  qu’il  n’é- 
toit  pas  du  bien  public  de  mettre  en  difpù-1®  tse| 
té  la  dignité  du  faint  fiege,  & du  fouverain  vailler  à. 
pontife  , de  la  diminuer  ou  de  la  reffrain-  une  bonne 
dre  ; que  pour  le  ialuf  non- le  ale  ment  de  kréfbraia- 
France,  mais  de  tout  le  monde  Chrétien,  il tlpa}uv  t 
falloit  s’appliquer  à une  bonne  réformation  ,ÿ.  Caf,  v. 
dés  mœurs  , établir  des  Iorx  feveres  . 8t  re-n.  3. 
trancher  tous  les  abus  ; que  fi  le  concile  n’y 
mettoit  toute  fon  attention  8t  tous  fes  foins, 
il  étok  à craindre  qu’on  ne  vît  une  guerre 
A.  plus. 
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Aw.i/fo.plus  fànglante  contre  les  eccléfiaftiques  que 
celle  qu’on  faifoit  aux  Hugenots  , à caufe  de 
- la  licence  effrenée  , 8c  de  la  perverlité  des 
mœurs  qui  fe  glifloit  de  jour  en  jour  dans  le 
clergé.  11  Ce  plaignit  encore  qu’on  accordoit 
à Rome  des  bénéfices -cures  à des  fyjets 
tout-à-fait  indignes  j il  dit  que  ce  n’étoit  pas 
un  rrmede  fuffifant  à cet  abus,  que  de  permet- 
tre aux  évêques  de  faire  leur  procès  8c  de  les 
dépofcr,  parce  que  cela  étoit  d’une  longue 
dilcufïion,  8c  de  plus,  honteux  au  fouverain 
pontife,  qui  les  avoit  choiiis  comme  des  fujets 
capable. 

Parlant  enfuite  de  la  guerre , après  avoir 
loué  le  roi  Catholique  , les  Vénitiens  8c  les 
ducs  de  Savoie  8c  de  Florence,  fur  les  fecours 
qu’ils  avoient  accordez,  à la  France,  il  ajouta, 

Sue  dans  le  roïaume  on  Ce  plaignoit  vivement 
u pape,  qui  ne  vouloit  l’afïifter  qu’à  des  con- 
ditions très-dures,  demandant  qu’on  révoquât 
auparavant  les  édits  contre  les  annates  8c  les 
préventions  ; ce  qui  n’avoit  pû  fe  faire  à cau- 
fe de  l’oppofition  des  feigneurs , dont  le  con- 
fentement  étoit  néceffaire;  8c  que  le  faintpç- 
re  devoit  fe  contenter  de  la  promette  qu’on 
. lui  faifoit,  que  ces  édits  ne  feroient  point  exé- 
cutez. 

Les  légats  pour  éviter  ce  détail  qui  ne  leur  t 
faifoit  pas  plaifir  , lui  répondirent  que  cette 
affaire  ne  regardant  ni  la  foi  ni  les  mœurs, 
n’étoit  pas  du  reffort  du  concile,  8c  ne  con- 
cernoit  que  le  pape.  Mais  le  cardinal  de 
Lorraine  continuant  fon  difcours,  affura  que 
le  fouverain  pontife  avoit  fouvent  reparti 
qu’il  avoit  renvo'ié  au  concile  l’affaire  des 
annates  8c  des  préventions  , 8c  toute  autre 
chofe  ; ce  qui  avoit  procuré  le  départ  des 
évêques  François  pour  Trente  j fur  quoi  les 
légats  voulant  juftifier  le  pape  , • il  ajouta  , 

que 
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que  l’ambaffadeur  du  Ferrier  qui  étoit  prefent,  Ak.  i ;C% 
pouvoit  fe  reflouvenir  de  ce  que  fa  fainteté 
fui  avoit  dit  à Rome , où  le  roi  très-chrétien 
l’avoit  envoyé , que  le  droit  des  annates  étoit 
fi  inconteftable , qu’il  avoit  été  contraint  de 
l’approuver  j ce  que  le  cardinal  afluroit  avoir 
entendu  dans  le  confèil  du  roi.  Enfin  il  con- 
clut qu’il  ne  dirait  & ne  ferait  rien  qui  pût 
déplaire  au  pape  ni  à fes  légats  , qu’il  ne 
propoferoit  que  des  chofes  convenables  & fa- 
lutaires  à la  France  ; 8c  pour  donner  une  preu- 
ve plus  aflurée  de  fa  bonne  volonté  , il  s’of- 
froit  de  communiquer  fes  avis  aux  légats , 

8c  même  au  fouverain  pontife  , avant  que  de 
les  propofer  à la  congrégation.  A quoi  les  lé- 
gats répondirent , qu’il  étoit  un  fujet  propre  à 
les  reconcilier  avec  les  ambafladeurs  de  France. 

Avant  que  d’entrer  dans  un  plus  grand  XV. 
détail  des  négociations  de  ce  cardinal , il  eft  Ordres 
à propos  de  faire  connoître  de  quels  ordres  donnez  au 
il  avoit  été  chargé  en  partant  de  la  cour  de^Lorrai- 
France.  C’étoit  un  mémoire  figné  du  Roinc  cn  par- 
Charles  IX.  de  la  reine  fa  mere  , d’AJexan-tant  de 
dre  fon  frere,  qui  fut  depuis  Henri  III.  d’An-France;  . 
toine  Roi  de  Navarre,  de  Charles  de  Bour- Jp,allavtcm 
bon  Prince  de  la  Roche- fur- Yon,  de  Fran- 
çois  de  Lorraine  duc  de  Guife,  & du  conn é-feq. 
table  de  Montmorency  , lefquels  tous  prioient  Mémoires 
8c  rèqueroient  le  Cardinal  de  Lorraine  , l’Ar-^/*"”" 
chevêque  de  Sens  8c  l’évêque  d’Orléans  qui 
étoient  du  confeil  privé,  de  pourfuivre  aujjy.^. 
concile  avec  beaucoup  d’inftances  les  pointsyîwv. 

8c  articles  fuivans.  i . La  réformation  de  l’E- 
glife  univerfèlle  , 8c  fur -tout  de  celle  de 
France  , afin  que  le  fèrvice  divin  s’y  fafle  pu- 
rement , toutes  fuperftitions  retranchées  , 
les  cérémonies  corrigées  , 8c  tous  les  autres 
abus  , qui  fous  prétexte  de  pieté  ne  fervent 
qu’à  tromper  le  peuple  j la  réformation  des 
A 7 mœurs 
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Vta.ajfe.  mœurs  clés  eccléfiaftiques  , afin  qu’ils  puii* 
fent  édifier  par  * leurs  bons  exemples  j • des 
élections  & provifions  pour  les  bénéfices,  de 
forte  qu’ils  ne  foient  confierez  qu’à  des  fujets 
irrepréhenfibles  , tant  dans  les  mœurs  que 
dans  la  do&rine  , capables  d’annoncer  la  pa- 
role de  Dieu,  & d’adminiftrer  les  Sacremens» 
On  leur-  recommandoit  toutefois  de  ne  pas 
infifter  au  commencement  avec  trop  d’opi- 
niâtreté fur  les  abus  de  la  cour  de  Rome, 
de  peur  de  donner  occafion  au  pape  de  cher- 
cher la  diflblution  du  coneile  , avant  qu’on 
en  eut  tiré  tout  le  fruit  néceffaire  pour  le  bien 
de  la  religion  Chrétienne  -,  ce  qu’on  devoit  fur 
toutes  chofes  fuir  & éviter  avec  grand  foin. 

Et  parce  que  , quand  on  parle  de  réforma-* 
tion  de  la  cour  de  Rome , on  réplique  qu’il  ▼ 
a aufli  beaucoup  de  chofes  à réformer  dans  cef- 
• les  des  rois  &des  princes  j fit  majefté  promet- 
toit  de  recevoir  avec  joye  les  avis  qu’on  lui  fe- 
Toit  donner  là-deflus  par  fes  ambaflâdeurs,  & 
de  faire  voir  par  des  effets  qu’elle  ne  refuferoit 
rien  de  ce  qui  pourroit  contribuer  à ladite  ré- 
formation  i dont  toutefois  elle  vouloit  être 
avertie  avant  qu’on,  prît  aucune  réfolution  , 
qui  pût  être  contraire  aux  droits  , prérogati- 
ves & privilèges  que  fes  prédeceflèurs  avoient 
méritez  de  l’Egliie , afin  qu’elle  eut  le  temps 
de  faire  fes  remontrances  fur  ce  qui  lui  fem- 
bleroit  plus  à propos  au  bien  particulier  de 
fon  Roiaume. 

Et  fi  fur  cette  réformation-  demandée  pat 
le- Roi  , l’on  infiftoit  fur  ces  articles  particu- 
liers qui  avoient  befoin  de  réforme  , le  car- 
dinal de  Lorraine  , l’archevêque  de  Sens  8c 
l’évêque  d’Orléans  dévoient  fo  rappcller 
ce  qui  avoit  été  fouvent  propofë  dans  le 
confeil  , . & les  remontrances  faites  aux  états 
generaux  du  Roiaume  de  France  tenus  à Or. 

kaas». 
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Jeans,  fur  quoi  on  les  chargeoit  d’en'  faire  AK.i;6fc*~ 
au  con  ile  la  proportion  , accompagnée 
de  ii  vives  inftances  envers  les  peres„  qu’il 
put  s’enfui vre  une  fainte  & necedàire  réfor- 
mation. 

En  fécond  lieu  , quant  à ce  qui  concerne 
k doéhïne  , le  premier  point  refolu  dans  le 
confeil  du  Roi , 8c  que  fâ  Majefté  entendoit 
être  pourfuivi  par  fes  ambaflàdeurs , & express 
liment  demandé  , étoit  que  l’ufage  du  calice 
fut  rétabli  dans  fon  royaume,  8c  dans  tou- 
tes les  terres  de  fon  obeiflànce , dans  toutes  les 
communions^,  ce  que  fa  Majefté  demandoit, 
parce  qu’elle  avoit  une  connoiflance  certaine 
que  cet  article  uner  fois  accordé  , non-feule- 
ment réuniroit  avec  l’églifo  Catholique  beau- 
coup de  provinces' feparées  d’elle  , mais  aulïï 
feroit  un  des  meilleurs  moyens  pour  appaifer 
les  troubles  de  l’état , & fatisfaire  à-  beaucoup 
de  confciences  inquiétées  , qu’on  craignoit 
de  ne  pouvoir  calmer  fans  cette  conceftion. 

Le  fécond  point , que  toute  adminiftra» 
tion  des  facremens  aux  laïcs  fe  faflè  en  lan- 
gue vulgaire.  Le  troifiéme  , que  dans  les 
eglifes  paroi  filales  feulement  , fans  parler 
des  cathédrales  „ collégiales  8c  monafte- 
xes  , l’ufage  des  prônes  foit  rétabli , félon  la 
premieie  8c  plus  fainte  inftitution';  que  pen>- 
dant  la  grande  melfe  paioiflïale  à l’heure  ac- 
coutumée,, la  leéture  , l’explication . de  la  pa- 
role de  Dieu  l’inftiuftion  des  laïcs , le  caw 
techifme  pour  les  jeunes  enfans  , foient  faits 
de  telle  forte  , que  chacun  puiftè  être-  ins<. 
truit,  & fçache  ce  qu’il  doit  croire,  8c  com*. 
ment  il  doit  vivre  félon  Dieu  ; qu’enfin  les 
prières  publiques  fe  faflënt  en  François 
pour  être  entendues  des  peuples.  Et  parce 
que  plulïeurs  Derfonnes  ont  plus  de  pieté  & 
..C’aitentioa  , lorfqu’cllcs  louent  Dieu  dans 
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An. j f 62.  Je  chant  des  pfeaumes  & autres  prières  en 
langue  vulgaire  : fa  Majefté  requeroit  très- 
inftamment  que  fans  rien  changer  au  fervice 
de  réglîfe  en  langue  latine  , on  prît  quel- 
que temps  pendant  la  mefle  ou  pendant  vê- 
pres , auquel  il  fût  permis  de  chanter  ces 
pfeaumes  approuvez,  par  les  évêques  ou  or- 
dinaires , ou  par  quelques  célébrés  univcrfitet , 
- ou  par  des  conciles  provinciaux. 

Ce  n’étoit  qu’avec  un  vrai  regret  que  fa  ma- 
jefté fe  croïoit  obligée  de  fe  plaindre  de  la  vie 
impudique  des  eccleiîaftiques  , qui  -caufoit  tant 
de  fcandale , & même  de  corruption  parmi 
le  peuple,  qu’il  lui  fembloit  nécelïaire  qu’il  y 
fut  promptement  pourvû.  Et  pour  cela  elle 
prioit  les  peres  d’y  apporter  les  remedes  qu’ils 
jugeroient  les  plus  convenables  : que  li  on  ne 
pouvoit , du  moins  on  n’ordonnât  les  prê- 
tres que  dans  un  âge  auquel  ils  puiflent  rem- 
plir leurs  devoirs,  & foient  exempts  de  tout 
foupçon.  Sa  majefté  fouhaitoit  aufli  que  tou- 
tes les  fois  qu’il  fe  préfenteroit  quelque  oc- 
cafion  de  traiter  des  points  qui  pouvaient  fer- 
vir  à ramener  dans  le  fein  de  l’églifè  , Ont 
de  provinces  & Royaumes  qui  en  étoient  fé- 
parez , pourvû  qu’il  n’y  eut  rien  contre  la 
parole  de  Dieu  , fes  ambaflàdeurs  employas- 
fent  tous  leurs  foins  auprès  du  concile  , & 
même  des  prélats  François , pour  faire  enforte 
qu’on  leur  accordât  ce  qui  feroit  pofîible  ; com- 
me le  mariage  des  prêtres , la  permiffion  de 
jouir  des  biens  de  l’éelifè  ufurpez , & autres 
chofes , afin  qu’outre  le  bien  qu’en  recevroit  la 
chrétienté  , ces  nations  connu ITent  combien 
fa  majefté  avoit  leur  repos  à cœur,  ce  qu’on 
pourroit  leur  faire  connoître  par  le  moyen 
de  leurs  ambaifadeurs , fi  elles  en  avoiem 
quelques-uns  au  concile.  La  réformation 
étant  ainfi  établie , leurs  majeftez,  promet- 
taient 
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toient  tant  en  leurs  noms  qu’en  ceux  de  mes-  An.ijGi. 
feigneurs  d’Orléans  8c  d’Anjou  leurs  freres,  de 
faire  inviolablement  obferver  ce  qui  auroit  été 
♦ fi  faintement  ftatué  par  le  concile,  fans  per- 
mettre qu’aucun  qui  tiendra  une  autre  religion, 
demeure  dans  le  ‘Royaume  , 8c  pays  de  leur 
obéiflance. 

Quelque-temps  avant  l’arrivée  du  cardinal 
de  Lorraine  à Trente , le  pape  tomba  mala-  de  L‘j  “gc 
de  j ce  qui  troubla  un  peu  le  concile  comme  écrit  à la 
le  mandoit  le  fleur  de  Lanfac  à la  reine  me- reine  me- 
re.  „ Le  pape  eft  très  indifpofé  8c  fouvent*e  ,la  ™a" 
» malade,  dit-il,  8c  il  l’eft  encore  àpré-j£p£da 
„ fent  , enforte  qu’on  fait  fort  peu  de  fond  Paiûvùin 
» fur  fa  vie:  afin  de  pourvoir  à ce  qui  pour-  lit.  ip.c. 

» roit  arriver,  j’ai  voulu  vous  en  avertir  , a-1*”/2: 

„ fin  qu’il  plaife  à votre  majefté  de  me  com- 
„ mander  ce  que  j aurais  a faire  s il  venoit  atitedeTren* 
i,  mourir  ; fçavoir  , fi  nous  ferions  toutes  les«  dans  U 
,i  inflances  8c  proteitations  requifes  pour  em-  kttrt  dé 
„ pêcher  la  diflblution  du  concile  , 8c  arrêter  Jf'f?  * 

„ ici  les  peres  pour  le  continuer,  ou  fi  votre 
„ intention  ferait  que  l’éleéHon  d’un  nouveau  tg.  oû»6r. 
» pape  fe  fift  au  concile,  ou  à Rome  par  )csp*g.  913. 

» cardinaux  , ou  bien  pour  éviter  le  fchifme 
„ qui  pourrait  arriver , faire  inftance , tant  à 
» Rome  qu’ici  , pour  qu’on  différât  l’éleâion 
» jufqu’à  la  fin  du  concile  j ce  qui  ferait  aflu- 
„ rément  le  meilleur  parti,  parce  qu’alors  , fi 
„ le  concile  continuoit  , nous  pourrions  efti- 
„ mer  qu’il  ferait  véritable  8c  libre , que  cha- 
„ cun  y parlerait  fincerement  8c  en  confcience, 

„ fans  crainte  8c  refpeét  de  perfonne*  nous pour- 
„ rions  efperer  une  bonne  8c  entière  réfor- 
„ mation  , 8c  le  pape  qui  ferait  élu  ne  ferait 
„ aucune  difficulté  d’accepter  le  pontificat , 

,»  avec  les  bons  reglemens  qui  feroient  éta- 
it blis  Mais  tous  ces  avis  furent  inutiles,  le 
pape  fut  guéri  8c  rétablit  fa  fanté:  il  n’en  fut 

pas 
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Av.ipfi.  pas  de  même  de  Jean  Coloiwarin  religiréât 
XVII.  Dominicain  Hongrois,  & évêque  de  Cfeonod  , 
JeanCo-  *lu*  mourut  à Trente  le  feiziéme  de  Novem- 
Joiofwa-  bre.  Cette  perte  fut  ttès-fenfible  à Drako- 
rin  un  dcswhz  évêque  des  Cinq-Eglifes , qui  fe  vit  feul 
«nibaflà-  ambajlàdeur  du  Roi  de  Hohgrie  , & qui  fe 
HonS  dC  reP0^°’t  beaucoup  pour  les  affaires  fur  fon 

Pallav.  ut  C^H^gUe.  ^ 

fmp.  cap.  i.  Cet  évêque,  & avec  lui  pluneurs  autres  d’cn> 
»•  ».  deçà  des  monts  efpeToient  beaucoup  de  l’arri- 
PaUavù.  Yée  du  cardinal  de  Lorraine  , qu’ils  croyoient 
devoir  furmonter  toutes  les  oppofitions  qu’ils* 
trouvoient  à leurs  demandes;  mais  le  cardinal 


fit  connoître  à Graflî , qui  l’avoit  été  trouver 
à Brefcia  , des  difpofitions  tout  - à - fait  con- 
traires ce'  qu'il  confirma  par  les  lettres  qu’il 


# écrivit  au  pape. 

11  y remercie  fa  fainteté  de  n’avoir  ajouté 
aucune  foi  aux  bruits  qu’on  avoit  répandus  à 
fon  défavantage  à Rome,  & déclare  qu’il  n’ou- 
bliera jamais  les  témoignages  d’eftime  & d’a- 
mitié qu’elle  ui  avoit  fait  donner  par  Graffi  r 
& qu’il  efpere  ne  jamais  rien  faire  qui  puifle 
lui  déplaire  , & remplir  au  contraire  la  bonne 
opinion  qu’elle  avoit  conçue  de  fon  zele  & de 
fôn  attachement  pour  elle. 

Mais  le  pape  qui  ne  fe  fioit  qu’avec  réferve 
à ces,  belles  protections , ne  laifibit  pas  de  fe 
tenir  fur  fes  gardes,  & de  prendre  des  mefures 
contre  les  cntreprifes  de  ce  cardinal  : il  envoya 
dans  ce  dcffein  plufieurs  évêques  Italiens  au 
concile  , afin  d’augmenter  le  nombre  de  ceux 
qui  y étoient , & d’en  faire  pour  ainfi-dire  un. 
corps  affez  nombreux  pour  l’emporter  au  moins 
par  la  multitude  fur  ceux  qui  pourroient  pren- 
dre parti  pour  les  François. 

jpWJT-  Le  fieur  de  l’Ifle  parle  de  ces  inquiétudes 
tndeTdu"  du  pape  en  écrivant  au  roi  de  France  le  ving- 
pape,  quitiéme  de  Novembre.  „ Entre  les  caufes,  dit- 
«ovoye  au-  ' „ il* 
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( fl  1 qui  peuvent  détourner  les  penfées  deAw.ij** 

„ fa  fainteté,  & l’empêcher  de  féconder  vi-1*™^'1 
„ vemeht  vos  entreprises , il  y en-  a une  qui  yèques  " 

»,  paroît  évidente  , c’eft  que  fa  fainteté  décla-  italiens  au 
„ re  en  beaucoup  d’occalions  qu’elle  ne  croit  concile. 

»,  rien  aujourd’hui  de  fi  dangereux  & de  fi  op-  PdJ.lav,‘.’ 
»,  pofe  à fon  état  que  le  concile.  C’eflrce  qui*''*£  ’t[ 
»,  i’a  porté  à envoyer  depuis  peu  l’évêque  de»?' 

»,  Viterbe  à Trente  , 8c  avec  lui  un-nommé  Lettre  du- 


»,  Ludovico  Antinori  pour  découvrir  les  inten-flf™  de  . 
„ tions  du  cardinal  de  Lorraine,  8c  lui  en  ren- 
»,  dre  compte.  L’évêque  de  Viterbe  avant  fon  Sovtmbrt 
»,  départ  fit  beaucoup  de  difeours  à fa  fainteté  me- 
»,  fur  les  difficultés  que  pourra  trouver  le  car-  »»•»>«  pot.r 
„ dinal  de  foi-même  , en  traitant  les  affaires •™*,le  ** 

»,  du  concile  , 8c  d’autres  qu'il  offiroit  de  faire  t 
»,  naître  pour  empêcher  ledit  feigneur cardinal. jai/i* 
„ Plulieurs  cardinaux  voyant  la  fainteté  tris-  311. 

V»  te  8c  inquiété , l’ont  fouvent  confoléej  8c 
»,  un  jour  le  cardinal  de  faint  Clement  l’exhor- 
»,  toit  à biffer  la  peur  qu*elle  avoit  du  concile, 

»,  difànt  qu’il  y a Don  moyen  d’y  pourvoir , 8c 
„ qu’on  a vu  d’autres  conciles:  l’evêque  de  Bi- 
„ tonte  cordelier  , homme  de  lettres,  fe  cro- 


,,  yoit  difpenfé  d’aller  à Trente  à caufe  de  fa 
„ foible  fanté  , qui  le  rend  fouvent  malade  : 
„ mais  parce  que  f à fainteté  ne  pardonne  à au- 
„ cun  , fbit  titulaire  ou  coadjuteur , pas  même- 
„ à ceux  qui  ont  réfigné  8c  qui  n’ont  plus  que 
„ l’ordre  , afin  d’avoir  plus  grand  nombre  de 


„ fuffrages;  ledit  évéque  de  Bitonte  a été  obli- 
v gé  départir,  8c  recevant  fa  dépêche,  il  ex- 
,,  norta  la  fainteté  à bien  efperer , promettant 
„ qu’elle  feroit  viâorieufe.  A quoi  le  pape  l’a 
„ fort  exhorté , répétant  fouvent  en  prefen- 
„ ce  de  quelques  cardinaux  ce  mot  de  viéto- 
„ rieufe. 

Le  même  écrivit  encore  au  roi  que  le  pa- 
pe avoit  voulu  faire  partir  Marc  - Antoine  • 

Bob- 
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XIX. 

Le  pâpe 
envoyé  au 
concile 
l’évêque 
deViterbe 


io  Htfloire  Ecclefîajlicjue. 

• Bobba  ambalfadeur  de  Savoye  à Rome,  pafCè 
qu’il  étoit  évequè  d’Aofte.  Que  Odoard  Gua- 
land  évêque  de  Cefene,  étant  avec  le  car- 
dinal de  Naples  en  un  château, où  il  avoit  paflé 
l’été,  6c  s’etant  mis  fur  mer  pour  aller  à Pile 
fa  patrie  pour  changer  d’air,  parce  qu’il  étoit 
indifpofé  ; le  pape  en  ayant  été  informé,  6c 
craignant  que  cet  évêque  n’allât  au  concile , en- 
tra dans  une  grande  défiance  , 8c  lui  défendit 
de  fe  rendre  à Trente. 

Le  fujet  des  foupçons  de  fa  fainteté  étoit 
que  ce  prélat  avoit  des  liaifons  fort  étroites 
avec  le  cardinal  de  Naples  , qui  etoit  Caraffe , 
6c  dont  Pie  IV.  avoit  fait  mourir  les  deux 
oncles  , „ le  cardinal  Charles  Caraffe  étranglé 
dans  'fa  prifon  , 8c  Jean  duc  de  Palliano  dé- 
capité , outre  cpie  le  cardinal  de  Naples  lui- 
meme  avoit  été  emprifonné , 8c  condamné  à 
cent  mille  livre*  d’amende  , 8c  privé  de  la 
charge  de  camerlingue  , fans  autre  crime  que 
d’être  Caraffe.  * 

De  plus  le  marquis  de  Montbel , pere  de  ce 
cardinal , avoit  , à ce  qu’on  difoit , un  billet 
ligné  de  la  main  du  pape,  qui  n’étant  que  car- 
dinal de  Medicis,  promettoit  une  certaine fom- 
me  au  ffere  du  marquis,  pour  avoir  fa  voix 
dans  le  conclave;  qu’un  cardinal  François  lui 
avoit  affuré  que  ceux  qui  font  du  confeil  é- 
troit  du  pape  fouhaitoient  que  les  Calviniftes 
de  France  continuaient  la  guerre  à leur  avan- 
tage , afin  qu’elle  durât  8c  qu’elle  put  caufer 
la  difïolution  du  concile , que  la  cour  Romai- 
ne appréhendoit  plus  que  tous  les  maux  qui 
affligeoient  toute  la  chrétienté. 

De  l’Ifle  finit  ea  difant  : Cet  évêque  de 
Viterbe  que  le  pape  avoit  envoyé  au  conci- 
1 le , comme  on  l’a  dit  plus  haut , étoit  Se. 
baftien  Gualteri.  Il  avoit  été  nonce  en  Fran- 
. ce  , 8c  ne  s’étoit  pas  fait  beaucoup  aimer  de 

la 
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la  nation,  parce  qu’il  fe  plaignoit  avec  vivaci-  An. ifSu 
té  que  la  reine  étoit  trop  lente  à punir  les  héréti- . 
ques,  fuivant  en  cela  le  goût  de  fa  nation, 
qu’il  s’élevoit  ouvertement  contre  les  demandes  M/moiret 
* des  François , qui  étoient  contraires  aux  pré-  pour  le  con- 
ventions ultramontaines  ; Cependant  comme “M*  Trm- 
il  avoit  formé  une  liaifon  affez  étroite  avec  le  te£ettrl  ^ 
cardinal  de  Lorraine  pendant  fon  fejour  , il  four  de  rî- 
efperoit  qu’il  fe  rendroit  maitre  de  Ion  es -jieâlarà- 
prit,  & qu’il  lui  feroit  faire  ce  qu’il  voudrait:»*  dt*  27.  ' 
c’eft  ce  que  mandoit  le  lleur  de  Lanfac  à la 
reine. 


„ Le  feigneur  deViterbe , dit-il,  qui  fait  ici 
fort  l’entendu  8c  l’expérimenté  en  tout  ce 
,,  qui  concerne  les  affaires  de  France,  a donné 
„ à entendre  qu’il  a de  grands  moyens  pour 
,,  gouverner  monfeigneur  le  cardinal,  & qu’il 
„ découvrira  aifément  toutes  fes  intentions  ; 
„ de  forte  que  fa  fainteté  l’a  envoyé  à Trente 
,,  dans  cette  vue.  Entre  autres  moyens  dont 
,,  ledit  prélat  veut  fe  fcrvir  pour  gouverner , 
,,  comme  il  fe  le  promet,  monfeigneur  le  car- 
„ dinal , il  dit , à ce  que  j’appris  avant  fon  dé- 
„ part,  qu’il  lui  oppoferoit  un  bon  nombre  de 
,,  moines  8c  de  théologiens  opiniâtres  pour 
„ foutenir  le  contraire  de  fes  propofltions,  8c 
,,  que  quand  il  le  verrait  émû  de  fes  afiauts, 
„ il  le  confoleroit,  en  feignant  qu’il  lui  en  dé- 
„ plaît.  Le  pape  affocia  à Gualteri  Ludovic 
Antinori  , fous  prétexte  d’honorer  le  cardinal 
de  Lorraine;  mais  en  effet  pour  lui  fervir  d’es- 
pion , comme  il  le  reconnoît  lui-même  dans 
une  lettre  qu’il  écrivit  au  roi.  „ Le  pape  , 
„ ait-il  , a envoyé  depuis  huit  jours  l’évêque 
„ de  Viterbe  pour  être  ordinairement  près 
„ de  moi;  8c,  comme  je  crois,  prendre  gar- 
,,  de  à mes  aéfions,  fur  quoi  je  m’aflure , qu’il 
„ ne  découvrira  rien  qui  puifTe  altérer  fon 
„ maître  , ou  lui  faire  connoître  mes  inten- 

„ tions. 
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Àw>  i/6a. ,,  tions , fi  ce  n’eft  qu’en  m’entendant  parler 
„ il  puiffe  connoître  le  peu  de  talens  qu’il  a plu 
„ à Dieu  de  me  donner. 

XX.  Cet  évêque  de  Viterbe  arriva  à Trente  le 
Cet  evê-  vingt-deuxième  de  Novembre  , 8c  après  avoir 
Trente!  re”du  aux  léSats  des  Lettres  du  cardinal  Borro- 
& rend  vi-  pée , qui  leur  apprenoit  le  fujet  de  fa  venue* 
'fiteau-car-  il  alla  d’abord  faire  viiiteau  cardinal  de  Lorrai- 
dinal  de  ne  , que  la  fièvre  retenoit  chez,  lui , & lui  re- 

LSu.  lettarf  du  PaP.e  Pleil*  de,  témoignages 

J9  cap.  a.  d anection  8c  de  pohteUe.  Gualteri  en  porta 
w.f.  de  pareilles  aux  deux  ambafladeurs  Laniac  8c 
Mtm'eirct  du  Ferrier,  qui  n’eurent  pas  de  peine  à recon- 
f°“r!e‘on[  noître  dans  cette  conduite  la  politeife  de  la 
a e e ren  cour  Rome.  Gualteri , qui  entendoit  par- 
Lettr*  de  fâitement  ce  manege  , accufa  ces  lettres  au 
Ltmfac  ait  cardinal,  8c  lui  dit, qu’il  ne  les  remettroit point 
fieur  de  PI- aux  ambafladeurs  qu’il  ne  lui  eut  permis  de  les 
de  l6‘Jeur  donner,  ce  que  le  cardinal  lui  confeilla  de 
taire  i u^ant  pareillement  de  politique  en- 
’ ‘ vers  le  prélat , il  lui  témoigna  au-dehors  beau- 
coup de  joye  de  trouver  , lui  dit-il,  un  ami, 
auquel  il  pût  librement  découvrir  fes  penfées* 
8c  dans  le  moment  même  il  lui  fit  confidence 
des  juftes  fiijets  de  plaintes  qu’il  avoit  touchant 
les  mauvais  bruits  qu’on  avoit  répandus  à 
Rome  des  deflèins  qu’on  lui  prêtoit  contre 
le  concile.  A quoi  Gualteri  lui  répliqua,  que 
jamais  le  pape  n’y  avoit  ajouté  foi  , 8c 
|u’il  n’avoit  jamais  eu  le  moindre  ombrage 
le  foupçon  fur  fà  conduite  ni  fur  fes  fenti- 
mens. 

XXL  Le  prélat  faifànt  tomber  enfuite  la  coo* 
Entretien  verfation  fur  le  concile  , dit  au  Cardinal 
qu’il  n’y  trouveroit  malheureufement  aucun 
ordre , que  l’on  y perdroit  le  temps  en  dis- 
putes inutiles , fur  des  matières  tout- à-fait 
étrangères  aux  befoins  de  l’églife , 8c  entiè- 
rement oppofées  à une  prompte  expédition  i 


de  cet  évê- 
que avec 
le  cardi- 
nal. 
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que  toutes  les  provinces  du  monde  chré-  An.ïs6x1 
tien  regardoient  comme  néceflàire , ,8c  fouhai-  ■,pJ>luVe' 
toient  avec  beaucoup  d’empreflfement.  Le  car- 
dinal  fage  & prudent  qui  fe  tenoit  fur  fes  gar-  GnMter.ÀU 
des  lui  répondit,  que  c’étoit  l’affaire  des  prelî-  'Borrom.z^. 
dens  & non  pas  la  fienne , 8c  qu’il  n’étoit  au  Nov-  ‘‘K 
concile  que  comme  un  homme  privé  fans  au-  a 
cune  autorité.  Mais  Gualteri  lui  répliqua,  que 
tous  les  légats  enfemble  n’en  feroient  pas  tant 
que  lui  feul  ; que  ce  qui  avoit  donné  du  cœur 
aux  Efpagnols  pour  caufer  du  trouble  , était 
l’efperance  d’être  foutenus  du  cardinal  8c  des 
évêques  François  , 8c  par-là  acquérir  une  plus 
grande  autorité  dans  leurs  diocéfes;  8c  qu’aufli- 
.tôt  qu’ils  fe  verroient  abandonnez  par  fon  émi- 
.ncnce , ils  rentreroient  dans  leur  devoir.  En- 
suite il  lui  demanda,  8c  lui  fit  même  en  quel- 
que forte  promettre  , que  la  première  fois 
qu’il  paroitroit  dans  la  congrégation  pour  y 
parler  publiquement , il  exhortât  les  peres  à 
ne  difputer  que  fur  les  matières  qui  convien- 
nent au  concile,  8c  qui  concourent  au  falut 
des  peuples. 

Le  cardinal  lui  fit  connoître  qu’il  joindrait 
les  aâions  aux  paroles , 8c  il  ajouta  qu’il  ne 
fe  trouverait  point  aux  congrégations  dans 
lefquellcs  il  verrait,  qu’on  employé  le  tempj 
en  des  difputes  inutiles.  Il  dit  encore  à Gual- 
teri qu’il  vouloit  lui  communiquer  fes  or- 
dres a croyant  qu’il  y avoit  quelques  deman- 
des qui  ne  paraîtraient  peut-être  pas  con- 
venables ni  bienféantes.;  mais  qu’il  ferait  con- 
noître de  quelle  maniéré  le  pape  pouvoit  con- 


tenter les  François. 

Il  lui  propofa  que  pour  établir  les  canons  xxn; 
d’une  maniéré  tranquille  , 8c  tenir  la  feflion  Propofi- 
au  jour  marqué  vingt -fixiéme  de  Novcm- dons  que 
bre  , il  faudrait  que  les  préfidens  convo- t.c"d1,,9aI 
qittfîènt  une  affcmWcç  , dus  laquelle  on^que  dë 

n’ad-Yiwibe, 
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AK.ijfia.n’admettroit  que  lui  feul  pour  la  nation  Fran« 
çoife  , deux  évêques  d’Efpagne  pour  l’Efpa- 
talUvie.  gnole,  & ceux  que  les  légats  voudraient  d’en- 
*M.  tre  les  Italiens,  lefquels  tous  enfemble  dres- 
fèroient  unanimement  les  canons  ; qu’il  pro- 
mettoit  que  les  évêques  de  France  ne  s’y  op- 
poferoient  point,  8c  qu’il  falloit  efperer  qu’en 
ufant  de  quelque  adreffe  on  y feroit  confen- 
tir  les  autres  nations.  Il  ajouta  que  les  Es- 
pagnols le  prefïoient  -fort  de  s’unir  à eux  , 
& lui  promit  de  lui  communiquer  tous  les 
avis  qu’ils  prononceroient  dans  les  congréga- 
tions. 

XXIII,  Comme  l’indifpofition  du  cardinal  conti- 
Difpute  nuoit,  il  pria  que  l’on  n’attendit  pas  plus  long- 
entre  les  temps  !e  retour  de  fa  fanté  pour  tenir  les  con- 
abbez  de  grégations  ; ce  que  l’on  fit.  Dans  celle  qui  fè 
& duVaUX  t’nt  ^ ^eiz^eme  de  Novembre  , on  marqua  les 
Mont-  places  deftinées  aux  évêques  nouvellement  arri- 
Caffin  fur  vez,  auffi-bien  qu’aux  autres:  ce  qui  caufà  un 
la  prefé-  différend  entre  Jerôme  de  Souchier  François, 

2Ipaiuv  I ^a’rvaux  » ^ut  honoré  de  la  pour- 

19V-b;  pre  fous  le  pontificat  fuivant,  après  l’avoir  re- 
f.  fufée  jufqu’à  deux  fois , 8c  les  abbez  de  la  con- 

grégation du  Mont-Caffin  : les  raifons  fur  les- 
quelles l’abbé  de  Clairvaux  établifloit  fon  droit, 
etoient  que  les  abbez  du  Mont-Caffin  n’étoient 
point  véritablement  de  l’ordre  de  faint  Be- 
noît, mais  de  la  congrégation  de  fainte  Jus- 
tine , confirmée  feulement  depuis  peu  par 
Eugene  ÏV.  qu’ainli  l’ordre  de  Clairvaux 
étoit  plus  ancien  j il  'alleguoit  encore  plu- 
fieurs  autres  prérogatives  accordées  aux  ab- 
bez de  Clairvaux  , dont  les  abbez  du  Mont- 
Caffin  n’avoient  jamais  joui.  Mais  ceux-ci 
répondoient  que  le  changement  arrivé  du 
temps  du  pape  Eugene  ne  regardoit  que  quel- 
ques-uns , mais  que  les  principaux  avoient 
toujours  confcrvé  la  réglé  de  faint  Benoît , 

dont 
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dont  meme  les  autres  étoient  originairement.  Aw.irfc 
Comme  pour  décider  ce  procès  il  auroit  fallu 
examiner  les  privilèges  & les  bulles  des  uns  6c 
des  autres  , ce  qui  demandoit  beaucoup  de 
temps  6c  de  travail . les  abbez,  du  Mont-Cafîin 
relolurent  de  déférer  cet  honneur  à l’abbé  de 
Ciairvaux , a condition  que  cet  abbé  les  recon- 
noitroit  pour  enfans  de  faint  Benoît. 

Dans  les  congrégations  fuivantes  on  procéda 
tort  lentement  par  confédération  pour  le  cardi- 
nal  de  Lorraine  qui  n’étoit  pas  encore  en  état 
d y affilier,  6c  dont  on  defiroit  au  moins  exte*« 
rieurement  la  préfence. 

Le  même  jour  que  Gualteri  alla  voir  ce  car-  XXIV 
dmal , Seripande  lui  rendit  une  vifite  au  nom  Le  l<teac 
des  légats  les  collègues , pour  l'in ftruire  du  corn  ScriPande 
mencement , du  progrès  , 8c  de  l'état  prefent remf  vJGte, 
du  concile  , & ayant  fait  tomber  le  dKrsïëSÏÏ? 
fur  la  dlfputc  <p  échauffoit  alors  les  eforits  au  S 
fiijet  du  feptieme  canon  , il  lui  expoè  toute 
1 affaire  , 6c  le  pria  de  lui  dire  quel  étoit  fon  ntIkf‘  *'  *•’ 
âvis.  Le  cardinal , qui  aimoit  la  paix  6c  qui  ”c  7r,  r 
voulo!t  témoigner  fon  refpeéb  pour  le  pap 
donna  a Seripande  le  même  confeil  qu’il  avoir-- 
déjà  donne  a Gualteri,  touchant  le  choix  qu’il  Ntver”^ 
faHoit  faire  de  deux  voix  de  chaque  nation  Cet 
avis  ne  plut  pas  a Seripande  : il  dit  au  cardinal 
quil  ne  connoifToir  pas  l’efprit  de  ceux  avec 

Sf  s OQ  ???*  affÿre  » qu’üs  n’étoient  pas  fi 
flexibles  qu  il  le  penfoit , 8c  qu’on  ne  termine- 
roit  rien  en  prenant  la  voye  qu’il  confeilloit  * 
mais  la  vraye  raifon  que  Seripande  fupprima 
etoit  que  cette  voye  pourroit  introduire  la  dé- 
cifion  des  matières  par  les  fuffirages  des  nations, 
ce  qu  on  ne  vouloit  pas. 

Seripande  alla  rendre  compte  de  fa  eonver- 
fation  aux  légats,  qui  après  en  avoir  délibéré 
le  renvoyèrent  vers  le  cardinal , pour  lui  reprel 

pou  voit  fuivre  l’avis  qu’il  aVoic 
Tome  XXXIII.  B don- 
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An.  1/6».  donné  , ni  lupprimer  entièrement  laqueftion 
fans  en  rien  dire, comme  il  l’avoit  encore  con- 
feillé. 

XXV.  Le  cardinal  dans  le  même  entretien  avec  Se- 
naTveut  " ripande  lui  avoit  déclaré  le  deflein  dont  il  avoit 
qu'on  déjà  fait  part  aux  légats  , de  communiquer  au 
communi- pape  tous  les  articles  de  réforme  qu’il  devoit 
que  au  pa-  demander  , & pour  cela  de  lui  envoyer  quel- 
ïnandw  C*  <3u>un  des  évêques  , qui  de  retour  a Trente, 
PtlUvic.  rapporterait  le  fentiment  du  pape  fur  chaque 
ibid.L  19.  point,  avant  qu’on  le  propolat  à la  congréga- 
c.z.n.8.  tion.  Mais  les  légats  ne  firent  là-defliis  aucune 
réponfe , ils  vouloient  fa  voir  auparavant  ce  qu’en 
penfoit  le  pape  , & parurent  encore  moins  dis- 

fofez  à cnoifir  quelque  évêque  pour  l’envoyer 
Rome.  Ils  ne  laiflërent  pas  en  écrivant  au 
cardinal  Borromée,  de  lui  propofer  ou  l’arche- 
vêque de  Lanciano , qu’on  avoit  déjà  chargé  de 
pareilles  commiffions  ,ou  celui  d’Otrante  capa- 
ble d’un  tel  emploi  , & plein  de  zele  pour  les 
intérêts  du  faint  fiege  ; ou  Grafiï  évêque  de 
Monte-Fiafcone,que  le  pape  avoit  déjà  envoyé 
au-devant  du  cardinal, ou  enfin  l’évêque  de  Vi- 
terbe , quoique  l’affaire  pour  laquelle  il  avoit  été 
envoyé  à Trente , y rendit  fa  préfence  néces- 
faire:mais  à la  fin  ils  convenoient  que  Vifcon- 
ti  évêque  de  Vintimille  , étoit  plus  propre  que 
les  autres  pour  cette  négociation,  parce  que  le 
pape  avoit  beaucoup  de  confiance  en  lui,  & 
qu’il  s’acquitteroit  avec  plus  de  fidelité  & d’e- 
xaéHtude  d’un  pareil  emploi, 

XXVI.  Le  vingt-troifiéme  de  Novembre  le  cardinal 
sation^ê-  Lorra'*ne  parut  pour  la  première  fois;dans 
nerale  ou  une  congrégation  generale  , où  fe  trouvèrent 
ic  cardinal  tous  les  prélats  au  nombre  de  deux  cens  dix- 
dc  Lorrai- huit,  tous  les  ambaffadeurs  & une  infinité  de 
eu  C”  rc  perfonnes  que  la  nouveauté  du  fpeétacley  avoit 
* p'aiuv.ut  attirées;  mais  on  fit  fortir  ces  derniers.  Le  Ce - 
f*p<c.  3.  n.  cretaire  propola  d’abord  ce  que  le  cardiaalavoit 
*•  ' à di- 
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a dire,  enfuite  une  copie  de  la  lettre  du  roi  & a s i eSi 
h reponfe  qu’on  devoir  lui  faire  ’ & * ** 

Le  patriarche  de  Jerufalem  , les  arch evêa.^e 
d Otrante  & de  Grenade,  les  évêques  de  Cava 
de  Commbre,  de  Viterbe  & de  SalamanquefS 
rent  nommez  pour  aller  prendre  le  cardinal* 

S?  le  conduire  à l’aflcmblée,  ou  aufli- 

ficieV  1P liUt  * CS  léSats  fe  leverent  de  leurs 
«eges,  & allèrent  le  recevoir  à fon  entrée  Les 

deux  ambaflàdeurs  de  France  s’étant  avancez 

s peres  j le  fleur  de  Lanfac  préfenta  les  lettres 
du  roi  fon  maître  écrites  en  François,  & q u?1 
avoir  traduites  en  latin , & l’évêque  qui  e toit 

t rè  s - rc  v er c n°J  iïll  m es  ^res'  en  n“u  "quif' T & XXVIr; 

feT le  h7  ' 

” nees  pour  gouverner  un  royaume  auflî 

..  ganffi  9oS,iffantq„-eft,ceCfc£®fîr?a 

„ établi  roi,  il  a voulu  par  même  moyen,  fe%.a/  *3' 
„ Ion  Imfime  profondeur  de  fes  iugemêns 
'*  affliger  de  tant  de  fortes  de  troubles  de  di 
„ viflons , de  guerres  internes , qu’on  n’y  trou'  , 

- sèrr"  fe?‘'ndroit  «***  d°c"°s:y.i4-  * 

**  i rnitez-  Toutefois,  comme  fa  bonté  eftin-  JBertm 
*’  °^Prchenhble  , ne  voulant  pas  étendre  fes  ^ D“r<rf* 

»>  «hâtimens  fur  lui  pour  le  Derdre  cstw«7.7WA, 

..lui  faire 

” vêr?kf,PemKnCC',  Dicu,ui  a tellemfnfÔn!-^-.- 

” Ie  auJTiî  ^ueleune  qu’il  fut  enco-  d’tntnfi-  *. 

**  ’ ^u,l]a  b,en  juger  dès  le  commence  r4rf'^- 

*»  ment  de  ces  troubles  que  puilone  la  nri  ■” 

.,  pale  occafion  de  ces  nia^pfe.  dePïïl’fSf 

” wfJlereSO?1A10aS,  dont  fujets  fe  fotï  ' 

„ lailfez  furprendre  au  fujet  de  la  religion  U 

„ remede  ne  dependoit  point  de  la  pfudence 
B * >,  des 
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aUr.i /$».  „ des  hommes,  maisdelamifericordedeDieu,' 
,i  qui  eft  une  fource  vive,  qui  ne  tarit  point, 
„ 8c  qui  nes’ennuye  jamais  de  départir  fesgra- 
„ ces  à ceux  qui  les  lui  demandent,  8cquicher- 
„ chent  l'exaltation  & l’honneur  de  fon  faint 
,,  nom  : ce  qui  fut  caufè  qu’avec  ces  lumières 
,,  8c  cette  connoifiance , dit  le  roi , nous  fuivî.- 
„ mes  dès  le  commencement  de  notre  règne 
„ l’exemple  du  feu  roi  François  , notre  très- 
,,  cher  feigneur  8c  frere , que  Dieu  abfolve , 8c 
„ pourfuivîmes  avec  toutes  les  inftances  pofli- 
„ blés  la  célébration  du  faint  concile  , pour  le- 
,,  quel  vous  êtes  aujourd’hui  aflêmblez.  àTren- 
„ te:  connoiflant  que  c’étoit  en  pareilles  affem- 
„ blées  que  nos  anciens  peres  avoient  trouvé 
,,  les  remedes  les  plus  prompts  , les  plus  né- 
„ ceflaires  & falutaires  aux  maux  de  leur  état. 
„ Le  roi  ajoute  dans  fa  lettre,  qu’il  a voit  eu 
„ un  vrai  chagrin  de  voir  qu’ayant  été  le  pre- 
,,  mier  auteur  de  ce  pieux  deflein,  fes  évêques 
„ n’avoient  pas  été  aufli  les  premiers  à fètrou- 
„ ver  au  concile  ; mais  que  tous  les  peres  8c 
„ toute  la  chrétienté  en  fçavoient  la  caufe  , 8c 
» jugeroient  de  la  fincerité  de  fes  intentions , 
,,  par  l’envoi  de  fon  coufm  le  cardinal  de  Lor- 
„ raine  , fuivi  des  prélats  , des  abbez,  8c  des 
„ do&eurs  qui  l'accompagnent}  qu’il  le  leur 
,,  envoyoit  pour  deux  raiions } l’une  pour  ré- 
„ pondre  aux  inftances  que  ce  cardinal  a faites 
,,  de  lui  permettre  fon  départ  pour  fatisfaireau 
,,  devoir  auquel  il  fe  fent  obligé  par  rapport  à 
„ la  place  qu’il  occupe  dans  l’eglifè } l’autre 
„ qu’ayant  été  élevé  dès  fa  plus  tendre  jeunes- 
„ le  dans  le  maniment  des  affaires  les  plus  im- 
,,  portantes  de  fon  état,  il  en  connoiftoit  par- 
,,  faitement  les  befoins , dont  il  avoit  ordre  de 
„ leur  faire  le  récit , pour  obtenir  d’eux  les  re- 
„ medes  qu’on  attendoit  de  leur  prudence  5c 
„ de  leur  amour  paternel , non-feulement  pour 

,»  le 
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»»  le  rétabli flement  du  repos  de  fon  Royaume, 

» mais  encore  pour  lefalutuniverfel  de  lachré- 
,,  tiemé}  qu’il  les  prioit  donc  d’y  vouloir  tra- 
»>  vailler  avec  leur  application  ordinaire,  afin 
,,  que  l’églifè  catholique  reprît  fon  ancien  lus- 
» tr£  par  la  réunion  de  tous  les  Chrétiens  en 
» une  feule  religion;  ouvrage  digne  d’eux,  8c 
» qui  faifoit  l’attente  de  tous  les  princes  8c  de 
a tous  les  peuples, qui  publieroient  leurs  louan- 
99  g«  à toute  la  pofterité,  outre  qu’ils  en  rece- 
9,  vroient  de  Dieu  une  réeompenfe  éternelle. 

9,  Que  du  refte  le  cardinal  de  Lorraine  étant 
„ parfaitement  bien  inftruit  de  fes  intentions, 
i9  il  les  conjuroit  d’avoir  en  lui  la  môme  con- 
„ fiance  qu’en  fa  propre  perfonne  Cette 
lettre  étoit  dattée  de  Rou  ville  le  feptiémed’Oc- 
tobre  iy6a. 

Les  lettres  de  fa  majefté  ayant  été  lues,  le  xxvm, 
cardinal  de  Lorraine  parla  avec  une  éloquence  üilcours 
8c  une  grâce  qui  charma  tous  ceux  qui  l’entendi-du  “rdi' 
rent.  11  fit  d’abord  une  longue  énumération  des  jjjnc 
mallfeurs  dont  la  France  s’etoit  vue  affligée  par  plein  con- 
les  hérétiques,  qui  n’épargnant  ni  le  facré  ni  le  cilc. 
prophane , avoient  brûlé  ou  profané  les  églifes,  vie. 
réduit  en  cendres  leurs  plus  précieux  ornemens,  _ Is* 
emporté  8c  fondu  les  vafes  facrez, , détruit  les  ‘ 
monafteres , 8c  confumé  par  le  feu  les  plus  bel-  U cmc.  de 
les  8c  les  plus  riches  bibliothèques  du  Royau-  Trente  in - 
me,  mafïacré  les  prêtres  8c  les  religieux  au  pied 
des  autels,  chaflé  les  pafteurs  de  leurs  églifes, 
violé  les  tombeaux  des  rois  8c  des  princes,  Sx.  hune  en. 
porté  les  peuples  à méprifer  la  majefté  royale,  i io. 

Je  frémis  d’horreur,  dit-il  , en  rapportant  ccsInaûî,N!~ 
chofes;  le  nom  du  Seigneur  eft  blalphêmé  par 
tout,  l’efprit  du  menfonge  eft  dans  la  bouche dm^'p^r 
de  tout  le  monde.  On  ufurpe  fauffement  le  mi-  333.  & 
niftere  de  la  parole,  8c  l’on  ne  voit  que  desvo-  3?** 
leurs  8c  des  larrons  en  la  place  des  vrais  pafteurs. 
Recherchant  enfuite  la  cat^|  de  tous  ces  maux 
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j/«i.  il  dit , qu’il  n’en  trouvoit  point  d’autre  que  la 
corruption  des  mœurs , le  relâchement  de  la 
difcipline  , 8c  le  peu  de  foin  qu’on  avoit  pris 
de  reprimer  l’hérélie  dès  la  naiilance,  8c  de  re- 
courir aux  remedes  nécefiaires  pour  l’éteindre 
entièrement.  Et  fe  retournant  vers  les  aftibas- 
fadeurs  des  princes  il  leur  dit , qu’ils  pourroient 
bien  voir  chez,  eux  , mais  qu’ils  s’en  repenti- 
roient  alors  inutilement  , ce  qu’ils  regardoient 
chez  les  autres  avec  tant  d’indifference,  parce 
que  li  la  Fiance  venoit  à tomber  dans  fa  ruine, 
elle  entraîneroit  après  elle  la  perte  des  états 
voilins. 

Il  ajouta , qu’il  y avoit  encore  des  remedes  à 
tous  ces  maux,  qu’on  concevoit  de  grandes  ef- 
perances  du  roi , quoique  pupille , moins  le  mo- 
narque de  fon  royaume  par  une  légitimé  fuc- 
ceflron  , que  l’héritier  de  la  religion  8c  de  la 
vertu  de  tes  ayeux  , animé  par  l’exemple  de 
Henri  II. fon  pere,  8c  de  François  I.fon  ayeul, 
8c  faifant  déjà  paroître  les  vertus  de  François 
II.  fon  frere.  Que  la  reine  fa  mere,  8c  le  roi 
de  Navarre  ne  lui  donnoient  que  de  bons  8c  ià- 
ges  confcilsiquc  les  grand  s du  royaume  étoient 
pleins  de  zele  8c  de  courage,  8c  qu’il  y avoit 
de  l’argent  pour  faire  venir  des  troupes  auxiliai- 
res de  tous  côtez  ; mais  qu’au  milieu  de  tout 
cela,  le  fecours  le  plus  preflant  qu’attendoit /à 
majefté , étoit  celui  du  concile , de  qui  elle  de- 
voit  recevoir  cette  paix  divine  , qui  furpafle 
tout  fentiment , 8c  qui  eft  le  plus  grand  de  tous 
les  biens.  Que  pour  y parvenir,  la  majefté  de- 
mandoit  deux  chofes  au  concile  j l’une  , que 
l’on  laiflat  les  queftions  nouvelles  8c  inutiles,  8t 
. que  l’on  procurât  une  fufpenfion  d’armes  entre 
les  princes,  afin  que  les  Proteftans  n’euflentpas 
lieu  de  croire  que  le  concile  excitoit  plutôt  les 
princes  à faire  des  ligues  8c  des  guerres,  qu’à  ré- 
concilier les  cfprits^c  à garder  l’unité  de  la  paix  ; 

• l’au- 


Digi'ized  by'Gdbgle 


Livre  cent  [oixante-miéme.  31 

Fautre,  que  le  concile  travaillât  férieufement  à An.  1 5$»» 
la  difcipline  eccléliaftique  , qui  étoit  l’unique 
moyen  de  conferver  l’autorité  8c  la  dignité  de 
l’églife,  8c  de  retenir  la  France  dans  l’obéiiTan- 
m ce*  qu’il  falloit  commencer  la  retbrmation  par 
la  mailbn  de  Dieu:  Car,  difoit-il.  Il  toute  l’I- 
talie eft  en  paix,  fi  l’Efpagne  y tient  le  gouver- 
nail, nous  vous  en  congratulons,  très-heureux 
peresj  mais  pour  nous,  nous  fommes  renver- 
£éz  de  la  pouppe,  8c  à peine  touchons-nous  au 
timon.  Qu’il  nous  foit  permis  de  chercher  les 
caufes  d’une  fi  grande  tempête.  Qui  accufe- 
rons-nous  ? Qui  partbra  pour  être  l’auteur  de 
tant  de  maux?  J’ofe  le  dir c,c’eft  nous  qui  avons 
excité  cette  tempête  , précipitez,  nous  donc  dans 
la  mer . Il  continua  a remontrer  aux  prélats 
qu’ils  deroient  prendre  garde  à eux  8c  à tout 
leur  troupeau , qu’il  falloit  cefler  de  malfaire  , 

8c  apprendre  à bien  faire,  prier  le  Perc  des  mi- 
fericordes  de  s’appaifer,  d’augmenter  notre  foi» 
afin,  dit- il,  que  délivrez  de  la  crainte  de  nos 
ennemis,  nous  publions  le  fervir  dans  la  fain- 
teté  8c  dans  la  juftice.  Que  pour  cela  on  avoit 
befoin  de  forces  8c  d’un  courage  malcj  mais 
qu’il  craignoit  de  fe  rendre  importun , d’autant 
plus  qu’on  n’a  pas  befoin  d’ufer  d’éperon  envers 
ceux  qui  courent  d’eux-mêmes  8c  de  leur  boa 
gré.  Qu’il  alloit  donc  finir , laiflant  aux  ambas- 
sadeurs du  roi  fon  maître  à dire  le  refte  ; 8c  pro- 
teftant  que  lui  8c  les  évêques  qui  l’avoient  ac- 
compagné, vouioient  être  toute  leur  vie  fujet* 
au  très-faint  pere  Pie  IV.  reconnoiïïant  fa  pri- 
mauté dans  l’églife , qu’Ü6  refpeéfoient  les  dé- 
crets de  faint  concile  general,  qu’ils  fe  foumet- 
toient  de  très-bon  cœur  aux  légats  , 8c  défi- 
roient  vivre  en  paix  avec  les  autres  évêques}, 
enfin  qu’ils  fe  tenoient  heureux  d’avoir  les  am- 
bafladeurs  des  princes  pour  témoins  de  leur* 
fentimens,  qui  tendoient  tous  unanimement  à 
B 4.  1» 
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la  gloire  de  Dieu , afin  que  fous  la  conduite  du 
faint-Efprit  ils  puflent  tous  enfemble  en  toutes 
chofes  honorer  Dieu  £t  le  Pere  de  N.S.J.C, 

Le  cardinal  de  Mantouë  répondant  à ce  dis- 
cours , dit  en  fubftance , que  le  cardinal  de  Lor- 
raine rendant  vifite  aux  légats,  leur  avoit  fait 
connoître  qu’il  vouloit  propofer  les  ordres  du 
roi  fon  maître  dans  une  congrégation  genera- 
le, qu’il  avoit  choifi  l’archevêque  de  Zara,  hom- 
me favaut  8c  d’une  grande  prudence  , qui ré- 
pondroit  au  nom  du  concile  à l’eloquent  dis- 
cours qu’on  venoit  d’entendre,  qui  étoit  digne 
de  la  haute  idée  qu’on  s’étoit  formée  de  l’orateur, 
& qui  marqueroit  la  joye  qu’on  relfentoit  de  fi 
préfence  au  concile,  après  les  fatigues  du  voya- 
ge qu’il  avoit  efluyées  pour  s’y  rendre,  & de 
celle  des  évêques  8c  des  abbez.  8c  théologiens 
de  l’églife  Gallicane  .dont  on  efperoit  de  grands 
fecours  pour  la  caufe  des  véritez  catholiques, 
& de  la  réformation  des  mœurs  dans  l’églife. 
Qu’on  étoit  informé  des  foins  que  le  cardinal 
avoit  pris  dans  le  confeil  du  roi  8c  de  la  reine 
pour  le  foutien  delà  religion , pour  conferver 
J’autorité  du  fiege  apoftolique  & la  dignité  du 
fouverain  pontife;  8c  qu’on  n’ignoroit  pas  quel 
cas  il  falloit  faire  de  la  valeur  8c  du  zele  de  fes 
illuftres  freres  dans  les  guerres  de  France  pour 
le  fait  de  la  religion  , 8c  que  les  peres  fe  pro- 
mettoient  de  pareils  exploits  dans  la  fuite,  tant 
de  la  part  du  cardinal  à Trente,  que  du  côté 
de  b valeur  de  fes  freres  en  France.  Qu’il  n’a- 
jouteroit  rien  de  plus,  pour  ne  point  anticiper 
ce  que  l’archevêque  de  Zara  devoit  dire  ; Qu’il 
prioit  feulement  le  cardinal  de  n’être  pas  fur- 
pris  s’il  paroifloit  fi  court  fur  les  juftes  louan- 
ges qu’il  mêritoit  , aufli  bien  que  fes  freres, 
qu’il  laifioit  aux  auditeurs  à lui  rendre  la  jufticc 
qui  lui  étoit  dûe. 

Alors  l’archevêque  de  Zara  prenant  la  parole 

dit. 
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dit,  que  les  peres  du  concile  avoient  reflenti  A w.iftfz- 
une  vive  douleur,  en  apprenant  que  le  Royau-  vê<luc  dc  f 
me  de  France  ii  célébré,  8c  qui  avoit  toujours  fZara<joa* 
été  le  plus  ferme  appui  de  la  vérité  catholique  réponfc  du 
fut  devenu  aujourd’hui  le  théâtre  des  meurtres  cardinal 
8c  des  carnages  caufez  par  les  différends  fur  Ja  dc  Man- 
religion  ; 8c  que  les  grands  de  ce  royaume  fus-  p uë# 
fent  autant  divifez , qu’ils  étoient  autrefois  uni 

Eour  cette  même  religion  ; que  maintenantf*’.».  j.9‘ 
ur  douleur  étoit  d’autant  plus  grande , qu’ils 
voyoient , pour  ainfi  dire  : ce  qui  n’étoit  en- 
core parvenu  qu’à  leurs  oreilles;  que  par  la  pein- 
ture vive  8c  éloquente  que  le  cardinal  venoit 
de  leur  faire  de  ces  malheurs,  il  leur  avoit  fem- 
blé  que  les  chofes  fe  partoient  fous  leurs  yeux  j 
qu’ils  fe  conloloient  néanmoins  dans  l’efpéran- 
ce  que  fa  majefté  très-chrétienne  marchant  fur 
les  pas  de  fes  ancêtres  , reprimeroit  bien-tôt 
l’audace  des  perturbateurs  de  fon  état;  d’autant 
plus  qu’il  fembloit  que  le  concile  n’avoit  été 
artemblé  par  la  mifericorde  divine,  8c  par  les 
foins  du  fouverain  pontife  , que  pour  charter 
les  tenebres,  8c  faire  connoître  le  vrai  culte  de 
Dieu  , pour  rendre  à la  difcipline  fon  premier 
état  8c  la  paix  à l’églife.  Que  comme  le  conci- 
le précèdent  s’étoit  emploié  à commencer  une 
lï  bonne  œuvre , il  falloit  efperer  que  celui  d’au- 
jourd’hui l’acheveroit , aïant  la.  préfence  d’un 
cardinal,  qui,  non  content  d’exhorter  , feroit 
le  confeiller  8c  le  coadjuteur  du  finode  ; q u’on 
connoirtbit  là  profonde  érudition , fon  habile- 
té pour  les  grandes  affaires,  foh  grand  crédit 
chez  les  princes,  8c  plus  que  tout  cela,  là  pie- 
té envers  Dieu  , l’intégrité  de  fa  vie  , 8c  fon 
aele  pour  la.  religion  catholique  ; qu’ainfi  le 
concile  fe  promettoit  de  tirer  autant  de  fruit  ' 
de  fes  foins,  qu’il  avoit  eu  de  joye  de  fon  arri- 
vée, dont  les  peres  rendoient  grâces  au  Sei- 
gneur de  même  que  pour  la  venue  de  tous 
B f ceux 
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Ax ceux  qui  l’avoient  accompagné,  dont  il*  elpe>- 
roient  de  grands  fecours  8c  des  fuccez  heureux 
pour  l’avancement  de  la  religion. 

11  ajouta  que  les  peres  écouteroient  toujours 
volontiers  ce  que  lui  ou  les-  ambalïàdeurs  de 
France  auroient  à propofer  aulfi-tôt  qu’on  au- 
roit  accordé  à ces  derniers  la  permifliondepar- 
Perrier  de  1er.  Expreffions  que  Pallavicin  croit  avoir  été 
parler  dans  a;outees  ( afin  qUe  ]es  ambaflàdeurs  ne  Fe  crus- 
la  congre- £nt  pas  en  droit  de  parler  publiquement  dans 
Pa!!.iv’c.  les  congrégations  toutes  les  fois  qu’il  leur  plai- 
ibid  ut  fup. roit  : & là-deflus  Fra  Paolo  remarquequele cardi- 
Fra-  Pa»(o  nal  de  Lorraine  avoit  fait  entendre  aux  légats 
IU.  s la  veille  , qu’après  la  leârure  de  fes  lettres 

In  aflii  cré^nce  il  feroit  un  difeours,  8c  du  Ferrier 
Ffalm/ti  un  autre;  mais  que  les  légats  voyant  que  fi  on 
tpife.  Viro-  le  perraettoit  à cet  ambafladeur,  tous  les  autres 
dun.part.i.  voudroient  pareillement  parler  & propofer  , ce 
j.3  37.er  qUj  cauferoit  encore  plus  de  confufion;  répon- 
” ’ dirent  fur  cet  article  , que  ni  fous  Paul  III.  ni 
fous  Jules  III.  ni  fous  Pie  IV.  on  n’avoit  ja- 
mais permis  aux  ambalïàdeurs  de  parler  dans  la 
congrégation  , finon  le  jour  de  leur  réception 
publique;  de  forte  qu’ils  ne  pouvoient  pas  per- 
mettre cette  nouveauté  fans  le  confentement 
du  pape.  Le  cardinal  de  Lorraine  ieur  répli- 
qua, qu’ayant  de  nouvelles  inftru&ions  de  fon 
jroi , cela  fe  pouvoit  prendre  pour  une  nouvelle 
ambaffade,  8c  pour  une  première  entrée.  Après 
plufieurs  réponfes  8c  répliqués , le  cardinal  ayant 
donné  fa  parole  que  du  Ferrier  parleroit  une 
fois  pour  toutes,  les  légats  y confentitent , de 
peur  que  ce  refus  ne  lui  fèrvit  de  prétexte  pour 
inquiéter  le  concile. 

» Ainfi  dès  que  l’archevêque  Zara  eut  fini- 
de  parler , l’ambafïadeur  du  Ferrier  dit  : Nous 
n’avons  rien  à ajouter  , meilleurs,  ni  à re- 
du  Ferrier'»  trancher  aux  difeours  que  vous  venez  d’en- 
, au  concile.»  tendre  3 pour  remplir  ma  charge,  il  ne  me 
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»r  refte  qu’une  chofe  à dire  avec  le  bon  plaifir  Aw.iftf*.1 
-»,  de  vos  paternitez  : Quoique  le  zele  du  roi  Pal/av.mt 
»,  très-chrétien,  fa  pieté  & Ton  attachement  à^/*  **• 

»,  la  religion  catholique  foient  affez  connus  à 6p'tmr 
»,  tout  le  monde,  néanmoins  ces  qualitez  're-/e  unc.dt 
»,  çoivent  un  fi  grand  éclat  de  l’arrivée  8c  du  Trente  »* 

»,  difcours  du  reverendiflime  cardinal  de  Lor-j/P-H*» 

»,  raine, qu’il  ne  refie  plus  aucun  lieu  d’endou- & 

»,  ter.  Car  moins  les  gens  fàges  8c  prudens, 

»,  habiles  dans  les  affaires  avoient  lieu  d’efpe- 
»,  rer  l’arrivée  d’un  fi  grand  homme,  plus  les 
y,  perfbnnes  d’un  genie  médiocre  connoiftènt 
„ combien  les  François  ont  à cœur  les  intérêts 
» de  l’églife  catholique  , 8c  l’importance  des 
»,  raifons  pour  lefquelles  le  roi  tres-chrétien  fe  • 

„ prive  d’un  fujet  dont  il  s’eft  fervi  dans  les- 
»,  plus  grandes  affaires  de  fon  royaume  8c 
»,  principalement  dans  ces  derniers  temps  de 
„ troubles  8c  de  malheurs.  Ceux-là  fe  trom- 
„ pent  donc  lourdement , qui  s’imaginent  que 
„ fa  majefté  dans  cette  occafion  agit  plus  pour 
»,  fes  interets  particuliers  que  pour  la  caufe  de- 
»,  la  république  chrétienne.  Puifque  fi  elle  n’en- 
„ vifageoit  l’églife,  il  lui  feroit  facile  d’appaifèr 
„ en.  trois  jours  toutes  les  féditions  8c  tous  les 
„ troubles , 8c  contenir  dans  le  devoir  tous  fès 
,,  fujets  naturellement  portez  à la  foumiflion 
« & à l’obéiftànce  : mais  comme  fa  majefté 
„ cherche  moins  fes  propres  intérêts  que  ceux 
„ de  l’églife  catholique  8c  du  fouverain  ponti- 
,,  fc  , dont  l’autorité  eft  fi  fort  ébranlée  en* 

„ France  j elle  aime  mieux  expofer  au  péril  fon 
»,  royaume  , fa  vie  8c  les  biens  des  princes , 

„ des  grands  8c  de  toute  la  noblefle,  que  de 
,,  manquer  à fon  devoir.  Tel  eft  l’état  de  no- 
„ tre  France,  tels  font  nos  malheurs.  Que  fi. 

„ quelqu’un  veut  fçavoir  ce  que  l’églife  de 
„ France  demande  des  peres  du  concile  , ôous 
„ leur  répondrons  que  nos  propofitions  ne  font 
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Ah. r/fa.  „ ni  fâcheufes  ni  difficiles,  puifqu’elles  ne  confit 
„ tent  qu’en  ce  que  tout  le  monde  chrétien  de- 
,,  mande,  qu’en  ce  que  demanda  autrefois  le 
„ grand  Conftantin  aux  peres  du  concile  de  Ni- 
„ cée:  fa  majefté  chrétienne  n’en  exige  pas  da- 
vantage;  toutes  fesdemandes  font  contenues, 

„ ou  dans  l’écriture  fainte , ou  dans  les  anciens 
„ conciles  de  l’églife  catholique, ou  dans  les  écrits 
,,  des  faints  peres , ou  dans  les  conftitutions  des 
„ papes , dans  les  décrets  8c  dans  les  canons.C’eft- 
„ là  tout  ce  t^ue  le  roi  très-chrétien , comme  fils 
,,  ainé  de  l’egli'fe  vous  demande  , il  fouhaite 
„ que  vous  que  le  Seigneur  a établis  juges  lé- 
„ gitimes , vous  rétabliriez  l’églife  , non  dans 
,,  des  claufes  generales  ; mais  lelon  les  paroles 
„ expreflès  de  cet  édit  perpétuel  & divin  , 

,,  contre  lequel  il  n’y  aura  jamais  de  pres- 
„ cription  , afin  que  ces  faintes  réglés  que  cet 
„ ancien  ennemi  Satan  tenoit  captives  depuis  / 
,,  fi  long-temps,  paroiflent  au  grand  jour,  & 

„ retournent  dans  la  fainte  cité  de  Dieu. 

„ Ce  fut  ainfi  que  Darius  roi  de  Perfo  ap» 

»,  paifa  les  troubles  que  la  religion  avoit  fufci- 
,,  tez  dans  la  Judée;  il  ne  fit  pas  prendre  les ar- 
„ mes , mais  il  fit  obferver  les  loix  8c  les  an- 
„ ciens  édits  de  fes  predeceifeurs  ; 8c  aïant 
„ trouvé  l’ordonnance  du  roi  Cyrus  pour  le  re- 
„ tour  des  Juifs  en  Judée,  8c  pour  le  rétablif- 
,,  fement  du  temple,  cjui  avoit  été  négligé  ju£ 

„ qu’alors;  il  la  fit  exécuter,  8c  les  troubles fu- 
„ rent  appaifez.  Jofias  ce  roi  digne  de  toute 
,,  louange , cet  exaâ  obfervateur  8c  réforma- 
„ teur  de  la  difcipline  ecclefiaftique,  lut.pre- 
„ mierement  avec  beaucoup  d’exaâitude  Je  li- 
„ vre  de  la  loi  trouvé  par  le  grand  prêtre  Hel- 
„ cias , 8c  enfuite  en  fit  la  leâure  devant  le  peu- 
„ pie,  après  que  ce  livre  eut  été  fi  long- temps 
„ caché  par  la  malice  des  hommes;  8c  par  cet- 
i,  te  voie  il  rétablit  les  anciens  ufages , 8t  remit 
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; en  vigueur  les  divins  préceptes.  Ces  vaillansA».  ijf»; 
»,  foldats  de  Néhemie,  dont  faint  Chryfofto- 
»,  me  fait  un  fi  bel  éloge , rétablirent  les  mura 
,,  de  Jerufàlem , tenant  d’une  main  l’épée  & de 
»,  l’autre  la  truelle.  C’eft  ce  que  vous  devez, 

„ faire  pour  réparer  l’églife , fuivant  lesancien- 
»>  nés  réglés  des  faints  peres,  ce  fera  en  vainque 
» vous  nous  demanderez  fi  la  France  ne  jouit 
*>  pas  d’une  profonde  paix.  Nous  vous  répon-n  vouloit 
» «irons  ce  que  Jehu  répondit  au  roi  Joram.citer  cet 
,,  Comment  feroit-elle  en  paix,  pendant  que  endroit  du 

,,  durent vous  fçavez  le  refte.  Ainfi  à*v-livre, 

„ moins  qu’on  ne  travaille  férieufement  àlaré-jk*  Roij’ 
„ formation,  c’eft  en  vain  que  nous  aurons re- LT9*  V* 
„ cours  à l’alliance  de  fa  majefté  catholique,  SÙ>*pax1 
,,  que  nous  implorerons  les  fecoursdu  pape , adhuc  f°fm  : 
„ de  la  république  de  Venife,  desducs  de  Lor-Î^Tf', 
„ raine,  de  Savoie  & de  Tofcane;  tous  * 

» fecours,  croïez-moi,  feront  fort  inutiles,  fi ejns  miütrn 
„ vous  ne  vous  employez  à réformer  l'églife  : v>gm. 
i,  l’état  tranquille  où  quelques-uns  vous  paroif-#I!.cit.ecet 
„ fent,  fera  bien-tôt  troublé}  8c  ce  qui  eft  dep^®",?” 
„ plus  fâcheux , eft  que  vous  ferez  coupables  de  3 a.  v.  17. 
» fa  perte  de  ceux  qui  périront , quoique  cefoit  F*U*»  «-* 
„ parleur  faute;  8c  ce  fera  avecjuftice  que  Dieu***”  ** 

»,  vous  demandera  raifon  de  leur  vie.  Mais 
„ vant  que  d’en  venir  à ce  que  nous  vous  en*** 

„ dirons  en  temps  8c  lieu , félon  nos  inftruc- 
,,  tions  , nous  vous  demandons  très  faints  pe- 
„ res , à vous , dis- je , dont  la  pieté , 1?  religion, 

,,  la  charité  nous  font  connuës,  non-feulement 
,,  pour  en  avoir  entendu  parler;  mais  comme 
,,  en  étant  les  témoins,  que  vous  acheviez  le 
„ plus  promptement  qu’il  fera pofiible,  lescho- 
„ fes  fur  lefquelles  vous  avez  commencé  à dé- 
„ libérer,  pour  paflèr à d’autres  plus importan- 
,,  tes  en  ce  temps- ci,  8c  finir  heureufènaent  le 
„ concile  à la  louange,  à la  gloire  8c  à l’hon- 
B 7 » ncur 
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A»,  if St.  „ neur  de  Dieu  le  pere  tout-puiflànt  & de  J*- 
,,  sus-Christ  Ton  fils. 

XXXIII.  Comme  l’évêque  de  Viterbe  voïoit  fouvent 
Entretien  le  cardinal  de  Lorraine,  celui-ci  fe  fervit  de  la. 
du  dtVVi  cluc  donnent  ordinairement  ces  vi- 

^crbc'avéc lltes  frequentes,  6c  les  ouvertures  que  l’on  s’y 
le  cardinal  fait , pour  fe  plaindre  au  prélat  des  idées  pea 
de  Lorrai-  avantageufes  que  le  pape  avoit  conçues  de  lui , 
DCp  . & des  reproches  continuels  qu’il  lui  faifoit  fai- 
tttjup.  ‘nbï  rc  des  bienfaits  dont  il  l’avoit  comblé  : entr’au- 
i jp. càp, 4!  très  fujets  de  plaintes  il  dit,  que  toutes  les  fois 
» ».  que  dans  le  concile  on  agitoit  de  la  part  del’em- 
Fr  a-  Pixolt  pereur  quelque  chofe  qui  ne  plaifoit  pas  au  pa- 
pe>  iljettoit  les  yeux  fur  le  cardinal  de  laBour- 
daifiere,  comme  pour  lui  faire  fentir  que  c’é- 
toit  l’ouvrage  du  cardinal  de  Lorraine  fon  com- 
patriote : d’un  autre  côté  Gualteri  prenoit  la- 
TdUavit.  défenfe  du  pape  ; mais  le  cardinal  le  prit  d’un 
itid. cap. 4!  ton  plus  haut, ce  qui  obligea  l’évêque  de  Viter- 
*3.  be  à lui  dire  que  la  liai  Ion  n’étoit  pas  entière- 
ment formée  entre  le  pape  & le  roi  d’Efpagne, 
quelque  envie  que  l’un  des  deux  eut  de  la  con- 
clure: que  fi  cela  fe  faifoit,  il  ne  faudroit  s’en, 
prendre  qu’aux  François,  qui  y auroient  con- 
traint ù.  lainteté. 

U ajouta  que  l’amitié  du  pape  avec  la  France 
ne  feroit  pas  moins  onereufe  à ce  rbïaume,  fi 
on  lui  accordoit  fes  demandes,  dont  la  princi- 
pale étoit  la  faculté  d’aliener  une  bonne  partie 
des  biens  ecclefiaftique* , pour  fournir  aux  frais 
de  la  guerre  contre  les  Huguenots;  ce  que  le 
pape  avoit  déjà  refufe  fiir  les  remontrances  des 
évêques  François,  qui  prévoïoient  que  par-là 
le  patrimoine  de  l’églife  feroit  bien- tôt  épuifé, 
ôc  Gualteri  ne  manqua  pas  de  rapporter  ce  qui 
avoit  été  objeété  par  un  Luthérien  Allemand 
aux  Sorboniftes , qui  confentant  à tous  les  prin- 
cipes de  l’eglife  Romaine,  ne  vouloient  pas 
toutefois  reconnoître  que  le  pape  fut  fuperieur 
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au  concile,  quoique,  félon  lui,  ç’en  fut  uncAy.i/*». 
confequence  légitime. 

Quelque  chaleur  que  le  cardinal  de  Lorraine  xxxiV. 
eut  témoignée  dans  cette  convention  avec  l’é-  Cela 
•vêque  de  Viterbe,  il  ne  changea  pas  toutefois  n’cmpê- 
iès  bonnes  difpofitions  envers  le  faint  fiege  fhePasfer 
puisqu’il  dit  a l'archevêque  de  Sens,  qu’il  vou- 
loit  détruire  par  des  aôions  contraires  les  finif-  envers  le 
très  intentions  que  les  gens  attachez  au  pape  lui  faint  fiége» 
prêtaient}  & les  légats  dès-lors  s’apperçurent  Pallav!c- 
qu’à  l’egard  des  queftions  de  la  rélidence  & de  Mt 
la  jurifiii&ion  des  évêques,  il  était  fort  porté +,"*4‘ 
à les  terminer  en  paix,  & qu’il  efperoit  qu’on  ✓ 
tiendroit  la  feflion  avant  la  léte  de  Noël , quoi- 
que ce  temps  parût  fort  court,  tant  parce  que 
les  peres  étoient  fort  prolixes  dans  leurs  avis , 
que  parce  qu’on  agilïoit  avec  beaucoup  de  len- 
teur. 

Le  vingt-quatrième  de  Novembre,  étoit  le  xxxy 
lendemain  du  jour  auquel  le  cardinal  8c  du  Fer-  Avis  de 
rier  avoient  parlé,  on  tint  une  congrégation , l’évêque 
OÙ  Gafpard  de  Cafale  évêque  de  Leiria  em-de  Lciria 
ploïa  tout  le  temps  à parler  lui  feu!  , étant  bien-quioc|:upC 
aife  d’informer  le  cardinal  de  Lorraine  de  tout  congréga- 
ce  qui  s’etoit  pafle  au  fujet  de  la  queftion  detion. 
l’inftirution  des  évêques.  Il  fit  une  récapitula-,  Pallttvie‘ 
tion  de  toutes  les  railons  des  Efpagnols.  Enfui-,i"ic* 4* 
te  il  dit  que  les  évêques  étoient  les  fucceftèu rs%>^ Paou 
des  apôtres,  non  pas  tout-à-fait  8c  en  tout, W.  7 . p*g. 
mais  dans  la  jurifdidtion  ordinaire}  qu’ils  font  6,+* 
donc  à l’égard  du  pape,  comme  les  apôtres  é-  Nit0!' 
toient  à l’égard  de  faint  Pierre,  avant  qu’ils^'”* 
foffent  envo/ez:  que  le  pape  eft  obligé  par  la  ^“04*. 
loi  de  Dieu  a établir  des  evêques  dans  l’eglife,  338. 

8c  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  de  détruire  l’or- 
dre épiicopal}  cependant  que  les  évêques  ne 
font  pas  égaux  au  pape,  ni  féparément  ni  unis 
cnfemble , vû  que  fa  puiflànce  modéré  celle 
des  autres,  8c  concourt  avec  tous  les  évêques 
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Am.  i j6 ».  dans  leurs  diocefes , fur  lefquels  il  a plus  de  droit 
qu’eux.  Que  chaque  chofe  peut  être  regardée 
comme  de  droit  divin  en  deux  maniérés,  ou 
immédiatement,  ou  par  l’intervention  d’une 
autre.  Que  les  premiers  évêques,  c’eft-à-dire, 
les  apôtres,  ont  été  immédiatement  inftituez 
par  Jésus- Ch  ri  st;  mais  que  tous  les  autres 

3ui  fout  venus  après,  ont  reçu  leur  puiiTance 
'ordre  & de  jurifdittion , principalement  de 
Jesus-Christ,  mais  par  le  pontife  Romain  fon 
miniftre;  que  fi  l’évêque  n’étoit  pas  confàcré 
par  le  pape,  & ne  recevoit  pas  de  lui  fon  trou- 
peau, Jesus-Christ  ne  le  reconnoîtroit  pas 
comme  évêque.  ^K^u’au  refie  dans  la  confécra- 
tion.  Dieu  leul  fait  quelque  chofe,  comme  le 
cara&ere , & Dieu  agiflfantprinci  paiement , mais 
conjointement  avecïepape  comme  inftrument, 
fait  autre  chofe,  telle  qu’eft  la  jurifdiftion-. 
Qu’il  ne  manque  à un  évêque  confacré  que  la 
matière  pour  exercer  cette  jurifdi&ion.  Enfin 
il  défapprouvoit  ce  qui  étoit  dit  dans  le  canon 
feptiéme,  que  Jesus-Christ  avoit  établi  qu’H 
y auroit  dans  l’églife  des  évêques. 

Le  lendemain  vingt-cinquième  du  même 
mois  on  entendit  feulement  trois  peres  ; enfuite 
le  légat  Seripande  propofa  la  prorogation  de  la 
fefiion , parce  que  le  cardinal  de  Mantouë  étoit 
abfènt  ce  jour-là.  Tous  ces  délais  étoient  fort 
mal  interprétez  par  le  public , & on  les  regar- 
doit  prefque  comme  un  acheminement  ‘certain 
à la  diflblution  du  concile.  On  en  rejettoit  prin- 
cipalement la  faute  fur  les  légats , & on  ne  les 
accufôit  pas  moins,  que.  de  n’avoir  égard  qu’à 
leurs  intérêts  perfonnels , & de  s’embarraffer 
fort  peu  de  ceux  de  l’églifè.  Les  peres  du  con- 
cile, au  moins  la  plûpart , formoient  à cet  égard 
le  même  jugement  que  le  peuple;  $c  les  légats 
pour  fe  juftifier  du  mieux  qu’il  leur  étoit  pofli- 
ble,  cherchaient  à faire  regarder  les  peres  com- 
me 
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me  auteurs  de  ces  délais,  parce  qu’en  propo- An. 

Tant  leurs  opinions , ils  étoient  fi  longs , qu’il 
falloir  tenir  plufieurs  congrégations  pour  en  en- 
tendre feulement  parler  quelques-uns  fur  une 
ou  deux  matières.  Cependant  malgré  ces  plain- 
tes réciproques,  qui  avoient  chacune  leur  fon- 
dement, on  convint  qu’il  fal  oit  encore  différer 
]a  feffion.  Mais  on  difputa  pour  le  jour:  8c  a- 
près  une  altercation  affez.  vive,  on  remit  à la 
huitaine  à le  fixer. 

Vers  le  même  temps  on  apprit  à Trente  la  XXXVL 
mort  de  trois  perfonnes  qui  etoient  ÿieres  au  On  reçoit 
concile.  La  première  étoit  Je'an-Baptifte  OfiusàTrente la 
Romain,  évêque  de  Rieti,  qui  étant  parti  de"°“J^V 
Trente  pour  retourner  dans  ion  dioceie,  ve-de  trois 
noit  de  mourir  à Spolette;  c’étoit  un  prélat  fça-perfonnes. 
vant,  plein  de  religion,  mais  fort  attaché  à fes  Pailàvic, 
fentimens.  Les  légats  demandèrent  au  papefon7, 
évêché  pour  Caftanea  archevêque  de  Rofa-"^;^'^ 
no,  mais  il  avoit  été  promis  au  cardinal  Am\i-ieconc 

ÜUS.  # Trente. 

La  fécondé  étoit  Frédéric  Borromée,  frere  Lettude 
du  cardinal  de  ce  nom  , 8c  gendre  duducd’Ur-^f^‘^ 
bin.  Il  étoit  neveu  du  pape  Pie  IV.  par  fa  me-N#ï 
re.  Il  étoit  mort  à Rome  le  vingtième  de  No-  343-, 
vembre. 

La  troifiéme  étoit  le  cardinal  Jean  de  Me- 
dicis,  fils  de  Cofme  duc  de  Florence,  qui  étoit 
mortàPifc  le  vingt- cinquième  du  même  mois. 

On  dit  que  ce  dernier  avoit  été  tué  par  ordre  j)e  Thm 
de  fon  frere  Garcias,  homme  violent  8c 
porté,  avec  qui  il  avoit  eu  querelle;  8c  que  le”*1* 
grand  duc  Cofme  au  défefpoir  de  cette  perte , 
avoit  tué  lui- même  Garcias  fon  fils, pour  ven- 

fer  cette  mort;  mais  ce  fait  n’eft  pas  certain. 

,e  cardinal  de  Medicisn’avoitque  dix-neuf  ans. 

Dans  ce  même  temps  l’ambaffàdeur  de  Ba-  VId 
▼iere  reçut  un  ordre  de  fon  maître  de  fe  retirer  C 

du  concile , parce  que  les  préfidens  avoient  dou-ordonne  l 

té  fon  amba£ 


Digitized  by  Google 


£ 


4*  . Hîfioirt  Ecdejîajlique . 

An.ij6i.té  s’il  devoit  avoir  la  preféance  fur  TambafTà- 
fadeur  de  <Jcur  des  SuifTes.  Le  Bavarois  aïant  fait  fçavoir 
C Pa/Uvic cet  9r^re>  on  voulut  le  retenir, & l’on  emploïa 
utfuf.lib.  même  pour  cela  la  médiation  de  l’évêque  des 
19.  t.4.  ».Cinq-Eglifes,  qui  lui  offrit  de  faire  abfenter 
1 *•  l’ambafTadeur  des  SuifTes  des  congrégation* y 
afin  qu’il  pût  y affifter  librement.  Mais  cette 
médiation  8c  ces  offres  furent  inutiles:  le  Ba- 
varois voulut  une  décifion  en  forme,  qui  lui 
ajugeât  la  preféance  , ce  qui  lui  aïant  été  refu- 
ié,  il  fe  retira.  A peine  étoit-il  parti  qu’on  re- 
ut des  lettres  des  SuifTes,  qui  mandoient  qu’il* 
e contenteroient  que  les  deux  ambafTadeurs  af. 
üftafïènt  alternativement  aux  fondions  publi- 
ques; mais  cette  voie  d’accommodement  dont 
le  Bavarois  ne  Te  fut  peut-être  pas  d’ailleurs 
contenté,  ftft  propofée  trop  tard. 

XXXVIII.  La  prochaine  arrivée  du  comte  de  Lune,  qui 
On  an-  venoit  feulement  comme  ambafîadeur  du  rot 
concde311  d’Efpagne  pour  remplacer  le  marquis  de  Pefl 
l’arrivée  Caire  au  concile,  renouvclla  une  pareille  difpute 
prochaine  au  fujet  de  la  preféance.  Les  ambafTadeurs  de 
ou  comte  France  ne  voulurent  pas  céder,  quelques  in£. 

^faîuvic tanccs  9ue  leur  en  fi^ent  les  légats , 8c  ils  dé- 
itid^c.a^.n.c^TeTem  hautement  qu’ils  fe  retireroient  au  cas 
ia.'  que  Ton  prétendît  l’emporter.  Mais  le  roid’Ef. 
Fra-Pto!»  pagne  qui  avoit  prévu  ces  difficulté!,  avoitdé- 
7-f*£-c laré  à Vargas,  qui  l’avoit  di$  de  fa  part  au  pa- 
pe,  qu’il  aimoit  mieux  que  fon  ambafladeur 
XXXIX.  cédât,  que  de  troubler  la  paix  du  concile,  fi 
Ordres  fc-on  ne  pouvoit  la  conferver  en  faifant  valoir  fes 
crets  don- prétentions,  8c  cette  voie  arrêta  la  divifion, 

as  ar  le  9U1  eut  Pu  con°UIre  a unc  rupture  ouverte, 
roi  cf’Efpa-  Cependant  on  travailloit  avec  beaucoup  d’ar- 

S ne  dece-deur  aux  matières  propofées;  8c  le  cardinal  de 
cr  plutôt  Lorraine  avant  que  de  dire  fon  avis,  dit,  qu’il 
<om<re  la  entendre  tous  les  évêques,  excepté  les 

paixPdu  * François,  8c  remarquer  avec  foin  les  opinions 
concile,  de  chacun:  d’où  quelques-uns  conclurent  que 

ion 
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fon  deflêin  étoit  de  fe  rendre  comme  l’arbitre  Am.  ij6%. 
du  concile,  6c  de  différer  d’expofer  ion  fenti-  Pallavit. 
ment,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  alluré  que  fa  décla-»*"** 
ration  feroit  reçue  comme  une  decifion.  Ce  L^L'tdi 
qui  les  confirma  dans  cette  penféc,  fut  que  le na'd^Lor- 
cardinal  témoigna  beaucoup  de  joie  à la  nou- raine  ne 
velle  qu’il  reçut  que  trois  évêques  François  é-veut  dire 
toient  déjà  arrivez  à Brefcia  pour  fe  rendre  à^01?  aVv,s 
Trente , ce  qu’il  regardoit  comme  un  furcroît^^^j 
à fon  crédit.  PaUéteit, 

D’un  autre  côté  les  ambafiadeurs  de  France»»  /»j. 
regardoient  Gualteri  de  mauvais  œil,  8c  lorf-  XLI. 
qu’il  rendit  au  fleur  de  Lanfac  les  lettres  du  pa-^  vlfelbe 
pe,  celui-ci  fe  plaignit  vivement  de  tout  ceque^  f“fpC& 
ie  légat  Simonette  avoit  écrit  au  pape  contreaux  am- 
lui , 6c  dont  le  fleur  de  l’ifle  lui  avoit  envoiébaflàdeurs 

une  copie:  mais  comme  Gualteri n’avoit  aucu-^e  France, 
ne  part  dans  cette  affaire,  ilfe  juftifiaaiiément,;^*™! 
6c  rendit  témoignage  à la  probité  de  l’ambaf-c.  s,  i.f 
fadeur,  ce  qui  les  réconcilia.  Il  n’en  fut  pas  àcïr  3. 
même  du  fleur  de  l’ifle  5 il  écrivit  de  Rome  au  hlitttrir 
cardinal  de  Lorraine  de  fe  tenir  fur  fes  gardes, %ual>erJ^i 
en  traitant  avec  l’évêque  de  Viterbe,  qui  étoit 
fon  ennemi,  6c  qui  s’étudioit  à le  faire  palier  * 
dans  l’efprit  du  pape  pour  un  hcretique.  Mais 
le  cardinal  prévenu  en  faveur  de  Gualteri , dont 
ü eftimoit  la  franchife  8c  la  fincerité , n’ajouta 
aucune  foi  à cette  lettre,  il  la  communiqua  mê- 
me à l’évêque,  8c  répondit  au  fleur  de  l’ifle, 
qu’il  avoit  des  preuves  contraires  de  ce  qu’il  lui 
mandoit. 

Les  agens  del’ambaflàdeur  d’Efpagne  travail-  XLII. 
loient  à engager  les  évêques  de  leur  nation  à ê-  Le  mat- 
tre  plus  modérez  dans  la  difpute  ; mais  com-^s  .^c 
me  il  n’étoit  pas  aifé  de  les  réduire  , le  marquis^^V 
de  Pefcaire  l’attribuant  à la  molleffe  de  Pagnanfcnateur 
Ion  agent  à Trente  8c  fon  fecretaire,  8c  aupeuMolina  à 
d’autorité  qu’il  avoit,  8c  excité  par  lesJlettresTrcntc. 
du  fouverain  pontife,  dont  on  a parlé  ^voulut 
. don- 
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Ah.  i;6i. donner  à Pagnan  unajoint  qui  eut  plus  de  fer- 
meté 8c  de  courage}  il  jetta  les  yeux  fur  le  fe- 
nateur  Molina,  qui  arriva  à Trente  avec  de 
nouvelles  lettres  de  créance  du  marquis  pour 
les  évêques  d’Efpagne , auprès  defquels  il  devoit 
renouveller  les  bons  offices  que  Pagnan  avoit 
déjà  commencez  en  faveur  du  faint  iiege;mais 
ce  fut  en  vain.  L’ardeur  avec  laquelle  cet  envoie 
. s’y  prit,  fit  un  effet  tout  contraire:  car  les  pré- 
lats crurent  que  c’étoit  un  artifice  que  le  cardi- 
nal d’Arragon  frere  du  marquis  de  Pefcaire, 
emploïoit  à l’infçu  de  la  cour  d’Efpagne;  6c 
comme  l’on  voïoit  naître  les  difficultés  à me- 
fure  qu’on  avançoit  dans  la  diicuffion  des  ma- 
tières, les  ambaiïàdeurs  de  France  preffoient  les 
peres  de  trouver  le  moïens  de  fortir  de.cet  em- 
barras, en  évitant  toutes  les  queftions  fuper- 
flucs  pour  s’appliquer  à la  réformation , vou- 
lant fçavoir  ce  qu’ils  pouvoient  efpercrdu  con- 
cile. On  continua  donc  les  congrégations  à l’or- 
dinaire. 

XLIII.  Dans  celle  qui  fe  tint  le  premier  de  Décem- 
Sentimentbrc,  Melchior  Avofmedian  évêque  de  Guadix, 
de  parlant  fur  le  canon  propofé.où  il  étoit  dit  que 
OuadX  es  ®v^<îues  étaient  appelles  par  le  pontife  Ro- 
fur  l’infti-  main  à une  partie  de  la  follicitude , 8c  que  c’eft 
tution  deslui  qui  les  établit  véritables  évêques,  dit  qu’il 
évêques,  falloir  s’exprimer  d’une  maniéré  moins  limitée, 
l parce  (lue  “ quelqu’un  étoit  élu  fuivant  les  ca- 
‘ * nons  des  apôtres  8c  <ju  concile  de  Nicée,  il  iè- 
‘inaB.ii  roit  un  véritable  évêque,  quoiqu’il  ne  fut  ni 
Pfalmal  appellé  ni  confirmé  par  le  pape,  vû  que  cesca- 
etife.  Vïro-  nons  attribuent  cette  initiation  8c  cette  confé- 
ï.I  IXo.  crat‘on  au  métropolitain  , fans  faire  aucune 
Fr a ¥ alla  mention  du  pape;  de  plus  que  ce  n’eft  point  la 
iiv.  7.  fag. coutume  de  l’egliiè  univerfelle  que  le  pape  éfi- 
® *7*  fe;  que  faint  Chryfoftome , faint  Nicolas , faint 
Ambroife,  faint  Auguftin  ont  été  évêques  fans 
avoir  été  élus  par  le  faint  pcre*  que  les  quatre 

fuf- 
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iaffragans  même  de  Saltzbourg,  qui  font  PaUAtr.ijfa.' 
faw , Brixen.Frifinghen  8c  Trente  font  ordon- 
nez 8c  confirmez  par  leur  métropolitain , fans 

Sue  le  pape  y intervienne  en  aucune  maniéré. 

lais  le  cardinal  Simonette  craignant  que  cette 
opinion  ne  prît  racine , l’interrompit  doucement 
& dit , que  l’archevêque  de  Saltzbourg  8c  quel- 
ques autres  primats  tcnoient  ce  droit  par  auto- 
rité 8c  privilège  du  pape. 

Comme  l’évêque  de  Guadix  pria  qu’on  le 
laiflat  continuer  ion  difcours  pour  exDofer  fonBruit  qui 
avis,  quelques  évêques  turbuleos  8c  animez  d’uns’éleve 
zele  mal  réglé  s’écrièrent , qu’il  falloit  le  ren-dans  le 
voier  ; d’autres  s’écrièrent  qu’on  devoit  lcchaf-conc‘Ie 
fer  comme  un  hérétique,  8c  repeterent  fouventc®“tre cct 
ce  mot,  anathème,  ajoutant  même  qu'il  falloit ^PaTavic. 
le  brûler. 

Gilles  Falcetta  évêque  de  Caorle  dans  le  Frioul,  Fra-Path 
fe  répandit  en  d’autres  injures  aufiï  violentes  ,Mt 
d’où  il  s’éleva  un  grand  bruit  entre  les  prélats , 
qui  fe  mirent  à iiffler  8c  à frapper  des  pieds, 
les  uns  fe  déclarant  pour  l’évêque,  les  autres  le 
condamnant  ; ces  derniers  mêmeallerent  filoin, 
qu’ils  fe  déchaînèrent  contre  tous  les  Espagnols, 
comme  fi  en  embraffant  le  fentiment  de  l’évê-  ' 
que  de  Guadix  ilseuflent  été  coupables  de  quel- 

3ue  héréfie  monftrueufè:  ces  Efpagnols , dirent- 
s,  quoique  catholiques,  nous  caufent  plus  de 
chagrin  & d’embarras  que  les  hérétiques  mêmes. 

A quoi  les  Efpagnols  répondirent  en  colere, 
e’cft  vous  mêmes  qui  êtes  des  hérétiques:  dan* 
un  fi  grand  trouble  les  légats  purent  à peine  ob- 
tenir qu’on  permettroit  à Avofmedian  de  con- 
tinuer fon  difcours;  8c  ce  prélat  aïant  eu  enfin 
la  permiflion  de  s’expliquer,  trop  de  condes- 
cendance lui  fit  donner  à fon  difcours  des  fens 
differens  de  ceux  qu’il  avoit  eu  d’abord  en  vûë, 

& il  dit  : que , quoiqu’il  ne  foit  pas  néceflàire 
que  tous  les  évêques  foient  établis  par  le  pape; 


Ak.  ij6t. 
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noit  de  le 
pafler. 
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.cependant  tous  font  attachez  à lui  comme  au 
fouverain , qu’il  faut  honorer  j qu’il  a une  plé- 
nitude de  jurifdiélion , mais  que  l’ufage  6c  la 
matière  qu’il  confie  aux  évêques,  ne  peut  leur 
être  ôtée  fans  une  caufe  julte  8c  raisonnable. 
Qu’il  falloit  déclarer  que  les  évêques  étoient  de 
droit  divin  fuperieurs  aux  fimples  prêtres:  il 
témoigna  fa  furprife  fur  le  bruit  qu’on  venoit 
d’exciter,  6c dit , qu’il  ne convenoit pas  dépor- 
ter fon  jugement  for  ce  qu’on  n’avoit  pas  tout- 
à-fait  entendu  j par  exemple, fi  quelqu’un  n’en- 
tendoit  que  ces  paroles  du  roi  prophète:  Il  n’y 
» point  de  Dieu , Tans  celles  qui  leur  font  jointes, 
l'infenfé  a dit  dam  fon  cœur  , il  condamneroit 
auffi-tôt  David  de  blafphêmej  que  la  même 
chofo  étoit  arrivée  aux  peres,  en  condamnant 
des  chofes  qu’ils  auroient  approuvées,  s’ils  a- 
voient  été  moins  impatiens.  Qu’il  ne  manquoit 
pas  de  preuves  de  ce  qu’il  avoit  avancé , aiant 
affilié  trois  fois  au  concile  , les  deux  pre- 
mières fous  Paul  111.  8c  Jules  III.  comme 
doéïeur,  8c  aujourd’hui  fous  Pie  IV.  comme 
évêque. 

Comme  cette  explication  étoit  plus  du  goût 
des  prélats  Italiens,  parce  qu’elle  étoit  pluscon- 
forme  à leur  théologie , on  l’écouta  avec  beau- 
coup d’attention , 8c  l’on  voulut  bien  le  recon- 
noître  pour  innocent. 

. Le  cardinal  de  Lorraine , qui  pendant  la  con- 
grégation avoit  diffimulé  fon  chagrin  , dit  en- 
luite  d’un  ton  allez  bas,  mais  paroiflant  emû, 
que  cette  conduite  étoit  extraordinaire , 8c  qu'il 
n’auroit  jamais  crû  des  évêques  capables  d’un 
tel  excès.  Enfuite  Vifconti  8c  l’évêque  de  Ver- 
ceil  l’ayant  abordé  , il  leur  dit  que  li  pareille 
chofe  étoit  arrivée  à un  François,  lui-même 
auroit  auffi-tôt  appelle  de  cette  alTemblée  à un 
concile  plus  libre  , 8c  que  fi  l’on  ne  remedioit 
à cette  licence , ils  prendraient  tous  le  parti  de 
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syen  retourner  en  France.  Il  dit  encore  en  d’au-  A». 
très  occafions  , que  fi  l’on  voyoit  encore  de  mmiuimt 
femblables  feenes  , on  iroit  tenir  un  concile or4,»r«  P«* 
national  en  France;  qu’il  étoit  ridicule  de  faire 
paroître  une  fi  grande  paflion  que  d’appeller 
nérefie  ce  qui  ne  l’étoit  nullement  ; que  fi  les 
prélats  avoient  fait  réflexion  fur  la  conduite 
des  anciens  peres , qui  examinoient  tout  mûre- 
ment avant  que  de  prononcer  anathème  contre 
quelqu’un,  ils  n’auroient  pas  fi  légèrement  con- 
damné un  évêque  d’une  grande  probité;  mais 
oue  ce  qu’il  trou  voit  encore  de  plus  abfurde, 
etoit  que  pour  un  feul,  quand  même  il  auroit 
avance  une  héréfie,  on  eut  ofé  calomnier  une 
nation  entière  fi  confiderable,  8c  qui  mérite 
d’être  honorée.  C’eft  pourquoi  ce  cardinal  aïant 
réfolu  de  parler  d’une  conduite  fi  peu  conve- 
nable à des  évêques  dans  la  congrégation  fui- 
vante,  les  légats  qui  en  furent  avertis,  engagè- 
rent Gualteri  de  l’en  détourner , prétendant  que 
cette  correction  n’appartenoit  qu’à  eux. 

Le  cardinal  de  Mantouë  la  fit  en  effet,  mais  XLVL 
foiblement,  dans  la  congrégation  du  deuxième  Avis  du 
Décembre,  8c  fe  contenta  prefque  d 'exhorter  P5emicr 
de  dire  fon  avis  avec  plus  de  modération  8c  egat  * 

moins  au  long,  8c  à ne  contredire  qu’avec  mo-f/maniere 

deftie,  8c  feulement  dans  la  néceflité:  il  propo-d’opiner. 
la  auflî  d’afligner  la  feffion  au  dix-feptiéme  de. 
Décembre,  8c  fon  avis  prévalut,  après  avoniiit/,c‘  *• 
fouffert  plufieurs  contradictions.  "àxêpif.éid 

Le  lendemain  Jacques  Gibert  de  Noguerasorrow.'  3. 
Efpagnol  8c  évêque  d’Alife,  parla  encore  fur  IzDecemb. 
queftion  de  l’inftitution  des  évêques,  8c  fon  a-  In 
vis  caufa  de  nouveaux  bruits.  Ce  prélat  dit,^4^*’, 
que  les  évêques  après  la  mort  de  Jefiis-Chrift,^4 
n’avoient  été  ni  élus  ni  inftituez , ni  appeliez  XLVII. 
par  faint  Pierre,  mais  par  le  Sauveur,  comme  ,,A.vis  de 
faint  Mathias  8c  faint  Barnabé;  que  c’étoitpour 
cela  que  faint  Pierre  avoit  dit  au  Seigneur , Afow-L  àug 

trtx. du  brai 
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Aw.i  f6i,trez  celui  que  vous  voulez  choijtr:  fur  quoifaint 
dans  la  Chrylbftome  allure  que  faint  Pierre  dans  cette 
congré-  éleftion  ne  fit  que  déclarer  le  choix  8c  le  fenti- 
1 P°/^«  -t  ment  de  Dieu:  qu’on  voit  une  autre  élection 
fup.  lit.  19»  extérieure  faite  par  les  apôtres,  lorfquelefaint- 
t.j.H.  ie.  Efprit  leur  dit:  Setarez-moi  Saul  & Barnabé , 
à-  tu  &c.  Qu’ainfi  la  réparation  8c  la  confécration 
viennent  des  hommes,  mais  la  collation  du 
pouvoir  eft  l’ouvrage  de  Jefus-Chrift,  de  mê- 
me que  l’efficacité  des  facrcmens. 

Comme  les  cardinaux  de  Mantouë  8c  Seri- 
pande  ne  fe  trouvoient  point  à cette  congréga- 
tion, le  légat  Ofius  interrompit  cet  évêque,  8c 
lui  remontra  que  ces  fortes  dedilcours  n’alloient 
point  au  but,  8c  étoientplus  propres  à détruire 
qu’à  édifier,  ne  convenant  point  à des  évêques, 
d’agiter  des  queftions  qui  regardent  leur  chef 
8c  leur  fuperieur.  Il  ajouta,  que  le  point  de  la 
controverfe  étoit  avec  les  hérétiques , pour  Ra- 
voir fi  les  évêques  élus  par  le  pape , font  de  vé- 
ritables évêques,  8c  inftituez  par  Jefus-Chrift ; 
que  cependant  il  y en  avoit  quelques-uns  dans 
cette  aftemblée  qui  ofoient  aflurer  le  contre; 
qu’on  ne  devoit  point  être  furpris  fi  quelquefois 
on  interrompoit  les  peres,  lorfqu’en  donnant 
leurs  avis,  ils  s’écartoient  de  la  fin  qu’on  fe 
propofoit  ; mais  l’évêque  d’Alife  répliqua , qu’on 
ne  pouvoit  pas  éviter  de  parler  de  la  puiflance 
du  pape,  lorlqu’on  examinoit  la  jurifdiétion 
des  évêques  ; 8c  l’archevêque  de  Grenade  s’e- 
tant  levé  pour  prendre  la  défenfe  du  prélat, 
8c  dire , que  puifque  les  autres  en  avoient  par- 
lé, l’Evêque  d’Alife  pouvoit  bien  en  parler  à fon 
tour:  Cafel  évêque  de  Cava  lui  répartit,  qu’il 
étoit  vrai  que  les  autres  en  avoient  parlé , mais 
que  ce  n’étoit  pas  de  cette  manière  : ce  qui  fit 
naître  la  difpute  que  le  cardinal  Simonette  ap- 
paifa,  en  faifimt  ligne  à Cafel  8c  aux  autres  de 
fe  taire:  8c  par-là  l’évêque  d’Alife  continua  fon 
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àifcours,  quoiqu’il  y en  eut  beaucoup  qui  au-  Ait.ijfe; 
roient  fouhaité  l’empêcher  de  parier. 

• Aufti-tôt  que  cet  évêque  eut  fini,  le  légat 
Oiïus,  de  l’approbation  du  cardinal  de  Lorrai- 
ne , qui  étoit  auprès  de  lui , prit  Ja  parole  8c 
dit,  qu’il  croïoit  que  tous  ceux  qui  avoientex- 
pofé  leurs  fentimens  dans  ce  faint  concile , l’a- 
voient  fait  par  unvraizele  pour  lareligion;  mais 
que  le  point  principal  de  la  difpute  entre  les  ca- 
Çoliques  8c  les  hérétiques,  conliftoit  à fçavoir 
fi  on  devoit  regarder  comme  des  évêques  légi- 
times, ceux  qui  avoient  été  élus  par  le  pape. 

Que  ceux-ci  prétendoient  le  contraire  8c  que 
c’étoit  ce  qu’il  falloit  condamner , fans  perdre 
le  temps  en  des  queftions  tout-à-fait  étrangè- 
res, 8c  fur-tout  fans  ricndire  qui  pût  cauferdu 
icandale. 

L’évêque  d’Alifè  voulut  répliquer  & renouw 
ve’.ler  la  conteftatiofti  mais  le  cardinal  Si  monet- 
te  lui  impofa  filence,  8c  lui  dit  de  lailfer  parler 
les  autres.  ...  . . > ; . 

L’on  apprit  à Trente  dans  le  même  temps  xlviii; 
fioux  nouvelles  allez  interellàntcs,  dont  nous  on  reçoit 
parlerons  plus  amplement  dans  la  fuite.  L’une  àTrcntela 
fut  l’éleétion  qu’on  fit  à Francfort  le  vingt-qua-  nouvelle 
triéme  de  Novembre,  de  Maximilien  roi  de  “c  I’‘jlec*. 
Boheme , pour  être  roi  des  Romains.  Le  car-  dcsVo-0* 
■dinal  Madrucce  évêque  de  Trente,  fit  faire  à, mains  8c 
jcçtte  occafion  de  grandes  fêtes  dans  la  ville j delà  mort 
mais  comme  on  foupçonnoit  ce  prince  de  n’ê-  du  roi  de 
tre  pas  ferme  dans  la  foi,  les  légats  ne  voulu-  1 r 
rent  rien  ordonner  de  pareil,  lans  en  avoir  au*  c.s, ^ 
paravant  confulté  le  concile,  qui  permit  qu’on  u,  13, 
célébrât  une  mellè  en  aâions  de  grâces,  ce  qui 
fut  fait  le  huitième  de  Décembre. 

L’aichevêque  de  Prague  la  chanta  folemnel- 
kment,  8c  Dudith  fit  le  panégyrique  du  prince 
en  Latin,  auquel  alïifterent  fix cardinaux  , tous 
les  anjbaflàdeurs,  8c  tous  les  évêques  du  con- 
^ Tome  XXXIII.  C cile. 
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& plufieurs  d’entre  eux  allèrent  enfuite 
dîner  chez  l’archevêque. 

La  fécondé  nouvelle  fut  la  mort  d’Antoine 
de  Bourbon  roi  de  Navarre,  qui  mourut  lcdix- 
fcptiéme  de  Novembre  d’une  blefliire  qu’il  a- 
voit  reçue  au  fiége  de  Rouen*  Il  fut  pere  de 
Henry  IV.  par  lequel  commença  à regner  en 
France  la  branche  des  Bourbons.  Antoine  étoit 
ne  le  vingt-deuxième  d’Avril  iyi8.  & avoit  é- 
poufé  Jeanne  d’Albret  reine  de  Navarre,  fille 
de  Henry  II.  du  nom  roi  de  Navarre,  & de 
Marguerite  de  Valois,  fœur  de  François  I. 
XLIX.  Le  jour  avant  qu’on  eut  reçu  la  nouvelle  de 
Avis  du  }a  mort  du  roi  de  Navarre , c’eft-à-  dire , la  qua- 
^Lorrai-t^me  de  Décembre,  le  cardinal  de  Lorraine, 
ne  fur 131  &ns  avoir  entendu  les  fentimens  des  peres  des 
l’inftitu-  autres  nations,  opina  dans  la  congrégation 
tion  des  qu’on  tint  l’après-midi  ,&  y parla  pendant  deux 
heures  avec  beaucoup  d’éloquence}  mais  en  ap- 
llipùl  'Puïant  troP  &r  ^es  opinions  ultramontaines, 
tart.  V.f.  principalement  fur  ce  qui  regarde  la  puiflànce 
541.  du  pape. 

Il  dit  d’abord  que  les  peres  ne  pouvoient  ex- 
il com-  arn'ner  unc  matière  plus  convenable  à la  reli- 
mencc  paigi°n  que  celle  du.  facrement  de  l’ordre,  parce 
l’cxplica-  qu’en  vain  feroit-on  des  décrets  fur  les  facre- 
tion  des  mens,  fi  l’on  doutoit  de  leur  miniftre légitime} 
mais  qu’il  falloit  veiller  à empêcher  l’entrée  des 
de.  dot  ri”vo]eurs  dans  ja  bergerie  de  Jefus-Chrift,  puif. 

’pallavic.  que  de-là  venoient  tous  les  troubles  de  l’églife. 
ibid.  c.  9. 11  commença  par  l’examen  des  chapitres  de 
do&rine,  & n’approuva  pas  le  premier,  où 
l’on  difoit  que  dans  toutes  les  loix,  le  fàcerdo- 
ce  & le  facrifice  ont  été  joints  enlèmble  : Ce 
qui  n’eft  pas  confiant,  puifque  dans  la  loi  de 
nature  tous  les  premiers  nez  étoient  prêtres: 
cependant  tous  les  premiers  nez  n’offroient  pas 
des  facrifices: 
terme 


■.  x. 

Ucbr 4. 
XII.  lé. 


uam  luvio  1W0  pviinviu  uvu  s* 

icrifices:  il  remarqua  pareillement  que  le 
latin  ftrvmor , qu’on  y cmploije,  étoit  à 
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la  vérité  de  la  pare  latinité,  mais  qu’il  ne  fi-  ANijtf*» 
gnifioit  pas  aflez, , 8c  qu’il  n’avoit  pas  été  em- 
ploïé  par  les  anciens  peres  dans  le  fens  du  Sau- 
veur. 

Sur  Je  troifiéme  chapitre,  qui  traitoit  des 
chofes  néceflàires  au  facrement  de  l’ordre,  il 
dit  qu’il  n’en  falloit  point  nommer  la  matière 
& la  forme;  non  que  ce  facrement  n’en  eut, 
mais  parce  qu’on  ne  pouvoit  pas  facilementdé- 
figner  fa  matière.  D’un  autre  côté  il  fouhaita 
qu’on  fift  mention  de  l’impofition  des  mains, 
comme  aïant  été  emploïée  fréquemment  dans 
l’ancien  teftament,  8c  plus  fouvent  dans  le  nou- 
veau. Ces  remarques  furent  fort  goûtées  des 
peres;  cependant  on  ne  voulut  pas  abfolument 
fuivre  la  derniere,  on  fe  contenta  d’emploïer 
les  termes  generaux  de  paroles  8c  de  Jignest 
comme  les  parties  qui  compofoient  ce  facre- 
ment,  8c  qui  étoient  néceflàires  à l’ordination, 
fans  toutefois  oublier  de  parler  de  l’impofition 
des  mains,  en  citant  l’endroit  de  faint  Paul  à 
Timothée. 

Venant  enfuiteàla  principale  queftion,  à l’oc- 11,4^77*^ 
cafion  de  ce  qui  fe  trouvoit  dans  le  cinquième  t.  a. 
chapitre,  il  dit,  qu’il  approuvoit  fort  la  décla- 
ration conçûe  en  termes  fi  clairs,  que  ni  les 
catholiques  ni  les  hérétiques  ne  pouvoiertt  ' ré- 
voquer, en  doute  le  fentiment  du  concile; 
qu’ri  n’étoit  pas  d’avis  qu’on  emploïât  les  ter- 
mes de  droit  divin,  comme  la  fource  d’une  in- 
finité de  conteftations  dans  l’églife;  qu’on  ne 
contefte  point  que  la  puiflance  de  l’ordre  dans 
les  évêques  ne  vienne  immédiatement  de  Dieu, 
puifque  dans  leur  ordination  on  fe  fert  de  ces 
paroles  de  l’écriture,  Recevez  le  Saint-Efprit  , 
que  Dieu  feul  peut  conférer;  que  de  même  la 
puiflance  de  jurifdiâion  fur  l’églife  univerfelle 
vient  de  Dieu , parce  que  cette  églife  ne  peut 
être  gouvernée  que  par  le  pontife  Romain  8c 
C i les 
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les  évêques  qui  reçoivent  de  Dieu  leur  puilïàn- 
ce;  que  de  plus  dans  chaque  évêque  particulier 
çctte  partie  de  la  jurifÜiâion  qui  furpaficla  na- 
ture, vient  de  Dieu  fans  aucun  milieu,  puifo 
que  les  hommes  ne  peuvent  faire  ce  qui  eftau- 
oeffus  de  la  nature  : cette  jurifdidiion  dont  il 
parloit  regarde  l’abfolution  des  péchez  ; mais  il 
ne  s’enfuit  pas  de-là,  ajoutoit-il,  que  la  puif- 
lànce  des  évêques  foit  égale  à celle  du  pape:  il 
s’efforça  donc  de  prouver  par  l’autorité  du  car- 
dinal Polus,  qu’en  établi  (Tant  la  jurifdiétion  des 
évêques,  comme  venant  immédiatement  de 
Dieu,  l’églife  n’ôte  rien  à l’autorité  du  pape,  à 
qui  feul,  dit-iJ,  eft  accordé  de  l’exercer  fur 
toutes  fortes  de  fujets,  en  les  appellant,  les  é- 
tabliflant , les  dépofant , & les  envoïant , en 
forte  qu’aucun  évêque  n’eû  établi  ou  envoie  de 
Dieu  que  par  le  fouverain  pontife;  ce  que  Po- 
lus montre  par  pluiieurs  exemples;  ainii  toutes 
les  fois,  continua- 1- il,  qu’on  dit  qu’un  tel  é- 
vêque  a été  élu  ou  facré  dans  des  pais  éloignez 
par  fon  métropolitain,  il  faut  toujours  enten- 
dre que  cela  s’eft  fait  ou  par  les  conftitutions 
apoftoliques , ou  en  vertu  de  quelque  decret 
d’un  concile  légitime,  ou  par  privilège  des  fou- 
verains  pontifes;  enfortc  que  l’autorité , ou  ta- 
cite ou  exprefle  du  faint  ixege  étoit  interve- 
nue : car  autrement,  dit -il,  on  détruirait 
la  qualité  de  chef;  & cela  fe  voit  dans  tous 
les  évêques,  à l’exieption  des  apôtres  que  Je- 
fus-.Chrift  a choilis  immédiatement  par  lui- 
même. 

Quant  à ce  qu’on  obje&e  , continua -t- il, 
des  paroles  de  l’apôtre  faint  Paul,  qui  dit,  qu'il 
n’eft  apôtre  ni  de  la  part  des  hommes  , ni 
par  un  homme  ; il  prétendit  que  ce  n’étoit 
qu’une  preuve  de  fa  proportion,  parce  que 
quand  faint  Paul  rapporte  fa  vocation,  com- 
me un  privilège  particulier  , qui  l’a  exempté 

d’être 
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d’être  appelle  par  les  hommes,  il  infinuë  queAtnifS». 
les  autres  n’ont  pas  été  appelle!  de  même, 

& qu’ils  ont  eu  bcfoin  d’une  pcrfonne  inter- 
pofée  , qui  eft  le  fouverain  pontife.  C’ell 
pourquoi  la  jurifdiétion  provient  de  Dieu , 
mais  c’eft  le  fouverain  pontife  qui  l’exerce 
fur  certaine  matière  qu’il  deftine  aux  autres. 

Or  il  paroît  évidemment  que  cette  puilfance 
ne  vient  point  de  l’ordre.  Premièrement , par- 
ce que  pendant  la  vacance  du  liege  elle  efl 
exercée  par  l’aflemblée  des  ccclefiaftiques,  qui 
prononce  des  anathèmes.  Secondement,  par- 
ce que  fi  cela  n’étoi:  pas  vrai,  cette  puiiîancc 
ne  pourroit  être  transférée  à un  vicaire  qui 
n’auroit  point  été  ordonné  évêque.  Troihé- 
mement  , parce  qu’il  ne  feroit  pas  permis 
d’appeller  d’un  évêque  à un  archevêque  , le 
degré  8c  la  prérogative  des  archevêques  étant 
purement  de  droit  humain.  Il  faut  donc  con- 
clure que  cette  jurifdiétion  efl:  pleinement  en 
la  puiflancc  du  fouverain  pontite,  à qui  il  efl 
libre  de  la  modérer,  pourvû  que  cela  fe  falfe 
félon  cette  maxime  de  l’Apôtre,  pour  édifier 
& non  pas  pour  détruire  j que  cependant  il 
fèroit  plus  à propos  d’omettre  ces  fortes  de 
queftions  , qui  font  capables  de  conduire  à 
l’infini , 8c  déclarer  feulement  ce  qui  concer- 
ne l’inflitution  des  vrais  miniftres  ccclefiafti- 


Des  décrets  de  la  doétrine,  il  paffa  aux  ca- 
nons, 8c  dit  fur  le  lïxiéme;  qu’il  n’approu- 
voit  pas  ces  mots  île  principauté  facrée , 8c  qu’il c 
falloit  cm ploïer  feulement  celui  de  Hiérarchie , j 
oui,  quoiqu’il  dife  la  même  chofe,  efl  cepen-  i 
dant  plus  modefte,  aiant  été  d’abord  emploie 
en  Grec  par  faint  Denis,  8c  enfuitc  par  l’eglife 
Latine. 

Quant  au  feptiéme  canon , il  propofa  cette . 
nouvelle  formule , dont  il  s’étoit  déjà  entietc- 
C i * nu. 
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Av.ij6t.THi  en  particulier  avec  les  légats.  „ Anathê- 
„ me,  fi  quelqu’un  dit,  que  les  évêques  n’ont 
„ pas  été  établis  par  Jefus-Chrift  dans  l’églifo  , 
„ 8c  que  par  leur  ordination  iis  ne  font  pas  fu- 
„ perieurs  aux  piètres”.  Outre  ce  canon,  qui 
eft  fort  court,  il  en  propofa  deux  autres  plus 
étendus  à examiner,  pour  établir  d’un  côté  la 
prééminence  des  évêques  établie  de  Dieu,  de 
l’autre  la  prérogative  du  fouverain  pontife.  Le 
premier  condamnoit  celui  qui  diroit:  „ Que 
„ Jcs  évêques  ne  font  pas  inftituez  par  Jefus- 
„ Chrift  dans  l’églife,  ou  que  par  leur  ordina- 
„ tion  ils  ne  font  pas  au-dcfius  des  prêtres, ou 
„ qu’ils  n’ont  pas  la  puiflance  d’ordonner,  ou 
„ que  s’ils  l’ont,  elle  leur  eft  commune  avec 
„ les  prêtres, ou  que  les  ordres  qu’ils  confèrent 
j,  fans  le  conlèntement  8c  la  vocation  du  pcu- 
„ pie,  font  nuis. 

Le  fécond  prononçoit  anathème  contre  ce- 
lui qui  diroit:  ,,  Que  faint  Pierre  par  l’inftitu- 
„ tion  de  Jefus-Chrift,  n’a  pas  été  le  premier 
,,  entre  les  apôtres,  8c  fon  fouverain  vicaire  , 
,,  ni  qu’il  n’eft  pas  néceftàire  qu’il  y ait  dans 
„ l’églife  un  fouverain  pontife,  fucceflëur  cfe 
,,  fàint  Pierre,  qui  ait  la  même  autorité  pour 
„ gouverner  , 8c  que  fes  firccelfeurs  fur  le 
„ iiege  de  Rome,  jufqu’à  prefent,  n’ont  pas 
,,  eu  la  primauté  dans  l’églife”.  Ce  fut  par- 
la que  le  cardinal  de  Lorraine  finit  fon  dis- 
cours. 

Les  évêques  François  parlèrent  dans  la  con- 
grégation du  lendemain,  qui  fut  le  cinquième 
XII.  de  Décembre.  Le  premier  qui  parla  le  matin, 

, Avis  des  fut  Gabriel  le  Veneur  évêque  d’Evreuxj  après 
cveques  ]uj  Nicolas  Pleaume  évêque  de  Verdun.  Ce- 
fur  Ja^^ê  ki-ci  aPrès  avoir  loué  beaucoup  le  difcours  du 
mequef  cardinal  de  Lorraine,  quoique  rempli  de  fonti- 
tion.  mens  peu  exaéfs,  dit,  que  félon  le  jugement 
des  perfonnes'  pieofes , idées  pour  la  religion 
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& qui  aiment  la  vérité,  il  n’y  a point  de  dou-AN.istf 
te  que  la  do&rine  des  canons  ne  foit  véritable,  T”*'  z‘  • 
8c  que  l’on  ne  peut  la  nier,  ni  en  difputeravec^j^4^* 
chaleur  fans  impiété,  8c  fans  être  pouffé  par f,q. 
un  efprit  de  contradiction.  Que  la  doétrine  en  LUI. 
eft  faine,  chrétienne  8c  catholique,  infpiréc  Djfcouis 
par  l’Efprit  faint,  qui  prélide  à cette  affem-  quecJg* 
blée,  8c  qu’on  la  reconnoît  pour  telle,  à con-  Verdun, 
dition  qu’on  aura  égard  aux  fçavantes  8c  fages  Ail.  HUol, 
remarques  qui  ont  été  faites  par  plufteurs  peres,  Vfdm,  ut 
8c  en  particulier  par  l’iliuftriffime  cardinal  de/“f* 
Lorraine.  Que  c’eft  ce  qu’il  penfe  fur  les  canons, 
à l'exception  du  feptiéme,  dont  on  a tant  dit 
puté , fans  avoir  rien  décidé , 8c  qui  ne  paroît 
pas  fatisfaire,  à moins  qu’on  ne  l’exprime  de 
la  même  maniéré  dont  le  même  cardinal  l’a 
propofé,  8c  qu’on  n’ajoute  un  canon  de  la  pri- 
mauté de  faint  Pierre,  8c  de  la  plénitude  de 
puiflânce  que  notre  faint  peTe  le  pape  a fur  tou- 
te l’églifé  catholique , contre  les  efforts  des  hé- 
rétiques qui  renverfent  la  hiérarchie,  préten- 
dant établir  une  églife  fans  pape , enfuite  fans 
évêque,  fans  prêtre,  fans  iacrificc,  fans  loi, 

8c  ce  qui  eft  un  blalphême  8c  une  impiété, 
fans  Dieu. 

Enfuite  il  prononça  fon  avis  fur  ce  feptiéme 
canon,  8c  entreprit  de  montrer  par  beaucoup 
d’autoritez.  du  nouveau  teftament,que  les  apên 
très  8c  les.  évêques  leurs  fuccefléurs  avoient  été 
établis  par  Jefus-Chrift,  ce  qui  n’eft  pas  con- 
0 teftéj  mais  de  plus,  8c  c’eft  ce  qu’on  pouvoit 
légitimement  lui  contefter,  que  les  évêques 
n’avoient  pas  été  inftituez  par  Jefus-Chrift,  ft 
immédiatement  qu’ils  n’euffent  encore  befoin, 
félon  lui, d’une  vocation  extérieure,  8c  du  mi- 
niftere  d’un  homme,  fçivoir  du  pontife  Ro- 
main, fans  l’autorité  duquel,  ou  la  volonté,, 
vraie  ou  préfumée,  explicite  ou  implicite,  au- 
cun u’a  été  fait  évêque  depuis  le  temps  des  a- 
C \ pô-- 
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Am .1/6».  pôtres,  à moins  qu’il  n'y  ait  eu  une  vocation 
extraordinaire,  prouvée  par  des  miracles  ou  par 
les  oracles  prophétiques:  après  avoir  montré 
par  un  grand  nombre  de  pafiàges  que  les  apô- 
tres ont  été  inftittiez,  par  Jcfus-Chrift,  d’où  il 
s’enfuit  que  les  évêques  leurs  fucceffeurs  ont  le 
même  avantage,  comme  les  prêtres  qui  ont 
fucccde  aux  feptante  difciples:  il  dit  qu’il  re- 
connoît  le  fouverain  pontife,  comme  vicaire 
de  Jefus-Chrift,  légitimé  fuccelTeur  de  faint 
Pierre,  le  chef"  minifteriel  de  l’églife,  que  le 
Sauveur  a établi  fur  ia  terre,  afin  de  conferver 
Kçrdre  8c  l’unité,  2c  pour  éviter  toute  occafion 
de  fchilme:  qu’il  cft  comme  le  pere  commua 
de  tous  les  évêques  répandus  dans  toutes  les 
provinces  du  monde  chrétien  8c  dépendans  de 
lui  pour  fuivre  Ton  autorité,  & lui  rapporter  les 
caufes  majeures.  Qu’enfin  la  différence  qu’il  y a 
entre  le  pape  8c  les  évêques,  c’eft  que  ceux-ci 
font  appeilez  pour  partager  fa  follicitude,  8c 
celui-là  a une  plénitude  de  puifïânce  Enfuite 
il  paffa  à la  derniere  partie  du  feptiéme  canon  , 
8c  dit,  qu’il  étoit  d’avis  qu’on  la  retranchât,  8c 
que  lî  le  concile  en  ordonnoit  autrement,  il 
louhaiteroit  qu’on  déclarât  quelle  eft  cette  puif- 
fance  épilcopale  dans  la  doctrine.  Car  aujour- 
d’hui, dit-il,  toute  notre  autorité  paroît  pres- 
que anéantie,  en  partie  par  les  princes  & les 

frands  feigneurs  , qui  s’attribuent  plufieurs 
roits,  qui  abforbent  notre  jurifdiétion  dans  les 
excommunications,  dans  les  citations , dansles 
caufes  ccclcfiaftiques , dans  celles  qui  regardent 
l’herélie,  dans  les  réparations  des  paroiflès  8c 
d’autres,  qui  regardent  la  vifite;  en  partie  par 
les  ecciefiaftiques  mêmes  qui  fc  prétendent  ex- 
empts. Que  fi  un  évêque  veut  obliger  les  cu- 
rez à la  réfidence  , aufli-tôt  ils  lui  allèguent 
leur  exemption,  ou  ils  demandent  pour  vivre 
la  portion  congrue  , qui  ne  dépend  pas  de 
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nous.  Ce  qui  fait  que  nous  fom mes  comme 
des  trônes  inutiles  dans  nos  diocèfcs.  Que  fi 
le  concile  veut  inferer  cette  claule , que  les  évê- 
ques doivent  jouir  de  la  puiflànce  qu’ils  ont  eue 
jufqu’à  prefent;  il  paroît  convenable  d’y  ajou- 
ter ces  mots , félon  les ■ canons  des  faint  s conciles 
çr>  les  decrets  des  peres.  Tout  ce  que  cet  évê- 
que dit  dans  la  fuite  ne  regardoit  que  la  refor- 
mation.. 

Dans  la  congrégation  del’après-midi  du  mê^  LIV. 

- me  jour,  on  entendit  François  de  Beaucaire  A/h  de 
évêque  de  Metz.,  qui  parla  un  peu  .différent-  jc^ecz 
ment  de  l’évêque  de  Verdun  fur  l’autorité  duqUinc  ' 
pape,  6c  plus  exactement,  quoique  moins  au  plaît  pas 
goût  des  prélats  Italiens;  il  fe  plaignit  avec  i ai- Ita- 
fon  de  ce  que  plufieurs  mefuroient  l’autorité 
du  faint  pere  fur  l’étendue  de  fon  empire,  & falà.iint. 
que  comme  le  monde  chrétien  étoit  immenfe,  Trid.  part. 
ils  attribuoient  de  même  pu  vicaire  de  Jefus-i. />.  3+7* 
Chrift  une  autorité  immenfe;  cnforte  qu’il choi-  ^ 348-.  . 
fifloit  les  évêques  pour  entrer  en  partage  de  fa  fbu!'l‘ltJUc‘n 
follicitudc , 8c  qu’illeur  accordoit  des  fonctions,  9S\‘” 
qu’on  pouvoit  appeler  précaires.  Que  pour  lui 
il  penfoit  tout  le  contraire,  puifque  les  évêques 
avoient  fuccedé  aux  apôtres,  qui  avoient  été 
appeliez  par  Jefus-Chrift , 6c  que  Mathias  avoie 
été  élu  par  fort,  c’oft-à-dire,  par  b volonté -• 
divine;  qu’ainfi  les  fonctions  font  propres  dans 
les  évêques , 8c  non  pas  deleguées  par  le  pape  : 
qu’à  l’egard  de  ces  termes,  plénitude  de  puifr 
fance,  fur  lefquels  plufieurs  s’appuient , il  peut 
les  expliquer  comme  faint  Jean  Chryfoftome • 
expliquoit  la  plénitude  de  grâce , qui , félon  ce 
faint  doCteur  ,etoit  differente  dans  Jefus-Chrift, 
dans  la  fainte  Vierge,  dans  les  apôtres  * dans 
les  Saints,  par  rapport  à la  diverfité  de  ceux 

Sut  la  recevoient,  8c  que  de  même  la  plénitu.- 
e de  puiflànce  dans  le  fouverain  pontife  a 
eu  £es  bornes  6c  fes  limites.  Il  y eut  encore - 
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Aw-tffî-  fept  évêques  François  qui  parlèrent  dans  cette 
nrw'pf?  congrégation,  & celui  qui  s’y  diftingua  le  plus 
plrt.  i p.  ^ut  Claude  d’Angennes  évêque  du  Mans,  qui 
' ' fit  voir  qu’il  n’y  avoit  aucune  différence  entre 
les  apôtres  8c  les  évêques,  8:  que  ceux-ci  a- 
voient  été  inftituez,  par  Jefus-Chrift,  avec  une- 
pleine  & entière  jurifdiétion. 

Le  dimanche  fixiéme  de  Décembre,  ons’af- 
fêmbla  à l’ordinaire  dans  l’églife  j après'la  meffê- 
le  fermon  fut  prêché  par  un  Francifcain,  qui 
remontra  aux  peres,  qu’il  étoit  de  leur  devoir 
t de  remedier  aux  maux  de  l’églife,  aux  heréfies 

qui  la  ravageoient , 8c  il  s’étendit  beaucoup  fur 
les  malheurs  de  l’Allemagne,  de  l’Angleterre, 
8c  en  particulier  fur  ceux  de  la  France. 

LV.  Quelques-uns  dirent  enfuiteleur  avis;  mais 
«ks'ha^11  cette  feance  dura  Peu>  Parce  ‘lue  les  évêques 
liens  & François  étoient  abfens.  Le  lundi  feptiéme  du 
«l’un  abbé  même  mois  deux  prélats  Italiens  parlèrent  de 
de  Ci-  l’inftitution  des  évêques,  8c  dirent,  que  le  fen- 
teaux,  en  timent  le  plus  véritable  étoit,  que  Jefus-Chrift 
«ape*  U avoit  inftitué  un  feul  évêque,  fçavoir  faint 
*/n  attii  Pierre;  que  les  decrets  8c  les  decretales  des  fou- 
Jfal.  part,  verains  pontifes  doivent  être  regardées  comme 
a./.  3.48.  ]a  feinte  écriture,  8c  que  toute  jurifdiétion  rc- 
noit  du  pape. 

Louis  de  L’après-  midi  Louis  de  Baifïêy  abbé  de  Cî- 
Baifléyab-  teaux,  parlant  fur  la  même  matière,  prétendit 
1 que  faint  Pierre  avoit  reçu  plus  que  les  autres 
apôtres,  8c  tjue  la  puiffance  des  clefs n’avoit  pas 
été  donnée  egalement.  11  ajouta  , que  les  évê- 
ques étoient  auffi  établis  par  lefus-Chrift , mais 
en  fe  fervant  du  miniftere  de  faint  Pierre , 8c 
du  fouverain  pontife,  de  qui  dépendoit,  félon 
lui , l’ordre  fàcerdotal  après  le  Sauveur.  Enfin 
il  condamna  ceux  qui  difoient  que  la  puifîance 
avoit  été  également  accordée  à tous  les  apôtres 

LVI.  fans  diftiaébion. 

Conclu-  Jérôme  Souchier  François  , 8c  abbé  de 

€oas  de  " «■  Clair. 
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Clairvaux , forma  enluitc  quelques  conclufions Ai». tytfz. 
touchant  l’inftitution  des  évêques.  La  premie-^bbe  de 
re  , que  les  évêques  font  immédiatement 
tuez  par  Jefus-Chrift,  dans  le  fens  que  toustution  des 
font  promûs  à la  dignité  épifcopale  par  l’aétion  évêques, 
facramentale,  c’eft  a-dire,  par  la  confécration: 
or  les  facremens  font  inftituez.  immédiatement"* 


par  Jefus-Chrift;  donc  la  puiflânee  d’ordrcn’eft 
conférée  que  par  le  facrement.  La  mineure  eft 
évidente.  La  fécondé,  l’évêque  a reçu  quel- 

Îue  chofe  de  Jesus-Christ,  qui  le  rend- 
uperieur  aux  prêtres,  en  ce  qu’il  eft  miniftre 
du  facrement  de  l’ordre,  ce  qui  ne  convient 
pas  à un  fimple  prêtre  qui  ne  peut  ordonner, 

&c.  La  troiliéme , la  jurifdiétion  de  l’évêque 
ne  vient  pas  de  Jefus-Chrift  feul:  or  il  y a. 
deux  millions , l’une  intérieure,  l’autre  exté- 
rieure; par  celle-là  Dieu  rend  quelqu’un  pro- 
pre à certaines  fonctions  félon  fa  volonté;  ce 
fut  ainfi  que  S.  Paul  fut  appellé  de  Dieu  par  u- 
ne  vocation  intérieure,  8c  par  des  dons  de  mê~ 
me  nature,  qui  font  requis  dans  les  apôtres, 
comme  il  eft  marqué  dans  la  première  aux  Co-  i.Cer.  ni.- 
rinthiens,  où  faint  Paul  dit,  qu’il  y a diverfité*. 
de  grâces,  8c  dans  faint  Matthieu:  Priez-le  **• 
maître  de  la  moilTbn , qu’il  envoie  des  ou-  3 ’ 
vriers  dans  fa  moiflon;  ce  qui  s’entend  d’une 
million  intérieure:  quant  à l’exterieure,  c’eft 
celle  par  laquelle  quelqu’un  eft  élevé  canoni- 
quement au  minifterc  ecclefiaftique  par  celui 
qui  a la  puilTance,  qui  eft  appelle  par  elle,  8c 
qui  n’eft  ni  voleur  ni  larron.  Là-deflus  il  dit, 
que  la  jurifdiétion  des  évêques  en  tant  qu’elle 
eft  inferieure,  vient  immédiatement  de  Dieu, 
mais  qu’elle  eft  imparfaite  fans  l’exterieure, 

& fans  l’autorité . du  fuperieur  , fçavoir  du 
fouverain  pontife  , fans  lequel  l’évêque  ne 
peut  exercer  cfe  qui  eft  de  la  jurifdiétion  : 
de -là  Tient  que  -le  pape  confacrant  un  évê-  . 
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Av- 1 f6x.  que , ne  lui  donne  pas  feulement  la  matière > 
mais  encore  la  jurifdiétion.  Enfin  il  con- 
clut , qu’il  n’y  avoit  point  d’évêque  qui  ne 
fut  inftitué  , ou  par  les  conciles  generaux, 
ou  par  le  pontife  Romain  , 8c  de  fon  con- 
sentement explicite  ou  implicite  ; mais  que 
* le  pape  devoit  toujours  agir  félon  les  réglés 
pour  l’édification  de  l’églife  8c  le  falut  des  fi- 
dèles. 

Un  abbé  du  Mont- Caffi»  dit  enfuite  que 
le  pape  étoit  la  bouche  , la  main  8c  la  lan- 
gue de  Jefus-Chrift.  François  Zamora  Es- 
pagnol , 8c  general  des  Obfcrvantins  dit , 
que  le  but  de  tous  les  hérétiques  étoit  d’at- 
taquer 8c  d’abattre  le  faint  iiege,  8c  la  hié- 
rarchie ecclefiaftique , 8c  qu’il  falloit  s’y  op- 
pofer. 

Le  mardi  huitième  de  Décembre  on  tint 
une  autre  congrégation  ; la  meffe  fut  célé- 
brée par  Antoine  Muglitz  archevêque  de 
Prague,  8c  ambafladeur  de  l’empereur.  En- 
fuite  en  prefence  des  légats  , des  ambaflàr 
deurs  8c  des  peres,  André  Dudith  Hongrois, 
- évêque  de  Tinna  , fit  un  éloquent  dilcours 
à la  louange  de  Maximilien  roi  de  Boheme, 
qui  venoit  d’être  élu  à Francfoit  roi  des  Ro- 
LVII.  mains.  .... 


1 Ce  prince  avoit  été  élu  roi  de  Boheme  le 
vingtième  de  Septembre,  8c  Ferdinand  fon  pe- 
re,  qui  préférablement  aux  au  très  affaires,  pen- 
foit  à l’établiffement  de  fa  famille,  8c  fur-tout 
à faire  continuer  l’empire  dans  fa.  maifon,  fit 
à cet  effet  convoquer  une  diete  à Francfort 
pour  Je  mois  de  Novembre.  Auflî-tôt  que 
.cette  diete  fut  formée  , il  y fit  de  fa  part  pror 
pofer  l’él  éfion  de  Maximilien  pour  roi  des  Ro- 
mains, 8c  ménagea  fi  bien  les  efpritsdes  princes 
8c  des  députez,  de  l’afTemblée,  que  d’une  com- 
mune voix  Maximilien  fut  ém  k trentième 
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du  mois  de  Novembre, ou  plutôt  le  vingt-qua-  Akii/6*. 
triéme  du  même  mois,  afant  été  couronné  le 
trentième,  jour  de  la  fête  de  faint  André.  Ler 
jour  de  ce  couronnement  quelques  éle&eurs 
r roteftans  afiifterent  à la  meflè  iufau’â  la  fin  de 
l’évangile.  Le  Palatin  fe  retira  dès  le  commen- 
cement de  là  meffe,  les  électeurs  de  Saxe  8c  de 
Brandebourg  demeurèrent  jufqu’au  chant  de 
l’Alleluya. 

Le  general  des  Freres  Mineurs  parla  dans  là  LvriI 
congrégation  du  matin  le  mercredi  neuvième  Le  perè 
de  Décembre  , 8c  l’après-midi  le  pere  Lainez  Lainez 
general  des  Jefuites  fit  un  long  difeours,  pour  Parlc  cn* 
montrer  ce  <^uil  penfoit  de  l’inftitution  des  ér  “r.^/ur  la 
vêques.  Apres  avoir  expofé  que  la  puifiance  détendes  é- 
la  jurifdi&ion  ecclefiaftique  eft  une  certaine  vêques. 
prééminence  d’un  clerc  au  - défiais  des  autres  Pall*v.ut 
pour  les  conduire  à la  vie  éternelle,  en  obfer-^^’J** 
vant  les  préceptes- divins,  il  dit  qu’il croyoit^,,'”^ 
que  cette  prééminence  venait  du  fouverain  pon-/?f.* 
tife  ; ce  qu’il  confirma  par  plufieurs  témoigna- 
ges d’innocent  III.  Lucius  III.  Clement  IIÏ_ 

Enfuite  il  paflà  aux  raifons , & montra  que. 
quelquefois  la  matière  eft  donnée  fans  la  juris- 
diétion,  8c  que  c’eft  le  pape  qui  accorde  cette, 
derniere,  comme  miniftre  de  Dieu;  car  s’il  ne. 
faifoit , dit-il,  que  deftiner  la  matière,  il  s’en- 
fuivroit  de- là  que  les  évêques  auroient  leurpuis- 
fance,  ou  d’eux-rhêmes  en  vertu  de  l’ordre,  ou: 
d’un  antre  fuperieur  que  le  pontife;  le  premier 
eft  faux"  , & le  fécond  ne  peut  tomber  dans  la 
penfée  d’aucun*Catholique.  S’il  étoit  vrai , dit- 
il  encore,  ce  que  nos  adverfaires  foutiennent,' 
fjue  Dieu  donne  Ja  jurifdi&ion  avec  lè  ca- 
ractère , il  s’enfuivroit  encore  que  cette  ju- 
rifdiCtion  fêroit  égale  fans  aucune  différen- 
ce entre  les  fimples  évêques  , métropo- 
litains 8c  les  patriarches  , puifque  tous  font 
également  confaciez  , 8t  qu’elle  ne  pour-. 
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An.  1/62.  roit  être  ni  ôtée  nhreftrainte  par  le  lôuveraît» 
pontife.  Il  faut  donc  conclure  qu’elle  vient  de 
lui  ÿ mais  ce  n’eft  pas  une  railon  qui  faffe  infé- 
rer que  cette  jurifdiétion  eft  deleguée  dans  les 
évêques:  elle  y eft  comme  dans  les  juges  ordi- 
naires établis  par  quelque  magiftrat  fuperieur. 
Enfin  la  conclufion  de  tout  fon  dilcours  fut 

3u’il  falloit  définir  que  les  évêques  étoient  de 
roit  divin  quant  à l’ordre  , fans  parler  de  la 
jurifdiûion  , à caufe  de  la  diverfité  des  fenti- 
mens  qui  le  rencontre  parmi  les  do&eurs  Ca- 
tholiques. 

LIX.  Ces  différends  dilcours  , où  chacun  donnoit 
^«•onpfos  ordinairement  à fon  opinion  particulière 
esv»  la  vérité,  ne  terminèrent  rien,  quoique 
propofée  chacun  fe  fut  flatté  que  lonfentimentl’empor- 
par  le  car-  teroit.  Le  cardinal  de  Lorraine  entr’autres  le- 
âinal  de  plaignit  de  ce  qu’on  n’approuvoit  pas  la  formu- 
qu’il  avoit  propofée.  Mais  il  fe  vit  obligé  de 
* ‘^fouffrir  qu’elle  pafsât  par  l’examen.  On  la  don- 
na pour  cet  effet  à fept  théologiens  & deux  ca- 
noniftes  ; favoir  , Pierre- Antoine  de  Capoucf 
archevêque  d’Otrante  , Leonard  Marin  arche- 
vêque de  Lanciano,  Gafpard  de  Foflo  arche- 
vêque de  Rheggio  , Jacques  Lainez  general 
des  Jefuites  , Hugues  Buoncompagnon  , & 
Jean-Antoine  Faccninetti  , qui  devinrent  pa- 
pes ; les  évêques  de  Vefta  & de  Nicaftro  qui 
furent  cardinaux j enfin  Gabriel  Paleotte  audi- 
teur de  Rote , 5c  Scipion  Lancelotte  avocat  du 
concile,  aulquels  on  ajouta  le  promoteur  Jean- 
Baptifte-Caftel. 

LX.  Les  trois  premiers  théologiens  approu* 
donsCrVa  vo*cnt  k f°rmule  du  cardinal  de  Lorraine 
qu’on  fait  ma*s  Lainez  la  rejetta  , fous  prétexte  qu’elle 
lur  cette  pouvoit  caufer  un  fchifme  , & les  deux  ca- 
formulc.  noniftes  furent  de  fon  avis.  Leurs  raifons 
®toient  fluc  Par  ce  feptiéme  canon  dans 
vcuàs  fa  k fornie  que  le  cardinal  avoit  propofée  , 

ü- 
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fâvoir  , que  les  évêques  avoient  été  inftituez  Ak. 
par  Jefus-Chrift:  on  ne  combattoit  pas  le  fen- 
timent  des  hérétiques,  qui  ne  nioient  pas  cette 
propofition,  mais  qui  prétendoient  que  les  évê- 
ques élus  8c  choifis  par  le  fouverain  pontife , 
étoient  des  têtes  rafées  , fur  lefquelles  on  avoit 
fait  les  onétions , 8c  des  fantômes  de  la  papau- 
té. De  plus  , que  la  formule  profcrivoit  l'opi- 
nion de  pluiieurs  écrivains  catholiques , qui 
croyoient  qu’il  n’y  avoit  qu’un  fcul  8c  unique 
évêque  , favoir  , faint  Pierre  établi  par  Jefus- 
Chrift  , 8c  que  tous  les  autres  avoient  été  infti- 
tuez.  par  cet  apôtre.  Que  ce  n’étoit  ici  qu’un 
prétexte  pour  taire  croire  que  les  évêques  élus 
parmi  les  hérétiques  par  le  prince  ou  par  le 
peuple  , étoient  de  vrais  8c  de  légitimes  évê- 
ques , parce  qu’en  aflurant  abfolument  que  les 
évêques  font  inftituez  par  Jefus-Chrift  , il 
femble  qu’on  veut  marquer  que  leur  pniflànce 
vient  toute  entière  du  Sauveur,  en  forte  que 
Péleéteur  exerce  un  miniftere  fimple , fans  agir 
comme  caufe  efficiente  ; qu’cnfin  cette  maniéré 
de  s’exprimer  étoit  trop  generale  , 8c  qu’on  en 
pourrait  conclure  que  cette  inftitution  renfer- 
moit  auffi-bien  la  jurifdiéiion  que  l’ordination: 
qu’il  eft  toujours  dangereux  d’inventer  des  cx- 
preffions  pour  concilier  deux  partis  contraires^ 
fhbtils  8c  foupçonneux;  parce  qu’ils  font  con- 
traires , difoient-ils , l’un  évite  ce  que  l’autre 
cherche  j parce  qu’ils  font  fubtils  , ils  décou- 
vrent ce  qu’un  médiateur  tâche  d’envelopper 
fous  des  termes  fpecieux  : enfin  parce  qu’ils 
font  foupçonneux,  l’un  8c  l’autre  failit  d’abord 
ce  qui  peut  lui  nuire;  on  fent  le  peu  de  folidité 
de  ces  obfèrvations. 

i:  .»■ 
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Comme  la  formule  propofée  par  le  cardi- 
nal de  Lorraine  trouvoit  tant  de  contra- 
diétions , les  légats  réfolurent  de  l’envoyer  à 
Rome,  8c  prièrent  le  pape  de  leur  mander  ce 

2u’il  en  penfoit  ; ils  Jui  firent  favoir  auffi  les 
eux  voyes  que  le  même  cardinal  propofoit 
pour  appaifer  toutes  les  difputes  furvenuës  à 
l’ occafion  du  feptiéme  canon  : l’une  , qu’on 
choiliroit  deux  prélats  de  chaque  nation  pour 
les  décider  ÿ l’autre  , qu’on  n’en  parlerait  plus, 
& qu’on  bifferait  aflbupir  le  différend  & rallen- 
tir  /es  efprits  trop  échauffez.  Ces  deux  moyens 
furent  rejettez  ; le  premier , parce  qu’il  expo* 
foit  à de  trop  grands  dangers.  Le  fécond,  par- 
ce qu’il  ne  paroiffoit  pas  poffible  aux  légats,  eu 
égard  à la  chaleur  avec  laquelle  on  prenoit  par- 
ti. C’eft  pourquoi  en  attendant  la  reponfe  du 
pape  fur  la  nouvelle  forme  des  canons , on  re- 
prit l’affaire  de  la  réfidence , qui  avoit  été  pro- 
pofée par  le  cardinal  de  Mantouë  le  fixiéme  de 
Novembre  , en  faifant  quelques  changemens 
au  decret  fur  la  requifition  du  cardinal  de  Lor- 
raine & d’autres  , à qui  les  peines  contre  les 
non.réfidans  paroiffoient  trop  refferrée.  Ou 
commença  d’agiter  fort  à propos  cette  matière 
avant  la  réception  de  la  lettre  du  comte  de  Lu- 
ne; qui  ne  fut  renduëque  le  vingt-un  Décem- 
bre , & qui  tendoit  à calmer  les  Éfpagnols.  Ce 
comte  faifoit  connoître  au  fecretaire  Pa- 
gnan  , qu’il  étoit  defliné  pour  tenir  la. pla- 
ce d’ambaffadeur  de  fa  majefté  catholique 
à Trente.  Il  ajoutoit  que  le  roi  avoit  ap- 
pris de  Vargas  que  les  François  fouhaitoient- 
ardemment  une  décifion  fur  la  réfidence  ,. 
8c  qu’il  étoit  à craindre  qu’ea  voulant  l’em- 
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pêcher,  ils  ne  fe  retiraflent  j que  fa  majefté  An.  iftf*. 
n’ayant  en  vûë  que  la  gloire  de  Dieu , elle  ne 
voudroit  faire  aucune  démarché  qui  pût  nuire 
à la  concorde , 8c  à la  continuation  du  concile: 

Su’ainfi  fa  volonté  étoit  qu’on  fe  conduisît  pru- 
emment  8c  honnêtement  avec  les  évêques  fu» 
jets  du  roi,  8c  qu’on  les  ménageât  avec  adresr 
fe  fans  trop  fe  découvrir.  Les  mêmes  avis  fu- 
rent donnez  par  ce  prince  à Louis  d’Avila  , 
grand  commandeur  d’Alcantara  , deftiné  pour 
Fambafiade  de  Rome  à la  priere  du  pape , qui 
s’étoit  plaint  depuis  long-temps , que  les  affai- 
res fe  traitoient  avec  beaucoup  de  lenteur , par- 
ce que  le  roi  catholique  n’avoit  point  d’ambas- 
fadeur  à Rome  , auquel  il  pût  fe  fier  pour  ce 
qui  concernoit  le  concile. 

On  tint  donc  une  congrégation  le  jeudi  II. 
dixiéme  de  Décembre  fur  la  queftion  de  la  ré-  D»<c°urs 
fidencej.  le  cardinal  de  Lorraine  y parla  le  pre» 
mier , 8c  dit , qu’on  voyoit  dans  l’écriture  fain-  rajnc  fut 
te  que  l’abfence  des  prélats  de  leurs  églifes  pou-  la  refidcn- 
voit  y caufer  trois  grands  maux,  figurez  ou  ce. 

. prédits  dans  l’ancien  8c  dans  le  nouveau  tefta 
ment.  Le  premier  par  la  tempête  qui  fut  exci -{“py/n.*'. 
tée  , lorfquc  Jonas  prit  la  fuite  pour  ne  point btad.Nic. 
aller  prêcher  à une  nation  vers  laquelle  il  étoit  rfat.  pare. 
envoyé.  Le  deuxième,  par  l’idolâtrie  dans  la,-  3 J°* 

quelle  tombèrent  les  lfraëlites  , lorfqu’ils  firent 
8c  adorèrent  un  veau  d’or  en  l’abfence  de  Moi- 
fe.  Le  troiliéme  , par  la  difperfion  des  brebis 
8c  du  troupeau  de  Jefus-Chrift,  comme  il  cft 
marqué  dans  le  dixiéme  chapitre  de  faint  Jean,  joan.xr iK 
où  il  eft  dit  , que  le  loup  ravit  les  brebis,  8c 
difperfe  le  troupeau. 

Qu’on  ne  pouvoit  reraedier  à ces  maux 
qu’en  faifànt  un  decret  , qui  obligeât  les 
évêques  à réfider  chez  eux:  que  Jefus-Chrift 
prenant  la  qualité  de  pafteur,  c’eft  un  crime 
à des  évêques  d’avoir  honte  de  porter  ce 

nom*. 
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AK.ij5t.nom,  & de  remplir  les  fondions  qui  y {bat 
attachées;  que  dans  le  même  chapitre  de  fàint 
Jean  les  devoirs  du  pafteur  fè  reduifent  à trois 
chefs.  Que  les  brebis  entendent  fa  voix , qu’il 
donne  là  vie  pour  elles  , qu’il  ait  foin  de  les 
nourrir  8c  de  les  placer  dans  de  bons  pâturages; 
qu’il  conviendroit  donc  que  le  concile  en  com- 
mençant à décider  fur  cette  matière , cnfeignât 
quelles  font  les  qualités  d’un  bon  pafteur,  en 
forte  que  tous  ceux  qui  font  chargez  du  foin 
des  âmes  , puffènt  tenir  le  même  langage  que 
Jacob  à ion  beau-pere  Laban  , lorfqu’après 
vingt  années  de  fervice , il  lui  laifta  fes  filles  8c 
fes  troupeaux  , comme  il  eft  marqué  dans  la 
C^.xxxi.Qencpc.  Qu'enfin  avant  que  de  rien  décider  là- 
Î9*  ^•'^•deifus,  il  étoit  bon  de  confulter  les  théologiens 
8c  les  canoniftes , comme  dans  tous  les  arti- 
cles de  la  réformation  qui  font  de  quelque  im- 


portance. 

Enfuite  il  entra  en  matière  8c  dit , qu’il 
croyoit  la  rélidence  de  droit  divin,  ce  qu’il 
prouva  par  un  grand  nombre  d’autoritez  de  l’é- 
criture fainte , qu’il  orna  de  favantes  interpré- 
tations. Il  ajouta  néanmoins  que  cette  réfiden- 
ce  étant  un  précepte  affirmatif,  elle  obligeoit 
toujours,  mais  non  pas  pour  toujours;  enforte 
qu’il  y a des  excufes  légitimes  qui  en  difpen- 
ient  ; 8c  parcourant  ces  excufes  , il  dit , que 
celles  'qui  étoient  rapportées  dans  le  décret  ne 
paroifïoient  pas  fuffifantes , 8c  qu’il  y en  avoit 
d’autres  à ajouter  , particulièrement  l’abfence 
pour  l’utilité  de  l’égüfc  uni verf elle  , ou  d’une 
particulière  , ou  de  l’état  : que  cette  derniere 
caufe  eft  très  - raifonnable  , 8c  conforme  à 


la  charité  , puifqu’autrement  il  ne  feroit  pas 
permis  aux  électeurs  ecclefiaftiques  de  l’em- 
pire de  fe  trouver  aux  dietes  , aux  ducs  8c 
pairs  ecclefiaftiques  de  France  d’être  à la 
cour  pour  les  affaires  du  royaume  , 8c  aux 
. - * évê- 
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évêques  d’aflifter  au  confeil  du  fouverain;  ceAN.iffix. 
qui  iroit  au  defavantage  de  l’églife.  Il  conclut, 
qu’en  ce  qui  concernoit  les  provinces  éloignées, 
il  faudroit  avoir  recours,  ou  aux  archevêques, 
ou  au  plus  ancien  évêque,  comme  Paul  III. 
l’avoit  ordonné  , ou  aux  conciles  provinciaux, 
qu’on  devroit  rétablir.  Et  là-deflus  il  cita  fa*int  S.  Attgufl, 
Âuguftin,  qui  dit  que  celui  qui  voudra  s’abfen-^  ai-  teT 
ter,  même  pour  peu  de  temps,  doit  expofer  la 
caufè  de  fon  abfence  au  métropolitain,  ou  au„^,  ( . c, 
plus  ancien  fuffragant,  fans  envoier  à Rome. 

Mais  tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  doit  être  en- 
tendu de  telle  maniéré,  quel’abfence  ne  foitni 
continuelle  ni  longue. 

Traitant  de  la  troifiéme  caufe  rapportée  plus 
haut,  il  dit,  que  s’il  étoit  défendu  aux  cardi- 
naux en  France  de  demeurer  auprès  du  roi,  8c 
d’affifter  à Ion  confeil , parce  qu’ils  font  obligez 
de  réfiderj  s’ils  font  évêques,  les  affaires  de  l’é- 
glife en  iroient  beaucoup  plus  mal.  Il  n’approu- 
va pas  quelques  mots  du  decret , qui  fervoient 
à excufer  l’abfénce  des  évêques,  pourvu  qu’ils 
ri  Aient  point  agi  pour  être  appeliez  ailleurs  j ce 

3ui  choque  les  oreilles,  dit-il,  & il  jugea  qu’on 
evoit  mettre  en  la  place  de  ces  termes,  que 
les  prélats  fèroient  renvotez  de  Rome  ou  de 
la  cour  des  princes,  lorfqu’ils  y demeureroient 
pour  leur  propre  utilité. 

11  dit  qu’il  y avoit  beaucoup  de  chofes  à pref- 
crire  touchant  la  collation  des  bénéfices,  8c  des 
qualitez  non-feulement  des  évêques,  mais  en- 
core des  curez , ce  qui  eft  de  plus  grande  im- 
portance que  la  réfidencej  mais  qu’on  pouvoit 
différer  d’en  parler  dans  un  autre  temps. 

Enfin  fur  les  privilèges  qu’il  falloit  accorder 
aux  prélats  réfidens,  il  mit  entr’autres  celut 
d’abfoudre  de  tous  les  cas  contenus  dans  la  bul- 
le in  Cana  Domini , non  qu’il  voulut  par-là  re- 
trancher quelque  chofe  de  l’autorité  du  fouve- 

raia 
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rain  pontife;  mais  parce  qu’il  étoit  alluré  que 
les  François  qui  tomberoient  dans  ce  cas,  n’i- 
roient  pas  à Rome  pour  y recevoir  l’abfolution, 
& qu’il  leur  feroit  plus  avantageux  de  la  rece- 
voir dans  leur  pais,  que  de  mourir  fans  elle  , 
& là-deiïus  l’évêque  de  V erdun  dit  dans  fes  aétes  , 
que  le  cardinal  infinua,  qu’il  feroit  à propos  de 
rétablir  la  penitence  publique. 

, On  emploïa  les  congrégations  fuivantes  à 
deftmi-  rec?vo'r  ^cs  av's  des  évêques,  qui  furent  fort 
mens  dans varie2,:  cePenéant  on  peut  les  réduire  à trois 
les  «?ê-  clafles:  les  uns  croïoient  qu’il  falloit  déclarer  la 
queslurJa  réfidence  de  droit  divin;  les  autres  vouloient 
Ie/'^enc‘?  qu’on  s’en  tînt  à ce  qui  avoit  été  défini  fous 
1. V en  ^P®c^an,:  feulement  les  cas  parti- 

».  i.  &.  z.  cu^ers  où  l’on  pouvoit  légitimement  s’abfen» 
ter , outre  ceux  que  l’on  avoit  déjà  marqué. 

IV.  Enfin  les  derniers  admettoient  la  forme  propo- 
Lesévê-  fée  du  decret,  mais  avec  de  fi  grands  change- 
part  °0t  mcns»  que  chaque  avis  auroit  pû  être  regardé 
en  troi*  comme  un  decret  particulier.  Voici  ces  fènti- 
claflcs fur  menSi  tels  qu’ils  font  rapportez  par  l’évêque  de 
la  refiden-  Verdun  dans  la  congrégation  du  vendredi  on- 
CPaiU v z'®me  Décembre. 

fup.LiyV  Pierre- Antoine  de  Capouë  Napolitain,  ar- 
j.  chevêque  d’Otrante,  n’approuva  pas  le  decret, 
Nicol.Pfal.  & reprefenta  qu’il  ne  falloit  pas  inviter  les  évê- 
ctnc‘  <ïues  a K réfidence  par  des  recompenfes,  ni  fai- 
x,  p te  ",  re  rncnrion  des  caufes  de  l’abfence:  il  dit,  qu’H 
’ F'  5 ’ ne  falloit  point  taxer  de  péché  mortel  la  nom- 
réfidence:  il  rapporta  les  fu  jets  de  plaintes  que 
faifoient  les  princes  feculiers  contre  les  évê- 

3ues , aufquels  il  falloit  apporter  quelque  reme- 
e:  il  ajouta  enfin  qu’il  ne  jugeoit  pas  à pro- 
pos qu’on  fift  aucun  decret  de  la  réfidence  des 
évêques , puifque  cette  matière  avoit  été  trai- 
tée dans  le  même  concile  fous  Paul  III.  8c 
que  depuis  peu  Pie  IV.  en  avoit  fait  une  c'on- 
ikitution. 

Pier. 
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. Pierre  Guerrero  archevêque  de  Grenade,  re-  Ah.! 5 6Ü 
îetta  au  lu  tout-a-fait  le  decret,  Sc  dit,  que  s’il 
le  reconnoifloit  bon,  ce  ferait  en  foufcrivant 
au  fentiment  du  cardinal  de  Lorraine,  d’où 
toutefois  on  pourroit  inferer  que  la  réfidence 
des  évêques  n’eft  que  de  droit  humain.  De-là 
il  paflàau  remede  le  plus  propre  pour  contrain- 
dre les  évêques  à réfider  perfonnellement , à 
fçavoir,  que  le  concile  décidât  que  cette  réfi- 
dence perfonnelle  eft  de  droit  divin,  vû  que 
par-là  on  couperait  court  à toutes  les  raiibns 
qu’on  allégué  comme  juftes  pour  ne  pas  rélï- 
der , d’autant  que  de  la  non-réfidence  s’enfui- 
vent  tous  les  fcandales,  & qu’elle  eft  l’origine 
& la  racine  de  tous  les  maux.  C’eft  pourquoi, 
dit-il,  on  doit  prier  Dieu  qu’il  envoie  des  ou- 
vriers dans  fa  moilTon,  & il  faudrait  établir 
que  la  réfidence  efl:  de  droit  divin , à moins 
qu’il  n’arrivât  quelque  cas  pour  lequel  le  fouve- 
rain  pontife  en  dilpenfe  pour  de  juftes  caufes- 
par-là  on  éviterait  tant  de  difpenfes  de  ne  pas 
réfider,  qui  font  plutôt  des  diflipations,  félon 
faint  Bernard.  Il  dit  encore,  qu’il  lui  avoit  pa- 
ru que  la  grâce  que  le  pape  accorde  aux  évê- 
ques d’abfoudre  des  cas  refervez,  à l’exception 
de  ceux  qui  font  dans  la  bulle  in  Cena  Domi- 
m,  étoit  peu  de  chofe , qu’il  faut  étendre  cette 
faveur  à tous  les  cas  tant  de  cette  bulle  que  les 
autres,  autrement  à peine  fe  trouvera-t-il  quel- 
qu’un qui  veuille  envoier  à Rome  pour  deman- 
der l’abfohition,  encore  moins  qui  veuille  pour 
cela  donner  quelque  argent. 

’ Jean-Baptifte  Caftanea  archevêque  de  Bof- 
fano,  parla  l’après-midi , & demanda,  qu’on 
mît  entre  les  juftes  fujets  d’abfence,  la  viflte 
des  tombeaux  des  faints  apôtres  à Rome,  à 
laguelle  tous  les  évêques  étoient  obligez  félon 
hn. 

Louis  Beccatcllc  archevêque  de  Ragufe, 

pré- 
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A». i /fa-prélat  d’une  grande  pieté,  dit;  que  la  réfidence 
étoit  une  partie  de  la  reformation  8c  qu’il  fal- 
loit  y obliger  tous  les  évoques  8c  curez  par  des 
peines  fpirituelles  8c  corporelles 

D.  Barthelemi  des  Martirs  archevêque  de 
Brague  dit,  que  la  réfidence  étoit  cette  parole 
abrégée  que  le  Seigneur  avoit  faite,  8c  qu’elle 
étoit  de  droit  divin}  il  parla  des  abus  de  fou 
diocéfe , 8c  pria  les  peres  d’obliger  les  chanoi- 
nés  des  cathédrales  à réfider  perfonnellement 
dans  leurs  bénéfices. 

Enfin  Philippe  Mocenigo  Vénitien,  arche- 
vêque de  Nicolle,  8c  primat  du  roïaume  de 
Chypre,  voulut  parler  après  les  autres,  mais  la 
féance  fut  remifeau  lendemain  làmedi  douziè- 
me du  même  mois  de  Décembre. 

Ce  jour- là  il  dit  en  peu  de  mots,  que  pour 
obliger  les  évêques  à la  réfidence , il  faut  ôter 
les  obftaclcs  caufez  par  les  princes  feculiers. 

Bandinus  archevêque  de  Sienne  , voulut 
qu’on  fift  mention  dans  le  decret  du  ferment 
qu’on  leur  faifoit  faire  dans  leur  confecration, 
de  vifiter  les  tombeaux  des  faints  apôtres. 

Galpardde  Foflo,  Minime  8c  archevêque  de 
Reggio  dit  d’un  ton  de  prédicateur,  que  la  ré- 
fidence étoit  necefifaire,  mais  qu’on  n’étoit  pas 
obligé  de  l’obferver  fans  interruption,  parce 
que  c’étoit  un  précepte  affirmatit , qui  n’obli- 

feoit  pas  pour  toujours,  ce  qui  avoit  déjà  été 
it  par  le  cardinal  de  Lorraine. 

L’archevêque  de  Prague  reprefen ta,  qu’il  y 
avoit  long-temps  qu’on  difputoit  de  la  réïïden- 
ce,  fans  en  retirer  aucun  fruit,  8c  même  avec 
fcandale;  qu’il  falloit  plutôt  s’appliquer  à une  vé- 
ritable 8c  réelle  reformation , comme  les  am- 
baflàdeurs  la  demandoient.  Il  remarqua  néan- 
moins que  la  réfidence  eft  très-neceflaire,  com- 
me on  Je  voit  dans  les  églffcs  où  les  évêques  ne 
réfident.pas:  que  l'évêque  eft  obligé  de  droit 

divin 
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divin  à gouverner  fon  églife,  & prendre  foin 
des  âmes  ; ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  réfider , 
puifqu’il  doit  rendre  compte  à Dieu  des  brebis 
qui  lui  font  confiées  j non , dit-il,  que  nous  vou- 
lions lier  les  mains  du  fouverain  pontife,  & 

3u’un  évêque  ne  puiflê  s’abfenter  pour  le  bien 
e fon  églife.  Il  parla  des  caufes  de  l'ablènce, 
des  peines  contre  ceux  qui  ne  réfideroientpas, 

& des  cas  refervez  que  le  pape  accordoit  aux 
réfidensj  ce  qu’il  n’approuva  pas.  Enfin  il  con- 
clut qu’il  ne  confentoit  point  à la  publication 
du  decret.  . . , 

, L’après-midi  du  même  jour  on  entendit  Leo- 
nard Marin  archevêque  de  Lanciano , l’évêque 
de  Melaifo,  celui  de  Milopotamo,  & d’autres, 
qui  battirent  affez  la  campagne  fans  rien  défi- 
nir pofitivenient. 

Le  dimanche  l’évêque  de  Segobre  prêcha  en 
Efpagnol  dans  l’églife  de  faint  Bernardin. 

Le  lundi  quatorzième  l’archevêque  de  Paler- 
me  reconnoiffant  la  réfidence  neceflàirc  de  tout 
droit , ne  vouloit  pas  néanmoins  qu’on  la  déci- 
dât de  droit  divin. 

Bongal  évêque  de  Civita-Caftellana  fe  répan- 
dit en  éloges  fur  les  cardinaux , ce  qui  fit  rire 
toute  l’aflèmblée.  MalLrel  évêque  de  Telefe  par- 
la enfuitcj  après  lui  l’évêque  d’Angers,  qui  o- 
pina  pour  le  droit  divin  ; Leonard  d’ Aller  évê- 
que de  Philadelphie,  propofa  les  griefs  de  l’é- 
vêque d’ Aichfter , dont  il  étoit  futtragant. 

Le  mardi  quinziéme  on  entendit  les  évêques 
de  Belluno  & de  Cava;  ce  dernier  s’éleva  con- 
tre les  pères  , qui  prétendoient  que  la  réfidence 
étoit  de  droit  divin,  & voulut  qu’on  s’en  tînt 
au  décret  fait  par  le  concile  fous  Paul  III.  par- 
ce qu’il  n’étoit  pas  de  la  dignité  du  concile  de 
toucher  à cette  matière  après  la  conftitution  du 
pape  PicIV.  1 

Cependant  les  Efpagaols  n’oublioicnt  rien  v. 
zj  ' pour 
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quelqu’un  du  fècours , 6c  de  lui 
forces»  ce  qu’on  faifoit , dit-il. 


7 1 Hifloirts  HecUflaJliques'. 

AK.ir«i.  pour  engager  le  cardinal  de  Lorraine  dans  leur 
du  "rdi-  parti»  c’eft  ce  qu’il  apprit  à Gualteri,  à qui  il 
?a.e  ^"ajouta  même,  que  l’ambaiTàdeur  Pibrac  étant 
Gualteri  revenu -de  la  cour  de  France,  a voit  apporte  de 
fur  le  pape,  nouveaux  ordres,  qui  ne  feroient  pas  plaifir 
PaïUvïc.  au  pape,  parce  qu’on  etoit  indigné  en  France 
utjMp.hb.  jjçj  conditions  aufquelles  fa  fainteté  avoit  en- 
l9’f’  * voté  cent  mille  écus  au  roi  par  l’abbé  Niquet. 
Il  lui  promit  toutefois  de  retenir  l’ambaflàdeur 
& ' d’empêcher  fes  demandes  : on  fbupçonna 
que  le  cardinal  vouloit  fe  faire  valoir  8c  relever 
Ion  crédit;  quoique  Gualteri  fe  fût  apperçu 
qu’il  ne  dominoit  pas  fur  les  évêques  François, 
comme  il  avoit  paru  dans  les  congrégations  fur 
la  réfidence.  Aulïi  l’évêque  de  Viterbe  lui  fit-il 
connoître  que  c’étoit  deux  chofes  contraires, 
de  demander  à quelqu’un  du  fècours,  6c  de  lui 
ôter  toutes  fes  forces»  ce  qu’on  faifoit,  dit-il, 
à l’égard  du  pape,  qu'on  prive  du  droit  très- 
ancien  qu’il  a fur  les  revenus  des  bénéfices  de 
France»  mais  tout  cela  n’appaifoit  pas  le  cardi- 
nal, qui  recevoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
fujets  de  mortification , ou  par  des  lettres  de 
Rome,  ou  par  les  difeours  qu’on  faifoit  de  lui 
à Trente,  tantôt  du  côté  du  légat  Simonette, 
tantôt  de  la  part  des  deux  évêques  Caffanea 
6c  Buoncompagnon , contre  lelquels  il  étoit 
fort  irrité.  -1 

VT.  Vers  le  même  temps  on  reçut  réponfe  de 
Le  pape  e-  Rome  fur  les  deux  canons  propofez,  par  le  car- 
cntauxlé- jjnaj  Lorrajne  & {Ur  d’autres  affaires.  Le 
l’inftitu-  PaPe  niandoit  aux  légats  que  les  théologiens 
tion  des  é- qu’il  avoit  afTemblez  à Rome  pour  examiner 
vêques  & la  formule  du  canon  que  l’on  avoit  envoïée, 
lafcfllon.  y trouvoient  de  grandes  difficultés  , 6c  y de- 
tfrr,:  maD^c”cnt  divers  changemens , ce  qui  faifoit 
qu’on  ne  pouvoit  pas  fi  rôt  finir  cette  affài- 
& 6.  te  , qu’en  attendant  il  leur  propofoit  trois 
chofes,.; 4'.  '.o  î.va  : . 


Digitized  by  Godgle 


Livre  cent  Jtixante-deuxiéme.  73 
La  première,  de  s’en  tenir  à la  première  pro- An.  ij#»* 

rfition  du  cardinal  de  Lorraine , de  regarder 
queftion  de  l’inftitution  des  évêques  comme 
inutile,  embarrafiee  8c  dangereufe,  8c  parcon- 
fequent  de  la  fupprimer.  Qu’il  paroiflbit  fur- 
prenant  qu’on  voulût  établir  un  dogme  de  foi 
parmi  tant  d’opinions  differentes,  enfortequ’il 
ièroit  nécefliire  en  prenant  un  parti  de  con- 
damner Je  fentiment  contraire  , foutenu  par 
de*  auteurs  pieux  8c  célébrés.  Qu’il  efpcroit 
que  le  cardinal  qui  avoit  commencé  cette  af- 
faire, la  termineroit  heureüfcment,. pour  en 
acquérir  tout  l’honneur.  La  fécondé  chofe  , 
que  fi  l’on  ne  pouvoit  engager  les  évêques  à 
fupprimer  cette  queftion  , on  la  renvoïât  à la 
feftion  fuivante,  en  fuppofant  qu’elle  n’avoit 
pas  encore  été  afTez  examinée.  La  troifiéme, 
que  fi  l’on  s’opiniâtroit  à vouloir  une  décifion , 
on  retardât  la  feftion,  fuivapt  le  confeil  que-les 
légats  lui  avoient  donné , 8c  qu’on  joignit  au 
iacrement  de  l’ordre  les  articles  de  celui  du  ma- 
riage; enfin,  que  quand  on  traiteroit  de  la  hié- 
rarchie ecclefiaftique , ou  que  l’on  ne  dît  rien 
du  vicaire  de  Jefus-Chrift,  qui  en  eft  le  chef, 
ou  qu’on  n’en  parlât  que  dans  les  termes  du 
concile  de  Florence. 

Les  légats  trouvant  de  grandes  difficultez  à VII. 
exécuter  ces  ordres , envoïerent  Vifconti  à Ro-  Lcs  légats 
me  pour  les  repréfenter  au  pape,  8c  par  provi- 
üon  l’on  réfolut  d’attendre  encore  quinze  jours  Rome* 
avant  de  déterminer  celui  où  l’on  tiendroit  la  Vin. 
feffion.  On  tint  aufli  quelques  congrégations Suite des 
avant  le  départ  de  Vifconti;  dans  lelquelles  on  congtéga- 
traita  encore  de  la  réfidence.  Dans  celle  duj!°“s’°j“ 

jeudi  dix-feptiéme  de  Décembre  Nicolas Pfeau- delà réû- 

me  évêque  de  Verdun  parla  le  premier,  8ccon-  dence. 
dut,  après  un  aflèz  long  difeours,  que  les  é-  Inaü.Nie. 
vêques  font  obligez  à rélider , non  par  la  paro-  PJ*1'  fart‘ 
le  expreflè  de  Dieu,  mais  par  une  confcqucnce 
Tom.  XXXIII.  D 8ç 
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HVr.ijéa.  & dépendance  du  precepte  divin,  qui  leur  or- 
donne exprefîcment  de  faire  à l’égard  de  leur 
troupeau , ce  qu’ils  ne  peuvent  exécuter  fans 
réfider,  & pour  le  refte  il  parut  être  de  l’avis 
du  cardinal  de  Lorraine.  Son  difeours  fe  trou- 
ve dans  fes  aâes.  Le  vendredi  dix-huit  du 
même  mois,  on  fit  un  fervice  folemnel  dans 
l’églife  de  faint  Bernardin  pour  le  défunt  roi  de 
Navarre,  auquel  le  cardinal  de  Lorraine,  & les 
évêques  François  afiifterent.  L’après- midi 
Martin  d’Ayala  évêque  de  Segovie,  parla  fça.- 
vamment  de  ce  qui  concernoit  la  reformation , 
à laquelle  il  vouloit  qu’on  travaillât  avant  que 
de  traiter  de  la  réfidence , qu’il  prétendit  être 
de  droit  divin , aufli-bien  que  l’inftitution  des 
évêques,  ce  qui  ne  diminuoit  point  l’autorité 
du  pape.  Euftache  du  Bellay  évêque  de  Paris , 
dit  au  commencement,  qu’il  fouhaiteroit  que 
le  pape  fut  préfent  au  concile,  pour  être  té- 
moin de  toutes  les  conteftations  iur  la  réfiden- 
cc,  qui  duroient  depuis  plus  de  deux  mois:  il 
ajouta  que  les  évêques  font  établis  de  Dieu , 
non  pour  être  oififs , mais  pour  exercer  leurs 
fonctions,  qu’ils  ne  peuvent  remplir,  s’ils  ne 
font  préfens}  d’autres  parlèrent  après  lui. 

Le  famedi  dix-neuviéme  de  Décembre  Gil- 
les Fofcararo  Dominicain , évêque  de  Modene, 
opina  pour  le  droit  divin , qu’il  demanda  qu’on 
inférât  dans  le  décret:  il  ajouta,  que  celui  qui 
avoit  deux  bénéfices , l’un  fimple  & l’autre  à 
charge  d’ames,  étoit  obligé  de  réfider  dans  le 
dernier.  Le  dimanche  il  y eut  chapelle,  félon 
la  coutume,  & l’après-midi  il  n’y  eut  point  de 
congrégation.  Le  lundi  vingt-uniéme  du  mê- 
me mois  on  traita  encore  la  même  matière , Sc 
l’évêque  d’Amiens  fut  d’avis  qu’on  mit  dans  le 
décret,  non- feulement  que  les  évêques  étoient 
obligez  à refider , mais  encore  à s’acquitter  de 
toutes  leurs  foa&ions  : car  à quoi  bon  refider , 

dit- 
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dit- il,  fi  l’on  ne  fait  rien?  Enluite  SpinelBcn- Aw.ijflk 
cius évêque  de  Monte-Pulciano,  propo fa  trois 
chofes  pour  rétablir  laréfidence.  i°.  Que  les  no- 
minations 5c  les  préfentations  des  prélats  foient  . 
bonnes  8c  légitimes.  a°.  Qu’on  nomme  des  é- 
vêques  tels  que  faint  Paul  les  demande.  30.  Que 
le  concile  déclaré  par  quel  droit  on  eft  oblige  à 
la  réiidence,  quoiqu’en  elle-même  il  paroiflè 
certain  qu’elle  eft  de  droit  divin. 

Il  y eut  encore  congrégation  le  mardi  8c  le 
mercredi  vingt-deux  8c  vingt-troifiémcdu mê- 
me mois,  après  lefquelles  il  n’y  en  eut  plusjufi. 
qu’au  vingt-huitième  fuivant,  à caufe  desfêtes 
de  Noël. 


Ce  fut  le  vingt-fixiéme,  c’eft-à-dire  deux  IX. 
jours  avant  l’aflemblée  du  vingt  huit,  ou  Je Leslcgars 
jour  même  de  cette  aflemblée  que  Vilconti£l?(voie,?tx 
partit  de  Trente.  Il  é toit  chargé  de  repréfen-  ^ome?  *• 
ter  au  pape  l’origine  de  la  difpute  fur  lcfeptié-Vec  des 
me  canon;  comment  Seripande  avoit  rapporté  ordres  fur 
Cts  mots  de  droit  divin , agitez  8c  prêts  à être  *c  concile, 
mis  dans  le  décret  du  vivant  du  légat  Crefcen- 
ce,  avant  quon  propoiat  le  canon  aux  percs;;/9 
les  troubles  & les  conteftations  des  Efpagnols,e^  r. 
le  témoignage  d’Ayala  convaincu  de  faux  par £x  £tt  w 
le  cardinal  de  Mantouë  fur  des  aétes  légitimes jgat.adiv 
enfin  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  avant  8c  après rtm.ii. 
l'arrivée  du  cardinal  de  Lorraine.  £**■ 

Dans  le  fécond  article  de  la  commiflion  dont 
cet  envoié  étoit  chargé , on  rapportoit  d’abord j>0Ur  te 
tout  ce  que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  fait  : aie  de 
on  remarquoit  qu’on  n’avoit  pas  eu  tant  de  rai- T™1'** 
fon  de  l’appréhender,  qu’il  avoit  toujours  parlé 
en  termes  très-refpeêhieux  du  pape  êcdufàint rîflcdui/. 
fiege:  que  dans  les  deux  quefiions  qui  avoientDtf.f.361. 
caufé  tant  d’embarras  8c  d’inquiétudes  , fon 
fentiment  avoit  toujours  été  très-fage  8c  très- . 
modéré.  De  plus,  qu’il  avoit  confenti  que  la 
formule  qu’il  avoit  propofée  fut  communiquée^” 
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fcn.  tf6i.  à fa  faintcté,  promettant  que  fi  elle  y trouvoit 
ge  du  car-.qUe]qUCS  difficultez , il  s’emploïeroit  auprès  de 

lloriaine  ceux  ^ nat'on  Pour  y Satisfaire.  Que  fi  la 
Patlav;  fuite  répondoit  au  commencement,  on  auroit 
itiJ.c.ç.  lieu  d’être  beaucoup  plus  content  de  ce  cardi- 
ft*  nal , que  des  évêques  Efpagnols , & même  de 

quelques  Italiens  d’une  humeur  trop  violente: 
enfin  que  les  dehors  promettoient  beaucoup, 
mais  que  c’étoit  à Dieu  à juger  de  l’interieur. 
Après  ce  récit  on  prioit  le  pape  de  répondre  fur 
trois  chefs;  mais  on  lui  demandoit  un  ordre 
exprès,  8c  non  pas  un  confeil,  enforte  qu’il 
ne  renvoïât  pas  les  chofes  à la  prudence  de  fes 
légats,  comme  il  avoit  coutume  de  faire. 

XL  Le  premier  chef,  fi  en  cas  qu’on  ne  trouvât 
Demandes  aucun  moïen  de  faire  paflèr  le  feptiéme  canon 
aupape'5  a k farisfa&*on  ^es  peres,  les  légats  dévoient 
fur  trois  Ie  fupprimer,  à quelque  danger  qu’on  s’expo- 
chefs.  lât , comme  la  crainte  de  voir  les  Efpagnols 
Paüav.  ut  s’abfenter  de  la  felfion,  8c  peut-être  les  ambaf- 

fi*p.  <4/>.  ÿ.  fa£|eurj  . & 

les  autres  nations  d’en-deçà  les 
*'*’  monts,  qui  font  fi  étroitement  unies  avec  eux 
fur  cet  article,  qu’il  y auroit  lieu  d’apprehen- 
der  la  difiolution  du  concile*  8c  peut-être  un 
fchifme. 

Le  fécond  , fi  ne  pouvant  par  la  voie  de 
douceur  arrêter  les  peres  fur  l’article  de  la  réfi- 
dence;  pour  ne  point  entrer  dans  une  queftion 
fi  épineufe , les  légats  dévoient  alors  ufer  de 
toute  leur  autorité,  8c  cmploïer  la  violence, 
ou  s’ils  dévoient  permettre  aux  peres'  de  pour- 
fuivre  la  queftion,  8t  de  la  décider. 

Le  troifiéme , fi  les  François  venant  par  ha-’ 
zard  à propolèr  quelque  chofe  de  nuifibic  à l’au- 
torité du  fiége  apoftolique , les  légats  dévoient 
les  en  empêcher,  fans  être  arrêtez  par  les  bruits 
qui  pourroient  s’enfuivre,  comme  il  étoit  ar- 
rivé au  commencement  à l’occafion  de  ces 
mots,  Us  légxts  propofuns,  que  les  Efpagnols 

re- 
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regardoient  comme  une  chaîne  qui  lioit  ksAN.ijte; 
pieds  Scjes  mains  aux  peres,  8c  qui  leur  ôtoit 
toute  liberté.  , 

Le  cardinal  Gùalteri  8c  l'évéque  de  Viterbe  xiL 
feconderent  Viiconti  dans  tout  ce  que  celui-ci  Goalicri 
avoit  ordre  de  dire  au  pape  en  faveur  du  cardi-  travai1!*  * 
nal  de  Lorraine,  8t  a diffiper  les  préventions 
dont  l’eiprit  de  fa  fainteté  etoit  rempli  à Ion  de  Lorrai- 
égard,  fcc  dans  le  même  temps  ils  travaillèrent  ncavecle 
ou  firent  travailler  auiîi  auprès  du  cardinal,  a-  PaI*- 
fin  qu’il  ne  mît  aucun  obftacle  à fa  reconcilia  * *^1/1  « 
tion,  8c  qu’il  oubliât  tous  les  fujets  qu’il  croïoit  n '6% 
avoir  de  le  plaindre. 

Dans  le  même  temps  le  cardinal  de  Lorraine  Ex  litt. 
reçut  une  lettre  du  cardinal  Borromée , qui  GuAlttr.adi 
Contribua  beaucoup  à reconcilier  le  premier  a- 

▼ec  Je  pape.  . . pltûL  - 

Borromée  mandoit  que  le  pape  avojt  ac- 
cordé en  fa  faveur  des  bulles  à Nicolas  Pellevé 
pour  l’archevêché  de  Sens , auquel  il  avoit  été 
nommé  fur  la  demiff.on  du  cardinal  de  Guife. 

Les  légats  en  écrivant  à ce  cardinal , lui  a-  xiTT. 
voient  fouvent  recommandé  cet  évêque  , & Le  pape 
s’étoient  appliquez  à lui  perfuader  qu’aïanttou- acc°rd,r 
te  la  confiance  du  cardinal  de  Lorraine,  il  rrc  àNico'a* 
manqueroit  pas  de  s’emplo'ier  vivement  auprès  PcLcvé 
de  lui  pour  les  affaires  du  concile , fi  on  lui  ac-  pour  l’ar- 
cordoit  fa  demande,  8c  que  d’ailleurs  cette  fa-  chevêché 
veur  ctoit  capable  de  gagner  le  cardinal,  qui  la 
regarderoit  comme  étant  faite  à lui-méme,  8c  ,-*;</ .*/.  ,*«„ 
qu’eile  procurerait  une  réconciliation  entière  »,  1 o.  n a. 
entre  le  pape  8c  cette  éminence.  XIV. 

Pie  IV.  informé  de  toutesces  raifons,  avoit 
déjà  fait  écrire  dès  le  vingt  huitième  de  No-  manda”' 
vembre  à Gùalteri , qu’il  pouvoit  affûter  le  car-  ,ion  du 
dinal  de  Lorraine  qu’il  feroit  content,*  8c  qu’on  cardinal  de 
aurait  égard  à fa  recommandation.  Lorrafne. 

Pellevé  eut  en  effet  fes  bulles,  8c  cetteattcn- 
tion  du  pape  produifit  l’effet  qu’on  avoit  cfpe-  it latent- 

D 3 ré. 
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ré.  Dès  que  le  cardinal  de  Lorraine  en  eut  re*- 
ÇU  la  nouvelle,  transporté  de  joie,  il  dit  aufii- 
tôt  à Gualteri , qu’il  vouloit  couvrir  de  honte 
8c  de  confufion  ces  mauvais  efprits , qui  s’étu- 
dioient  à le  brouiller  avec  fa  Sainteté,  8c  faire 
enforte  que  tous  ceux  qui  agiroient  encore  dans 
le  môme  efprit,  fuflent  punis  de  leur  témérité. 

Le  Heur  de  Lanfac  ambaffadeur  de  France 
au  concile,  8c  le  cardinal  de  Lorraine  proposè- 
rent dans  le  même  temps  aux  légats  de  faire 
ordonner  par  le  concile  des  prières  publiques 
pour  la  proSperité  des  armes  de  la  France,  qui 
étoit  en  guerre  avec  les  Calviniftcs,  8c  les  lé- 
gats approuvant  ces  demandes,  l’on  ordonna, 
pour  le  vingt-huitième  de  Décembre , jour  de 
la  fête  des  Saints  Innocens,  une  melTe  Soient- 
nelle,  8c  une  proccflion  pour  l’heureux  Succès 
des  armes  de  France. 

L’après-midi  du  même  jour  vingt-huitième 
de  Décembre , le  cardinal  de  Lorraine  reçut  un 
Courier  du  duc  de  Savoie,  qui  lui  envoioit  la 
copie  d’une  lettre  du  Roi  de  France,  par  laquel- 
le Sa  majefté  lui  apprenoit  que  ledix-neuviéme 
du  même  mois  les  deux  armées  s’étoient  bat- 
tues dans  une  plaine  proche  la  ville  de  Dreux  , 
8c  que  la  fienne  après  avoir  reçu  quelque  échec 
au  commencement,  avoit  enfin  été  vi&orieufe 
des  Calviniftesj  le  prince  de  Condé  leur  chef 
aiant  été  fait  prifonnicr  par  le  duc  de  Guife. 
C’étoit  à la  valeur  de  ce  duc  que  l’on  étoit  re- 
devable de  cet  heureux  Succès:  car  d’abord  An- 
ne de  Montmorency  connétable  de  France,  qui 
commandoit  un  corps  de  l’armée,  avoit  été 
battu  , bielle  8c  pris  par  les  Calviniftes,  qui 
chantoient  déjà  viftoirc;  mais  le  duc  la  leur  en- 
leva avec  les  troupes  Gafconnes  8c  Espagnoles.. 

Le  cardinal  de  Lorraine  n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris la  nouvelle  de  cette  vi&oire,  qu’ilallachez 
le  cardinal  de  Mantouë  pour  lui  en  faire  part* 

8c 
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8c  au (Ti- tôt  tous  les  légats,  les  cardinaux  8c  les  An.ij6i. 
évêques  fe  rendirent  à l’églrfe  cathédrale,  où aPPrcnd ja 
l’on  chanta  le  Te  Deum , pour  rendre  à Dieu  J^rméc 
des  avions  de  grâces  d’un  fi  heureux  fuccès.  catholique 
Beaucaire  évêque  de  Metz , qui  avoit  perdu  fon  à Dreux, 
neveu  dans  cette  aétion  , fut  chargé  du  difeours  Pailavic. 
qu’il  prononça  douze  jours  après  en  préfence 
de  tous  les  peres  avec  beaucoup  d’éloquence , 8c  pr,/w 
ce  jour-là  le  cardinal  de  Lorraine  célébra  la  mef-  1.^.3  jj. 
{ e , 8c  donna  enfuite  à dîner  aux  cardinaux, 
aux  ambaflàdeurs,  8c  à plufieurs  prélats  du  con- 
cile. ' 

Le  lendemain  les  légats  firent  chanter  un  fer-  XVTL 
▼ice  folemnel  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  On  s’a£ 
qui  étoient  morts  dans  la  bataille;  8c  ce  f\n  Temble 
Louis  de  Brezé  évêque  de  Meaux , qui  chanta  ^nrcre|c  * 
la  méfié,  à laquelle  tout  le  concile  aflifia.  jour  de  la 

Le  lendemain  vingt-neuvième  du  même  mois  leffion. 
il  y eut  une  congrégation , dans  laquelle  Charles  pLalfa™,é  , 
d’Angennes  évêque  du  Mans , 8c  André  de  Cuef-  l‘n  l£* 
ta  évêque  de  Leon  parlèrent  encore  fur  la  réfi-  /„  4^"1 
• dence,  8c  le  mercredi  trentième  on  parla  de  la  Niul.Pfit; 
fe  filon  j mai^  comme  il  reftoit  encore  beaucoup  P-Sf9‘& 
de  peres  oui  n’avoient  pas  donné  leur  avis,  8c 
qu’on  vouloit  les  entendre  tous,  il  y eut  une 
cinquième  prorogation,  8c  il  fut réfolu  d’atten- 
dre encore  quinze  jours  à déterminer  le  jour 
de  la  fe  filon. 

L’archevêque  de  Grenade  peu  content  de  cet- 
te prorogation,  dit,  qu’il  etoit  furpris  qu’on 
délibérât  tant  de  fois  fur  la  même  chofe  fans 
en  tirer  aucun  fruit;  que  les  légats  n’avoient 
qu’à  divifer  les  évêque»  par  clafles,  afin  de  re-  . 
cevoir  plus  promptement  leurs  fuffrages,  gc  les 
rapporter  enfuite  au  concile. 

L’archevêque  de  Prague  fe  referva  à parler  a- 
près  les  quinze  jours  expirez.  André  Dudith 
Hongrois,  évêque  de  Tinnia  parla  aufii,  8c 
près  avoir  diftingué  trois  fortes  de  réfidence,1 
D 4 l’unç 
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Ah.  ijtfz.  l’une  fuperftitieufe,  en  forte  qu’il  ne  foit  jamais 
permis  de  s’éloigner  de  fon  diocèfè;  l’autre hi- 
pocrite,  par  laquelle  l’on  eft  feulement  prefent 
du  corps,  8c  la  troiliéme  réelle  8c  effeâire, 
lorlque  l'évéque  nourrit  fon  troupeau  de  la  pa- 
role, du  bon  exemple  8c  des  facremens,  il  dit, 

. que  cette  derniere  feule  étoit  commandée , 8c 
par  confequcnt  necelïàire , en  forte  qu’il  n’eft: 
permis  à un  évêque  de  s’abfenter  que  pour  des 
caufes  très  légitimes,  ce  qu’il  prouva. par  l’au- 
torité de  faint  Auguftin. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  du  concile, 
les  Calviniftes  fe  fortifioient  toujours  en  Fran- 
ce , 8c  y taifoient  de  grands  ravages.  Le  Roi 
s’y  oppoloit  néanmoins  autant  qu’il  étoit  en  lui, 
8c  profitant  dans  une  occafion  des  lenteurs  de 
fes  ennemis,  il  recouvra  Poitiers,  8c  enfuite 
Bourges.  Cette  derniere  ville  fe  rendit  à corn- 
pofition  fur  la  fin  du  moisd’Août,  8c  la  premiè- 
re fut  prile  le  premier  jour  du  même  mois  par 
le  maréchal  de  Saint-André,  qui  y entra  par 
une  brèche.  Les  Calviniftes  avoient  commisde 
grands  defordres  dans  ces  deux  viHes , de  même 
que  dans  toutes  celles  dont  ils  s’étoient  fàiiîs. 
Dans  Bourges  ils  n’avoient  pas  refpeélé  les  reli- 
ques de  la  bienheureuie  Jeanne,  première  fem- 
me de  Louis  XII.  Dans  Orléans,  ôù  le  prince 
de  Conde  commanJoit,  ils  avoient  fait  fervir 
l’églife  de  fàinte  Croix  d’écurie  àleurschevaux: 
le  corps  de  Louis  XI.  n’avoit  point  été  épargné 
à Clery  qu’il  avoit  fondé,  non  plus  que  ceux 
des  ducs  de  Longueville,  qui  y étoient  inhu- 
mez} on  n’en  avoit  fait  qu’un  bûchercommun 
pour  les  réduire  tous  en  cendres.  Dans  An- 
goulême  ils  avoient  traité  avec  indignité  le 
corps  du  dernier  comte  Jean  , grand  pere  de 
François  I.  8c  trifaïeul  de  Charles  IX.  qui  s’é- 
toit  confervé  entier  depuis  plus  de  cent  ans,  3c 
ils  avoient  fait  fondre  fon  cercueil  de  plomb 
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pour  en  faire  des  balles  de  moufquet , plutôt  par  Ak.  i/fifc 
infulte  que  par  befoin. 

A Vendôme  ils  avoient  brûlé  les  corps  dej 
princes  de  la  branche  de  Bourbon  , & chacun, 
lait  qu’à  Tours  ils  n’avoient  point  épargné  les 
reliques  du  grand  faint  Martin,  que  tous  1er 
peuples  d’Orient  8c  d’Occident  regardoient  avec 
vénération  , comme  le.  Thaumaturge  de  la 
France , & le  dernier  deftru&eur  de  l’idolâtrie 
dans  ce  roïaume.  Le  dernier  auteur  de  la  vie 
de  ce  faint  fait  mention  d’une  requête  du  cha- 
pitre de  fon  églife  prefentée  au  commifiàiredu. 
roi  dès  l’année  tj’ôi.  Elle  fit  rendre  aux  catho- 
liques tous  lesKeux  fàints,  dont  les  hérétiques 
s’étoient  emparez. 

Mais  le  chapitre  aïairt  jugé  à propos  d’exiger  XIX. 
de  tous  ceux  de  fa  dépendance  la  profeffion  de  Furcar  d«t 
foi , conforme  aux  décifions  déjà  fartes  dans  le  CalviniP 
concile  de  Trente,  8c  à celle  de  la  faculté  de r^iquesde 
théologie  de  Paris,  les  Calviniftes  recoramen-  s. Martin 
cerent  leurs  brigandages  par  une  des  paroilfeS  à Tours. 

Îui  en  dépendoient , 8c  continuèrent  la  même  vît 
ureur  dans  les  autres  égHfes  de  Tours,  jufqu’à  df  Sm  Mar~ 
ce  qu’ils  fnffcnt  parvenus  à celle  de  faint  Mar-  paib^Gtr- 
tin,  qu’ils  pillèrent  cruellement  par  l’ordre  ex-  v*iftliv.+* 
près  du  prince  leur  chef,  avec  une  commifliort  Mf*  337- 
d’enlever  le  tréfor,  fous  pretexte  de  le  confer-  & ^ut?’ 
▼er.  L’inventaire  s’en  fit  pendant  trois  fe>-  * 
maincs , tant  le  nombre  de  vafes  d’or  & d’ar-  £370. 
gent  avec  les  pierreries  étoit  grand  dans  cet-  'Baî/let,  vis- 
te  églife.  Mais  quoique  le  prix  montât  à dtt  Saint)  v 
plus  d’un  million,  fans  compter  la  prodigieu-  J?*  3,,n 
if  quantité  d’ornemens  de  drap  d’or  8c  d’ar-  ** 
gent  relevez  en  broderie,  qu’ils  firent*brûlerj 
on  fe  feroit  confolé  de  cette  perte,  fi  par  une 
malice  des  plus  noires,  ils  n’eufTent  enfuite jet- 
té  au  feu  le  corps  de  faint  Martin  , dont  on  ne 
put  fauver  qu’une  très-petite  partie,  qui  fe  ré*- 
duifoit  à l’os  d’un  bras , 8c  a un  morceau  dtn 
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crâne,  que  l’on  fit  mettre  i’anm’e  fui  vante  dans 
une  petite  caifîè  de  bois,  avec  quelques  petites 
portions  des  chefs  de  faint  Brice  8c  de  faint 
Gregroire  de  Tours  ; 8c  le  cinquième  de  Juillet 
de  1^64  ces  reliques  furent  mifes  derrière  le 
grand  autel. 

Mais  les  Calviniftes  n’en  demeurèrent  pas  à 
ces  indignes  traitemens  fur  les  morts,  lesvivans 
reflen tirent  aulfi  les  effets  de  leur  rage  8c  de 
leur  cruauté,  8c  l’on  voit  encore  en  plufieurs 
villes  de  France  les  tours  d’où  l’on  précipitoit 
les  Catholiques,  c’cft-à-dire,  les  prêtres  8c  les 
religieux , les  puits  8c  les  abîmes  où  on  les  jet- 
toit  pêle-mêle , avec  les  fourches  8c  les  leviers , 
dont  on  fe  fervoit  pour  forcer  les  gens  d’alleu 
au  prêche. , 

Ces  violences  furent  exceffives  à Valence 
fendant  cette  année.  Le  duc  de  Guife  qui 
étoit  gouverneur  du  Dauphiné  , y avoit  mis 
de  la  Mothe-Gondrin  en  qualité  de  lieutenant 
de  Roi,  8c  celui-ci  en  avoit  chaffe  le  feig- 
neur  de  Montbrun , qu’il  avoit  battu  en  plu- 
fieurs  rencontres.  Les  Proteftans  irritez  de 
ce  que  ce  grand  capitaine  les  contînt  dans 
leur  devoir  , confpirerent  contre  lui  , 8c  le 
vingt-cinquième  d’Avril  ils  fe  fàifirent  d’une 
porte  de  Valence  où  il  étoit,  8c  y introduit 
rent  François  de  Beaumont  , connu  fous  le 
nom  de  baron  des  Adrets,  avec  tant  de  trou- 
pes , que  la  Mothc  Gondrin  fut  obligé  de  fe 
retirer  dans  fon  lçgis,  où  les  ennemis  le  pour» 
fuivirent,  mirent  le  feu  à la  porte,  8c  ent^- 
_ fent  maifon.  Gondrin  s’étant  fauve 

Gondrin6  *ur  *cs  en  defeendit  fur  leur  parole;  mais 

eft  mafla- 9Uan.^  'k  s en  virent  maîtres  ils  le  tuerent,  8c 
cié  dans  pendirent  enfuite  fon  corps  à une  des  fenêtres,. 
Valence,  pour  fervir  de  fpcétacle  aux  ptflàns.  Bernard 
bifi.i’Xx.  ^ouzet  gentil-homme  Gafcon  , 8c  un  de 
t.  j,  ’ fes  pages,  auroit  éprouvé  le  même  fort,  s’il 
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ne  fe  fut  fauve  pardeffus  les  toits  des  mai-  Av.ijfù, 
fons. 

Ce  baion  des  Adrets,  qu'on  nommoit  au»  XXI. 
trement  François  de  Beaumont,  étoit  ungcn-Cmamez 
tilhomme  du  Dauphiné,  plein  de  courage  à des^dre». 
la  vérité,  mais  d’un  naturel  feroce.  Pendant  AlUrd,vit 
ces  guerres  il  ne  fe  diftingua  que  par  fa  cruau-  du  baron 
té,  irrité  de  ce  que  le  duc  de  Guife  avoit  pro-^«  *drets, 
tegé  contre  lui  au  confeil  le  feigneur  de  Pec- 
quigny , il  fe  jetta  pour  fe  vanger  de  lui  dans  M 
le  parti  des  Huguenots  en  cette  année  iyéa 

La  reine  mere  lui  écrivit  une  lettre,  à ce  ’Brfc/n.  in 

Sue  rapporte  l’auteur  de  fa  vie,  pour  lui 
onner  de  détruire  par  quelque  voie  que  ce  "•+*'* 
fut  dans  le  Dauphiné  l’autorité  du  duc  de  Gui- 
fè , qui  en  étoit  gouverneur.  Le  baron  qui 
étoit  extrêmement  vindicatif,  reçut  avec  joie 
ces  ordres,  8c  s’etant  mis  à la  tête  d’environ 
huit  mille  hommes,  il  furprit  Valence  en  Dau«« 
phiné,  enfuite  Vienne,  & pluiieurs  autres  pla- 
ces v ai  fines,  même  Grenoble,  & peu  après 
il  s’empara  de  Lyon  par  l’intelligence  des  Cal- 
▼iniftes,  qui  y étoient  devenus  les  plus  forts. 

De  là  il  paflà  dans  le  Lyonnois,  le  Forêts,  le 
Vivarets,  l’Auvergne,  la  Provence  8c  le  Lan- 
guedoc, ravageant  tout  fur  lbn  palïàge,  ab- 
battant  les  églifes,  pillant  les  valcsfacrez,  abo- 
li iïknt  la  meiTe , 8c  contraignant  tout  le  mon* 
de  d’aller  au  prêche  , même  julqu’au  parle- 
ment de  Grenoble  , qu’il  y mena  par  force- 
îc  comme  en  triomphe.  Il  entra  dans  le  Cons- 
tat, après  avoir  pris  le  pont  du  Saint-Efprit,. 

8c  revint  à Grenoble,  que  les  Catholiques  a- 
voient  repris,  8c  dont  il  Ce  faille  une  fécondé 
fois. 

On  peut  dire  qu;il  étoit  pouffé  d’une  haine 
implacable  contre  les  Catholiques,-  8c  il  étoit 
tranfporté  d’une  fureur  fi.  violente  contre  eux , 
qu’après  ua  grand  carnage , il  obligea  fes'dèux 
D & fils- 
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Ah.  i 561.  fils  à fe  baigner  dans  le  fang  de  ces  innocen- 
tes viélimes  de  fa  barbarie  , afin  de  les  ac- 
coutumer à être  cruels  comme  leur  pere. 
Aufii  les  Catholiques  le  regardoient  comme 
leur  bourreau  , plutôt  que'  comme  un  enne- 
mi de  bonne  guerre.  11  fe  faifoit  un  diver- 
tiflêment  des  nouvedbx  fupplicfcs  qu’il  inven- 
> toit  pour  faire  périr  miferablement  les  priforr- 
niers  de  guerre:  ce  qui  parut,  lorfqu’il  fit  fau- 
ter du  haut  de  la  tour  de  Montbrifon  en  Fo- 
rêts, Sc  des  rochers  de  Mornas  fur  le  Rhône, 
fix-vingts  tant  foldats  que  gentils-hommes, 
deux  cens  autres , que  fes  gens  qui  étoient 
au  pied  de  la  tour  8c  des  rochers  receyoient 
avec  des  huées  épouvantables  fur  la  pointe 
de  leurs  hallebardes  St  de  leurs  piques,  a quoi 
ce  baron  prenoit  un  extrême  plaiur.  Le  duc 
de  Nemours  qui  l’avoit  vaincu  dans  deux  oc- 
tafions,  s’appercevant  qu’il  étoit  mécontent, 
le  fit  pratiquer  Sc  le  rendit  fufpeâ:  à ceux 
de  fon  parti:  qui  lui  ôterent  le  gouvernement 
du  Lyonnois  pour  le  donner  au  fieur  du  Sou- 
bife. 

XXII.  Les  Calviniftes  firent  aufii  des  entreprr- 
Enirepii-  fes  dans  le  Languedoc  fur  Touloufe,  & dans 
fes  des  la  Guyenne  fur  Bourdeaux.  Le  roi  qui  avoit 
Calfur  ^e^°'n  va*^ans  capitaines,  écrivit  à Mont- 
Touîoufe  luc  » qu’iï  *înt  Ie  trouver  auffj-tôt  fes  ordres 
& Bout-  reçus  , 8c  qu’il  lui  amenât  les  compagnies, 
deaux,  de-  d’hommes  d’armes  du  maréchal  de  Termes 
«mvcrccs  & |a  fienne  ; mais  comme  ce  feigneur  fè 
fuc  °nt  difpofoit  a partir  , la  noblefie  du  Pats  crai- 
De  Th ut  gnant  d’être  expofée  à l’infolence  8c  à la  bru- 
hifi.hb.  3 z.  tafité  des  hérétiques,  le  retint  à toute  for- 
7‘  ce;  8c  il  manda  au  Roi  les  raifons  qui  l’em- 
pêchoient  d’exécuter  fes  ordres.  'Sa  demeu- 
re fut  avantageufe  à la  religion,  puifqu’il  dé- 
découvrit les  defièins  que  les  Huguenots  a- 
yoient  fur  Touloufe  8c  fur  Bourdeaux , qui , 
' ' * s’ils 
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Vils  euffent  réufli  , les  auroit  rendus  maîtres  AN.ijtf*» 
de  toute  la  Guïenne  8c  de  tout  le  Langue- 
doc. 

Ils  étoient  prêts  d’entrer  dans  la  première  de 
ces  villes , lorfque  Montluc  y arriva  avec  deux 
cens  hommes  d’armes,  qui  fortifiez  de  toute  la 
noblelle  du  pais  8c  des  habitans,  coururent  fur 
les  ennemis,  8ç  leur  tuerent  plus  de  quatre  mil- 
le hommes.  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  en 
Guïenne,  où  ils  perdirent  beaucoup  des  leursj 
8c  cet  échec  leur  fit  abandonner  Agen , Marman- 
de,  Toneins,  Aiguillon  , Clerac,  8c  tout  ce 
qu’ils  avoient  pris  fur  la  Garonne.  Leiétoure  fe 
rendit  aufli  à Montluc  , qui  enfuite  alla  cher- 
cher l’armée  de  Duras,  8c  la  défit  à Ver  en  Pé- 
rigord vers  Sarlat. 

L’armée  du  roi  après  la  prife  de  Bourges , dont  XXIT7. 
on  a parlé;  avoit  deflcin  d’aller  afliéger  leprin-  L’armée 
ce  de  Condé  dans  Orléans;  mais  des  raifons  plus  jjjj 
prenantes  l’appellerent  en  Normandie  j la  def-  mandie! 
cente  des  Anglois  8c  la  perte  du  Havre  firent  'Bcliar.  in 
prendre  la  réfolution  d’aller  attaquer  Roüen , de  comment.  L • 

1>eur  que  l’ennemi  ne  fe  rendit  maître  de  toute  ^ • 

a province,  qui  étoit  dans  une  défolation  ge-  hljj  L * 
nerale.  Le  duc  d’Aumale,  le  duc  d’Etampes 8c m i.Îmii* 
le  feigneur  de  Matignon  y çommandoientpour 
le  roi;  Gabriel  de  Lorges  comte  de  Montgom- 
mery,  8c  le  feigneur  de  Morvillierspour  le  prin- 
ce de  Condé;  le  duc  de  Bouillon CalviniAe,  8c 
d’ailleurs  ennemi  de  Montgommery , faifoittout 
le  mal  qu’il  pouvoit  aux  heretiques  8c  aux  ca- 
tholiques, félon  ce  que  le  zeie  pour  la  religion, 

*v  ou  la  haine  qu’il  portoità  fon  ennemi  lui  mfpi- 
roit;  il  en  recevoir  à fon  tour  indifféremment 
des  deux  partis;  le  commerce  étoit  par  tout  in- 
terrompu; le  parlement  avoit  abandonné  la  vil- 
le de  Roüen,  8c  s’étoit  retiré  à Louviers:  de 
forte  que  l’exercice  de  la  juftice  y avoit  ceffé, 

?ivec  celui  de  la  religion  catholique. 
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A».i sCi.  Le  duc  d’Aumale  depuis  peu  aroit  aflîég®' 
Cette  ville,  d’où  il  avoit  été  repoufle  par  la  bon- 
ne conduite  de  Morvillicrs;  pour  reparer  cette 
honte,  l’armée  ro'ùle  y vint  mettre  le  liege  vers 
la  mi  Septembre. 

XXIV.  Le  comte  de  Montgommery  qui  avoit  eu  le 
Ille  vient  gouvernement  de  cette  ville  en  la  place  de  Mor- 

fiéeède-  v*^crs’  s’y  jetta  avec  deux  m‘^c  Anglois,  huit 
vant Roü-ceBt  François,  8c  trois  cens  chevaux,  réfblu. 
en , & de  fe  bien  détendre  en  effet  elle  fut  attaquée 
prend  cet-  8c  défendue  avec  toute  la  vigueur  imaginable. 

lVrot»  ^un  c^t*  ^cs  cat^L°^(îues  encouragez  parlapré- 
hift.i* a*.  Fence  du  roi,  8c  la  jeune  nobleflè,  qui  ne  cher- 
té * choit  qu’à  fe  diftinguer  , s'expofoient  à tous 
momens  aux  plus  grands  dangers.  D’un  autre 
côté  la  garnifon  Françoife  de  Ta  ville  étoitcom-* 
pofée  de  vieilles  bandes , qui  avoient  long-temps 
îèrvi  dans  le  Piémond  }.  comme  il  étoit  nécef- 
foire  aux  catholiques  de  fe  rendre  maîtres  de  cet- 
te ville  avant  que  le  renfort  des  Allemands  fut 
arrivé  aux  Calviniftes , le  duc  de  Guife  avoit  foin, 
d’aller  fouvent  à la  tranchée  pour  foire  avancer 
lés  travaux.  Le  fort  de  fointe  Catherine  fût  em- 
porté d’aflàut;  on  offrit  à la  ville  une  compofi- 
tion  raifonnable,  & fur  fon  refusleducdeGui- 
fc  fit  donner  un  aflàut  general  le  vingt-cinquiè- 
med’O&obre,  8c  la  ville  fut  emportée  cinq  fe- 
maines  après  le  commencement  du  fiege.  Le" 
pillage  dura  huit  jours  , avec  d’autant  plus  de' 
cruauté,  qu’on  y trouva  plus  de  richeffés;  mais- 
le  fiege  coûta  la  vie  au  rei  de  Navarre,  qui  eni 
vifitant  la  tranchée  reçut  un  coup  d’arquebufè 
qui  lui  fracalfa  l’épaule.  \ 1 

XXV.  Comme  fa  plaie  fut  jugée  mortelle  , il  fe  fit 
Mc»  mettre  dans  un  batteau  fur  la  riviere  de  Seine 

* Bour-  P°ur  remonter  à Paris,  8c  fe  faire  delà  tranf- 
bon  roi  porter  à laint  Maur  ; mais  un  ffiffbn  lui  étant 
de  Navar- fur  venu,  8cenfuite  une  fueur  froide,  on  le  re- 
mit  à terre  à quelque*  lieues  de  Rouen,  où  d 

ten* 
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rendit  le  dernier  foupir  le  dix-feptiéme  de  No  An.ij6*Y 
vembre,  le  trente-cinquième  jour  de  fa  bleflu- 
re,  8c  dans  la  quarante -cinquième  année  de  Ton 
âge.  Comme  il  étoit  encore  au  fïége  , lorfque 
la  ville  fut  prife  , il  s’y  fit  porter  dans  fon  lit 
par  les  Suilïès , 8c  y entra  triomphant  par  la 
brèche.  Il  avoit  reçu  les  facremens  de  l’églife 
pendant  fa  derniere  maladie,  8cnéanmoinsilne 
cefla  pas  de  voir  Mademoifelle  de  Rouet , fille 
d’honneur  de  la  reine  régente,  8c  qui  étoit  re- 
connue pour  fa  maitrefle.  Audi  a-t-il  laifïe  en* 
doute  s’il  étoit  mort  catholique  ou  hérétique. 

Ôn  dit  que  la  reine  mere  étant  avertie  de  la  mort 
prochaine  de  ce  prince,  le  vint  voir,  8c  lui  dit 
ces  mots:  Mon  frere,  à quoi  pafiéz-vous  le 
temps?  vous  devriez  vous  faire  lire:  Madame, 
lui  répartit- il  , la  plupart  de  ceux  qui  font  au- 
tour de  moi , font  Huguenots.  Ils  n’en  font  A ftmmn* 

Èas  moins,  dit-elle,  vos  ferviteurs.  Et  de  fait ponrfervir 
. reine  s’en  étant  allée,  il  fe  fit  mettre  dansun^/’^?wr*’ 
petit  lit  fort  bas  proche  la  cheminée  , 8c  don- icJlîrr** 
nant  ordre  à un  nommé  Bezieres  de  prendre  la  171971! 
Bible  , il  fe  fit  lire  l’hiftoire  de  Job,  qu’il  cm t»/.in8.r., 
tendit  avec  beaucoup  de  patience  , aïant  tou-  tom.fég.fk. 
jours  les  mains  jointes  8c  les  yeux  ?u  ciel:  pui 
il  dit  à ceux  qui  Pafliûoient:  ,,  Je  fçaibienque  £ pguiftï 
„ vous  direz  par  tout , le  roi  de  Navarre  sell 
f,  reconnu  , 8c  eft  mort  huguenot}  ne  vous 
y fouciez  pas  qui  je  fuis,  mais  contentez-vous 
„ de  ce  que  je  veux  mourir  dans  la  confeflîon 
„ d’Ausbourg,  8c  de  ce  que  fi  je  puis  réchap- 
„ per  , je  vous  promets  de  faire  encore  prê* 

,,  cher  l’évangile  en  France”.  Quand  il.  fut  prêt 
de  mourir,  il  fit  venir  Raphaël  fon  médecin, 

8c  lui  fit  faire  la  pricre,  à laquelle  la  plupart  de 
ceux  qui  étoient  danslebatteau  , même  le  prin- 
ce de  la  Roche  Guyon,  afil lièrent  à genoux.. 

Comme  il  alloit  expirer,  il  prit  un  de  les  valets 
de  chambre  par  la  barbe,.  8c  lui  dit:  „ Servez- 

„ bien 
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XXVI. 
Le  roi  8c 
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,,  bien  mon  fils , 8c  qu’il  ferve  bien  le  roi.  A* 
près  ces  paroles  il  rendit  l’efprit  le  dix-foptié- 
me  de  Novembre.  C’étoit  lur  la  Seine  vis-à- 
vis  le  grand  Andely. 

Dans  la  prife  de  Rouen  il  y eut  plus  de  qua- 
tre mille  hommes  de  tuez  de  part  8c  d'autre; 
du  côté  des  Catholiques  oïl  regretta  fort  la  per- 
te du  brave  Sainte-Colombe  , 8c  celle  du  lieur 
d’Andoüins,  tous  deux  gentils- hommes  Bear- 
nois.  Montgommery  votant  la  brèche  forcée, 
fe  jetta  dans  une  galere  qu’on  tenoit  prête  au 
port , 8c  fe  retira  au  Hâvrc , où  il  fut  fuivi  de 
quelques  autres,  qui  le  fauverertt  dans  des  bar- 
ques au  travers  de  plufieurs  volées  de  canon 
qu’on  leur  tira  du  bord  de  la  rivière.  Le  foi  8c 
la  reine  firent  leurs  entrées  dans  la  ville  trois 
jours  après  qu’on  l’eut  prife,  8c  leurs  majeftez. 
étoient  accompagnées  du  parlement,  qui  s’e- 
toit  retiré  à Louviers.  On  crut  que  les  habi- 
tans  étoient  allez  punis  par  le  pillage  de  leur 
ville;  mais  on  voulut  faire  un  exemple  fur  les 
plus  coupables  de  ceux  qui  avoient  été-faits  pri» 
fonniers.  Le  miniftre  Marlorat,  qui  avoit  étc 
religieux  Auguttin,  fut  pendu  le  trentième  d’Oc- 
tobre. 

Cet  hérétique,  dont  on  a déjà  parlé  dans  l’hlf. 
toire  du  colloque  de  Poilli  auquel  il  alfifta,  é- 
toit  Lorrain,  né  en  iyo6.  8c  étoit demeuré or=. 
phelin  fous  la  tutelle  d’un  oncle,  qui  pour  pro». 
fiter  de  fon  bien , l’avoit  engagé  dans  l’état  re- 
ligieux. Il  s’y  étoit  rendu  très  fçavant,  8c  a> 
voit  compofé  des  commentaires  fur  l’écriture , 
afl'ez  eftimez.  Il  avoit  paife  plus  de  foixante 
ans  dans  la  continence  ; cependant  il  ne  voulut 
pas  déroger  à l’exemple  de  fes  autres  confrères'. 

Il  fe  maria  , 8c  laifïâ  cinq  en  fans,  qui  furent 
fpe&atcurs  de  fon  fupplice.  Il  avoit  alors  foi- 
xante  8c  douze  ans.  Jean  du  Bofc  feigneur 
d’Emandrevillc,  préfixent  à la  cour  des  Aydes,. 
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Fut  condamné,  aulTi-bien  que  Vincent  de  Grou- 
chie,  fleur  de  Socquence,  fie  Jean  Cotton , fleur 
de  Bertauville.  On  leur  reprocha  qu’ils  avoient 
eu  le  deff.-in  d’élever  le  prince  de  Condé  fur  le 
thrône , a condition  qu’il  invelfiroit.  inconti- 
nent après  l’amiral  du  duché  de  Normandie, 

& d’Andelot  du  duché  de  Bretagne.  On  les  ex- 
cepta de  l'amniftie,  fous  prétexte  qu’ils  étoient 
complices  du  traité  conclu  a veè  l’Angleterre.  Le 
prélident  eut  la  tête  tranchée  le  premier  de  No- 
vembre , cinq  jours  après  la  prife  de  la  ville , fie 
les  deux  autres  furent  pendus. 

Le  maréchal  de  Bnffac  obtint  le  pardon  du 
capitaine  Vaifenieres;  mais  les  foins  du  duc  de 
Guife  furent  inutiles  pour  fauver  la  vie  au  ca- 
pitaine de  Crofcs  qui  tut  décapité;  & quelques 
jours  après  on  pendit  deux  bourgeois  , Jean 
Quidel  fit  Jean  Bigot. 

Pour  te  venger  de  ces  exécutions , le  prince  XXVJïL 
de  Condé  fit  mourir  de  fon  côté  Jean-Baptifte  L.csCa!vi- 
Sapin,  confeiller  clerc  au  parlement  de  Paris, 

2c  Jean  de  Troie  abbé  de  Gatine  , 8c  religieux  ]«  font* 
de  l’ordre  de  faint  Auguftin , qui  avoient  été  pendre 
arrêtez  en  allant  en  Elpagne  de  la  part  du  roi  ‘,cux 
de  France.  Odet  de  Seve , qui  y alloit  aulfl  en 
qualité  d’ambaflàdeur,  fit qu’iîsaccompagnoient,  ^ Pepeti-i 
avoit  été  pris  de  même  ; mais  on  lui  fauva  la  niert.liv.9» 
vie,  en  confidération  d’un  frere Calvinilfe qu'il 
avoit  auprès  du  prince  de  Condé , fie  qui  étoit 
confident  de  ce  prince.  Le  parlement  de  Paris 
fit  rendre  les  honneurs  de  la  fépulture  à Jean 
Sapin  , 8c  alflfta  en  corps  à fes  obfeques  dans 
l’égliiè  des  grands  Auguftins  , où  on  lui  dreflà 
un  épitaphe  digne  de  la  caufe  pour  laquelle  il 
avoit  fouffert. 

La  prife  de  Bourges  8c  de  Rouen  , 8c  la  dé- 
faite des  troupes  de  Duras  par  Montluc  , dont 
on  a parlé,  mit  les  affaires  des  Proteftans  dans 
un  fl  mauvais  état,  que  le  prince  de  Condé  au- 

roit 
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Am.1561.tok  été  obligé  d’aller  lui-même  folliciter  du  le— 
cours  en  Allemagne  , fi  d’ôndelot  ne  fut  arri- 
vé à Orléans  avec  les  Reitres  le  fixiéme  de  No- 
vembre, avec  lefquelsce  prince  fe  mit  en  cam- 
pagne le  huitième  ; ainii  l’armée  Proteftante 
partit  de  cette  ville  dans  la  réfohition  de  venir 
alfieger  Paris,  pendant  que  l’armée  duroiétoit 
encore  en  Normandie. 

Elle  prit  en  partant  la  petite  ville  de  Pluviers, 

8c  pour  donner  des  preuves  de  leur  zele  , ces 
nouveaux  reformateurs  firent  pendre  tous  les 

Erêtres.  De-là  ils  fe  rendirent  à Etampes,  qui 
:ur  ouvrit  fes  portes*  ôc  ils  furent  tellement 
aveyglez , qu’au  lieu  de  marcher  droit  à Paris , 
qu’ils  auraient  furpris  , ils  prirent  la  route  de 
Corbeil , dans  le  deflèin  de  s’en  rendre  maîtres  , 
XXIX.  8c  de  bloquer  Paris  de  ce  côté-là.  Mais  aïant 
L'armée  trouvé  que  le  maréchal  de  Saint-André  s’yétoit 
jetté  avec  de  bonnes  troupes , ils  prirent  le  che* 
d'Orléans*  m'n  Par*s  » & Ie  prince  alla  fe  camper  à Ju* 
pour  venir  vifi,  où  la  regente  l’àmufa  par  des  propofitions 
allié  ger  de  paix  , pendant  que  l’armée  catholique  con- 
Paris.  duite  par  le  connétable  de  Montmorency  à foa 
m.  de  ' retour  de  Roüen , fe  retranchoit  hors  les  faux- 
ChârleilX. bourgs  de  faint  Viftor,  de  faint  Marceau,  de 
tom.  r.  /.  faint  Jacques  8c  de  faint  Germain  pour  les  cou» 
4.^346.  vrir. 

Mem^d't  L’armée  des  Calviniftes  arriva  devant  Paris  le 
Cafteînam,  vingt-huitième  de  Novembre  , 8c  campa  du 
/.  4.  r.  3.  côté  du  fauxbourg  de  faint  Marceau  & de  Mont* 

XXX.  Rouge.  On  remit  fur  le  tapis  les  propofitions 
On  parle  pajXi  & poUr  cct  cfïet , on  convint  d’une 
entre 'les  fu<Penfi?n  d’armes.  Le  lieu  de  la  conférence 
deux  ar-  fut  choifi  dans  un  moulin  hors  du  iàuxbourg 
mées.  faint  Marceau , où  la  reine  fe  rendit  le  deuxié- 
Mem.  de  me  jour  de  Décembre , accompagnée  du  pria-  1 
ètidntfHp. ce  . *a  Roche- fur- Yon  , du  connétable , du 
i>*  Thon  ’ maréchal  de  Montmorency,  de  plufieurs  autres 
k 3 p».  11.  officiers  de  la  couronne  8c  du  fecretaire  d’état 
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de  Laubepine.  Le  prince  de  Condé  s’y  trouva  Atujfft* 
de  la  part  des  Calviniftes,  accompagné  de  l'a- 
miral, de  Genlis,  de  Gram  mont,  8c  de  plu- 
fieurs  autres  ièigneurs  de  fon  parti.  ‘Les  de- 
mandes du  prince  furent  miles  par  écrit  par 
Claude  de  Laubepine,  8c  voici  ce  qu’elles  con- 
tenoient:  „ Que  les  Protcftans  euflènt  la  liber- 
„ te  de  s’ailèmbler  par  tout  où  ils  voudroient, 
y,  fans  même  en  excepter  Paris”.  Quecelaaiant 
été  accordé  , les  troupes  Angloifes  8c  étrange-  g 
res  fortiroient  aufli-tôt  du  roïaume;  8c  que  le$ 
villes  feroient  remifesen  leur  premier  état.  Qu’on 
ne  forçât  perfonne  ni  dans  fa  vie , ni  dans  fes 
biens,  ni  dans  fa  cdnfcience.  Que  dans  lix  mois 
qn  tint  un  concile  general,  mais  libre,  pour 
rétablir  l’union.  Que  ii  on  ne  le  pouvoir  dans 
ce  temps-la  , on  en  tiendroit  en  France  un  na- 
tional, auquel  il  feroit  libre  à chacun  d’aiïifter, 

8c  qefenfin  l’on  donnât  pour  cela  desaflurances. 

La  reine  aiant  emporté  ces  articles  pour  en  xxxr. 
communiquer  avec  fon  confeil  y fit  reponfe , Réponfc 
que  pour  le  premier  , le  roi  vouloit  que  Paris  au»  «ni- 
ée fon  territoire,  que  Lion  8c  les  villes  qui  é- 
toient  fur  la  frontière  , 8c  que  celles  où  il  y a-  tefc' 
voit  des  parlemens  , fuffent  exceptées  de  ce  De  Thon 
nombre  , 8c  enfin  tous  les  lieux,  où  depuis  hhijl.i.  33. 
publication  de  l’édit  de  Janvier  , les  Proteftanst'r^,A'>* 
ne  s’étoient  point  aflemblez.  L’on  ajouta,  que yaD™jrr' 
les  eccléfiaftiques  feroient  rétablis  dans  les  égli-  f,  6’t  ;n  4>  * 
fes  8c  dans  leurs  biens,  8c  qu’on  y feroit  le  ier-p.  302.  de 
vice  fui vant  l’ancienne  religion.  Le  prince  de^-«»7» 
Condé  demanda,  que  s’il  n’étoit  pas  permis  deVil/,</* 
s’alfembler  dans  les  villes  fur  la  frontière;  on  le  l7il' 


pût  au  moins  dans  les  fauxbourgs,  ou  qu’on 
donnât  ailleurs  un  lieu  pour  cela , s’il  n’y  avoit 
point  de  fauxboürgs:  que  les  gentils-hommes, 
les  barons , les  châtelains,  ceux  qui  font  fei- 
gneurs  dans  leurs  terres  , 8c  non  pas  d’autres , 
eufient  la  liberté  de  faire  publiquement  des  af- 

fem- 
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Av.ijéa.femblées.  On  écouta  ccs  demandes,  on  tâcha 
d’y  fatisfaire,  mais  en  y mettant  quelqucscon- 
ditions,  qui  ne  piûrent  pis  à des  gens  qui  a i- 
moient  le  trouble  , ni  aux  miniftres  Hugue- 
nots , qui  ne  voioierit  pas  dans  ce  traité  tous 
les  avantages  qu'ils  efperoient  pour  leur  fefte  * 
ainfi  la  conlerence  échoiia  j 6c  le  prince  après 
avoir  fait  reconnoître  les  retranchemens  8c  les 
corps  de  garde  par  Nicolas  de  Pas  feigneur  de 
Feuquieres  , réfolut  de  les  attaquer  la  nuit  fui- 
4 vante. 

XXXÜ.  Pendant  qu’on  s’attendoit  réciproquement,' 
Genlis  le  jour  vint,  8c  le  deirein  ne  fut  point  exécuté. 

par  tildes  ^ux  îours  aPr^s  ^>on  tent*  ^ m^me  chofe, 
Calvinif-  mais  on  n>cn  communiqua  pas  le  deflèiii  au 
tes  & Ce  fieur  de  Genlis  , un  des  generaux  de  l’armée 
retire.  Proteftante , frere  d’Ivoy  de  Genlis . qui  com- 
rho"  mandoit  dans  Bourges  lorfque  le  roi  prit  cette 
mi  mt.fup.  yj||e>  qc  gcnera|  étoit  devenu  fufpeft  , parce 

Su’on  l’entendoit  parler  trop  avantageufement 
u duc  de  Guife  , fous  lequel  il  avoit  porté  les 
armes,  6c  qu’il  difoit  hautement,  que  lescon- 
ditions  propofées  par  la  reine  étoient  juftes,  ou- 
tre que  depuis  peu  il  s’étoit  long-temps  entre- 
tenu avec  Damville  , le  plus  aimé  des  cinq  fils 
du  connétable  de  Montmorency.  L’on  convint 
feulement,  quepuifqu’ilfalloitpaflerpar  Mont- 
Rouge  , où  étoit  logé  Genlis , on  le  prendroit 
en  paflant , fans  l’avertir  de  rien  , de  peur  de 
lui  donner  le  temps  de  découvrir  le  deflein  cju’on 
avoit.  Ma  s il  arriva  pendant  qu’on  déliberoit, 
que  le  prince  n’aïant  pas  gardé  le  fecret  avec 
toute  l’cxaâitude  qu’il  avoit  promife,  Genlis 
informé  que  la  réfolution  étoit  prile  de  forcer 
les  retranchemens  des  tauxbourgs  de  Paris  , 8c 
qu’on  lui  en  eut  fait  un  miftere , quoiqu’il  fut 
un  des  principaux  officiers  de  l’armée  , fçutdif- 
fimuler  fon  reflèntiment,  & dit  même  avec 
cette  gaieté , qui  le  readoit  û agréable  dans  la 
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converfation , qu’il- vouloit  être  de  la  partie,  8c  An.  174*. 
qu’il  alloit  fe  préparer  pour  cela.  En  effet,  il 
ne  fut  pas  plutôt  retourné  dans  Ion  pofte  de 
Mont-Rouge,  qu’il  s’arma  de  toutes  pièces , 8c 
monta  fur  le  meilleur  de  fes chevaux,  avecd’A* 
varet  fon  lieutenant,  8c  zélé  Calvinifte,  & a- 
près  avoir  paflë  un  corps- de-garde  du  roi , il  lui 
dit,  que  ne  pouvant  plus  demeurer  avec  hon- 
neur dans  un  parti„où  il  étoit  fufpeéfc  , il  alloit 
trouver  la  regente , 8c  la  prier  de  lui  permettre 
de  fe  retirer  en  fureté  dans  une  de  fes  terres  de 
Picardie.  D’Avaret  furpris  d’une  pareille  réfolu- 
tion,  n’oublia  rien  pour  l’en  détourner  i & n’y 
aïant  pû  réuflïr,  il  revint  aufïi-tôt  trouver  le 
prince,  qui  aiant  appris  le  départ  de  Genlis,  8c 
craignant  qu’il  ne  découvrit  l’entreprife  , chan- 

?ea  le  projet  de  l’attaque  en  celui  de  palier  en 
lormandie,  où  il  devoit  recevoir  d’Angleterre 
des  troupes  8c  de  l’argent  pour  païer  fon  armée. 

Genlis  arrivé  au  corps-de-garde  de  l’armée 
roïale,  fe  fit  conduire  au  Louvre,  où  il  parla  à 
la  reine  , fans  lui  reveler  le  fecret*  8c  après  a- 
voir  refufé  les  propofitions  les  plus  avantageu- 
fe s qu’elle  lui  fit  pour  le  porter  à changer  de 
parti,  il  perfiûa  dans  la  refolution  de  quitter  les 
armes , 8c  fe  retira  dès  le  lendemain  dans  le 
château  dont  il  portoit  le  nom,  8c  fe  contenu 
de  la  fauvegarde  qu’on  lui  donna  pour  y vivre 
à la  Calvinifte.  Le  roi  reçut  dans  le  même  femps 
les  troupes  de  Gafcons  8c  d’Efpagnols  envolées 
parle  duc  de  Montpenfier,  fous  la  conduite  du 
fieur  de  Lanfac , comme  inutiles  en  Guienne, 
depuis  la  bataille  de  Ver.  txyttt  ' 

Le  prince  deCondé  décampa  le  dixiéme  Dé-  ^p*ncê 
cembre,  fon  armée  étant  encore  de  neuf  mille condé 
hommes  de  pifcd  8c  de  quatre  millechevaux.il  re-  décampe, 
connut  trop  tard  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  vou-  & conduit 
loir  affiéger  Paris , 8c  fit  mettre  le  feu  prefque  à ^Nor^* 
tous  les  Jogemens , enforte  que  dans  un  moment  ^ndic. 

* " , Mont- 
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Ak.  i Mont- Rouge  fut  brûlé  par  les  Allemands,  Arcuëil 
dt  par  jean  de  Rohan  de  Fontenay,  8c  aufli-tôta- 
liv Pr®s^e  P°nt  d’Antoni-  Le  prince  alla  d’abord  cou- 
De  The»  cber  à Palaifeau,  enfuite  à Limours,  maifon 
hift.l.i*.  de  plaifance,  qu’il  fauva  du  pillage  des  foldats, 
ij  i.  iWriV  quoiqu’elle  appartînt  à la  ducheflè  de  Valenti- 
^Frame1’ aois'  ^ tr°bîéme  j°ur  il  arriva  à famt  Ar- 

1 nou*>  dont  ^es  babitans  lui  aïant  fermé  lespor- 
J04..  * tes , la  place  fut  prife  de  force  8c  pillée , 8c  les 

prêtres  fort  maltraitez.  Il  y demeura  deux 
jours  pour  rafraîchir  fon  armée,  8c  reparer  foa 
artillerie.  Les  troupes  du  roi  le  pouriuivirent 
jufqu’à  Etampes,  ou  étoit  Duras  avec  trois  en* 
feignes}  8c  quoiqu’il  fut  aifé  de  fe  rendre  maî- 
tre de  cette  place,  les  chefs  tinrent  confeil,  8c 
quelques-uns  furent  d’avis  de  conduire  les  trou- 
pes a Chartres  } mais  Condé  après  avoir  fçu 
qu’on  yavoit  fait  entrer  un  grand  fecours,  8c 
indigné  qu’on  l’eut  amufé  par  des  conférences 
8c  par  des  propofitions  de  paix , pendant  que 
l’armée  catholique  fe  retranchoit  8c  grofliffoit, 
il  propofa  dans  le  confeil  de  guerre  de  retour- 
ner fur  fes  pas  en  toute  diligence  8c  d’attaquer 
Paris. 

XX xiv.  Ses  raifbns  furent,  qu’il  y arriveroit  infailli-' 

Il  veut  blement  avant  l’armée  des  Catholiques,  qu’ïl 
«etourner  trouvèroit  les  fauxbourgs  de  cette  grande  ville 
p',trauUm;>isdéSarnis»  qu’il  s’en  faifiroit  d’abord  ,8c  de  la  vil- 
l’amiral  ^ enfuite,  8c  qu’il  obligeroit  l’armée  roïale  à 
l’en  cm-  prendre  un  long  détour , afin  de  palfer  la  Seine  8c 
pêche.  de  rentrer  dans  Paris  par  l’autre  côté  de  cet- 

b/l  te  r*v*erc*  Quc  cependant  les  Parifiens  épou- 

t .i.  vantez»  & ne  voïant  aucune  apparence  d’être 

li-tôt  fecourus,  ouvriroient  leurs  portes,  ou 
du  moins  fe  racheteroient  par  une  contribu- 
tion plus  confiderable  que  l’arger\t  qü’onatten- 
doit  d’Angleterre.  Mais  l’amiral  Coligny  s’y 
oppofà , en  repréfentant  que  quand  on  auroit 
pris  les  fauxbourgs,  les  gens  du  prince  de  Con- 
dé 
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dé  fe  trouveroient  entre  la  ville  8c  l'armée  en-  Aw.ifô*; 
nemie,  d’où  il  arriveroit  qu’en  peu  de  temps 
ils  manqueroient  de  vivres  fie  fe  débanderaient 
bien-tôt.  Que  déjà  l’on  entendoit  murmurer 
les  Allemands,  qui  compofoient  la  plus  grande 
partie  de  l’armée,  8c  qui  fe  plaignoient  de  ne 
pas  recevoir  leur  montre  à point  nommé  , 
comme  on  le  leur  avoit  promis.  Que  fi  la  né. 
ceflîté  des  vivres  fe  joignoit  à ces  plaintes,  il 
ne  falloit  point  douter  qu’ilsn’envinfientàune 
fédition  8c  à une  révolte.  D’où  il  concluoit 
qu’il  valloit  mieux  pourfuivre  la  route  de  Nor- 
mandie, 8c  s’ouvrir  l’épée  à la  main  le  chemin 
du  Havre,  où  l’on  fe  fortifieroit  d’infanterie, 

8c  où  l’on  pourroit  appaifer  les  Allemands  avec 
l’argent  qu’on  efperoit  toucher  de  la  reine  d’An- 
gleterre. 

On  fuivit  cet  avis:  Perdrier  feigneur  de  Bau-  XXXV: 
ligny  , aiant  fait  efperer  qu’on  pourroit  fe  fai-  Bauligny 
fir  de  Dreux,  place  très-commode  pour  rece.  promet  au 
voir  l’arméei  le  prince  8c  l’amiral  lui  deman- P“nce  de 
derent  comment  il  efperoit  en  venir  à bout; 

Bauligny  répondit  que  fon  pere  pofledoit  le  Dreux, 
château  de  Mezieres  proche  la  ville,  8c  que  la  De  Tnou, 
grange  de  ce  château  en  étoit  fi  voifine,  qu’on ut 
voioit  dc-là  ouvrir  8c  fermer  la  porte;  qu’il  fe 
cacheroit  de  nuit  dans  cette  grange  avec  des 
foldats  Aoifis , dont  une  partie  s’avanceroit  le 
ventre  contre  terre  fi  près  de  cette  porte , que 
le  refte  accoureroit  pour  les  féconder;  8c  don- 
neroit  le  fignal  aux  troupes  •Calviniftes  pour 
venir  aufli-tôt  qu’il  fe  feroit  aiTuré  de  la  même 
porte:  mais  la  vigilance  du  fieur  Sourdeval, 
qui  s’étoit  jette  dans  Dreux  avec  une  compag- 
nie de  chevaux-légers  8c  cinq  enfeignes  d’in- 
fanterie, empêcha  le  fuccès  de  cette  tentative; 
voïantque  le  coup  étoit  manqué,  on  alla  à Ably 
le  quinzième  Décembre , de-là  à Galardon  qui 
fut  pillée , fur  le  refus  qu’on  fit  d’en  ouvrir  les 

por- 
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Ak.  ij«z.  portes,  8c  le  prince  s’avança  enfuite  jufqu*» 
Auneau. 

L’armée  catholique  qui  avoit  toujours  fuivl 
les  ennemis,  s’en  trouva  aflez  proche,  8c com- 
me par  l’imprudence  des  maréchaux  des  logis,' 
le  prince  de  Gondé , qui  conduifoit  le  corps  de 
bataille,  avoit  devancé  de  plus  d’une  lieue  Co- 
ligny  qui  conduifoit  l’aîle  droite;  l’amiral  aïanc 
reconnu  la  faute,  fut  d’avis  qu’on  s’arrêtât  tout 
le  lendemain  dans  le  porte  d’Ormoy,  jufqu’àce 
que  l’ordre  aïant  été  rétabli , il  marchât  devant 
le  corps  de  bataille  avec  l’aîle  droite.  Ce  con- 
tre-temps fit  que  les  catholiques  Arrivèrent  à 
propos  à deux  petites  lieues  d’Ormoy,  aïant  la 
riviere  d'Eure  entr’eux  8c  leurs  ennemis. 

XXXVI.  Les  Triumvirs  qui  fè  doutoient  bien  qu’il 
Les  faudroit  en  venir  aux  mains , n’aiant  rien  vou- 
Triumvirs  lu  entreprendre  fans  un  ordre  exprès  de  la  rei- 
confultcnt  ne  ^ pour  n>£trc  paS  refponfables  du  mauvais 

rtlsdoa-  hccës  , ils  députèrent  le  ficur  de  Caftelnau  , 
neront  ba-  qui  lui  reprefenta  la  fituation  dans  laquelle  fe 
«aille.  trou  voient  les  généraux  de  l’armée  roiale,  8c 
Sdrfponf*  iuj  dirent,  qu’ils  pourroient  contraindre  leurs 
trirt’d?'  ennemis  à une  bataille;  mais  qu’étant  fi  près 
CafieLau,  de  la  cour,  ils  ne  vouloient  rien  entreprendre 
A 4.  c.  4.  fans  les  ordres  de  fa  majefté.  Ce  difeours  cha- 
grina la  reine, .qui  fe  tournant  vers  la#iourrice 
du  roi  : „ Nourrice , lui  dit-elle  , d’un  ton  rail- 
„ leur  mêlé  d'indignation  , voilà  des  generaux 
,,  d’armée,  qui  confultent  une  femme  8c  un 
„ enfant  pour  fçavoir  s’ils  donneront  bataille  $ 

„ qu’en  penfez-vous?  „ Enfuite  elle  fe  retira. 
Mais  comme  Caftelnau  vouloit  une  réponfe 
précife,  la  reine  après  en  avoir  délibéré  dans  la 
chambre  du  roi  en  préfence  de  quelques  fei- 
gneurs,  répondit  en  peu  de  mots,  qu’on  fe 
rapportoit  de  tout  à la  prudence  des  généraux  , 
fans  leur  rien  preferire. 

Sur  cette  réponfe  le  connétable  , le  duc  de 

Guifcj» 
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■Guife  , {k.  le  maréchal  de  Saint-Andté  aïant  A w.  i ^6%. 
conclu  à la  bataille  , fe  préparèrent  a piflbr  l/ pesdu  roi 
ri vi are  d’Eure  , 8c  n’y  arunt  trouve  aucun  ob-  Pa,lent  la 
ftacle,  ils  la  paflerent  en  effet  avec  toute  l’ar*  poûr'aüet 
mee,  la  nuit  du  dix-huit  au  dix-ncuviémeDé-  anaquer 
cembre  en  deux  endroits  , lbus  les  ordres  du  l'ennemi, 
connétable,  8c  l’on  htaulli  palier  le  canon  avec?  ^ r °* 
tant  de  promptitude,  que  pendant  tout  ce,, 
temps-là  le  prince  de  Condé  ne  iè  donna  pref- 
' queaucun  mouvement , n’envota  perlonnepour 
reconnoîire  les  ennemis  , 8c  ne  prit  point  les 
places  voiüncs  de  la  rivière  d’Eure,  dont  les 
troupes  du  roi  s’emparèrent  , aufli-tôt  qu’elles, 
eurent  paiTe  la  rivière,  £c  fe  failirent  d’une  col- 
line couverte-1  de  vignes  , au  pied  de  laquelle  il 
y a une  grande  plaine  allez  près  de  la  ville. 

L’amiral,  coi n me  l’on en etoitconvenu  .par- 
tit de  grand  matin  de  Neton,  8c  le  prince  prit 
ion  chemin  par  la  plaine,  dans  l’ordre  qu’il  de- 
voir tenir,  i_.es  catholiques  a tant  reconnu  ce 
mouvement  par  le  bru;t  des  tambours  , en- 
voierent  Gontaud  de  Biron , maréchal  de  camp, 
qui  vint  au lli-tôt  avertir  le  connétable,  que  le 
prince  de  Conde  marchoit  avec  toute  fon  ar- 
mée, 6c  qu’avant  qu’il  tut  une  heure  , on  fe- 
roit  peut-être  oblige  d’en  venir  aux  mains  des 
deux  cotez. 

11  y avoir  dans  l’armée  du  roi  quinze  à feize  XXXVril, . 
mille  hommes  d’infanterie,  6c  deux  mille  che  Difpofi- 
vaux  , qui  s’avançoient  entre  les  villages  d’Epi-  j,"’n 
nay  6c  de  Biainville  , 6c  dilpofez  de  telle  forte , jes  c Cho- 
que l’avant-garde  s’étendoit  de  front  contre  l’en- ii  Ues. 
nemi,  que  la  cavalerie  qui  n’étoit  pas  forte,  e-  { e Tou 
toit  par  efeadrons  entre  les  bataillons  , 6c  cou- ut  '"P* 
verte  à droite  6c  à gauche  de  ces  deux'  villages  j,  ^D*nk! 
Le  duc  de  Guife  61  de  U Bvoffe  couvroient  les  h>r>  de  Fr. 
troupes  Efpagnoles  à la  gauche  avec  la  cavale-  tom  6.?ag. 
rie,  6c  le  maréchal  de  Saint  André couvroit  les  3°6-  & 
Galcons  en  flanc.  Enfuite  l’on  avoit  ordonné  3°7« 

Tom.  XXT.IU.  E les 
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•Jtn.ijSa.  ks  fantaflins  Allemands}  & après  eux  le  duc 
d’Aumale  & Dam  ville  etoient  à la  queue  de  l’a- 
vant-garde, où  il  y avoit  en  tout  dix-neuf  cor- 
nettes de  cavaliers  cuirafiiers,  quatorze  enfei- 
gnes  d’Efpagnols,  vingt-deux  de  vieilles  trou- 
pes Françoiies , onze  d’Allemans,  & outre  cela 
quatorze  pièces  de  canon.  Les  SuifTes  étoient 
proches  , 8c  après  eux  le  connétable  de  Mont- 
morency 8c  Nicolas  de  Brichanteau  feigneurde 
Beauvais.  11  y avoit  un  bataillon  quarré  de  Bre- 
tons entre  lui  8c  de  Lanfac,  qui  étoit  avec  un 
efeadron  de  cavalerie  à la  queue  du  corps  de  ba- 
taille , 8c  s’e'tendoit  jufqu’à  un  village  fitué  à la 
gauche  j 8c  dans  ce  corps  de  bataille  il  y avoit 
dix-fept  compagnies  de  gens- d'armes,  trois  de 
cavalerie  légère,  vingt- deux  4e  SuifTes,  dix- 
fept  autres  d’infanterie  Françoife  , avec  huit 
pièces  de  canon.  Toute  cette  infanterie  étoit 
• partagée  en  cinq  gros  bataillons. 

XXXIX.  Tel  étoit  l’ordre  de  l’armée  du  prince  de  Con- 
Ordon-  * dé  } il  y avoir  dans  l’avant-garde  que  condui- 
nanccdc  foit  l’amiral  Coligny , trois  cens  cinquante  gens 
celle  des  d’armes,  quatre  compagnies  de  cavalerie  Alle- 
Calvuin-  mande,  8c  fix  compagnies  d’Allemands  à pied  , 
^DtThut  avec  deux  de  François.  Dans  le  corps  de  batail- 
utfnp  le,  quatre  cens  gens-d’armes,  fix  cornettes  de 
La  Popeti-  cavalerie  Allemande,  8c  douze  de  François,  auf- 
nitrtliv.  8.  on  avoit  ajouté  fix  compagnies  demouf- 
quetaires  à cheval  , au  lieu  de  la  cavalerie  lé- 
gère, que  commandoit  Guillaume  de  la  Curée. 
Comme  le  prince  de  Condé  approchoit,  d’An- 
delot,  qui  ce  jour-là  avoit  eu  Ion  accès  de  fiè- 
vre quarte , fortit  de  fa  litiere , fe  couvrit  d’u- 
ne robbe  fourrée , 8c  monta  à cheval  pour  con- 
noître  s’il  étoit  fur  d’attaquer  l’armée  roïale} 
8c  parce  qu’il  connut  qu’il  y avoit  du  danger, 
il  confeilla  de  n’en  pas  venir  aux  mains , s’il  é- 
toit  poflible,  8c  de  fe  retirer  à Ybron.  L’on  y 
envoïa  les  maréchaux  des  logis,  8c  le  prince  de 
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Condc.cn  prenoit  déjà  le  chemin,  lorfque  le  Ak.ijé»; 
connétable  de  Montmorency  fit  faire  une  dé- 
charge de  fon  artillerie  fi  à propos , que  les 
boulets  emportèrent  des  rangs  entiers  d’arquc- 
bufiers  à cheval  2c  de  Reitres,  qui  furent  telle- 
ment épouvantez,  au’ilsfc mirent prefque tous 
à fuir , 2c  à pouffer  leurs  chevaux  pour  arriver 
plus  vite  dans  un  vallon,  où  ils  alloient  entrer, 
afin  d’y  être  à couvert  6c  hors  la  portée  de  l’ar- 
tillerie. 

Ainfi  le  prince  de  Condé  fe  voïant  forcé  de  n>. 
combattre,  s’avança  au-delà  de  la  fauve-garde Commcn- 
pour  aller  attaquer  le  corps  de  bataille , 6c  don-  f*  bataille 
na  le  fignal  à Artus  de  Vaudray  feigneur  deaUprèsdc 
Moiiy  , 6c  à d’Avaret  , qui  avoit  la  place  de  Dreux. 
Genlis,  de  charger  avec  leurs  compagnies  le  ba-  Thoit 
taillon  des  Suiffcs  ; ce  qu’ils  firent  avec  tant  de  . 
vigueur  , qu’ils  l’ouvrirent  8c  pafferent  au  tra-  hiXd*Fr. 
vers,  6c  en  même  temps  la  cavalerie  Aile man-  tom.  3,».8. 
de  fe  jetta  fur  ceux  qui  fuïoient , 6c  en  fit  un.»- 68 3. 
grand  carnage.  Dam  ville  un  des  fils  du  conne'- 
table  , qui  étoit  entre  le  bataillon  des  Suiflès  6c 
des  Allemands  , s’étant  avancé  avec  trois  cor-  6.  ' 

nettes  de  cavalerie  pour  les  fecourir,  fut  enve  Spcnd.ad 
loppé  par  deux  compagnies  d’Allemands  qui*""»-*"'»- 
furvinrent , 8c  repouflë  jufqu’à  l’aile  droite  un  w‘£*'  * * ’■ 
peu  loin  de-Ià:  Gabriel  de  Montmorency,  foi-4-  ' 
gneur  de  Montberon  fon  frere , fut  tué  dans 
cette  aétion.  Le  comte  de  la  Rochcfoucault, 
qui  avoit  avec  lui  cent  hommes  d’armes,  8c 
qui  n’étoit  pas  d’avis  qu’on  abandonnât  l’infan- 
terie, fe  laiflà  toutefois  emporter  par  le  torrent, 

& alla  lui-même  charger  les  Suiffes  par  le  de- 
vant qui  reftoit  encore , 8c  qui  étoit  défendu  par 
des  piquiers  bien  armez,  qui  le  répoufferent  a- 
vec  perte. 

Dans  le  même  temps  l’amiral  avec  fon  batail-  x L1- 
Ion,  deux  cornettes  de  cavalerie  Allemande,  8c  *re^orP* 
d’autres  troupes  vinrent  fondre  fur  le  connéta-cJm^af 
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Jut.x p6i. b!_*  , Sc  fur  huit  cornettes  de  cavalerie  , qui  é-' 
dé  par  le  toient  a la  queue  du  corps  de  bataille  ; 8c  après 
bîc'n c\V  qu’on  eut  tiré  le  canon,  qu’il  évita,  ou  qu’il 
ba;ùi , & ioutlnt  avec  peu  de  perte,  il renverla  tousceux 
lui  pritoii  qui  fe  prefenterent  devant  ,ui.  La  plupart  pri- 
mer. rent  la  fuite,  8c  allèrent  le  même  jour  a Paris  , 

‘b  P t\  Pour  y Porter  1*  nouvelle  de  leur  défaite:  car 
y 'P*'*?  plnlicurs  des  officias  avoient  iuivi  l’exemple 
Urantimc , des  ioidats.  D'Auifun  lui-mêinc  gentilhomme 
dr.is  Gai'con,  2c  un  des  maieehaux  de  camp  , dont 
ge de  Ja  valeur  etoit  pallée en  proverbe,  s’enfuitcom- 
*La  'po~c'i  mc  *cs  aurrcS  » 8c  alla  làns  le  reconnoître  jul- 
mcret.a.  qu’à  Chartres , où  la  lâcheté  qu’il  venoit  de 
Mcx.cr.ij  commettre  le  toucha  il  fort  , quelle  lui  cauià 
nbr.chron.  une  fievre  dont  il  mourut  peu  de  jours  après. 

Le  connétable  , qui  eut  l'on  cheval  tue  lous 
lui,  aunt  etc  remonté  par  le  baron  d’Oraifon, 
lieutenant  de  fes  gens  d’armes  , fut  bielle  d’un 
coup  de  mouiquetau  vilage  , & aufii*tôt  en- 
veloppé de  tous  côtez,  , 2c  fait  prilonnier  par 
Robert  Stuart  ièign«.ur  de  Vezines.  Les  Rei- 
tres  voulurent  le  lui  enlever  , 8c  ils  y auroient 
• reulïi  , Il  le  prince  de  Porcien  , Antoine  de 
. , Croy  ne  i\rt  furvenu  , & ne  lui  eut  rendu  tous 

les  devoirs  d’humanité  , quoiqu’il  fut  ion  en- 
nemi perfonnel,  pour  avoir  aide  le  duc  d’Arfb 
• cot  à fé  iauver  des  priions  de  Vincennes,  2c 
avoir  par  la  truftré  le  connétable  de  la  rançon 
de  ce  duc,  que  le  roi  lui  avoit  accordée}  mais 
3e  prince  de  Porcien  plus  touché  de  la  difgra- 
ce  du  prilonnier  qu:  de  ion  propre  reflenti- 
ment,  ne  penl'a  qu’a  le  conioler,  5c  à lui  faire 
du  bien. 

XLII.  Bi  inchanteau  feigneur  de  Beauvais-Nangis, 
Valeur  ex-  fut  pris  aulli  , 2c  mourut  peu  de  temps  apîès_ 
ttaord.nai  de  la  bleffurc  qu’il  avoit  reçue  , audi-bien  que 
*cjra^utc  le  Heur  de  la  Brodé.  Rene  d’Anglure  feigneur 
corps  ik  Givry  fut  tue  de  même.  Le  duc  d’Aumale 
bauilie.  fut  renverié  par  terre  , 8c  foulé  aux  pieds  des 
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chevaux;  enfin  les  dix-kpt  compjgn'es  lire-  An  i fétï 
tonnes  que  ce  duc  foutenoit , n’etam  plus  cou-  Dc  Trou 
vertes  par  le  connétable , lâchèrent  le  pied  , & 
tout  le  corps  de  bataille  tut  mis  en  déroute,  a Ln^ere 
l’exception  des  SuitTes  qui  rétablirent  le  com- 
bat, 8c  repoufférent  courageufement  l'infante- 
rie Allemande.  Us  Soutinrent  de  même  quelques 
cavaliers  Allemands  8c  François,  le  front  de 
leur  bataillon  demeurant  toujours  ferme  ; 8c  le 
courage  leur  étant  augmenté  , ils  penferent  à , • 
recouvrer  les  huit  pièces  de  canon  qu’on  avoit 
enlevées. 

De  Mody,  qui  le  craignoit,  8c  qui  avoit  paf- 
fé  jufqu’am  bagage , 8c  au  iogement  du  duc  de 
Guile  , dont  il  pilla  toute  la  vaiflélle  d’argent, 
revint  fur  lés  pas,  attaqua  les  Suiflés  en  fi  me, 

& mit  le  déiordre  parmi  eux  ; ils  ne  laiflcrent 
pas  en  cet  état  de  tuer  le  cheval  de  Moüy  , 8c 
de  le  contraindre  de  fe  Sauver  à pied  dans  un 
bois  prochain  où  il  fut  pris. 

Tandis  que  tout  cela  fe  pjffoit  au  corps  de  XLÏÏC 
bataille,  le  duc  de  Guife,  qui  étoit  a “armée  l-cduc d« 
fans  commandement  , à la  tête  leulement  de 
fa  compagnie  de  chevaux  légers,  (car  il  aimoit  fecours> 
mieux  être  ainfi  , que  de  ne  pas  commander  & bâtie» 
en  ch;f ,)  pouffé  par  l’occalion  , ou  par  la  né-  Caivinif; 
ceffjté  preflante,  prit  la  place  du  general  , 8c  tes* 
rétablit  le  combat  qui  alloit  a fiez  mJ  pour  les 
troupes  du  roi,  8c  votant  que  les  gens  du  .prin- 
ce de  Condé  étoient  écartez,  les  uns  des  autres 
par  les  différends  combats  qu’ils  avoient  tant 
de  fois  recommencez,  il  fit  marcher  le  maré- 
chal de  Saint  André  , qui  conduiloit  l’avant- 
garde,  8c  afin  de  couvrir  l’infanterie  A lernan- 
de  qu’il  avoit  auprès  de  lui,  il  commanda  aux 
Gafcons  de  marcher  cfevant.  Us  attaquèrent  de 
toutes  leurs  forces  l’infanterie  Françoife  des  en- 
nemis 8c  les  Allemands  qui  s’étoient  ralliez,  8c 
ks  mirent  en  fuite,  pendant  que  les  Efpagnols 
£ $ qui 
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,&K.i;ÿ2.  qui  fuivoient  en  firent  un  furieux  carnage.  En- 
iuite  le  duc  8c  le  maréchal  de  Saint- André  avec 
Dam  ville,  qui  s’étoit  joint  à eux  , tournèrent 
tous  leurs  efforts  contre  la  cavalerie  ennemie  , 
qui  avoit  déjà  combattu  , 8c  contre  celle  qui 
n’avoit  encore  rien  fait.  Mais  après  avoir  tiré 
quatre  pièces  de  campagne,  8c  donné  un  petit 
combat  , car  il  n’y  eut  que  les  trois  premiers 
rangs  qui  en  vinrent  aux  mains,  ils  furent  mis 
auffi-tôt  en  défordre  8c  en  fuite , quoique  d’An- 
delot,  qui  étoit  encore  foible  de  ion  accès,  fit 
tous  fes  efforts  pour  rallier  les  Allemands  qui 
. fuioient  , 8c  pour  rétablir  le  combat.  Enfin 
votant  qu’il  ne  pouvoit  les  retenir  , tant  ils  é- 
toient  épouvantez  , il  s’en  alla  à Tréon , 8c  a- 
près  y avoir  repofé  quelques  heures , il  revint 
trouver  fes  gens  , non  fans  beaucoup  s’expo- 
ier. 

Cependant  le  *prince  de  Condé  8c  l’amiral 
aïant  à peine  rallié  deux  cens  cavaliers  , met- 
toient  tout  en  uiâge  , pour  obliger  la  cavalerie 
Allemande  à tenter  avec  eux  le  hazard  de  la  ba- 
taille, mais  elle  s’exeufa  fur  ce  qu’elle  étoit  fans 
arquebufe,  8c  comme  elle  fe  retiroit  à la  hâte, 
8c  qu’elle  entraïnoit  les  François  épouvantez  „ 
XLIV.  Ie  prince  fut  contraint  de  les  iuivre,  aïint  été 
Le  prince  déjà  bleffé  à la  main  -,  mais  à peine  eut-il  fait 
de  Condé  cent  pas  que  fon  cheval  qui  avoit  reçu  un  coup 
f nnie/ar  d’arquebule  au  P*Ct^  devant  fe  renverfa  fous 
Dimviltc.  ^u':  Damvillc  qui  le  pourfuivoit  avec  un  gros 
DcThott  de  gens-d’armes,  l’atteignit  dans  le  tempsqu’on 
W.  34..  lui  amenoit  un  autre  cheval  , 8c  le  fit  prifon- 
nier.  Les  Allemands  8c  les  François  aïant  paf^ 
fé  un  bois  taillis  8c  une  vallée,  s’arrêtèrent  fyr 
le  haut,  tandis  que  le  duc  de  Guife  étoit  occu- 
pé à attaquer  l’infanterie  Allemande,  qui  s’étoit 
retranchée  au  nombre  de  deux  mille  hommes 
entre  des  murailles  de  pierres  féchcs;  8c  durant 
ce  temps-là  la  cavalerie  qui  fuïoit  eut  le  loifir 
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de  fe  rallier.  Le  maréchal  de  S.  André  partit , Am.  i/6t. 
mais  trop  tard,  pour  la  iuivre,  afin  de  l’atta- 
quer avant  qu’elle  fe  tut  rallié  une  fécondé  toisj 
8c  qu’après  l’avoir  taillée  en  pièces  , il  put  at- 
teindre ceux  qui  emmenoient  le  connétable  de 
Montmorency,  pour  retirer  ce  general  d’entre 
leurs  mains,  8c  lui  procurer  la  l’.oerté. 

Mais  l’amiral  avec  le  prince  de  Porcien  8c  le  XLV. 
comte  de  la  Rochefoucau  1 aïant  alfcmblé  en-^J°"ea* 
viron  trois  cens  hommes  d’armes  François,  à troUpesdo 
qui  il  ne  reftoit  que  les  piftolets  8c  l’épée  , 8c  duc  de 
pris  mille  Allemands,  revint  à la  charge,  8c  Guife  5c 
combattit  plus  opiniâtrement  qu’il  n’avoit  fait 
contre  le  maréchal  de  Saint-André,  auquel  s’é-  tuuai* 
toit  joint  le  duc  de  Guife,  fa  cavalerie  tut  char- 
gée par  l’amiral  avec  tant  de  fureur,  qu’elle  au- 
roit  été  renverfée  fans  deux  mil'e  vieux  fan- 
taflins  François  que  le  duc  avoit  rangez  en  ba- 
taille dans  un  endroit  où  ils  ne  pouvoient  être 
vus  par  l’amiral,  parce  que  la  cavalerie  les  cou- 
vroit.  Ils  s’avancèrent  donc  rangez  en  un  fcul 
. bataillon  quarré  , qui  prenant  en  flanc  l’efca- 
dron  de  l’amiral,  lui  tua  tant  d’hommes  8c  de 
chevaux  dès  la  première  charge,  qu’il  fut  con- 
traint de  quitter  la  cavalerie  catholique , qu’il 
tâchoit  de  mettre  en  defordre  pour  lé  délivrer 
de  ce  bataillon.  XLVI. 

Le  maréchal  de  Saint-André  aïant  donné  Lc  *Tiar®- 
- tous  les  ordres  néceflâires  dans  cette  dernière  ^ nd?é  cft 
adtion  , fon  cheval  épuifé  s’abbattit,  8c  laifla  tuc  pat 
fon  maître  tellement  lous  lui,  que  ne  pouvant  Baubigny. 
fe  relever  , il  fut  contraint  de  tendre  la  main  , De  Tkot* 
8c  de  fe  rendre  à un  gentilhomme  Calviniftc 
qui  le  dégagea , 8c  le  fit  monter  en  croupe , dans 
le  deflein  de  le  conduire  en  lieu  de  fureté  ; mais  mrm.  % 
prefque  dans  le  même  temps  le  maréchal  tut  'Brantôme. 
tué  d’un  coup  de  piftolet  par  Baubigny  , gen-  Mummj* 
tilhomme,  qui  avoit  été  fon  domeftique. 

Telle  fut  la  fin  du  maréchal  de  Saint  André, 
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An,i  J62.  qui  avoit  autant  d’avantagis  que  de  defauts  de 
lu  nature:  il  tut  grand  capitaine,  2c  là  fortune 
fut  Horilî'ante  ious  Henri  11.  6v  pendant  le  re- 
' gne  de  ce  prince  , aiant  vécu  dans  le  luxe  6c 
dans  la  magnificence  aux  dépens  de  l’etat  & des 
particuliers  * il  tut  toutefois  fur  la  fin  cftimé 
capu  le  de  l'adminiftiation  des  affaires*  & après 
tant  demauvaiies  aétionsil  éprouva  la  vengean- 
ce divine  , ai  .nt  ete  tué  par  une  main  dont  il 
ne  le  fut  jamais  oefié.  Imbert  de  la  1 latiere  fut 
fait  m-rechaî  de  France  en  fà  place. 

Cette  u<ftion  . dans  laquelle  BoifTy  éditer  du 
duc  de  Guiie  tut  aulii  tue,  dura  plus  de  quatre 
heures  , £c  de  chaque  côte*  on  y montra  beau- 
coup de  courage  2c  de  va'eur. 

XLVTI.  1, 'amiral  très-mal  mené  par  les  continuelles 
tkT'amTial  décharges  des  arqucbuliers  , fut  obligé  d’aban- 
aptèsTa  3 ner  k Partie  & de  lé  retirer  du  champ  de  ba- 
bataille.  taille,  mais  avec  un  li  bel  ordre,  que  les  trou- 
De  Thon  pCs  gardèrent  toujours  leur  rang.  Il  avoit  en-, 
l:  . core  deux  efeadrons  de  Reitres  avec  le  maré- 

mtre  ,C[(q'  chal  de  Heflè  à l’avant-garde.  Il  menoit  lui» 

* même  au  milieu  ce  qui  lui  étoit  reilé  de  cava- 
lerie 2c  d’infanterie  Françoifes  , & toute  fon. 
artillerie  ; 2c  les  troupes  choiiïes  commandées 
par  fon  intime  ami  Bouchavannes  , faifoient 
l’arriere- garde. 

U eft  vrai  que  le  duc  voulut  les  pourfuivre  j 
mais  à peine  eut  il  marche  fcpt  ou  huit  cens 
pas,  que  la  nuit  les  lui  fit  perdre  de  vue,  8c  les 
ennemis  ne  s’arrêtèrent  qu’au  village  de  la  Neu- 
ville , à plus  d’une  lieue  du  champ  de  bataille, 
dont  le  duc  de  Guile  demeura  maître  , aufïi- 
bien  que  de  quatre  pièces  de  campagne  2c  des 
drapeaux  , ce  qui  fit  attribuer  la  viûoire  à l’ar- 
rnee  roïalc. 

xr.VlII.  Tel  fut  le  foccès  de  la  bataille  de  Dreux , don- 
L'a mirai  n(je  |e  dix-neuviérrie  Décembre.  Ce  qui  s’y  fit 
\eut  re-  je  p]us  remarquable  ie  pafia  à Blainville  8c  aux 
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environs-.  Ce  qu’il  y eut  de  p.us  cxtraordinai-  Ak*.  ij-6& 
re  fut,  qu’aucune  eicarmouche  ne  la  précéda  combat  le 
quoique  les  deux  armees  eullent  été  plus  d’une.  „„ 
heure  8c  demie  en  preicnce:  que  les  deux  gene-  l’endifliia- 
raux  de  part  5c  d’autre  furent  faits  prilbnniers-yde. 
que  les  Catholiques  enfin  8c  les  Calvinifies  fe  De  noit 
rallièrent  fans  obftacle  autant  qu’ils  voulurent. 

Le  même  jour  après  loupé  , l’amiral  voulant  klfl  je  ’ 
rendre  la  viéfoire  plus  douteufe  , perfuada  aux  Charles IX, 
Allemands  de  retourner  au  combat  le  lende- tom.  i.lîv. 
main  de  grand  matin  , les  aflurant  qu’ils  fe-  +-.?•  379* 
roient  infailliblement  viétorieux , parce  que  l’en- 
nemi avoit  perdu  les  deux  premiers  generaux, 
que  fa  cavalerie  avoit  été  mile  en  déroute  , 8c 
que  les  Suilfes  , qui  étoient  la  plus  grande  fon- 
ce de  cette  armée  , avoient  été  taillez,  en  pie-  • ■ 

ces.  Mais  comme  ils  s’exeuferent  fur  ce  que 
leurs  chevaux  etoient  bleflez  8c  déferez,,  pour  la- 
plûpart  , qu’outre  cela  ils  etoient  fatiguez  , 8c 
que  leurs  chariots  qu’il  falloit  néceflàirement 
rallier  étoient  écartez  ; qu’ils  n’avoient  point  de 
poudre,  8c  que  le  plus  grand  nombre  avoit  les 
armes  ou  perdues  oubrifées;  un  confeil  li  glo-  • 
rieux  8c  li  utile,  comme  fls  le  reconnoifloient 
eux-mêmes,  n’eut  point  d’effet,  & l’on  en  de- 
meura-là.  11  y eut  environ  huit  mille  hommes 
de  tuez  de  chaque  côté  , 8c  le  nombre  fut  à 
peu  près  égal  chez  les  deux  partis  Outre  le  xtiz 
maréchal  de  Saint  André  , les  catholiques  per-  Nombre 
dirent  entre  les  hommes  illuflrcs  qui  étoient  des  morts 
dans  leur  armée  . les  leigneurs  de  Montbrun, 
fîis  du  connétable,  de  Givry,  d’Annebauv,  les  De  Thon* 
deux  la  Brofle  pere  8c  fils,  Gilbert  de  Beaucai- 1.34. 
re  , neveu  de  l’évêque  de  Metz;,  le  duc  de  Ne-  La  Poftli» 
vers  fut  mortellement  blelT'e  dans  le  combat,  { 

par  l’imprudence  d’un  certain  des  Bordes  fon  £ 

domeftique  , qui  de  délcfpoir  de  cette  aétion,/  Etoile , r*. 
fe  jetta  parmi  les  ennemis,  8c  y fut  tué.  d’O-  17.  8. 
»iion  , Rocheîort  damoifeau  de  Commercy , 

E s,  d’Ef-- 
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An.i^i.  J’Efclavole , 8c  plufieurs  autres  gentilshommes 
qui  combattoient  auprès  du  connétable,  furent 
faits  prifonniers  avec  lui. 

Les  principaux  qui  moururent  du  côté  du 
prince  de  Condé , furent  le  baron  d’Arp..joux , 


L. 

Le  prince 
de  Condé 
traité  par 
le  duc  de 


de  Liancourt,  Chandieu,  de  Ligneris.de  Rou- 
gnac,  delaFredonniere,  dcMazelle,  delaCar- 
fiere  , de  Saux  , & faint  Germier,  qui  étoit 
fous  la  cornette  de  Moüy.  Trochmorton  am* 
bafladeur  de  la  reine  d’Angleterre,  8c  François 
Perucel,  qui  fervit  depuis  de  miniftre  au  prin- 
ce de  Condé,  fe  retirèrent  à Nogent-le- Roi,, 
où  ils  furent  pris  le  lendemain. 

Le  connétable  de  Montmorency  qui  avoit  été 
fait  priïonnier,  fut  conduit  à Orléans  fous  bon- 
ne efcorte  , dans  la  crainte  qu’rl  ne  fut  enlevé 
en  chemin  , il  avoit  alors  foixante  8c  dix  ans. 


Guife  avec  Pour  le  prince  de  Condé  qui  avoit  été  pris  par 
beaucoup  Damville  , on  le  conduilit  au  camp  près  de 
neur?  Dreux  , où  le  duc  de  Guife  le  reçut  avec  tous 
VeThot»  les  témoignages  les  plus  feniibles  d’un  très-fin- 
l.  34.  cere  amitié,  8c  de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
"Brame me,  noble  8c  la  plus  genereufe.  Il  le  confola,  il  le 
dMdncd^* Peignit  , il  prit  un  foin  très- particulier  de  fa 
Guife.  'vie  , 8c  ne  le  pouvant  mettre  en  liberté  fans 
Dupleix,  l’ordre  du  roi  8c  de  la  regente , il  le  mena  dans 
to.  une  chambre  joignant  la  Tienne  , où  il  l’avertit 

, de  ne  fe  montrer  à perfonne  pendant  fon  ab- 
6 „ 312,  lence,  afin  de  ne  pas  irriter  a contre-temps  la 
fureur  de  quelque  catholique  indiferet , en  qui 
le  faux  xele  auroit  plus  de  force  que  de  refpeét 
pour  le  fang.  Il  ne  le  quitta  que  pour  aller  don- 
ner fes  ordres , 8c  le  rejoignit  aufïi-tôt  après  > 
8c  tous  deu*  mangèrent  à Ta  même  table. 

Mais  ce  qui  embarafl'a  un  peu  le  duc  de  Gui- 
fe, fut  qu’il  n’avoit  qu’un  lit,  parce  que  le  baga- 
ge étoit  écarté  ou  perdu,  8c  que  le  lien  le  lui- 
voit  toujours.  Le  duc  l’offrit  obligeamment  au 
prince  , qui  craignant  que  s’il  acceptoit  cette 

of- 
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offre,  on  ne  crut  qu’il  en  ufoit  trop  librement,  Aw.1562; 
ou  s’il  la  refuloit,  on  ne  letaxâtd’impoliteflb, 
répondit  au  duc  , qu’il  recevroit  volontiers  fon 
lit,  pourvu  qu'ils  le  partageaffent  enfemble.  A 
quoi  le  duc  confentit.  Ainli  Poccalion  unit  à 


LI. 


une  même  tabie  8c  dans  un  même  lit  deux  en-  cnferobic* 
nemis  mortels  , qui  cherchoient  depuis  long-  & ccm_ 
temps  à fe  perdre  l’un  l’autre , 8c  laifiâen  doute  chent  dans 
fi  la  generolité  du  duc  meritoit  plus  d’éloge  pour  iç  même 
avoir  fait  paroître  une  fi  grande  modération , 
que  celle  du  prince  dcCondé,  pour  s’être  aban- 
donné  avec  tant  de  courage  8c  de  confiance  à la 
foi  d’un  ennemi.  La  douleur  que  le  prince  fit 
paroître  le  lendemain  , 8c  le  récit  qu’il  fit  de  la 
façon  dont  il  avoit  paffé  la  nuit,  n’aïantpû  fer- 
mer l’oeil,  pendant  que  celui  qui  étoit  à les  cô- 
tez  avoit  dormi  aulli  profondément,  que  s’ils 
avoient  combattu  enfemble  c jour  precedent 
pour  la  même  caufe  , 8c  que  s’ils  avoient  été 
les  meilleurs  amis  du  monde  , furent  les  plus 
autentiques  témoignages  qu’il  pût  rendre  à la 
confiance  héroïque  8c  à l’intrépidité  du  duc  de 
Guife. 

Ce  duc  envoia  le  fieur  de  Loffe  à Paris  pour  lu. 
apprendre  à la  reine  le  fuccès  de  la  bataille,  8c  La  nou- 
l’avantage  que  l’armée  Catholique  en  avoit  rem- velJc  de 
porté.  Mais  quoique  cette  princeffe  ne  voulut^'' 
pas  beaucoup  de  bien  au  prince  de  Condé  , laenvoïee  à 
profperité  du  duc  de  Guife  lui  parut  beaucoup  la  cour  ,8c 
plus  fuipeéfe,  néanmoins  elle  fçut  le difiimulerIepanduë 
par  la  joie  extérieure  qu’elle  en  témoigna  . & dans  le 
blâma  la  lâcheté  de  ceux  qui  avoient  fui  le  jour  ’ 

precedent , 8c  apporté  la  nouvelle  de  la  défaite./.  34.. 

On  dit  même  que  cette princefiè , lorfqu’on  lui Muuraj 
apprit  que  les  Catholiques  avoient  ete  battus, ‘brtg.sbro- 
dit  feulement  fans  s’émouvoir  Hé  bien,  #/***- "#j  j0’** 
dm  donc  prier  Dieu  en  François,  8c  le  mit  aufii- 
tôt  à careller  les  amis  du  prince  8c  des  nouvel- 
les opinions.  Mais  le  lendemain  le  contraire 
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a'isnt  été  certifie  , la  reine  fit  faire  des  prferes: 
publiques  &.  des  feux  de  joie  en  ligne  d r .joüiC- 
lance,  non-feulement  a Paris,  mais  dans  la  plu- 
part des  vilies  du  roïaume. 

La  reine  aùnt  reçu  la  nouvelle  de  la  viefoire , 
écrivit  au  duc  de  Guile,  tant  pour  lui  faire  des- 
Femercimens  de  fa  bonne  conduite  dans  cette 
derniere  action  , que  pour  lui  mander  que  le  roi 
lui  donnoit  le  fou verain commandement  de  fes 
armées. 

On  prétend  que  ce  duc  refuia  d’abord  cet 
honneur  , & qu’il  propola  pour  commandant 
,1e  maréchal  de  Brillac  , comme  celui  qu’il  ju- 
ge oit  le  plus  propre  à remplacer  le  connétable j 
mais  le  roi  l’obligea  d'accepter  cet  emploi  , 2c 
auln-tôt  il  fe  dilpola  à fuivre  l’amiral  Coligriy.. 
CeLui-ci  après  la  journée  de  Dreux  avoit  mis 
fon  armée  en  bataille  , 8t  apt  es  avoir  fait  un 
peu  de  chemin , comme  pour  aller  à fes  enne- 
mis , afin  de  diihper  le  bruit  qui  avoit  couru 
de  fa  défaite  , &.  avoir  rallié  les  gens  écartez,, 
il  prit  à Gallardon  fon  iecond  logement,  aïaut 
fait  cacher  en  terre  une  couievrine  qui  tomba 
enluite  en  la  pmfiunce  du  duc  de  Guile.  Delà 
il  le  rendit  à Auueau  , où  durant  l’ubfence  du 
prince  de  Condé  on  lui  défera  d’un  commun 
confentement  le  commandement  general.  11. 
logea  le  troiiieme  jour  au  Puiiët  dans  là  Beauf- 
fe,  & le  lendemain  il  alla  à Patay  , où  ruant  de- 
meure deu>  jours,  il  s’en  détourna  un  peu,  dans 
k delTein  de  lui  prendre  les  troupes  catholiques, 
qu’il  avoir  appi.is  qu’on  ronduiloit  à Biois  . 8c 
qu’il  pourfuivit  juîqu’à  Frété  val  dans  le  Vendô- 
mois.  Enfin  il  alla  a Baugency  fur  lïfin  del’ân- 
née  , afin  de  faire  traverier  fes  troupes  par  la 
Su  ogne  , poui  hyverner  dans  le  Berry,  où  ii  a- 
voit  appris  que  le  duc  de  Guile  devoir  envoler 
Je»  bennes  . pour  êiie  plus  proche  d’Orleaus,, 
^u’oa,  a»  oit  deficiii  d’aflieger.. 

Ce.-- 
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Cependant  l’enlpcreur  Ferdinand  aïant  obte-  Aw.  1 5-6*.' 
nu  une  trêve  de  huit  ans  avec  le  Turc  , moïen- 
nant  un  tribut  de  trente  mille  ecus  d’or  par  an, 
qu’il  s'engageoit  de  païer  à Soliman,  tant  que 
dureroit  la  treve,  ne  s’occupa  plus  que  du  def- 
fein  qu’il  avoit  de  réunir  les  Proteftans,  & de  * 
leur  faire  recevoir  le  concile.  Mais  il  eut  tout 
le  temps  de  fe  convaincre  qu’il  étoit  plus  fa- 
cile de  concevoir  ce  deflein  , que  de  le  faire 
réuflir  , dans  la  lltuation  où  les  affaires  dés 
Proteftans  fe  trouvoient  alors.  Ce  fut  vers 
le  même  temps  qu’il  en  reçut  une  réponfe, 
dans  laquelle  ils  s’expliquoient  fur  les  raifons 
qu’ils  prétendoient  avoir  de  ne  fe  pas  rendre 
au  concile,  Sc  qu’ils  tirent  imprimer -à  Franc-  - 
fort. 

Ces  raifons  prétendues  fe  réduifoient  aux  LTV., 
douze  griefs  qu’ils  avoient  déjà  fait  connoître  Raifons- 
tant  de  fois , 5c  qu’ils  tâchoient  de  confirmer  dci  Pro" 
de  nouveau.  . . . , pour  ne 

Le  premier  de  ces  griefs  etoit , que  le  con-  pas  venir 
cile  n’étoit  pas  légitime,  qu’on  n’a  voit  eu  au-  au  concile, 
cun  égard  au-  droit  que  l’empereur  gt  les  princes  *rond-  aci 
avoient  de  le  convoquer,  St  que  i'on  n’a  voit  anKi' 

attribué  ce  droit  de  convocation  qu’au  pape, 
qui  il  n’appartenoit  pas. 

Le  fécond,  qu’on  devoir  l’aflcmbler  libre  en 
quelque  ville  d’Allemagne,  le  but  d’un  tel  con- 
cile devant  être  d’appuifer  les  différends  lur  la 
religion  , qui  troublent  ce  pais,  au  lieu  que 
Tr  nte  eft  une  vilie  qui  leur  eft.  fufpedte  , hors 
de  l’Allemagne,  St  forr  incommode. 

Le  troiliéme,  que  ce  concile  n’eft  pas  gene- 
ral, étant  feulement  con  pôle  de  gensfujetsde 
pape,  5c  les  laïques  en  étant  exclus. 

Le  quatrième,  que  ce  concile  eft  e cia  ve, 

Sc  non  pas  libre,  le  coupable  s’en  continuant 
le  juge,.  5c  tenant  les  évêques  obligez  par  fer- 
aient.. 
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Aw.  is6z.  Le  cinquième , qu’il  n’eft  pas  feulement  chré- 
tien , parce  qu’on  y fuit  les  décrets  des  hom- 
mes, 8c  non  pas  ceux  de  Jefus-Chrift,  ni  fà 
parole. 

(.  Le  lixiéme,  que  la  cour  Romaine  & les  états 
• du  pape  étant  remplis  de  vices  honteux,  qui  y 
régnent  impunément,  il  ne  convient  pas  qu’il 
en  foit  le  juge. 

Le  feptiéme , que  tout  fe  vend  à Rome  avec 
une  limonie  manifefte,  qu’ainfi  il  n’eft  pas  per- 
mis de  s’aiïèmbler  avec  des  ftmoniaques,  que 
Jefus-Chrift  a chalfez  du  temple. 

Le  huitième  , que  les  évêques  8c  les  reli- 
gieux font  les  auteurs  d’une  doétrine  impie,  8c 
remplie  d’erreurs,  tant  dans  la  foi  que  dans  les 
mœurs. 

Le  neuvième,  que  tous  les  aâes  du  concile 
faits  jufqu’à  prefent  font  nuis , cette  aflèmblée 
aïant  été  partiale , tenue  par  une  feule  partie , 
8c  conduite  autrement  qu’on  n’avoit  promis. 

Le  dixiéme , qu’on  avoit  montré  depuis 
long-temps  que  les  conciles  des  papes  n’étoient 
bons  qu’à  exciter  du  trouble,  8c  à caufer  plus 
de  mal  que  de  bien. 

Le  onzième,  que  le  pape  ne  reconnoiftoit 

Eas  pour  membres  de  l’églile  ceux  qui  tenoient 
i confelfion  d’Ausbourg,  mais  qu’il  les  regar- 
doit  comme  des  hérétiques  retranchez  de  la 
communion  de  la  même  églife. 

Le  douzième , qu’ils  ne  pouvoient  fe  fou- 
mettre  au  concile  de  Trente  pour  cette  feule 
raifon  , qu’ils  font  dans  le  chemin  de  la  vérité , 
dont  ils  ne  peuvent  fe  détourner  iàns  expofer 
leur  falut. 

Condi-  A ces  douze  griefs  ils  ajoutèrent  plufieurs 
lionsqu’ils  articles , touchant  la  forme  qu’fis  vouloient  qu’on 
veulent  gardât  dans  la  célébration  du  concile-  Le  pre- 
îervtTdans  mler*  fut  convoqué  par  l’empereur.  Le 
k concile! fecond  > ^ut  tenu  en  Allemagne.  Le  troi- 

11  éme. 
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fiéme,  que  les  laïques  y puflènt  aflifter  8c  opi-  Aw.iy^,-. 
ner  librement.  Le  quatrième  expofoit  ce  qu’on  *»e 

requeroit  de  plus  pour  que  le  concile  fut  uni-  ann'  "•  41* 
verfel.  Le  cinquième,  qucleséyêques  & autres 
prélats  fuflènt  déliez  du  fermentqu’ils  prêtaient 
au  pape.  Le  fixieme,  qu’on  exigeât  le  ferment 
de  tous  ceux  qui  auroient  voix  décifive.  Le 
feptiéme,  qu’il  falioit  caïfer  les  premiers  décrets 
du  concile.  Le  huitième,  que  Jefus-Chrift  y 
préfideroit  fcul.  Le  neuvième , que  la  feule 
écriture  fainte  feroit  prile  pour  juge  des  con- 
troverfes.  Le  dixiéme  rouloit  fur  l’autorité 
qu’on  devoit  attribuer  aux  anciens  conciles  8c 
aux  faints  peres.  Le  onzième,  que  c’étoit  par 
l’écriture  fainte  qu’il  falioit  examiner  leurs  écrits 
& leurs  décrets. 

Tels  furent  les  articles  qu’ils  avoient  ajoutez  iyj^ 
à ces  griefs,  qu’ils  réduifirent  enfuite  aux  fui- Demandes 
-vans,  pour  être  préfentez  à l’empereur.  j°.  qu'ils  font 
Que  le  concile  fut  convoqué  & célébré  en  Aile-  “ 1>ei”pe-' 
magne.  i°.  Qu’il  ne  fut  point  indiqué  par  le™^1* 
pape.  3°.  Qu’il  n’y  préfidât  point,  mais  qu’il 
en  fut  feulement  un  membre  , 8c  par  confe- 
quent  fournis  aux  décrets  qu’on  y feroit.  4°. 

Que  les  évêques  8c  autres  prélats  fuffent  exem- 
tez  du  ferment  qu’ils  avoient  fait  au  pape,  afin 
de  pouvoir  dire  plus  librement  leur  avis.  y°. 

Que  la  fainte  écriture  fervît  de  juge  dans  le 
concile , à l’exclufion  de  toutes  les  autoritez 
humaines.  6°.  Que  les  théologiens  de  la  con- 
feiîion  d’Ausbourg  y euflent  voix  délibérative 
8c  décifive,  8c  qu’on  leur  donnât  un  bon  fauf- 
conduit,  non-feulement  pour  leurs  perfonnes, 
mais  aufii  pour  l’exercice  de  leur  religion.  70. 

Que  les  résolutions  ne  fe  priffent  point  félon 
le  plus  grand  nombre  des  fuffrages  , comme 
dans  les  caufès  féculieres , mais  lelon  la  bonté 
des  avis,  c’eft-à-dire , félon  qu’ils  feroient  plus 
conformes  avec  la  réglé  de  la  parole  de  Dieu  8°. 

Que 
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Aw.ijia.Qiie  les  a£tes  précédons  du  concile  de  Trente 
tu  lient  annuliez,  aïant  été  faits  par  une  des 
parties.  90.  Que  li  l’on  ne  s’accordoit  pas  dans 
le  concile  touchant  les  différends  de  la  religion» 
on  s’en  «endroit  aux  conditions  du  traite  de 
Palîaw,  qui  etoient  inviolables,  ou  i’on remet» 
troit  en  vigueur  i’accord  d’Ausbourg  de  1 yyy. 
en  forte  que  tout  le  monde  tut  obligé  de  l’ob- 
ferver.  10.  Qu’on  leur  donnât  bonne  caution 
fur  toutes  ces  demandes. 

LViL  L’empereur  aïant  reçu  cet  écrit,  8c  ne  vou- 
Réponfe  lant  point  aigrir  davantage  les  efprirs,  leurpro- 
dcl’einpe  mjt  travailler,  à la  paix,  qu’il  dcliroit  lui» 
demandes,  1T1^me  avec  ar^eur»  & de  régler  li  bien  le  con- 
Spond.  ai  cilc , qu’ils  ne  pourroicnt  réfuter  fans  raifon  d’y 
hum  an.  ».  affilier.  Il  ajouta,  que  pour  y réiitfir,  il  irovt 
4-V  lui-même  eu  perlonne  à Trente,  d’autant  plus 
Heif.  lufl.  volontiers,  qu’il. devoit  fe  trouver  bien -tôt  à la 

i . 3 . c.  dieu?  dmlprucK,  qui  n en  elt  qu  a quatre  ps- 

j. />.  414.  tites  journées. 

Mais  ii  f.iloit  une  promeïîé»  qu’il  prévoïoit 
bien  lui-même  ne  pouvoir  tenir  , de  même 
qu’il  paroiflbit  le  flatter  d’un  fuccès  que  tout 
le  portoit  a croire  qu’il  manqueroit.  C’elt  pour- 
quoi chei chant  une  voie  plus  lure  pour  réunir 
les  Protcllans  a l’églile  , il  rechercha  l’amitié 
du  Roi  Charles  IX  8c  concerta  avec  lui  les 
inllances  qu’ils  dévoient  faire  aux  peresdu  con- 
cile , pour  les  porter  à entreprendre  la  refor- 
mation des  m. cuis  des  eccleliaftiques , afind’ô- 
ter  aux  Proteftans  8c  aux  Calviniltes  cette  pier- 
re d’achoppement  qui  les  éloignoit  li  fort  de 
la  léiinion  qu’on  demandoit  d’eux ÿ 8c  c’eft  à 
quoi  ces  deux  princes  s’appliquèrent  l’année 
iuivante. 

LTÏTT.  En  Angleterre  la  reine  Elifabeth  étoit  tou- 
la  1 ciae  jours  fur  les  gardes  pour  détourner  les  orages 
teuc  de-  qU‘  ^ lTHn*£oiLnt  ^ qui  troubloient  Ion  re- 
couvre ua  P-üS-  ^lc  eIOlt  informée  que  les  catholiques- 
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commençoient  à s’afl'embler  Sc  à former  des  Av. 
complots  pour  rétablir  leur  religion  par  les  ar-  cqpiplot 
mes,  & voulant  en  connoître  l’origine,  elle^°”tte 
s’imagina  que  c’éroit  Marie  reine  d’Ecofiê , qui  Cambden 
devoir  iêrvir  de  prétexte  à la  révolte-,  à cauié  tn  annal. 
des  droits  qu’elle  prétendoit  avoir  fur  la  cou  Jngl.(r 
ronne  d’Angleterre,  Sur  le  foupçon  qu’elle^* 
eut  qu’Harthur  de  la  Pôle  &.  ion  hcre  , delcen- 
dus  d’une  princeflè  de  la  maifon  d’Yorck  , Sc 
le  chevalier  Cortefcuë,  qui  avoit  épouié  leur 
fueur,  commençoient  à former  un  parti  dans 
le  roïaume,  elle  les  fit  arrêter  §c  mettre  enpri- 
fon.  On  les  interrogea  , 8c  tout  ce  qu’ils  dé- 
potèrent fut.  qu’il  étoit  viai  que  leur  deifein 
avoit  été  de  fc  retirer  en  France  auprès  du  duc 
de  Guife,  pour  revenir  enfuite  dans  le  pars  de 
Galles,  8c  y proclamer  la  reine  d’Ecolfe  reine 
d’Angleterre;  que  cependant  leur  intention  n’é- 
toit  pas  de  faire  quelque  entreprife  tant  que  la 
reine  Elifahcth  vrvroit;  mais  que  quelque  aftro- 
logue  leur  aïant  aifuié  que  cette  princefle  mour-  1 
roit  avant  la  fin  de  l’année,  ils  avoient  voulu 
commencer  à prendre  des  mefurcs  pour  l’exé- 
cution de  leur  deifein.  Il  n’en  fallut  pas  davan- 
tage pour  les  faire  condamner  à mort;  mais  la 
reine  leur  pardonna  en  conlîdération  du  fang 
illuftre  dont  ils  tiroient  leur  origine. 

Catherine  Gray  , fille  du  duc  8c  de  laduchef-  LIX. 
fc  de  Suffolk,  four  de  Jeanne  Gray,  que  la  Conduite 
reine  Marie  fit  décapiter  , ne  fut  pas  traitée  f«v«e qu’- 
avec tant  de  douceur,  quoique  moins  coupa- elle  rie!ft 
ble.  Mais  le  droit  qu  elle  pouvoit  avoir  a la  terine  de 
couronne  fit  fon  plus  grand  crime;  011  fefervit  Gray, 
pourtant  d’une  autre  raifon.  Catherine  avoit  Cambden- 
été  mariée  au  comte  de  Pemhrok  , qui  n’aïant,é"** 
pas  pu  vivre  avec  elle,  s’en  fit  feparer  par  fen- 
tence  du  juge:  el'c  époufa  enfuite  fecretement 
le  comte  de  Harford,  qui  enfuite  alla  faire  un 
Yoiage  en  France,  la  laiifant  enceinte.  La  rei- 
ne 
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Air.  1162.  ne  informée  de  ce  mariage  clandeitin , envoïa 
Catherine  en  prifon , 8c  le  comte  à fon  retour 
y fut  mis  de  même,  8c  l’archevêque  de  Can- 
torbery  par  une  fentence  déclara  le  mariage 
nul}  mais  le  comte  après  ce  jugement  aiant 
trouvé  moïen  de  vilitcr  Catherine,  qui  devint 
encore  enceinte,  il  fut  accufé  de  trois  crimes 
capitaux  i°.  D’avoir  violé  la  prifon.  i°.  D’a- 
voir corrompu  une  princeilè  de  fang  roïal.  30. 
D’avoir  eu  commerce  avec  une  femme,  dont 
il  étoit  feparé  juridiquement}  8c  pour  chacun 
de  ces  crimes  il  fut  condamné  à une  amende 
de  cinq  mille  livres  fterling,  8c  obligé  d’aban- 
donner Catherine  par  un  aéte  autentique } ce 
qu’il  fit  après  une  aflez  longue  prifon,  parce 

2u’il  tenta  de  faire  révoquer  cet  arrêt.  Pour 
atherine  elle  mourut  enfin  en  prifon,  8c  fit 
allez  connoître  qu’elle  avoit  regardé  le  comte 
- de  Harford  comme  fon  véritable  mari,  par  les 
exeufes  qu’elle  fit  demander  en  mourant  à la 
reine  de  s’etre  mariee  fans  fa  permiiTion. 

Lx.  Mais  Elifabeth  avoit  beaucoup  plus  à crain- 
Elifabeth  dre  du  côté  de  l’Ecoife,  où  la  reine  avoit  de 
fait  un  puiflàns  amis,  qui  n’attendoient  qu’une  occa- 
!~lion  ^3vora^e  Pour  k mettre  fur  le  thrôned’An- 
nTftes  de  guerre}' 8c  comme  elle  favoit  que  toute  cette 
Ixance.  intrigue  fe  conduifoit  par  les  artifices  du  duc  de 
Guife,  qui  vouloit  que  les  François  catholiques 
portaient  la  guerre  en  Normandie , pour  être 
plus  près  de  l’Angleterre,  où  il  avoit  delfein  de 
conduire  les  troupes  pour  exécuter  fon  projet  j 
elle  conclut  un  traité  avec  le  vidame  de  Char- 
tres, qui  lui  fut  envoie  par  le  prince  de  Condé; 
8c  par  ce  traité  elle  s’engageoit  à fournir  aux 
chefs  des  Huguenots  une  iomme  de  cent  mille 
écus,  8c  un  fecours  de  lïx  mille  hommes  d’in- 
fanterie , dont  trois  mille  dévoient  être  era- 
ploïez  à la  défenfe  de  Dieppe  8c  de  Roüen , 8c 
trois  mille  dévoient  être  mis  en  garnifon  au 

Hâ- 
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H ivre  de  Grâce,  dont  lesCalviniftes  mettoient  Ak.ijGjù 
cette  reine  en  polîcllïon  , pour  garder  cette 
place  jufqu’à  ce  qu’on  lui  eut  rendu  Calais.  Elle 
croioit  qu’en  entretenant  la  guerre  en  France, 
elle  tiendroit  le  duc  de  Guiiè  occupé,  8c  le 
mettroit  hors  d’état  de  rien  entreprendre  con- 
tre l’Angleterre.  Mais  les  fix  mille  Anglois  à 
leur  arrivée  fur  la  fin  de  Septembre , trouvant 
que  les  catholiques  aflîégeoient  Roüen , fe  par- 
tagèrent en  deux  corps , dont  l’un  entra  dans  ^ 

Dieppe,  8c  l’autre  fut  mis  en  poffeffiondu  Ha- 
vre , dont  le  comte  de  Warvik  général  de  fes 
troupes  fut  fait  gouverneur;  mais  la  prife  de 
Roüen,  la  mort  du  Roi  de  Navarre,  8c  la  ba- 
taille de  Dreux  dérangèrent  beaucoup  fes  me- 
fures. 

Les  affaires  fe  brouilloient  de  plus  en  plusen  Lxl 
Ecoffe  par  le  peu  de  crédit  qu’y  avoit  la  reine  La  reine 
Marie,  8c  par  les  diverfes  battions,  qui  divi- d’Ecofiefe 
foientce  roïaume.  Cette  princeffe  accoutumée  ^aK  don* 
au  luxe  8c  à la  dépenfe  par  l’éducation  qu’elle  “ ^ces  j 

avoit  rcçûë  à la  cour  de  France,  ne  trouvoit  revenus 
pas  de  grandes  reffources  dans  le  domaine  roial ,eccleiiafli- 
qui  étoit  fort  modique,  8c  même  prefque  ré- tlues* 
duit  à rien  par  la  négligence  des  rois  fes  prédé-^^L 
ceffeurs.  On  ajugea  donc  à la  reine  latroilîéme^,  j,  * * 
partie  des  revenus  ecclefiaftiques  pour  fournir 
a fes  dépenfes,  8c  pour  entretenir  les  miniftres 
des  Proteftans  : ce  qui  ne  fut  agréable  à per- 
fonne,  parce  que  les  gens  d’églifeiê  plaignoient 
qu’on  eut  diminué  fi  confidérablement  leurs  re- 
venus; 8c  qu’il  ne  fembloit  pas  que  les  miniftres 
fuil'ent  beaucoup  foulagez  par  cette  libéralité. 

Dans  la  même  année  tfôi.  où  l’on  eau  fa  tant  LXÏI. 
de  mécontens  en  Ecoflè,  pour  avoir  voulu  fa- Synode  te- 
vorifer  injuftement  la  reine  dans  fonluxe,  Eli-*JU  * Lon' 
fabeth  reine  d’Angleterre,  fit  affcmbler  un  fi"ù^te?^e* 
node  à Londres,  où  l’on  dreflà  une  confefiion neut 
de  foi,  contenue  en  trente-neuf  articles»  dont  des. 

les 
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•AN.1561.les  cinq  premiers  ne  regardent  que  la  créance 
j*1  Th,,u  de  l’eghfe  catholique  fur  les  mifteres.  Dans  le 
CMr,  ,Jixiéms  on  rejette  comme  non  canoniques  les 
sm.il.  4,1  livres  de  l’ancien  teftament , qui  ne  lont  pas 
il.  & Hit.  dans  le  canon  des  Hébreux  , & à l’égard  de  ceux 
du  nouveau  teftament  , ils  font  tous  admis 
comme  canoniques.  Dans  le  dixiéme  on  re- 
connoît,  que  depuis  le  péché  d’Adam  , l’hom- 
me ne  peut  pas  fe  préparer  à la  toi , ni  rien 
faire  d’agréable  à Dieu  lans  le  fecours  de  la 
grâce.  Dans  l’article  onz-iéme , la  juftification 
eft  attribuée  à la  foi  feule;  on  reconnoît néan- 
moins dans  l’article  douzième,  que  les  bonnes 
œuvres  font  agréables  à Dieu,  8c  font  des  fui- 
tes St  des  effets  néceifaires  dé  la  toi:,  mais  à 
l’égard  des  œuvres  qui  précédent  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  8c  l’infpiration  du  Saint- Efprit , 
on  les  déclaré  des  pechez  dans  l’article  treizié- 
me. On  rejette  dans  l’article  quatorzième  la 
doétrinc  des  œuvres  furérogatoires  La  prédes- 
tination eft  expliquée  en  termes  très  modérez 
dans  l’article  dix- feptiéme , où  il  eft  remarqué 
que  cette  doétrine  eft  auftï  dangereufe  à ceux 
qui  font  curieux,  charnels  8c  deftituez  de  l’ef- 
prit  de  Dieu , quelle  eft  utile  & pleine  de  eon- 
foiation  pour  les  perfonnes  d’une  vraie  pieté. 

L’eglil'e  eft  définie  dans  le  dix-neuviéme  une 
aftemblée  vilïble  d’hommes , qui  enfeignent  la 
pure  parole  de  Jefus-Chrift:  elle  eft  reconnue 
dans  le  vingtième  pour  témoin  8c  pour  con- 
fervatrice  des  livres  lacrez.  Dans  le  vingt- 
uniéme,  l’infaillibilité  des  conciles  generaux  eft 
rejettée;  8c  dans  le  vingt-deuxième  la  doctrine 
de  l’églife  Romaine  touchant  le  purgatoire,  le 
culte  des  images,  des  reliques,  8c  l’invocation 
des  Saints  y eft  condamnée.  La  néceflité  de  la 
vocation  des  miniftres  par  ceux  qui  ontle pou- 
voir de  les  appeller,  eft  établie  dans  le  vingt, 
troiiiéme.  Le  vingt-quatrième  autorife  8c  ap- 
prouve 
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■prouve  l’ufage  de  prier  dans  l’eglife  en  langue  An.ij^z. 
vulgaire.  Dans  le  vingt-cinquieme  les  facre- 
mens  font  definis  des  lignes  efficaces  de  îa  grâ- 
ce 6c  de  la  bienveillance  de  Dieu , par  leiqucls 
il  opéré  inviiiblement  en  nous,  6c  excite  8C 
confirme  notre  foi.  On  déclare  dans  l’article 
vingt-lixiéme,  qu’il  n’y  a que  deux  lacremens 
inftituez,  par  Jefus-Chrift , le  baptême  5c  la  cè- 
ne, que  les  cinq  autres  ne  font  point  des  (a- 
cremcnsj  mais  ou  de  faufïes  imitations  de  quel- 
ques aérions  6c  ufages  des  apôtres,  ou  des  états 
de  vie  approuvez,  dans  l’ecriture.  Il  eft  ditdans 
l’article  vingt- leptieme , qu’il  faut  retenir  dans 
l’eghié  le  baptême  des  enfans,  comme  confor- 
me à l’inftitution  de  Jcfus-Chrilt. 

A l’egard  de  l’euchariftie,  il  eft  dit  dans  le 
vingt-huitième,  que  la  cène  n’eft  pas  Ample- 
ment un  ligne  de  la  mutuelle  bien-veillance  des 
Chrétiens  les  uns  envers  les  autres}  mais  le  fa- 
crement  de  notre  rédemption  par  la  mort  de 
Jefus-Chrift:  6c  qu’ainfi  ceux  qui  le  reçoivent 
dignement  avec  foi,  participent  au  corps  6c au 
fang  de  Jefus-Chrift:  cependant  latranlubftan- 
tiation  eft  rejettee  dans  le  vingt-neuviémè;  6c 
il  y eft  déclaré  que  le  corps  de  Jesus-Chri>t 
n’eft  donné , reçu  6c  mangé  dans  la  cène  que 
d’une  maniéré  Ipiritueile  par  la  toi}  que  fuivant 
l’inftitution  de  Jésus  Christ  on  ne  doit  point 
garder,  poiter,  élever  ni  adorer  ce  Incrément, 

& que  les  impies  6c  les  méchans  ne  reçoivent 
point  le  corps  de  Jésus- Christ,  quoiqu’ils 
mangent  le  facrement  de  lbn  corps.  On  y or- 
donne dans  l’article  trentième,  de  donner l’eu- 
chariftie  fous  les  deux  elpeces:  6c  on  déclaré 
dans  le  trente-uniéme , qu’il  n’y  a point  d’autre 
facrifice  que  celui  de  la  croix.  Dans  le  trente- 
deuxième,  qu’il  eft  permis  aux  évêques,  aux 
prêtres  6c  aux  diacres  de  fe  marier.  Dans  le 
trente -quatrième  on  condamne  les  particuliers 

qui 
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qui  violeraient  les  cérémonies  eccléfiaftiquet, 
qui  ne  font  pas  contraires  à la  parole  de  Dieu  , 
8c  qui  font  inftituces  8c  approuvées  par  l’auto- 
rité publique:  on  accorde  néanmoins  aux  égli- 
fes  particulières  ou  nationales  la  liberté  de  les 
changer  ou  de  les  abolir. 

On  approuve  dans  le  trente-cinquième  le  fé- 
cond tome  des  homélies,  aufii-bien  que  lèpre» 
mier  fait  fous  le  régné  d’Edouard.  On  confirme 
dans  le  trente-fixiéme  de  livre  de  la  confécra- 
tion  des  archevêques , des  évêques , 8c  de  l’or- 
dination des  prêtres  8c  des  diacres,  drefle  fous 
le  régné  du  même  Edoilardj  8c  on  déclare  que 
tous  ceux  qui  ont  été  ainfi  confacrez  8c  ordon- 
nez depuis  fon  régné,  l’ont  été  légitimement. 
Dans  le  trente-feptiéme  on  accorde  àfamajefté 
roiale  une  fouveraine  puiflànce  fur  tous  les  états 
du  roïaume  eccléfiaftique  8c  civile:  cependant 
on  déclare  qu’il  ne  faut  pas  étendre  cette  auto- 
rité au  pouvoir  d’annoncer  la  parole  de  Dieu, 
8c  d’adminiftrer  les  facremensj  mais  au  droit  de 
contenir  tous  les  ordres  eccleliaftiques  8c  civils 
dans  leur  devoir,  8c  de  punir  les  défobéïïîàns 
8c  les  rebelles.  On  déclare  de  plus  dans  le  trente- 
huitième,  que  le  pape  n’a  aucune  jurifdiétion 
dans  le  roïaume  d’Angleterre  : 8c  dans  le  trente» 
neuvième , que  l’on  peut  punir  de  mort  les  crimi- 
nels, 8c  que  les  Chrétiens  peuvent  par  ordre 
des  magiftrats  porter  les  armes  8c  faire  laguer^ 
re.  Que  tous  les  biens  ne  font  pas  communs,' 
8c  que  les  fermens  font  permis,  ce  qui  fut  aq 
- jouté  contre  les  Anabaptiftes  8c  les  Puritains. 

Ces  articles  furent  encore  confirmez  en  tfjt* 
8c  renouveliez  dans  toutes  les  aflèmblées  du 
roïaume  , qui  fe  font  tenues  depuis.  Enfin 
après  la  mort  d’Eliïabeth  , ils  furent  encore 
confirmez  parle  Roi  |acques  I.  en  1603,  dans 
le  finode  qu’alïèmbla  l’évêque  de  Londres  pour 
la  province  de  Cantorbcry. 

La 
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La  France  perdit  vers  le  milieu  de  cette  an-  Aw. 
hée  une  de  fes  plus  grandes  lumières,  & un  des  LXIII. 

{>lus  zélez  défenl'eurs  de  la  vraie  do&rine,  dans 
a perfonne  du  cardinal  François  de  Tournon . François 
Il  étoit  fils  de  Jacques  de  Tournon  comte  de  de  Tour- 
Roufiillon,  & de  Jeanne  de  Polignac,  dont  il  non. 
naquit  en  148p.  8c  dont  il  reçut  une  éducation  C'.actn  ** 
chrétienne.  A Tige  de  douze  ans,  il  entra  dans 
l’ordre  de  faint  Antoine  de  Viennois,  où  il  fitj.p.  J06.* 
fes  vœux,  8c  remplit  le  cours  de  fes  études  z~&  ftq. 
vec  beaucoup  d’application.  Il  s’attacha  particu-  De  Th>* 
lierement  à la  leéîure  des  divines  écritures,  des r 
conciles  8c  des  faints  peres,  pour  fe  mettre  en  & 14I 
état  de  combattre  les  nouvelles  héréfies.  De  Efijl. 
quatre  freres  qu’il  eut,  deux  furent  évêques, 

Gafpard  de  Valence  8c  Charles  de  Rhodez  : 

François  remplit  les  premières  dignitez  de  fon 
ordre,  8c  en  fut  abbé  à l’âge  de  trente-huit  ans, 
après  avoir  eu  l’abbaïe  de  la  Chaife-Dieu  en  Au- 
vergne, on  ne  fait  pas  en  quelle  année.  Il  fut 
aufii  pourvu  de  l’archevêché  d’Ambrun  en  iyif. 

8c  pafia  enfuite  à celui  de  Bourges.  Françoisl. fit 
tant  de  cas  de  (à  probité , de  fa  prudence  8c  de 
fon  habileté  dans  les  affaires,  qu’il  le  fit  un  de 
fes  principaux  confeiirers,  8c  François  remplit 
cette  charge  avec  beaucoup  d’intégrité. 

Lorfque  ce  prince  eut  été  fait  prifonnier  à la 
bataille  de  Pavie,  8c  conduit  à Madrid  en  Efpa- 
gne,  les  grands  du  roïaume  chargèrent  François 
de  Tournon  de  négocier  fa  liberté  auprès  de 
Charles  V.  Il  partit  en  effet  pour  PEfpagne  a- 
vec  Marguerite  Leur  du  Roi,  veuve  du  duc 
d’Alençon,  le  connétable  de  Montmorency,  8c 
Jean  de  Selve,  premier  préfident  du  parlement 
de  Paris.  Sa  négociation  dura  une  année  entiè- 
re , 8c  réuffit  de  la  maniéré  qu’on  a rapportée 
ailleurs.  Le  traité  fut  conclu  le  deuxième  Jan- f0prj  n 
▼icr  ifi 6.  8c  ce  fut  dans ccs  conjonctures  qu’il  cxxx.»-4ft 
fut  élu  archevêque  de  Bourges,  pour  fucccder  & f°* 
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An, ij5i  à François  Beuii  de  Sancerre;  ce  qui  fit  qu’ij 
figna  le  traité  en  cette  qualité.  Sur  la  fin- de 
Janvier  il  partit  d’Eipagne  pour  revenir  en 
France,  où  apres  avoir  affilié  aux  états  que  le 
Roi  aflembla  pour  les  affaires  de  ion  roiaume, 
il  alla  prendre  poff'elîion  de  Ion  nouvel  archevê- 
ché lùr  la  fin  de  l’année  Jfi7.  & tint  unlinode 
à Bourges  ic  dixième  de  Mars  de  l’annee  fui- 
vante.  On  croit  que  ce  Fut  dans  ce  même 
temps  qu’on  l’elut  abbé  de  faint  Antoine.  Dans 
la  iuite  Clément  VU.  à la  recommandation  du 
Roi,  le  fit  cardinal  le  dix-ncuviéme  de  Mars 
ly  30.  comme  ce  pape  l’avoit  promisà  François 
I.  par  les  lettres  ou  premier  de  Novembre  de 
l’année  precedente.  Son  titre  fut  celui  de  faint 
Pierre  &.  laint  Marcellin,  & Sadolct  lui  en  écri- 
vit une  lettre  de  congratulation.  François  de 
Tournon  comble  d’eioges  & de  bienfaits,  pour 
avoir  obtenu  la  liberté  de  François  l.  fut  ren- 
voie en  Eipagne  afin  d’y  procurer  le  même  bien 
aux  enfans  de  ce  prince , qdl  y étoient  encore 
en  otage.  Sa  négociation  le  termina  auffi  heu- 
reufement  que  la  première,  3t  François  eut  pour 
récompenfe  l’abbaïede  laint  Germain  des  Prez. 
Deux  ans  après  le  Roi  l’en  vola  en  qualité  d’am- 
balfideurà  Romeauprèsde  Clement  VII.  &,  lui 
donna  pour  collègue  ie  cardinal  de  Gram  mont , 

* qui  etoit  auparavant  evêque de  Tarbes  Lelujet 
de  cette  députation  etoit  premièrement  pour 
ménager  les  affaires  de  Henri  VII.  Roi  d’Angle- 
terre avec  le  pape,  àl’occaliond’unelèntencede 
divorce  qu’il  demandoiti  en  fécond  lieu  , afin  de 
procurer  au  Roi  une  entrevue  avec  lepapedans 
la  ville  de  Marfeille,  où  fa  lainteté  fe  rendit  en 
1 5*3 3 . pour  le  mariage  de  fa  nièce  Catherine  de 
Medicisavec  Henri  lecond  fils  de  François  1 A- 
près  trois  années  de  paix  la  guerre  s’etant  rallu- 
mée entre  la  France  8c  l’Eipagnc,  cecardinalcut 
le  gouvernement  du  Lyonuois,  £c  en  même 

temps 
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temps  l’archevêché  de  la  ville  capitale  , pour  Am- 
être  à portée  de  veiller  au  bon  ordre  à l’égard 
des  troupes  qui  dévoient  paffer  en  Italie.  Paul 
III.  qui  avoit  fuccedé  à Clement  Vil.  voulant 
tenter  de  reconcilier  Charles  V.  8c  François  I. 
fe  fervit  de  la  médiation  du  cardinal  de  Tour- 
non  pour  engager  ces  deux  princes  à une  trêve, 

& il  y réufïït. 

François  I.  ayant  écrit  au  célébré  Melanch- 
ton  de  venir  à fa  cour  , en  lui  offrant  toutes 
les  furetez,  qu'il  pouvoit  defirer  ; le  cardinal  qui 
prévoyoit  combien  cette  démarche  pouvoit 
donner  de  crédit  aux  hérétiques , 8c  craignant 
que  le  roi  lui-mjme  ne  fe  laiflat  furprendre  à 
leurs  artifices , réfolut  de  détourner  ce  coup ; 
pour  cet  effet,  allant  un  jour'  au  confeil,  il  y 
porta  le  livre  que  faint  Ircnée  avoit  compofe 
contre  les  hérefies  , 8c  le  lut  en  attendant  fà  S.  Tren**t 
majeflé.  Ce  prince  qui  aimoit  les  livres,  lui lib'  3- <»<*• 
demanda  à quelle  leéture  il  paroiffoit  fi  fort  at-  1,4 
taché.  C’eft  un  excellent  ouvrage,  répondit  \ertet>  ** 
cardinal.compofé  par  un  faint  des  temps  apos- 
toliques, 8c  un  évêque  de  votre  royaume,  qui 
par  fa  conduite  nous  apprend  qu’un  catholique 
ne  doit  jamais  avoir  aucun  commerce  avec  les 
hérétiques.  Et  là-deffus  il  lui  rapporta  ce  qu’on 
lit  dans  le  livre  de  ce  faint  évêque  de  Lyon; 
que  faint  Polycarjpe  ayant  rencontré  dans  le* 
rues  de  Rome  l’heréfiarque  Marcion  , celui-ci 
lui  demanda  s’il  le  connoifloit.  Oui,  répondit 
le  faint  , je  te  reconnois  pour  le  fils  aîné  du 
diable.  Il  ajouta , qu’il  avoit  une  fi  grande  hor- 
reur des  hérétiques , qu’ayant  vû  Cérinthe  en- 
trer dans  un  bain  où  il  étoit,  il  s’enfuit,  de 
crainte  , dit-il,  que  le  bain  ne  tombât,  parce 
que  Cérinthe  ennemi  de  la  vérité  s’y  rencon- 
troit.  Ce  récit  fit  tant  d’impreffion  fur  l’efprit 
du  roi , qu’il  changea  aum-tôt  de  réfolution , 

£c  fit  écrire  à Melanchton  de  ne  pas  venir.  i 

Terne  XXXIII.  F De* 
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i»  irg2.  Depuis  que  ce  cardinal  eut  ete  tait  ar- 
chevêque  de  Lyon,  il  s’empefla  de  travailler  a 
la  réforme  de  ce  diocèfe,  qui  etoit  expofe  aux 
fureurs  de  l’héréfie  : il  fc  trouva  auffi  au  collo- 
que de  Poifli  , où  il  réprima  1 mfolence  de 
Théodore  de  Béze  , qui  s’y  emporta  fans  rc- 
fpeéf  contre  le  miftere  de  l’euchanftie  , St -la 
préfence  de  J :fus-Chrift  fur  nos  autels.  Il  fut 
toujours  fe  conferver  la  faveur  de  François  I. 
mais  après  la  mort  de  ce  prince , Henri  II.  fon 
fuccefleur , qu’on  avoit  prévenu  contre  ce  car- 
dinal, l’obligea  de  fe  retirer  en  fon  abbaye  de 
Tournus  : le  cardinal  obéit  ; mais  foit  quon 
eut  honte  de  l’avoir  ainfi  exile  apres  tant  de 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  France,  foi t pour 
quelque  autre  raifon , on  chercha  quelque  pre- 
fexte  pour  l’éloigner  & s’en  défaire  honnête- 
ment f°on  en  trouva  un  dans  l’âge  du  pape, 
qui  étoit  plus  qu'oftogenairc  , fc  dans  la  neces- 
fité  où  la  France  fe  trouvoit  d avoir  un  autre 
pape  qui  fut  ami  de  ce  royaume,  ou  du  moins 
Lu  n’en  fut  pas  tant  ennemi.  Pour  cet  effet 
Henri  II.  ordonna  à François  de  Tournon  de 
fc  rendre  à Rome  avec  plufieurs  autres  cardi- 
naux François  , afin  d’y  veiller  aux  interets  de 
la  France  j & de  faire  enforte  que  le  pape  ve- 
nant à mourir  , on  lui  donnât  un  fucccffeur 

qui  fut  au  goût  de  ce  royaume.  , 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  a Rome,  il  s em- 
ploya beaucoup  auprès  du  pape , pour  enga- 
ger a ne  point  déclarer  la  guerre  a Oébave  Par- 
afe , à l’occafion  de  la  ville  de  Parme,  qui 
étoit  fous  la  proteftion  du  Roi  de  France , & 
n’ayant  pû  y réuffir,  il  fe  retira  a Vemfe.Mais 
apres  la  mort  de  Jean-Baptifte  de  Monte,  ne- 
veu du  pape,  il  revint  à Rome,  & fit  fi  bien, 
qu’il  engagea  le  pape  en  îffi.  a faire  fa  paix 
avec  la  France  , fc  à promettre  de  fe  rendre 
médiateur  pour  reconcilier  Charles  V.  avec 
* . Henri 
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Henri  II.  Le  pape  Jules  lui  donna  alors  l’évê-  Ah.  tf6u 
ché  d’Albano  , 6c  l’année  d’après  celui  de  Sa- 
bine . Après  quoi  il  revint  dans  Ton  archevêché 
de  Lyon,  d’où  il  ne  fut  tiré  qu’en  iyyy.  pour 
faire  une  troifiéme  fois  le  voyage  de  Rome  a- 
vec  le  cardinal  de  Lorraine  II  alfifta  à deux  é- 
leétions  de  papes , 8c  ayant  eu  des  voix  pour  lui 
dans  le  conclave  où  Pie  IV.  fut  élu,  ce  nouveau 
pape  le  fit  évêque  d’Oftie , doyen  des  cardinaux, 8c 
voulut  ieretenir  auprès  de  fa  perfonne.  Mais  Hen- 
ri II.  étant  mort  , François  II.  fon  fuccefleur 
le  rappella  pour  être  aidé  de  fes  confeils. 

Ce  cardinal  qui  aimoit  beaucoup  les  feiences 
& les  fçavans,  avoit  fondé  un  college  à Tour- 
Bon  en  Vivarez  fur  le  Rhône  , 8c  y a /oit  mis 
des  profcflêurs  habiles  j mais  ceux-ci  s’étant 
laifle  iofe&er  du  poifon  des  nouvelles  héréfies, 

3ui  fe  répandoient  de  pus  en  plus  en  France, 
les  deftitua  , 8c  à la  follicitation  de  plufieurs 
de  fes  amis , il  mit  en  leur  place  des  profefleurs 
Jefuites,  8c  donna  ce  college  à leur  compagnie.  Sdcchim, 
Il  avoit  de  Peftime  pour  ces  peres,  qu’il  regar.  hifl.  ficUt. 
doit  comme  propres  à enfeigner  les  belles  Jet-  » l',  ♦* 
très  aux  jeunes  gens,  8c  il  avoit  rendu  de  grands”' 
lervices  à plufieurs  d’entr’eux.  Enfin  ce  cardi- 
nal  mourut  à faint  Germain-en-Laye  le  vingt- 
deuxième  d’Avril  i yôi.âgé  de  foixante  8c  trei- 
ze ans  , 8c  fon  corps  fut  porté  à Tournon. 

Jean  Peliflote  fit  fon  oraifon  funèbre  , 8c  Vin- 
cent Laure , qui  fut  depuisarchevêque  de  Mont- 
réal , 8c  cardinal  fous  Grégoire  XIII.  écrivit 
fa  vie.  François  de  Tournon  a laifle  quelques 
ûatuts  finodaux  , qu’il  avoit  faits  à- Lyon  en 
if6o.  8c  quelques  lettres  écrites  à Anne  de 
Montmorency,  outre  celles  de  iyiy.  iffo.  if|7. 
iyf9.  qui  font  confervées  dans  la  bibliothèque 
du  roi.  LXIV. 

La  France  perdit  encore  dans  cette  même  M<ffnfiU 
snnée  le  cardinal  Robert  de  Lénoncourt , fils^L^^n- 
% - T x de  court. 
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AH.if6a.de  Thierry  de  Lénoncourt,  feigneur  de  Vft 
Ciéut*.tc.  gnory.  11  eut  d’abord  le  prieuré  de  la  Charité- 
$.j>. 646.  pur.L0jre>  de  l’ordre  de  Clugni,  8c  fut  abbé 
de  Barbeaux  de  l’ordre  de  Citeaux  , 8c  de  faint 
Remi  de  Reims , par  la  démiflion  de  Robert  de 
Lénoncourt  fon  oncle , archevêque  de  Reims;  8c 
cnfuite  François  I.  le  nomma  à l’évêché  de  Châ- 
lons-fur-Marne.  Ce  prince  qui  l’avoït  envoyé 
en  ambaflade  auprès  de  l’empereur  Charles  V. 
l’ayant  recommandé  au  pape  Paul  III.  pour  le 
cardinalat,  ce  pape  le  nomma  cardinal  du  titre 
de  fainte  Anaftafie  le  vingtième  de  Décembre 
jy$8.  11  permuta  enfuite  ce  titre  pour  celui  de 
fainte  Appollinaire,  8c  encore  après  contre  ce- 
lui de  lainte  Cécile.  Il  eut  l’adminiftration  de 
quatre  évêchez  8c  de  trois  archevechez  ; fça- 
voir  ,'des  évêchez  de  Riti  en  Italie, de  Châlons 
en  Champagne , de  Metz  8c  d’Auxerre , 8c  des 
archevechez  d’Ambrun,  d’Arles  8c  de  Toulou- 
fe.  Il  réfigna  l’évêché  de  Châlons  à Philippe 
de  Lénoncourt  fon  neveu  , qui  fut  enfuite 
cardinal.  11  y avoit  bien  foixante-trois  ans 
que  la  ville  de  Metz  n’avoit  eu  d’évêque  refi- 
dent , lorfque  Robert  de  Lénoncourt  y fit  fon 
entrée  le  huitième  de  Juillet  iyyi.  Il  préfcnta 
fes  bulles  au  chapitre , 8c  prit  poffeflion  en  pré- 
fence  de  quatre  évêques  • de  cinq  abbez , 8c 
d’un  grand  nombre  de  feigneurs  8c  de  gentils- 
hommes. Le  premier  jour  de  Novembre  il  of- 
ficia pontificalement  dans  l’églife  cathédrale 
& cette  cérémonie  qu’on  n’avoit  point  vû  de- 

Î>uis  quatre-vingt-fix  ans , attira  ce  jour  là  dans 
’églile  une  foule  extraordinaire.  Au  mois 
de  Janvier  fuivant  il  convoqua  les  états 
généraux  de  l’évêché  , qui  furent  tenus  à 
Vie  le  huitième  de  Février  fuivant.  Ce  car- 
dinal contribua  aufii  beaucoup  à faire  tom- 
ber la  ville  de  Metz  entre  les  mains  du  roi 
de  France,  par  l’entremife  des  principaux 
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iîe  Iâ  ville,  que  ce  prélat  fçut  gagner.  Le  fep-AMiij***- 
tiéme  d’O&obre  i il  racheta  le  coin  de  \i  • 
monnoye  , que  les  évêques  fes  prédécefleurs 
avoient  engagé  , 8c  l’on  trouve  encore  de  la 
monnoye  frappée  à fon  coin  avec  cette  lé- 
gende : in  labore  requies : Je  trouve  mon  re- 
pos dans  le  travail.  Il  affilia  à Rome  aux 
conclaves  du  furent  faites  les  éle&ions  des  pa- 
pes Jules  III.  Marcel  II.  Paul  IV.  8c  Pie  IV. 

8c  il  fit  faire,  ou  du  moins  achever  dans  l’é- 
glife  de  faint  Remi  de  Reims  , le  tom'oeaa 
de  faint  Remi  , qui  eft  un  des  plus  beaux 
monumens  du  royaume.  Le  gouvernement 
de  ce  cardinal  fut  fi  plein  de  douceur  8c  dfc 
bonté,  de  modeftie  8c  de  fagelle,  qu’on  l’ap- 
pelloit  communément  le  bon  Robert.  Il  ne 
gouverna  le  diocéfè  de  Metz  que  pendant 
cinq  ans.  Un  faux  bruit  s’étant  répandu  à- 
Rome  qu’il  étoit  mort , le  cardinal  de  Lor- 
raine qui  y étoit,  reprit  l’évêché  de  Metz,  en 
vertu  de  fes  referves  , 8c  en  même  temps  ïl 
s’en  démit  en  faveur  de  François  de  Beaucaire 
hiftorien  de  France  Le  cardinal  de  Lénoncourt 
ayant  fçu  ce  qui  s’étoit  palfé  , renonça  volon- 
tairement en  ifyj.  à l’évêché,  8c  fe  retira  à 
fon  prieuré  de  la  (Jiarité-fur-Loire.oùil  mou- 
rut le  vingt-deuxième  de  Février  iy6i.8c  y fut 
enterré . D’autres  mettent  fa  mort  à Metz , 8c 
prétendent  qu’il  y fut  inhumé  dans  une  chapel- 
le qu’il  avoit  fondée. 

L’églife  perdit  encore  trois  autres  cardinaux  LXV. 
cette  année;  fçavoir,  Thadée  Gaddi  Florentin,  Mort  dn 
filsd’Aloife  fenateur  de  Florence,  8c  neveu  d’un  cardinal 
autre  cardinal  nommé  Nicolas,  qui  étoit  mort  Thadée 
au  commencement  de  iffi.  Thadée  vint  au  c;acon.m^ 
monde  dans  le  mois  de  Septembre  de  iyi 9- vithtantif. 
Dans  fa  jeuneffe  il  étudia  le  droit  à Padouë , 8c  & eurd.  to. 
à peine  eut-il  atteint  l’âge  de  feize  ans,  qu’il 
fu>  nommé  abbé  de  faint  Leonard  dans  la 
F 3 Pouil- 
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JjL Pouille,  par  la  démiftion  de  fon  oncle.Paul  TlT. 
• quelques  années  après  lui  donna  l’adminiftratioa 
de  l’archevêché  de  Conza  , dont  il  eut  le  titre 
îorfqu’il  fut  âgé  de  vingt-fépt  ans.  Enfin  Paul 
IV.  le  fit  cardinaldans  le  mois  de  Mars  de  1577. 
fous  le  titre  de  faint  Silvellre , 8c  ce  fut  en  cette 
qualité  qu’il  fe  trouva  au  conclave,  où  l’on  fit 
l’élc&ion  de  Pie  IV.  Il  mourut  cfans  fon  ab- 
baye de  faim  Leonard  dans  la  Pouille  au  mob 
de  janvier  de  cette  année  , ou  en  Décembre 
de  la  précédente.  Son  corps  fut  tranfporté  à 
Florence  8c  inhumé  dans  l’eglife  de  fainte  Ma- 
lie-la- Nouvelle , de  l’ordre  des  freres  Prêcheur*, 
où  fi  famille  avoit  fa  fépulture,  & où  Nicolas 
Gaddi  fon  neveu  lui  fit  ériger  un  fuperbe  tom- 
beau en  1577.  il  n’avoit  que  quarante  6c  un  an 
8c  onze  mois. 

LXVI.  Le  fécond  fut  Barthelemi  de  la  Cucva  Es- 
Mort  dupagnol,  fjjs  François  Fernandez  duc  d’Al- 
feria'cue-tur(luer£lue*  d’une  des  premières  maifons  d’Es- 
▼a.  pagne,  8c  de  Françoife  de  Tolede,  qui  le  mit 
Ciaçon.  *t  au  monde  le  vingt-quatrième  d’Août  de  14917. 
f»t  to.  3.  Après  une  éducation  tout-à-fàit  chrétienne, 
/•  968-  dans  une  famille  où  la  pieté  étoit  héréditai- 
re,  Paul  III.  à la  recommandation  de  Char- 
tltdinàux-  ^es  ^ • lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  le  dix- 
neuviéme  Décembre  15-44.  8c  il  eut  aufli-tôt 
après  i’évêché  de  Cordoue,  dans  lequel  il  fit 
beaucoup  de  bien  , par  fes  vifites  frequentes, 
par  fon  zele  à rétablir  la  difeipline  eccleiia- 
ftique,  prefque  anéantie  , par  le  fou'agement- 
qu’il  procura  aux  pauvres  , par  beaucoup  de 
heux  faints  qu’il  fit  conftruirc  : en  un  mot , 
il  s’y  conduilit  avec  tant  de  religion , de  pieté 
8c  de  prudence,  que  le  roi  Philippe  II.  qui 
l’avoit  employé,  aufîi-bien  que  Charles  V. 
dans  l’adminiftration  des  affaires  de  les 
états  , le  nomma  viceroi  de  Naples  après 
Ferdinand  de  Tolede  [duc  d’Albe.  Il  y etoit 

dans. 
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dans  cette  qualité  à la  mort  de  Charles  V,  pour  Ah. 
lequel  il  fit  faire  un  fervice  fokmnel,  où  Jérô- 
me Seripande,  general  des  Augultins,  que  Pie 
IV.  fit  enfuite  cardinal,  prononça  l’oraifon  fu- 
nèbre. Ce  pape  le  mit  au  nombre  des  cardi- 
naux qui  compofoient  une  congrégation  à Ro- 
me pour  les  affaires  du  concile  de  Trente.  La 
Cueva  mourut  à Rome  le  trentième  Juin  âgé 
de  Soixante-trois  ans , & fut  enterré  dans  l’e- 
glife  de  faint  Jacques  de  la  nation  Efpagnole. 
Aubery  rapporte  que  fes  oflemens  quelque- 
temps  après  furent  tranfportez  en  Efpagne , & 
depofez  dans  la  chapelle  du  monafterc  de  S. 
François  de  Cuellar  , où  étoit  le  tombeau  de 
fes  ancêtres. 


Le  troifiéme  fut  Jean  de  Mcdicis  Florentin,  LXVII.' 
dont  nous  avons  déjà  rapporté  la  mort  dans  Mon  du 
le  livre'précédent.  cardinal  de 

Je  ne  trouve  point  d’auteur  eccléfiaftique  mort  Mc  IC1S* 
dans  cette  annee  que  Jean  Arboreus, encore l’é-  ^or^de 
poque  de  fa  mort  eft  incertaine,  puifque  tout  ce  jcanarbo- 
qp’on  fçait  fe  réduit  à une  méfié  qu’on  célébré  reus,& fes 
tous  les  ans  pour  le  repos  de  fon  ame  en  Sor-  ouvrages, 
bonne  le  premier  de  Juillet:  il  étoit  de  Laon  en 
Picardie . & doéteur  de  la  maifon  de  Sorbonne.  ^ 
Le  principal  ouvrage  qui  nous  relie  de  lui , eft  */«/./«.  1 6. 
une  théologie  dans  laquelle  il  comprend  {ous  \n.\.de  ri- 
differens  titres  plulïeurs  queftions  importantes dit  d'Hol- 
fur  des  partages  de  l’écriture  fainte,  & fur  des  lan™-V'*0t 
dogmes  de  théologie.  Il  met  au  commencement 
de  chaque  chapitre  la  queftion  qu’il  veut  prou- 
ver, il  apporte  enfuite  les  autoritez  des  peres 
Grecs  Sc  Latins,  qui  établilfent  cette  propolî- 
tion  , l’ouvrage  ell  divifé  en  dix-neuf  livres, 

?ui  font  deux  volumes  in-folio  , imprimez  à 
aris  en  15*40.  On  a de  plus  du  même  auteur 
des  commentaires  fur  l’écclefiafte , fur  le  cantique 
des  cantiques,  fur  les  proverbes , fur  les  quatre 
évangiles  , 5c  fur  les  épitres  de  faint  Paul  > 

F 4 im- 
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A*.i  s6t.  imprimez  en  divers  temps.  Le  texte  y efl:  para- 
phrafé  en  l’expliquant;  il  examine  plufieurs  ques- 
tions de  théologie  8c  de  controverfe  ; & en  beau- 
coup d’endroits  il  préféré  le  texte  Grec  àlavul- 

fate.  11  avoit  auffi  compofé  une  exhortation  à 
pénitence,  une  méthode  pour  la  confeffion  , 
8c  quelques  autres  traitez  de  fpiritualité. 

XXIX.  L’héréûe  fe  vit  aufii  privée  d’un  defes  prin- 
Viort  de  cipaux  appuis  en  perdant  Pierre  Vermilly  dit 
Tienc  Martir,  Florentin,  né  en  iyoo.  le  huitième  de 
Septembre.  Etant  affez  jeune  , il  entra  8c  fit 
in  h'Ji  lib.  Pr°fefflon  dans  l’ordre  des  chanoines  réguliers 
3+.  kee  an.  de  faint  Auguftin  au  monaftere  de  Fiéfole;  8c 
Sfcnd.  hoc  après  avoir  tait  fon  cours  de  philofophie  à Pa- 
er.n.  jf.  doué , il  s’appliqua  à l’étude  de  la  langue  Grec- 
^rumonl  clac  > er|fu’te  a PHebreu,  8c  étudia  en  théologie 
* Boulogne,  cù  il  fit  de  fi  grands  progrezdans 
bdrtf.c^s.  toutes  ces  fciences , qu’avec  une  certaine  élo- 
quence qui  lui  ctoit  naturelle,  il  paffa  pour  un 
des  plus  habiles  de  fa  congrégation , 8c  fe  ren- 
dit un  des  plus  éloquens  prédicateurs  d’Italïe.  If 
exerça  les  taiens  dans  les  plus  célébrés  villes  a- 
vec  un  entier  applaudiflement  , 8c  un  grand 
concours  de  peuples.  Mais  la  leéturc  de  quel- 
ques ouvrages  de  Zuingle  8c  de  Bucer  com- 
mença à lui  gâter  l’efprit  dans  le  féjour  qu’il  fit 
• à Naples  ; 8c  la  converfation  8c  les  éhtretiens 
frêquens  qu’il  eut  avec  Jean  Valdez  jurifeon- 
fulte  Efpagnol,  achevèrent  de  le  pervertir,  8c 
de  l’engager  tout-à-fait  dans  les  erreurs  des  nou- 
veaux hérétiques.  L’un  8c  l’autre  infpirerentr 
bien -tôt  leurs  mauvais  fentimens  à differen- 
tes perfonnes  qui  s’aflembloient  dans  des  mai- 
fons  particulières  , où  Pierre  Martir  prêchoit. 
Quoique  ces  aflèmblécs  fuffent  tenues  fort 
fècretement  , on  les  découvrit  toutefois  , 8c 
cet  hérétique  ayant  été  accufé  à Rome  , ne 
fe  tira  d’affaires  que  par  le  crédit  de  fes  a~ 
xais. 

Quel* 
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(Juelqüe-  temps  après  il  quitta  Naples  8c  vint 
* Lucques  , où  il  étoit  fuperieur  d’une  maifon1  \ 
de  fon  inftitut  , & où  il  pervertit  Emmanuel' 
Trémellius,  Celfè  Martinengue,  Paul  Lacifio,- 
8c  Jerôme  Zanchius,  qui  furent  tous  les  com-- 
pagnons  de  fon  apoftafie  8c  de  fes  impietez* 

Plufieurs  Lucquois  fe  laiflèrent  entraîner  par 
ces  nouveaux  doéteurs  , qui  fe  retirèrent  de- 
puis, les  uns  à Genevejes  autres  dans  la  Suis-- 
fe  en  divers  tems.  Vermilly  ayant  fçu  que  le' 
pape  Paul  III.  prenoit  le  chemin  de  Lucques' 
au  retour  de  la  conférence  qu’il  avoit  eue  en1 
iy43.  avec  Charles  V.  à Buifeto,  n’y  voulut' 
pas  attendre  fa  fainteté',  qui  l’auroit  livré  aux 
inquifiteurs  , 8c  fait  faire  fon  procès  fur  les 
plaintes  qu’on  lui  avoit  faites  de  fa  mauvaifo 
doctrine.  C’eft  pourquoi  il  quitta  Lucques' 
fuivi  de  fes  compagnons  , 8c  fe  retira  chez' 
les  hérétiques-,  emmenant  avec  lui  Bernardin 
Ochin  general  des  Capucins  , dont  nous  avons 
fouvent  parlé  ailleurs.  Il  paflâ  à Zurich  , puis  Supra  \ A- 
à Bâle  j mais  n’ayant  point  trouvé  d’emploi  cxl.»,t8. 
dans  ces  villes,  il  s’arrêta  à Strasbourg  à la  6®.'- 
perfualîon  de-  Bucer,  y enfeigna  publiquement, 
êc  s’y  maria  avec  une  jeune  religieufe  nom- 
mée Catherine  , que  le  libertinage  avoit  fait' 
fortir  de  Ion  monaftere,  fuivant  la  coutume' 
des  apoftats. 

Sa  réputation  le  fit  appeller  en  Angleterre,- 
où  il  alla  avec-  fa  femme  en  1 5-47.  8c  il  y-  for 
profefleur  en  théologie  dans  l’univerfiré  d’Ox-- 
ford  juiqu’en  que  la  reine'Marie  ayant 

foccedé  à Edouard,  rétablit  la  religion  catholi- 
que , 8c  chafla  les  hérétiques  de  fes  états.  Pour 
lors  Pierre  Martyr  retourna  à Ausbourg,  d’où; 
il  alla  enfuite  enfeigner  à Zurich,  où  u mou- 
rut le  douzième  de  Novembre  1 5 6ï.  Quelques’  * 
auteurs  catholiques  ont  dit  que  les  Calvi- 
niites  qui  ne  l’aimoient  point,  l’a  voient  fait 
F-  î,  cm* 
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A5.ij^»*cmpoironncr  dans  le  temps  qu’il  fe  préparoifrà 
réfuter  le  livre  que  Jean  Brentius  Luthérien 
avoit  compofé  contre  lui  & contre  Bullinger. 
Ce  livre  etoit  intitulé:  De  la  vraye  préfence  du 
frSentia  corps  de  Jefus-Chrift  dans  la  cène  ficcefutBul- 
ttr'eris  linger  qui  en  fit  la  réponfe.  Pierre  Martir  a-, 
Chrifti  in  compofé  un  grand  nombre  d’ouvrages  pour 
foutcnir  fes  erreurs,  qui  lui  étoient  communes 
avec  les  Calviniftes  , lï  nous  en  exceptons  fes 
opinions  fur  l’euchariftie  , fur  laquelle  il  alloit 
plus  loin  qu’eux  j car  il  foutenoit  que  nonfeule- 
ment  Jefus-Chrift  n’étoit  pas  corporellement 
dans  le  facrement  de  l’autel,  mais  encore  qu’on 
ne  pouvoit  pas  dire  qu’il  y fut  réellement.  Ain- 
£ s’étant  trouvé  au  colloque  de  Poilïi  en  iyôf. 
8t  ayant  entendu  les  miniftres  Calviniftes  qui 
difoient  qu’on  recevoit  réellement  Jefus-Chrift 
dans  la  cène  , quoiqu’il  ne  fut  pas  réellement 
fous  les  efpeces  du  pain , il  fut  fcandalife  de  ce 
langage,  & ne  manqua  pas  de  s’infcrire  en  faux 
contre  cette  opinion. 

T.XX  Le  Prern’er  c*e  Mai  precedent  mourut  auffi.? 

Mort  de  Boniface  Amerbachius , célébré  jurifconlulte  , 
Boniface  né  à Bafle  i’an  1497.  11  étoit  filsde  Jean  Amer- 
Amerba  bach  fçavant  Imprimeur  à Bafle  dans  le  quin- 
chiu&  zieme  fiécle  ,“â  qui  l’on  eft  redevable  des  nou- 
hifl  l.  8*  ” veaux  cara&eres  dont  on  s’eft  fèrvi  depuis  fon 
htc  anno.  temps  dans  l’imprimerie.  Jean  fit  fes  études 

Mthhiur  avec  fes  deux  îYeres  alrtez , Brunon  & Bafilc  , . 
■Adam  in  & fit  de  fi  grands  progret  dans  l’étude , fur- 
TtnfJu"  tout  ^ans  ^ langue  Grecque,  fous  Jean 

‘cètmàn.  Conon,  que  l’an  if  1 1-.  il  fut  créé  bachelier  8c 
deux  ans  après  maître-èsarts.  Ei  afmele  dirigea 
dans  fes  études  par  affeéfion  , 8c  l’eut  toujours 
pour  ami  ü intime  , qu’il  l’inftitua  fon  hé- 
ritier univerfel.  Après  qu’Amerbach-  eut- 
pris  le  degré  de  maître  - ès-  arts  il  alla  étu- 
dier en  droit  à Fribourg  fous  Z,afius  , 8c  en* 
fuite  en.  Italie  fie  en  France , & prit  le  dé* 

gré 
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gré  de  dofteur  à Avignon.  En  1 yiy.  il  fut  fait  An.  i j6*’ 
profefTeur  en  droit  a Balle  , & eut  un  grand 
nombre dedifciplespendant  vingt  ans  qu’il  yen- 
feigna.  Il  mérita  également  les  titres  d’homme 
vertueux , d'oracle  de  la  jurifprudence , 8c  d’ha- 
bile antiquaire.  Il  fit  plufieurs  fondations  pour 
aider  de  jeunes  gens  qui  fe  deftinoient  aux  é- 
tudes  , ou  à quelque  métier,  8c  pour  doter  de 
pauvres  filles.  La  bibliothèque  de  Bafle  confer- 
ve  un  grand  nombre  de  fes  manuferits , 8c  l’on 
a- plufieurs  de  fes  ouvrages  imprimez,  entre- 
autres  une  très -belle  lettre  fur  la  vi  le  de  Bafle 
dans  la  topographie  de  Munfter.  Il  mourut  » 

Bafle  en  ifôi.  dans  fa  foixante-feptiéme  an- 
née, 8c  fut  enterré  dans  la  petite-ville  , dans  ia 
chartieufe,  où  il  avoit  fait  préparer  vingt' ans 
auparavant  l’épitaphe  de  fon  pere  8c  de  fa  me- 
re,  de  fa  femme  , de  fes  enfans,  8c  la  fienne. 

Gilles  le  Maître  , fçavant  jurifconfulte  de  LXXT. 
France  , mourut  auffi  dans  cette  même  an-  M°rr 
née  le  cinquième  Décembre  dans  la  foixante-  M'aj^e  c 
troifiéme  année  de  fon  âge.  Il  étoit  fils  de  De  Thon 
Geofroy  le  Maître,  feigneur  de  Cincehour  , hîfi.lib.  $2, 
& de  Catherine  Frémin.  Gillcs^paflà  fa  jeu-  verwtfy. 
nefTe  dans  le  barreau  , où  il  acquit  la  réputa-  S^f'  ** 
tion  de  grand  orateur  8c  d’excellent  jurifeon- 
lulte;  ce  qui  donna  lieu  au  roi  François  I.  de 
Fhonorer  en  1^40.  de  la  charge  de  fon  avo- 
cat général.  Dix  ans  après  Henry  il,  vou- 
lant reconnoître  les  fervices  qu’il  avoit  rendus 
au  roi  fon  pere  8c  à lui , le  pourvut  de  la  di- 
gnité de  préfident  à mortier  , 8c  en  1 y y 1 . il 
fiéleva  à celle  de  premier  préfident  au  parle- 
ment de  Paris.  Il  eut  le  malheur  de  voir  naître 
de  fanglantes  faétions  , lefquelles  fous  prétexte 
,,de  religion  , défolerent  depuis  toute  la  France; 
mais  ni  les  promefïes  , ni  les  > menaces  , ni 
même  la  crainte  de  l’interdiéfcion  de  la 
mort  ne  purent  jamais  ébranler  fa  conftan- 
E4  ce. 
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ce  , ni  l’empêcher  de  foutenir  les  interet?  cfèr 
l’état  jufqu’à  fa  mort.  Il  étoit  au  lit  malade, 
lorfqu’ayant  entendu  le  grand  bruit  qu’on  fait 
tfoit  dans  la  ville  , il  crut  que  les  Calviniftes  ve*- 
noient  l’enlever,  ce  qui  lui  caufa  une  fi  grande 
‘frayeur , qu’il  mourut  auflï-tôt.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l’églife  des  Cordeliers  de  Paris, 
‘où  l’on  voit  fà  ftatuë  8c  celle  de  Marie  Sapin  fa 
femme  , fille  de  Jean  fèigneur  de  Rosières  St 
de  la  Bréteche  en  Touraine  , receveur  general 
des  finances  en  Languedoc.  Après  fa  mort  oa 
trouva  parmi  fes  papiers  des  dédiions  .qui  fu- 
lent  imprimées  touchant  les  ventes  par  décret; 
les  droits  royaux  fur  les  bénéfices,  & les  appels 
comme  d’abus,  que  l’on  confidere  comme  des 
arrêts  dans  toutes  les  cours  8c  les  jurifdiétions 
du  royaume,  8c  qui  ne  tailleront  jamais  mou- 
rir dans  l’efprit  des  François  la  glorieufe  mé- 
moire d’un  fi  grand  homme.  Chriftophe  de 
Thou  pere  de  l’hiftorien  Jacques- A ugufte  , fut 
nommé  premier  préfident  par  le  roi  Charles 
IX.  en  la  place  de  Gilles- le  Maître,  à la  priera 
de  la  reine  mere: 

Barthélémy  Cavalcanti  de  Florence , né  en 
i-yoj.  mourut  aufli  dans  cette  année  le  neu- 
vième Décembre,  âgé  par  conféquent  de  cin- 
quante-neuf ans.  Il  étoit  d’une  maifoir  noble, 
d’où-  fortit  autrefois  Guido  , qui  vivoit  dans 
le  même  temps  que  François  Pétrarque  , le" 
plus  excellent  poète  8c  le  meilleur  philofophe 
dèiïbnnemp's.  Barthélémy  s’appliqua  fort  à l’é- 
tucfe\dc«  belles  lettres , & ayant  quitté  fon  pays- 
aflhîiîdjanc , il  fe  Tetira  à Rome-,  où  H fut  em- 
ploÿétj&rv  le  pape  • Paul  1H.  8c  par  Oétavio 
Fai  ncfc-fijn  ipetit-fils  , qu’il  aida  de  fes- bons- 
confeils.  Il  fervit  aufli  utilement  le  roi  de 
France  Henry  II.  dans  la  caufe  des  Sien- 
nois,  tant  que  cette  république  put  défen- 
dre. fà.  iiherté  avec  les.  armes  de  France- 

* Ont 


Livre  cent  [oix&nte-dtuxiéme . 

©n  lui  confia  l’adminiftration  de  beaucoup  d’au- 
très  affaires  importantes  , qu’il  termina  avec 
prudence  8c  avec  ‘une  parfaite  intégrité.  Enfin 
la  paix  étant  conclue  entre  les  François  5c  les 
Efpagnols,  comme  il  aimoit  la  vie  tranquille, 
afin  de  vaquer  plus  facilement  à l’étude  des  bel- 
les lettres , il  fe  retira  à Padouë  , où  il  finit  fes 
jours,  & fut  enterré  dans  Péglife  defaint  Fran- 
çois, par  les  foins  de  Jean  Cavalcanti  fon  fils; 
Les  principales  produirions  qu’il  a laiffées  de 
fon  efprit  8c  de  fes  études,  font  fept  livres  de 
rhétorique,  8c  un  commentaire  du  meilleur  e- 
tat  d’une  république,  que  François  San- Sovino 
fit  imprimer  apres  la  mort  de  l’auteurl 

En  France  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
attentive  à prévenir  même  ce  qui  pouvoit  don- 
ner la- moindre  autorité  aux  nouvelles  opinions» 
s’affembla  le  premier  d'Août  de  cette  année 


1562..  pour  entendre  la  leôure  d’un  arrêt  du 
parlement  rendu  au  fujet  d’un  catalogue  qu’oa 
devoit  faire  des  livres  défendus,  8t  pour  fai- 
re ligner  la  profeifion  de  foi  qu’elle  avoit 
dreffée  6c  qu’elle  vouloit  faire  fouferire  par 
tous  ceux  qui  voudraient  prendre  quelque  dé- 
gré.  Nicolas  Maillard  doien- de  la  faculté,  aïanf  Lxxirr; 
fait  le&ure  dudit  anêt,  Claude  Defpenfe  qui-  ’V/IS  du 
étoit  préfent , 5c  que  l’on  foupçonnoit  fans  fon-  Defp'enfe 
dement  de  favorifer  les  héréiïesdu  temps, s’of- touchant- 
frit  de  figner  cette  profelfion,  8c  s’exeufa  de- le  culte 
ne  l’avoir  pas  fait  encore,  parce  qu’il  avoit  é--^csima* 
té  malade.  Mais  Antoine  de  Mouchy.  vice-  8 , 
findic , fupplia  l’affomblée  de  délibérer,  fi  Von^/in'*!"' 
devoit  admettre  ce  dodïeur  à figner,  avant  ua  judi- 
qu’il  eut  révoqué  ou  retraite  un- terrain- arti-£'®r"w 
cle  qu’il  avoit  donné  par  écrit  en  fon  nom  & 
au  nom  de  Sahgnac,  8c  des  autres  do&eurs  * “Saf0\°’p 
qui  avoient  été  députez  à la  conférence  qui  3 
s’étoit  tenue  l’annce  precedente  à faint-  Ger-  * 

main  en  Laye  pendant  la  tenue  des  états  d’Or* 

F 7-  leans». 
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Air.  t/tfi  Jeans,  8c  dont  on  a parlé  en  fon  lieu.  Cet  ar- 
ticle regardent  la  doétrine  de  l’églife  fur  Je 
culte  des  faintes  images  , 8c  de  Mouchy  pré- 
tendoit  qu’il  étoit  contraire  à la  profelïion  de  < 
foi  que  Claude  Defpenfe  s’offroit  de  ligner. 

Il  avoit  été  prefenté  en  effet  par  ce  dernier 
le  huitième  de  Février  15-61.  8c  il  portoit  en. 
premier  lieu  , qu’il  feroit  bon  de  remontrer 
qu’aucune  perfonne  privée  ne  prévienne  l’au- 
torité publique  fur  la  réforme  de  l’abus  des  i-- 
magesj  mais  que  tous  8c  chacun  attendent- 
que  le  roi  par  l’avis  8c  l’autorité  de  l’églife  y 
pourvoie , 8c  qu’à  l’avenir  on  ne  mette  aucune 
image  dans  les  églifes,  fans  l’autorité  des  évê- 
ques. 

,,  Comme  fàint  Aùguftin,  dit  ce  doéteur, 

„ nous  a appris  qu’il  faut  plutôt  tâcher  de  dé- 
,,  raciner  l’abus  du  coeur  des  hommes,  que  des 
,,  temples,  8c  autres  lieux  extérieurs,  pour  ce-. 

„ Ja  il  feroit  nécefTaire  que  les  évêques,  curez 
» 8c  autres  pafteurs  remontraffent  fouvent  au  . 

» peuple, que  les  images  n’ont  été  reçûë's  dans 
tt  l’églife  que  pour  inftruire  les  Amples , 8c  re- 
,,  prefenter  ce  que  Notre-Seigneur  a fait  pour! 

>r  nous,  pour  lui  en  rendre  gloire,  louange  8c 
adtions  de  grâces,  8c  aufli  pour  nous  rappel- 
» 1er  ce  que  les  faints  ont  fait  8c  enduré  dans 
ce  monde , dans  les  témoignages  qu’ils  ont 
>y  rendus  à la.  religion  chrétienne,  8c  que  par 
»,  ces  repréfentations  nous  fbïons  avertis  de  re- 
»»  mercier  Dieu  de  ce  qu’il  a bien  voulu  fe  fer- 
„ vir  de  ces  hommes,  les  élever,  les  honorer* 

„ 8c  les  rendre  participans  de  fa  gloire , tout  : 

,r  foibles  mortels  qu’ils  étaient. 

„ En  fécond  lieu , qu’ils  foient  auffi  avertis 
d’être  les  imitateurs  de  la  foi  8c  de  la  bon- 
ne  vie  des  Caints,  8c  d’exhorter  les  peuples 
»».  à ne  point  emploïer  l’ufage  des  images  à 
m d’autre  An  ni  intention  que  celle  qui  eft  re- 

' - „,  ÇÛë- 
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#s  .çûë  par  l’églife.  Et  pour  ne  point  laifler  cet  A»,  i ytu 
„ article,  qui  eft  d’une  fi  grande  importance, 

„,à  l’indifcretion  de  ceux  qui  par  ignorance  ou  - 
„ autrement  en  voudraient  abufer,  il  eft  nécef. 

faire  d’établir  8c  de  fixer  des  réglés  fur  lefdi. 

,,  tes  images,  afin  que  chacun  fçache  comment 
,,  il  doit  Tes  honorer  j enforte  qu’il  faut  que 
„ l’établi  fie  ment  en  foit  fait  par  l’ordonnance 
m du  prince , avec  l’autorité  de  l’églife , 8c  qu’il  ; 

,,  ne  îoit  permis  à aucun  particulier  d’y  pour- 
» voir  par  fon  autorité , autrement  fera  pro- 
r>  cédé  contre  lui  comme  contre  les  infraâeurs 
,,  des  édits  8c  ordonnances  du  roi.  Et  pour  y 
„ donner  ordre,  nous  délirerions  qu’on  pût 
„ obtenir  que  les  images  de  la  fainte  Trinité 
,,  foient  ôtées  des  égliles , 8c  de  tous  les  autres- 
„ lieux  publics  8c  particuliers,  attendu  que  ce- 
,»  la  eft  défendu  par  l’écriture  fainte,  par  les 
,,  conciles  8c  par  plufieurs  grands  hommes  qui 
,,  fe  font  diftinguez.  par  leur  doârine  8c  par 
„ leur  fainteté,  8c  que  cela  n’a  été  reçu  que 
„ par  la  négligence  des  pafteurs.-  Nous  difons, 

,,  la  même  chofe  de  plufieurs  images  lafeives, 

„ deshonnêtes  8c  feandaleufes,  8c  de  celles  qui 
„ repréfentent  des  faints  8c  des  feintes,  dont 
,,  Thiftoire  de  la  vie  8c  la  légende  ont  été  re- 
,,  jettées  par  l’églife , comme  atK>cryphes. 

„ Troiliémement,  nous  difons  que  ce  qui' 

„ n’a  pas  été  reçu  par  une  expreflè  ordonnant 
„ ce  de  l’églife,  fort  aboli  8c  entièrement  ôté, 

„ comme  l’ufege  de  couronner  les  images,  les  - 
,,  habiller,  les  porter  en  proceflion,  leur  pré- 
,,  fenter  des  vœux  8c  des  offrandes.'  Et  quant  ■ 

„ à la  demande  qu’on  fait , fi  on  doit  les  ado- 
- rer  ou  non;  nous  ajoutons,  que  puifque  les- 
„ placer  fur  les  autels,  leur  offrir  des  cierges, 

,r  encenfer,  les  feluer  , fe  mettre  à genoux  de- 
„ vant  elles,  fait  partie  de  l’adoration  qui  en-. 

^ tre  dan*  le  culte  de  la  religion , nous  défi- 

,y  roas , 
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, „ rofls  que  toutes  images,  hormis  celle*  de  îsf 
„ fainte  croix , foient  ôtées  de  deflus  les  autels1, 
„ & mifes  en  tels  lieux  qu’on  ne  les  puiffe  ado* 
„ rer,  faluer,  vêtir,  couronner  de  fleurs,  bou- 
„ <juets,  leur  offrir  des  vœux,  les  porter  par 
„ les  rués,  dans  les  églifes,  fur  les  épaules,  ou 
,,-fur  des  bâtons,  comme  l’a  défendu  le  der- 
„ nier  concile  de  Sens  tenu  à Paris. 

De  Mouchy  aiant  fait  leéture  de  cet  écrit  en 
préfence  des  doéteurs,  Claude  Defpenfe  pré- 
tendit qu’il  n’étoit  pas  entièrement  conforme  à 
celui  qu’il  avait  donné,  8c  demanda  qu’il  fut 
confronté.  Après  cette  demande  il  fe  retira, 
afin  qu’on  put  délibérer  en  liberté;  mais  la  fa- 
culté réfolut  qu’il  ne  feroit  point  reçu  à figner 
la  profeflion  de  foi , qu’il  n’eut  auparavant  ré- 
voqué cet  écrit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  qui  eftimort  fort 
Defpenfe,  8c  qui  l’avoit  mené  à Rome  avec 
lui  en  iyyy.  voulut  accommoder  cette  affaire 
avant  fon  départ  pour  Trente,  8c  convint  que 
le  doi'en  de  la  facutlé  dans-  une  aflcmblée  ex- 
horreroit  Defpenfe  à faire  un  traité  fur  les  ima- 
ges pour  lever  le  fcandale  qu’il  avoit  pû  occa- 
fionner;  qu’il  fouferiroit  aufli  l’article  XVI.  de 
la  faculté , contre  les  nouvelles  héréfies , 8c-  re- 
connoîtroit  que  c’eft  une  bonne  aftion  de  fe 
mettre  à genoux  devant  les  images  du  cruci- 
fix , de  la  fainte  vierge  8c  des  faints,  pour  prier 
Jefus-Chrift  8c  les  mêmes  Saints.  C’eft  pour- 
quoi le  fixiéme  d’Août  la  même  faculté  s’afl 
fembla  pour  délibérer  fur  cet  accommodement; 
8c  les  doéleurs  ftatuerent  que  Defpenfe  , qui 
étoit  abfent , feroit  interrogé,’  s’il  approuvoit 
ou  condamnoit  l’écrit  rapporté  ci-deflus  tou- 
chant les  images,  qui  avoit  été  lû  dans  l’affem- 
blée  précédente  par  de  Mouchys  lequel  écrit 
Defpenfe  difoit  lui  avoir  été  donné  par  la  reine 
mere,  pour  le  remettre  aux  doéïeurs  députez- 

dé- 
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3e  la  faculté  de  théologie  de  Paris  à faint  Ger-  A».  ijéit 
tnain-en-Laye. 

Mais  le  cardinal  de  Lorraine,  fans  aucun  é-  lxxv. 
gard  à cet  écrit  que  Dcfpenfe  recufoit , com-  Le  cardi- 
me  n'étant  pas  de  lui,  régla  à Paris,  que 
doéteur,  en  préfence  du  doien  8c  des  doéleurs.mj|c  ^ao 
Jiroit  en  pleine  alïèmblée  une  formule  drefleecoramo- 
& écrite  par  fon  éminence;  à quoi  Defpenfe  fc de;  cette 
fournit  volontiers.  Cependant  quand  le  doïena^'rc* 
l’exhorta,  comme  on  en  étoit  Convenu,  d’é- 
crirequelque  traite  touchant  le  culte  des  images  ,ubi  fUp.  p fc 
pour  ôter  le  fcandale  qu’il  avoit  pu  donner , avec  3 34. 
promette  qu’au fii  tôt  il  feroit  admis  à ligner  la 
profeffion  de  foi.  Il  répondit:  „.Je  vous  re- 
„ mercie,  meilleurs,  de  votre  remontrance, 

,,  Sc  je  m’offrirois  de  bon  coeur,  lî  j’avois  le 
„ loilîr  , pour  écrire  quelque  chofe  fur  les  ima- 
,i  ges;  mais  je  craindrois  extrêmement  que  ce- 
„ la  ne  fut  point  au  gré  de  quelques  docteurs 
„ d’entre  vous,  parce  que  je  n’ai  jamais  trou- 
,,  vé  ni  dans  faint  Ambroife  , ni  dans  faint 
„ Auguftin  , ni  dans  làint  Jerôme  , ni  dans 
,,  S.  Grégoire,  qu’ils  fc  foient  jamais  fervis  de 
,,  ces  termes,  d’honorer  les  images,  de  leur 
,,  rendre  un  culte  8c  une  vénération , à l’ex- 
„ ception  de  la  croix  : de  telle  forte  néanmoins 
,,  quejem’offre  encore,  comme  je  me  fuisdé- 
,,  ja  offert , à ligner  tous  les  articles  de  la  facul- 
„ té.  8c  nommément  le  feizuéme,  qui  concer- 
„ ne  le  culte  des  images  , croïant  qu'on  ne  peut 
,,  douter  en  aucune  maniéré  que  ce  ne  foit  u- 
,,  ne  bonne  aétion  de  fléchir  les  genoux  devant 
„ les  images  du  crucifix , de  la  fainte  vierge  8c 
,,  des  faints,  pour  les  prier  8c  les  invoquer,  8c 
„ demander  leur  interceflron  L’affaire  fi- 
nit ainfi  par  cet  aveu  de  Defpenfe  à la  facul- 
té. 

L’autre  affaire  qui  occupa  la  faculté  dans 
cette  année,  fut  d’exiger  la  fignature  des  arti-  La  fccujtY 

des  exige  la 
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Av.  ijéa.cles  qu’elle  avoit  drelfez,  en  1 <-4.2.  & dont  nous 


irsrgen-  ris  le  vingt-troifiéme  de  Juillet  if4j.  La  far 
tri  in  <#//.  Culté  ordonna  que  tous  les  doéleurs  8c  bâche» 
a*  liers  approuyeroient  5c  confirmeroient  lefditc* 
r Sufri  l.  propoiitions , en  y mettant  leur  feing,  & par- 
ext.n.  6j.ee  qu’elle  ne  veut  pas,  dit -elle,  nourrir  de* 
loups , ni  des  défobéïflàns  dans  fon  troupeau , 
elle  réfolut  de  chalïèr  pour  toujours  de  fa  com- 
pagnie tous  ceux  qui  refuferoient  de  ligner  ce* 
articles  5c  enfeigneroient  ou  précheroient  à l’a- 
venir le  contraire.  De  plus,  dit  la  même  fa-, 
culté,  parce  que  plulieurs  par  efprit  de  con- 
tradiction & mépris  des  coutumes  de  nos  an- 
cêtres, curieux  de  doctrines  nouvelles,  mépri- 
fent  la  louable  coutume  d’implorer  la  grâce  du 
Saint- Efprit  par  l’intercelfion  de  la  bien-heu- 
reufè  vierge  Marie,  nous  les.avertiflons  de  ne 
point  négliger  cette  falutation  angelique,  de 
ne  point^rononcer  feulement  le  mot  ne  Chrifi  ' 
dans  leurs  difeours,  mais  d’y<  ajouter  celui' 
de  Jefut  : quand  il  leur  arrivera  de  faire  men- 
tion des  faints  apôtres,  évangeliftes  ou  doc- 
teurs de  l’églife,  de  ne  point  dire  fimplement 
Paul,  Matthieu,  Pierre,  Jcrôme,  Auguftin, 
mais  d’y  joindre  le  terme  de  faint.  Ces  ar- 
ticles furent  traduits  en  François  8c  enregif. 
trez,  en  parlement  , avec  les  lettres  patentes 
de  François  I.  du  dernier  de  Juillet , par  or- 
donnance de  cette  cour  du  neuvième  de  Juin 
iy6i. 

LXXVII.  Le  lendemain  dixiéme  du  même  mois,  on 
Profcflïon  fit  ligner  à tous  les  membres  du  parlement, 
de  fol  que  depuis  les  préfidens  jufqu’aux  procureurs,  la 
mcnTftit  profcflïon  de  foi  fur  lefdits  articles,  qui  étoît 
ligner  à conçûe  en  ces  termes.  „ Nous  fouferits  pré- 
fàncoxps..  „ fidens,  maîtres  des  requêtes  8c  confeillers,. 

„ avo- 


avons  parle  ailleurs.  Ces  articles  etoient  au 
qu'elle0 T nombre  de  vingt-fix , 8c  furent  munis  des  let- 
irefler.  très  patentes  du  roi  François  I.  données  à Pa- 
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* avocats  8c  procureurs  généraux  du  roi , A*.rrfr. 

„ greffiers  & notaires  de  la  cour  de  parlement  D'frgen- 
„ de  Paris,  croïons  8c  confeffoiis  en  vérité  8c*^ %?p, 

„ fmcerité  de  c*ur,  les  articles  inferei  8c  ap-ji7/* 

,,  prouver  par  les  lettres  patentes  du  feu  roi 
„ François  I.  que  Dieu  abfolve.  fin  la  foi 
„ defquels  articles  nous  voulons  vivre  8c  mou- 
rir,  5c  promettons  à Dieu,  à fa  glorieufe 
^ mere , à fes  anges , 8c  à tous  fes  faims  8c  fain- 
„ tes , en  la  préfcnce  de  cette  notable  compa- 
„ gnic,  de  garder  8c  obferver,  8c  iceux  faire 
,,  garder  8c  obferver  de  tout  notre  pouvoir 
,,  aux  fujets  du  roi  notre  fouverain  feigneur, 

„ tans  faire  ni  fouffrir  être  fait  aucune  chofe 
„ au  contraire , directement  ou  indirectement, 

„ es  quelque  manière  que  ce  fait,  fur  les  pei- 
»,  nés  portées  par  l’arrêt  donné,  les  chambres 
„ d’icelle  cour  aflemblées,  le  fixiéme  du  pré- 
»,  fent  mois.  Et  ainfi  le  jurons  8c  promettons. 

,,  .En  témoin  de  quoi  nous  avons  loufligné  de 
,,  notre  propre  main  cette  préfente  profemon  de 
„»  foi  8c  déclaration  le  neuvième  de  j uin  t fC  1. 

On  obligea  le  lendemain  à la  mêmefignaturele* 
huifiiers  8c  clercs  des  greffes , les  avocats  8c  pro- 
cureurs du  parlement  dans  les  mêmes  termes. 

Le  même  jour  neuvième  de  Juin  les  cham-  LXXVlll. 
bres  aflemblées,  les  gens  du  roi  préfenterent  Les  grands 
une  fubftitution  des  grands  vicaires  de  l’évêque 
de  Paris,  pour  fe  remettre  en  ladite  cour  de  la  ftituent 
forme  d’en  ufer,  8c  fubftituer  en  leurs  places  deux  con- 
meffieurs  Nicolas  Prévôt  préfident  aux  enquê-  feiliers 
tes,  8c  Jacques  Venus  confeiller,  tous  deux  cIeics  , 
chanoines  de  l’églife  de  Paris,  8c  confcillers ^°“rceet*è' 
clercs , pour  récevoir  le  ferment  au  nom  de  fignature. 
l’évêque  qui  étoit  à Trente , de  tous  les  préfi-  D’ A rgen- 
dens,  maîtres  des  requêtes,  confeillcrs  8c  au-  trfmcelLn* 
très.  Cette  fubftitution  étoit  conçûë  en  ces^f’,|a8, 
termes.  ,,  Jacques  Quetier  official,  8c  Philip-  * 

„ pe  Oriant,  chanoines  de  l’églife  de  Paris,  8c 
, ‘ „ TÎ- 
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/Lh.is62.„  vicaires  généraux  au  fpirituel  8c  au  tertipoï 
i>  rel  de  reverend  pere  8c  feigneur  Euftache 
n du  Dellay  évêque  de  Paris  abfent , pour  rai- 
„ fons  connues,  de  fa  ville  & de  fon  diocèfe, 

„ avec  la  claufe  8c  pouvoir  de  fubftituer , aux 
„ nobles  8c  vénérables  perfonnes  maîtres  Ni- 
„ colas  Prévôt,  préfident  aux  enquêtes  , 8c 
„ Jacques  Verjus  chanoines  de  ladite  églife , 8c 
„ confeiilers  dudit  parlement,  falut.  Parce  que 
„ nous  ne  pouvons  pas  fuffire  à toutes  les  a t- 
,,  faites  qui  furviennent  à raifon  de  notre  vi- 
„ cariat  , principalement  dans  ce  qui  regarde 
„ la  foi  8c  la  religion  catholique,  tellement  ai- 
,,  fligée  dans  ce  temps  , que  fi  nous  n'étions 
,,  pas  affûtez,  par  les  paroles  8c  par  la  promes- 
„ fe  de  J.  C.  que  fon  églife  durera  jufqu’à  la 
„ fin  des  fiécles,  il  y auroit  aflèz  de  vrai-fem- 
„ blance  pour  la  croire  entièrement  perdue, 
,,  C’eft  pourquoi  pleins  de  confiance  en  votre 
„ probité  , votte  fidelité  8c  votre  exa&itude, 
„ en  vertu  de  la  puiffance  qui  nous  eft  accor- 
„ dée  par  ledit  reverend  évêque  de  Paris  : nous 
,,  vous  fubftituons  8c  nous  vous  députons , 

„ en  vous  donnant  unfpécial  8c  ex  près  pouvoir 
j,  de  recevoir  la  profeflîon  de  la  foi  chrétienne 
y,  8c  catholique  , de  tous  les  prélidens,  maî- 
,,  très  des  requêtes,  confeiilers.  gens  du  roi, 

* „ greffiers,  notaires  8c  autres  membres  du  par- 

,,  leanent  qui  voudront  promettre  , 8c  de  faire 
,,  tout  ce  que  ledit  évêque,  s’il  étoit  préfent, 
yl  8c  nous  qui  tenons  fa  place,  pourrions  fai- 
„ re;  promettant  d’avoir  pour  agréable,  8c de 
„ ratifier  tout  ce  que  vous  jugerez  à propos 
„ d’exécuter.  En  foi  de  quoi  nous  vous  en- 
„ voyons  ces  lettres.  Donné  à Paris  le  feptié- 
> „ me  Juin  1 ,6-î.  ' 

La  profeflîon  de  foi  fut  donc  lignée  8c  reçuè 
les  neuf  8c  dixiéme  du  même  mois  Le  pre- 
mier préfident  exhorta  la  compagnie  à Pobfer- 

ver. 
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«rer,  non-feulement  au  palais  ên  opinant,  mais  An.ijS».' 
par  tout  ailleurs , 8c  particulièrement  dans  leurs 
maifons  , fe  fouvenant  de  ces  paroles  de  faint 
Paul  dans  fon  épitre  à Tite  : Jjht’il y en  a qui 
font  profejfion  de  connottre  Dieu  , & qui  fe  dé- 
mentent par  leurs  oeuvres.  £$ue  fi  quelqu’un  n'a 
pas  foin  de  [es  domefiiques,  il  a renoncé  a la  foi , 

& efi  pire  qu'un  infidèle.  Enfuite  il  ordonna  aux 
huifliers  8c  clercs  du  greffe  de  comparoître  le 
lendemain  pour  faire  leur  profeflion  de  foi  à 
huis  clos.  Et  ce  même  jour  le  procureur  géné- 
v ral  Gilles  Bourdin  fit  un  excellent  difeours,  pour 
loüer  la  conduite  du  parlement  dans  la  défenfe 
de  la  foi , par  la  profeflion  qu’il  en  exigeoit, 
en  obligeant  tout  le  monde  de  la  faire  , 8c 
montrant  combien  les  troubles  fur  la  religion 
étoient  pernicieux  à l’état.  Il  dit  que  Theo- 
dofe  demandant  un  jour  à Afcolius  ThefTalo- 
nicien  , pourquoi  l’églife  orientale  étoit  agitée 
de  tant  de  fchifmes  8c  de  divifions  , pendant 
que  l’ég  ife  d’occident  étoit  plus  tranquille  ; 
celui-ci  répondit , que  c’étoit  parce  que  l’é- 
glife  d’occident  n’avoit  qu’une  feule  foi  j 
& qu’elle  ne  fouffroit  aucune  nouvelle  opi- 
nion , 8c  qu’au  contraire  en  orient  on  fe  por- 
toit  à toute  forte  de  nouveautez.  Il  cita  aus- 
fi  les  empereurs  Marcien  8c  Jovien.  Il  parla 
de  l’affemblée  de  Melun  , 8c  exhorta  fort  à 
obferver  conftammcnt  cette  profeflion  de 
foi. 

Commç  on  n’enfeignoit  point  encore  publi-  lxxîx. 
quement  le  droit  civil  dans  l’univerfité  de  Pa-  Délibéra-: 
ris , les  doâeurs  en  droit  canon  fiipplierent  la  'j00?  dc 
faculté  de  théologie  de  le  permettre}  mais  on 
refufa  de  recevoir  leur  reauête,  fans  avoir  au-  VcrsCijctâ* 

?aravant  confulté  toute  l’univcrflté.  Le  fleur 
illaguet  fit  la  même  fupplication  au  nom 
de  la  ville  de  Paris , mais  l’affaire  fut  ren- 
yoyçe. 

Danj 
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Dans  une  aflemblée  de  la  faculté  du  vingt- 
fixiéme  Septembre  , on  réfolut  de  mettre  les 
livres  de  l’évêque  de  Valence  dans  le  catalogue 
des  ouvrages  qui  contenoient  une  mauvaile 
- doctrine,  8c  qui  pour  cela  dévoient  être  défen- 
dus -,  ce  qui  rut  confirmé  dans  une  autre  as- 
femblée  du  feptiéme  de  Novembre  , où  l’oa 
mit  encore  au  nombre  des  livres  mauvais  le 
catechifmc  de  Boutheiller.  Dans  la  même  an- 
née les  deux  grands  vicaires  de  l’évêque  de  Pa- 
ris donnèrent  aux  magiftrats  du  parlement  de 
Paris  permilïion  d’informer  contre  les  héréti- 
ques. 

LXXX.  Le  roi  ayant  publié  l’édit  de  Janvier,  dont 
Requête^  noUs  avons  parlé  ailleurs , par  lequel  on  per- 
téaupar*  *mcttoit  pour  la  première  fois  aux  Calviniftes 
lement  de  faire  publiquement  leurs  prêches  hors  des 
pour  em-  villes  8c  fauxbougs  de  ce  royaume,  fans  mê- 
pêchcr  me  en  excepter  la  ville  capitale,  la  faculté  pour 

trement  * bien  de  H reIiSio“  & de  l’dtat»  s’affembla  8c 
de  l'edit  ^3tua  > qu’on  feroit  de  très-humbles  remon- 
dejanvier.  trances  au  roi  pour  en  empêcher  la  publica- 
D’^irgen-  tion.  Pour  cela  elle  préfenta  une  requête  au 
trt  locefup.  parlement , pour  porter  la  cour  à ne  le  point 
*'r. enregiflrer;  elle  étoit  conçue  en  ces  termes; 

„ Supplient  humblement  les  reéfeur  8c  uni- 
„ verfité  de  Paris , comme  ayant  été  aver- 
„ tis  depuis  peu  qu’on  a prefenté  à la  cour 
„ un  édit  en  forme  d’abolition  à l’avantage 
» des  hérétiques  feditieux  8c  perturbateurs  de 
,,  la  tranquillité  publique  , tout  - à»-  fait  perni- 
.*  » cieux  à ladite  univerfité  8c  à la  république 

,,  chrétienne.  Ce  conlideré  , noffeigneurs,  il 
„ vous  plaife  . avant  que  de  procéder  à la 
>>  publication  dudit  édit , 8c*  des  lettres  pa- 
i,  tentes  du  roi , ordonner  que  lefdits  fup- 
„ plians  feront  ouïs  , afin  qu’ils  pufïènt  plu» 
»,  amplement  déduire  leurs  raifons  8c  leur* 
» intérêts  ”.  Le  parlement  reçut  cette  reqyê- 
» . 'I  te. 
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te,  & parut  bien  intentionné}  mais  deux  let- Air.ijrf*. 
très  de  juilion  du  prince  le  firent  confentir  à 
l’enregiftrement,  avec  cette  proteftation  néan- 
moins, qu’il  n’y  avoit  que  la  nécefTite'  du  temps 
qui  l’obligeât  à le  faire. 

Le  Socinianifme , dont  on  a déjà  parlé,  a-  LXXXI. 
voit  fait  bien  du  progrès  en  Pologne  depuis  Progrcz 
l'année  iy6i.  Les  partifans  de  cette  leéte  impie  du  Socini* 
avoient  trouvé  le  moyen  de  s’y  introduire, 
d’y  former  uneefpece  d’églifè.  Nous  avons  dé- 
jà vû  une  partie  des  (modes  qu’ils  tinrent  dans 
ce  royaume , avec  toute  la  liberté  d’une  religion 
dominante , pour  combattre  la  vérité  8c  pour 
/donner  de  l’appui  à leurs  erreurs,  8c  nous  en 
rapporterons  un  plus  grand  nombre  encore 
dans  la  fuite.  Le  Socinianifme  fut  dans  ce  fié- 
■cle  comme  un  poifon  qui  infeéta  un  grand 
nombre  de  villes  , 8c  une  multitude  étonnante 
de  perfonnes.  Tout  abfurdes  que  fuffent  fes 
dogmes , quoique  clairement  combattus  dari/S 
l’écriture  fainte  , 8c  fortement  détruits  par  la 
tradition,  ils  furent  enfeignez  fans  toutes  les 
contradictions  qu’ils  auroient  dû  attendre:  car 
celles  qu’ils  fouffrirent  ne  méritent  prefque  point 
ce  nom;  ils  furent  crûs  comme  autant  de  véri- 
tez  qui  méritoient  de  captiver  l’efprit , 8c  d’en- 
traîner le  confentement;  ils  furent  défendus  par 
quantité  de  perfonnes,  éclairées  d’ailleurs  8c qui 
pouvoient  faire  de  leur  plume  un  meilleur  ula- 
ge , ou  moins  indigne  de  gens  qui  fe  difoient 
chrétiens}  enfin  ils  trouvèrent  des  protecteurs 
même  parmi  les  puilfances. 

Mais  ce  fut  principalement  en  Tranfilvanie  LXXXII. 
que  cette  héréne  rencontra  le  plus  de  protec-  l5an  Sj* 
leurs  8c  d’apologiftes  : elle  y trouva  un  défen-^^^. 
feur  jufques  fur  le  thrône:  trilles  exemples  dexunfilva- 
la  foibleflè  de  l’homme  8c  des  tenebres  qui  lui  nie  favori- 
font  naturelles  depuis  le  péché.  Le  prince  Jean-  fel’encw. 
Sigifmond  fut  un  des  premiers  à prêter  les 

mains 
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Att.JsSz.  mains  à la  propagation  de  l’erreur  : fl  écouta 
avec  plaiiir  de  nouveaux  maîtres  qui  avoient 
abandonné  la  tradition  de  leurs  peres , pour 
fuivre  leurs  propres  penfées  : il  but  le  poifon 
qu’ils  lui  prél'enterent  / 8c  l’offrit  enfuite  à 
les  fujets.  Déclaré  contre  l’églifè  Romaine  , 
il  lui  refufa  une  foumiffion  raifonnable  pour 
la  donner  à des  gens  fans  caraétere,  fans  mis- 
iïon  , qui  ne  lui  debitoient  que  les  extrava- 
gances de  leur  efprit , 8t  l’impiété  de  leurs 
penfées;  l’héréfie  en  profita  8c  changea  bien- 
tôt prelque  toute  la  face  de  la  Traniilvanie  , 
non- feulement  fans  que  le  prince  s’y  oppofa, 
mais  en  fe  fervant  même  de  fon  autorité  pour 
étendre  ces  défordres.  Et  dans  quels  abîme* 
ne  précipita-t-on  pas  ce  prince  aveuglé  ? Dans 
quels  précipices  ne  fe  jetta-t-il  pas  lui-même? 
Prefque  toutes  fes  démarches  ne  furent  plus 
qu’en  faveur  des  novateurs  8c  de  leurs  dogmes 
impies  : fes  grâces  furent  pour  eux  : fà  colere 
n’éclata  que  contre  ceux  qui  avoient  encore  as- 
fez  de  courage  pour  défendre  i’héritagc  de  leurs 
peres. 

On  a vu  par  la  lettre  qu’il  écrivit  l’année  der- 
nière aux  univerfitez  de  WittembergSc  de  Leip- 
fic,  quels  étoient  dès -lors  fès  fentimens  8c  ce 
qu’on  devoit  attendre  de  lui  en  faveur  de  la  vé- 
rité. Cette  lettre  avoit  été  écrite  à l’occafion 
d’une  difpute  qui  s’étoit  élevée  dans  fes  états 
entre  les  Luthériens  8c  les  Calviniftes  au  fujet 
de  la  cene.  Ces  univerfitez  avoient  été  choilies 
par  les  deux  partis  pour  juges  de  leur  différend, 
& Sigifmond  fe  prêtant  aveuglement  à tout 
ce  qu’on  exigeoit  de  lui , non  feulement  y a- 
voit  confènti  , mais  dans  la  lettre  qu’il  adrefla 
à ces  théologiens  pour  avoir  leur  lentiment  ; 
il  eut  même  la  témérité  de  leur  donner  le 
titre  d’infaillibles , 8c  d’arbitres  de  la  foi , 8c 
de  leur  attribuer  le  droit  de  t changer  la  rçli* 
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glon  des  peuples,  6c  par-là  de  renverfer  les  idées  A N.156*, 
de  l’efprit,  les  heureuies  préventions  de  la  jeu- 
ncffe  , la  discipline  des  eglifes  , l’autorité  des 
conciles,  des  Saints  peres  6c  des  Souverains  pon- 
tifes. Cette  démarche  du  prince  de  Traniilva- 
nie  fut  la  première  époque  de  Son  changement 
de  cœur  8c  d’eSprit  en  matière  de  religion. 

Les  doéteurs  de  ces  deux  univerfitez  donnè- 
rent leur  réponSe  en  1 j6 1.  6c  bien  éloignez  d’a- 
dopter les  opinions  de  Zuingle  8c  de  Calvin , 
ils  le  déclarèrent  pour  le  parti  qui  tenoitlacon- 
feffton  d’Ausbourg.  Mais  avant  que  leur  déci- 
lïon  vint  en  Traniilvanie,  François  Davidis qui 
étoit  le  plus  attaché  à cette  confeflîon  8c  qui 
avoit  fait  naître  la  diSpute,  changea,  8c  Se  dé- 
clara pour  la  confeffiort  de  Zurich.  Et  dans  la 
fuite  quelques  Calviniffes  qui  s’étoient  intro- 
duits à la  cour  de  SigiSmond  , crièrent  tant 
contre  les  dogmes  8c  les  pratiques  Luthérien- 
nes , 8c  relevèrent  tant- la  doéhine  de  Genevc 
8c  de  Zurich  , que  ce  prince  qui  étoit  devenu 
bon  Luthérien  , Se  dégoûta  du  LuthéraniSme, 

8c  embraflà  la  prétendue  réforme  des  Calvinil- 
tes  8c  des  Sacramentaires. 

Cependant  le  Socinianifme  Se  fortifioit  tou-  LXXXIII. 
jours  de  plus  en  plus  en  Pologne,  SclesCatho-  D'ffêrens 
liques,  les  Luthériens  8c  les  Calviniftes,  vo  tant  130P1S 
que  les  partifans  de  cette  erreur  combattoient  donnez* 
les  mifteres  de  la  Trinité  8c  de  la  divinité  deauxSoci- 
Jefus-Chrift  , leur  donnèrent  différons  noms:  niens. 

On  les  appella  i°.  Trinitaires,  qui  admettaient 
trois  choies  dans  la  Trinité,  mais  non  pas  trois 
perfonnes  j qui  difoient,  qu’il  y avoit  à la  vé-  pilon!  ' 
rité  une  nature  8c  une  déité  commune  aux  trois, 
mais  non  pas  une  effence,  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
Dieu  Souverain,  grand,  éminent,  créateur  de 
tout  que  l’on  nommoit  Pere , 8c  que  le  Fils  8c 
le  Saint-ESprit  n’étoient  pas  le  vrai  Dieu.  Ser- 
vet  eft  le  chef  de  cette  efpece  de  Sociniens, 
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An.  1 j 61.  qui  tient  de  Thérelie de  Sabelüus , qui  foutenoit  1 
une  unité  de  nature,  8t  nioit  la  Trinité  des  per- 
fonnes.  I 

z°.  Unitaires,  à peu  près  pour  la  mèmerai- 
fon.  C’etoit  ainfi  qu’on  appelloit  en  Tranlilva- 
nie  8e  en  Hongrie  tous  ceux  qui  croïoient  en 
Dieu  le  Perc  , le  Fils  St  le  Saint-Efprit,  mais 
qui  ne  recormoifToient  qu’une  perfonne  , fça- 
voir  le  Pere  rout-puifiant  St  feul  Dieu,  St  qui 
diloient,  que  comme  il  n’y  avoit  qu’un  Dieu 
en  eflénee,  auffi  ri’y  en  avoit-il  qu’un  en  per- 
fonne , ou  une  perlbnne  : cependant  ils  ado- 
" roient  encore  Jelus-Chrift  , comme  l’unique 
Seigneur  St  l’unique  Fils  de  Dieu  très- haut.  Et 
ce  fut  de  là  qu’on  les  apj>ella  par  mépris  Ebio- 
nites,  Samofariens,  Photinicns,  Scc. 

3°.  Antitriniraires,  parce  qu’entre  ces  nova-  f 
teurs  , il  y en  avoit  qui  ne  pouvant  compren- 
dre la  doftrine  des  Unitaires,  St  ne  voulant  rien 
admettre  en  matière  de  religion  qui  ne  fut  con- 
forme à leur  raifon , prirent  le  contre-pied  des 
autres.  Les  Unitaires,  8c  les  Trinitaires  recon- 
noifloicnt  une  efpece  de  Trinité  : les  antitrini-  r 
taires  n’en  admettoient  point  du  tout  ; 8c  ne 
voulant  rien  de  réel  en  Dieu  que  fon  elïèncc , 
iis  ne  comptoient  pour  rien  les  perfonnes  divi- 
nes St  les  perfonnalitez,  St  par  une  conféquen- 
ce  naturelle,  ils  ne  donnoient  aucune  préroga- 
tive au  Fils  8c  au  Saint-Efprit , qui  marquât 
qu’ils  fulfent  Dieu  ; certains  miniftres  de  Polo- 
gne forgèrent  ce  lîftême. 

Enfin  on  les  appella  Pinczowiens,  parce  que 
les  premiers  qui  le  déclarèrent  contre  la  divini- 
té de  Jefirs-Chrift  , demeuroient  à Pinczow. 

Freres  Polonois  , parce  que  tous  les  nouveaux 
fettaires  qui  fe  déclarèrent  en  Pologne  contre 
le  miftere  de  la  Trinité  St  de.  l’incarnation , fi- 
rent une  efpece  de  confédération pourfemain- 
tenhr  contre  ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme 

eux  j 
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eux;  8c  tous  ceux  qui  entrèrent  dans cçttecon-  An. 
fédération,  affeélerentdes’appeller  Freres.  So- 
cinicns,  à caufe  de  Faufte  Socin  , dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite  , 8c  qui  les  réünit  tous 
par  les  nouveaux  fiftêmes.  Enfin  Monarchi- 
ques, pour  dire,  qu’ils  ne  reconnoifloicnt  que 
Dieu  le  Pere  pour  l’unique  fît  lefouverain  Dieu. 

Iis  font  aujourd’hui  nommez  en  Hollande  fîc 
en  Angleterre  Mcmnonites,  Arminiens,  Coc- 
ceïens,  Trembleurs  ou  Koiiakres  , parce  que 
le  nom  de  Socinien  étant  odieux  par  tout , la 
plupart  fe  font  aggregez  à ces  communions  to- 
lérées. 

Dès  l’année  ryyz.  8c  îfff.  ils  furent  en  aflez  LXXXIV. 
* grand  nombre  pour  former  des  églifes  a Pinc-  Sinude  des 
zow,  àCracovie,  àLublin,  à Luclavie,à  Kio- r*fformcz* 
vie,  dans  la  Volnic  fîc  ailleurs,  fîc  fe  rendirent & S,,C1‘ 
afTez  puiffans  pour  pouvoir  dominer  dans  les  xianz  en 
finodes  que  les  prétendus  réformez  fîc  eux  fai-  Pologne, 
foient  en  Pologne,  fous  le  régné  de  Sigifmond-  Luhemes- 
Auguftc.  , kihiftrtfor. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ceux  qu’ils  tinrent/,^ '■'*  *' 
à Pinczow  depuis  l’an  i/yy.  celui  du  trentième 
Janvier  15-6 1 . fut  le  dix-neuviéme,  fîcen  iy<5i. 
dans  le  mois  de  Mars  il  y en  eut  un  vingtième 
à Xianz. 

Blandrat  mécontent  de  la  violence  qu’il  pré- 
tendoit  lui  avoir  été  faite  au  finodc  de  Craco. 
vie,  au  fujet  delafignature,  préfentaune nou- 
velle profeflion  de  foi.  Elle  portoit,  que  le  Pe- 
re, le  Fils  fîc  le  Saint-Efprit,  étoient  trois  hy- 
poftafes  differentes,  qu’elles  étoient  efilntielfe- 
mentDieu,  qu’il  reconnoifloit  la  génération  é- 
ternelie  du  Fils,  fîc  fa  divinité,  fîc  que  le  Saint- 
Efprit  étoit  véritablement  Dieu  éternel,  pro- 
cédant du  Pere  fîc  du  Fils.  Quelque  orthodoxe 
que  parut  cette  déclaration  , 7e  finodc  ne  vou- 
lut pas  lui  faire  l’honneur  de  fouffrir  qu’on  h 
lut  dans  l’aflèmblée.  Quelques  particuliers  l'exa- 
ct x mi- 
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minèrent,  il  y en  eut  qui  la  loüerent,  il  y en 
eut  auffi  qui  la  blâmèrent , fans  doute , parce 
qu’il  n’y  retraftoit  pas  l’opinion  qu’il  avoit  fou- 
tenuë  avec  tant  de  chaleur,  fçavoir,  quelePe- 
re  avoit  une  prééminence  fur  le  Fils. 

Dans  le  mois  d’ Avril  delà  même  année  iy5z. 
il  y eut  un  autre  finode  à Pinczow  , compofé 
de  vingt-deux  minières  8c  de  douze  gentils- 
hommes, patrons  de  leurs  églifes;  8c  là  on  fut 
plus  favorable  à Blandrat.  Après  y avoir  exa- 
miné la  profeiïion  de  foi  de  Gentilis  qui  s’y 
trouva  , 8c  où  il  étabiifloit  le  pur  Arianiffne, 
on  lut  celle  de  Blandrat , 8c  on  l’agréa , parce 
qu’elle  étoit  autorifée  de  quelques  pafiages  de 
l’écriture  fainte , 8c  qu’il  y promettoit  de  fe  ré-  - 
concilier  avec  Calvin  , à condition  néanmoins 
que  celui-ci  laificroit  la  liberté  de  croire  que  le  I 
Chrift  étoit  fils  de  Dieu  très-haut  8c  très-puif- 
fant , 8c  de  parler  de  ce  Dieu  haut  8c  pu i fiant 
d’une  maniéré  fimple  8c  fans  aucune  interpré- 
tation; qu’il  ne  prendroit  pour  réglé  de  la  foi 
que  l’écriture  fainte  8c  le  fimbole  des  apôtres, 

8c  qu’il  retra&eroit  ce  qu’il  avoit  mis  au  com-  I 
mencement  de  la  préface  de  fon  commentaire 
fur  les  aftes  des  apôtres.  Blandrat  ne  rifquoit 
rien , en  mettant  ces  conditions  pour  fe  récon- 
cilier avec  Calvin:  il  le  connoifloit  affez , pour 
ne  pas  croire  qu’il  fut  homme  à chanter  la  pa- 
linodie , dans  la  feule  vue  de  fe  concilier  l’ami- 
tié d’un  homme  comme  lui , qu’il  méprifoit 
fouverainement.  Cependant  ces  conditions  fu- 
rent envoïées  à Calvin , mais  elles  ne  fervirent 

Îu’à  l’irriter  davantage  contre  ce  malheureux 
ugitif , 8c  à lui  fournir  le  moïen  de  le  faire 
fortir  de  Pologne. 

Après  avoir  termine'  cette  affaire  , qui  con- 
cernoit  Blandrat,  on  fit  un  décret  pour  défen- 
dre aux  miniftres  8c  aux  prédicateurs  de  parler 
en  philofophes  fur  les  dogmes  de  la  Trinité , 

de 
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' de  l’eflènce  divine,  de  la  génération  du  verbe,  an.  iff*. 
de  la  fpiration  8c  des  procédions  éternelles  ; 8c 
qui  leur  ordonnoit  , quand  ils  feroient  obligez 
.d’expolér  ces  mifteres  au  peuple  , de  le  faire 
conformément  à ce  que  l'écriture  8c  le  iimbo- 
le  des  apôtres  nous  en  difent.  Ce  tut  à la  fa- 
veur de  ce  décret  que  les  Pinczowiens  s'accré- 
ditèrent beaucoup  dans  les  eglifes  des  préten- 
dus réformez,  qu’ils  ruinèrent  la  foi  de  la  Tri- 
nité parmi  les  autres  feétaires  , 8c  qu’ils  n’en 
parlèrent  plus  dans  les  chaires  8c  dans  lesaflcm- 
blées  que  pour  la  combattre. 

Le  premier  qui  fuivit  ce  décret , & qui  y a-  t.yyyvl 
jouta  du  lien,  fut  Grégoire  Pauli,  miniftre  de  Grégoire 
Cracovie,  8c  l’ur-intendant  des  eglifes  de  lape-£au*l  ^“ 
tite  Pologne;  non-feulement  il  ne  parla  plus  en  *oauciîa 
philofophe  fur  le  milbere  de  la  Trinité,  de l’ef- faj„tc 
fence  divine  8c  les  autres,  mais  il  les  fupprimanité  en 
entièrement.  Quand  il  prêchoit  , il  liloit  le  prêchant, 
nouveau  teftament  par  ordre  , en  y ajoutant 
feulement  les  glofes,  les  commentaires,  les  pa- 
raphées 8c  les  réflexions  morales  qu’il  y vou- 
loit  faire;  8c  en  qualité  de  fur- intendant  des  é- 
glifes  de  la  prétendue  réforme  , il  défendit  à 
tous  les  miniftres  de  fon  diftriét  d’invoquer, 

8c  même  de  prononcer  le  nom  de  la  Trinitéau 
commencement  de  leurs  difeours. 

Cette  nouveauté  fit  grand  bruit  parmi  les 
prétendus  réformez.  Sarniciusbon  Proteftant, 

8c  zélé  défenfeur  du  miftere  de  la  Trinité,  en- 
vieux du  pofte  que  Pauli  occupoit,  blâmahau* 
tement  fa  conduite  , 8c  pour  garder  quelques 
tnefures  de  charité  8c  de  bienféance  en  rom- 
pant avec  lui , il  le  pria  de  ne  point  introduire 
de  pareilles  nouveautez  dansleséglifesde  Jefus- 
Chrift  , d’inftruire  les  peuples  fuivant  la  cou- 
tume, 8c  d’expliquer  en  detail  8c  par  des  para- 
phées fenlibles  , non  le  texte  du  nouveau 
teftament , mais  le  iimbole  des  apôtres  8c  les 
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-ijéa.  points  qui  regardent  uniquement  la  créance  des 
fideles.  Pauli  qui  avoit  l’humeur  haute , & qui 
ic  prévaloit  de  la  qualité  de  lur-intendant  des 
églifes,  méprifa  ces  avis  , 8e  continua  de  mê- 
me: de  forte  que  Sarnicrus  le  voiant  ainfl  mé- 
prifé,  rompit  avec  lui  , l’acculà  d’Arianifme, 
8c  de  tavorifer  les  erreurs  de  Servet , devant  le 
magiftrat  de  Cracovie. 

LXXXVll.  Dans  le  mois  de  Juillet  de  la  même  année. 
Autre  fi-  Bonarus  n’aïant  pu  réconcilier  ces  deux  minik 
node  des  tres>  Stanillas  Szefranecius , homme  de  quali- 
fcîm'àRo- tc'  » a Sembla  dans  fa  maifon  de  Rogow  un 
g0W<  nombre  de  miniftres  8c  de  perfonnes  nobles  en 
Ltdieniet-  forme  de  iinode;  8c  une  des  premières  chofes 
ré/or.  qu'on  y fit,  fut  de  travailler  à la  réconciliation 
ecdtf.F*-  de  Pauii  8c  de  Sarnicius.  Aufii-tôt  que  le  pre- 
*"*  micr  eut  la  liberté  de  parler,  il  fit  un  long  dis- 
cours fur  le  prétendu  zélé  qu’il  avoit  pour  la 
pureté  de  la  foi,  il  blâma  les  diifenlionsqui  re- 
gnoient  dans  leurs  égliles , il  les  attribua  à Sa- 
tan auteur  de  la  dilcorde , il  protefta  qu’on  lui 
faifoit  injuftice  de  les  lui  attribuer,  8c  de  l’ac- 
eufer  en  général  8c  en  particulier  de  prêcher 
l’Arianifme  , parce  qu'il  prêchoit  un  feul  Dieu 
Pere  de  Notre- Seigneur  Jefus-Chrift.  il  ajou- 
ta, que  s’il  étoit  hérétique  pour  prêcher  cette 
vérité  , il  falloit  donc  taxer  d’héréfie  les  apô- 
tres , eux  qui  n’ont  point  eu  d’autre  objet  dans 
leurs  prédications  que  le  fèul  Dieu , le  Dieu  d'Is- 
raël , le  créateur  du  ciel  8c  de  la  terre , 8c  Jefus 
de  Nazareth,  le  Mefiie  promis  aux  anciens  pa- 
triarches , le  roi  du  peuple  iàint  8c  le  Sauveur 
, du  monde.  Il  dit,  qu’il  n’ignoroit  pas  que  de- 
puis les  apôtres  , il  s’étoit  glifle  dans  l’églife  de 
Jefus-Chrift  beaucoup  d’erreurs  , comme  l’a- 
voue Hegefippe  dans  Eufebe  de  Céfarée  , 8c 
particulièrement  fur  les  trois  perfonnes  d’une 
nature  divine , 8c  fur  les  deux  natures  en  Jcfus- 
Chrift  : Nouveautés , continua-t’il , que  les  apô- 
tres 
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très  ont  ignoré,  8c  que  nous  pourrions  ignorer  An.ijsi. 
de  même,  fans  rien  rifquer  pour  notre  falut. 

Il  dit  encore  , que  pour  ne  pas  donner  dans  lxxxviii. 
ces  erreurs  8c  dans  cette  corruption  des  dog-  Difpute 
mes , il  falloit  s’en  tenir  à la  feule  écriture  , é-  en.u'iicux 
prouver  tout,  comme  dit  l’Apôtre,  8c  retenir 
le  bon;  qu’on  y verroit  la  prééminence  duPe-  hifl.tccltf: * 
re  éternel  fur  le  Fils,  ce  qui  lui  ièroit  facile  de  /.  j.c. a?.* 
prouver  ; qu’à  la  vérité  le  concile  de  Nicée  a- 
voit  défini  que  le  Fils  étoit  confubftantiel  au 
Pere,  mais  aufli  qu’il  y avoit  beaucoup  de  pe- 
res  à qui  ce  terme  ne  plût  pas  , que  ce  concile 
n’ofa  rien  décider  fur  la  divinité  du  Saint-Ef- 

Erit:  que  faint  Hilaire  dans  fes  douae  livres  fur 
. Trinité,  n’a  voit  jamais  donné  au  faint-Ef- 
prit  la  qualité  de  Dieu  , 8c  qu’il  n’avoit  point 
dit,  qu’il  fallut  l’adorer  fie  l’invoquer.  Quelàint 
Athanafe  eft  le  premier  fie  le  feul  qui  ait  avan« 
cé  que  le  faint-Elprit  fut  Dieu,  ou,  s’il  y a 
des  peres  qui  l’aient  avancé  avant  lui , il  y en  a 
peu  ; 8c  ils  ne  font  d’aucune  conlidévation , puif- 
qu’au  rapport  de  faint  Grégoire  de  Nazûanzr , 
ce  dogme  n’a  commencé  à être  enfeigné  dans 
l’églile  que  vers  l’an 

Après  ce  difeours  il  s’appliqua  à prouver  la 
prééminence  du  Pere  fur  le  Fils  par  l’autorité 
de  Jaint  Hilaire,  de  faint  Jean  Chryfoftocue , 
de  faim  Cyrille,  de  Tlieophila&e , 8c  de  qucl- 
. ques  autres  peres  , parce  que  les  anciens  ont 
quelquefois  appellé  le  pere  éternel , la  caufe , 
ou  le  principe  du  Fils;  8c  pour  fe  juftifier  con- 
tre Sarnicius,  de  ce  qu’il  ne  parloir  pas  de  Tri- 
nité, d’eflence  de  perfonnes  , d’hypoftafes,  il 
allégua  l’autoritc  du  finodede  Pinctow  , la  pré- 
férant à celle  de  tant  de  peres  , fie  de  conciles 
anciens , qui  veulent  qu’on  fe  ferve  de  ces  ter- 
mes , Homoujion , Hyptjhfes , Confnbftantitlité,  8cc . 

Sarnicius  ne  manqua  pas  de  répliqué;  ilavoüa 
que  la  corruption  s’étoit  gliflée  parmi  lesChré- 
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Av.tfCi.  tiens  depuis  le  temps  des  apôtres;  maisquecet- 
te  corruption  ne  s’étoit  trouvée  que  dans  les 
Ebionites  , dans  les  feétaircs  de  Cerinthe  , de 
Simon  le  magicien  , de  Paul  de  Samofate  & 
d’Arius;  8c  après  cet  aveu  il  combattit  par  l’é- 
criture fàinte,  les  conciles  8c  les  anciens  peres, 
les  erreurs  de  Grégoire  Pauli , mais  il  en  arriva 
ce  qu’on  voit  dans  la  plupart  des  difputes  fur 
la  religion  ; chacun  prit  fon  parti  : il  y en  eut 
qui  applaudirent  à Pauli,  8c  d’autres  fe  déclarè- 
rent pour  Sarnicius.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  au 
premier  de  revenir  à la  charge  , en  proteftant 
qu’il  n’avoit  rien  de  commun  avec  les  Ebioni- 
tes, 8c  les  anciens  hérétiques.  Son  difeours  qui 
fut  afTefc  long , n’étoit  qu’une  réfutation  de  ce 
qu’avoit  avancé  Sarnicius.  Il  dit  donc,  que  tou- 
tes les  autoritez.  dont  fon  adverfaire  s’étoit  fer- 
vi  pour  combattre  fon  opinion  , ne  donnoient 
aucune  atteinte  aux  preuves  <ju’il  avoit  appor- 
tées lui-même,  8c  tirées  de  l’ecriture;  que  tout 
ce  qu’il  difoit  des  peres  pour  le  combattre  ne 
fervoit  de  rien,  puiiqu’ilsétoient  des  hommes; 
ue  le  gloria  Patri,  & Filio  , & Spiritui  fantto , 
ont  il  fe  prévaloit,  n’avoit  été  en  ufage  qu’au 
commencement  du  quatrième  fiécle,  au  rap- 
port d’Eufebe  8c  de  Nicetas  ; qu’il  ne  pouvoit 
donc  fervir  de  preuve  , puifqu’on  n’en  devoit 
point  recevoir  d’autre , conformément  aux  prin- 
cipes de  la  reforme  * que  la  feule  écriture  8c  . 
fans  glofe:  au  refte,  qu’il  croit  en  Dieu  par  Je- 
fus-Chrift  , 8c  qu’il  lui  déféré  toute  gloire  par 
Jefus-Chrift  médiateur;  qu’il  s’en  tientàlafim. 
plicité  de  Pierre  pêcheur,  8c  du  fimboledes  a- 
pôtres,  en  quoi  il  différé  du  Juif.  Celui-cicroit 
en  un  Dieu  puiffant,  8c  moi  je  crois  encore  en 
Credltiiin  Jefus-Chrift  fon  fils,  le  meflie  promis  confor- 
me#»» , & mément  au  précepte  qu’il  en  a fait  dans  faint 
inmecredi - jcan;  Croïez,  en  Dieu,  & croies  en  moi.  Enfin 
te.joan.  jj  foutjnt  fi  bien  fa  caufe  , que  tous  ceux  qui 
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aflifterent  à ce  Iinode , pancherent  pour  lui , & 
conclurent  que  pour  entretenir  la  paix  dans  les 
églifes,  les  Evangeliftes  8c  les  Calviniftes  louf- 
friroient  les  Pinczowiens  , £t  que  ceux-ci  ne 
troubleroient  point  les  autres  ; qu'on  ne  parle» 
roit  plus  de  nouveaux  formulaires  de  foi , à 
moins  qu’ils  ne  fufïent  tout-à-fait  conformes  i 
l’écriture,  8c  qu’on  s'en  tiendroit  pour  le  refte 
au  dernier  Iinode  de  Pinczow;  décider  ainlî, 
c’étoit  donner  gain  de  caule  aux  Pinczowiens, 
puifqu’ils  avoient  par-là  ce  qu’ils  demandoient-, 
la  paix , la  liberté , 8c  la  feule  écriture  pour  rè- 
gle de  leur  créance. 

Sarnicius  prévoiant  qu’une  femblable  réfolu- 
tion  ne  ferviroit  qu’à  ruiner  dans  les  nouvelles 
églifes  de  la  réforme,  la  loi  de  la  Trinité,  n’en 
voulut  pas  demeurer  là  ; 8c  Joit  par  un  vrai  zé- 
lé pour  la  foi  de  ce  miftere  , foit  par  un  effet 
de  fon  ambition  , qui  lui  faifoit  fouhaiter  de 
fupplanter  Pauli  j à la  lortie  de  la  conférence , il 
alla  réitérer  fes  plaintes  chez  Bonarus  8c  chez 
Mifcovius  , devant  lefquels  il  accula  d’hérefie 
fon  adverfaire.  Ceux-ci,  pour  faire  droit  à fes 
plaintes,  firent  venir  chez  eux  Pauli  avec  Wif- 
ilovius  8c  quelques  autres  miniftres. 

Sarnicius  leur  reprocha  d’abord  qu’ils  n’invo- 
quoient  pas  Jefus-Chrift  dans  leurs  prières  j 
Wilnovius  foutint  le  contraire  } des  paroles  on 
en  vint  aux  inveftivesj  ils  le  reprochèrent  mu- 
.tuellemcnt  leurs  erreurs  j enfin  Sarnicius  y eut 
le  deflous.  Les  plus  anciens  de  l’églife  de  Cra- 
covie  le  prièrent  de  ceflér  les  pourfuites,  de 
laiflêr  les  égliies  en  paix , de  s’en  tenir  au  dé- 
cret du  iinode  de  Pinczow,  de  ne  point  com- 
mettre les  freres  8c  les  miniftres  avec  les  fei- 
gneurs  leurs  patrons , 8c  lui  enjoignirent  de  vi- 
vre en  paix  avec  Grégoire  Pauli. 

Mais  tous  ces  avisne  firent  pas  beaucoup  d’im- 
preffion  fur  i’efprit  de  Sarriicius  : il  le  fit  con- 
G / nol- 
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noître  dans  la  maifon  de  campagne  de  Berna- 
rus , où  fe  trouvèrent  plufieurs  miniftres , pour 
chercher  le  fens  le  plus  naturel  de  ces  paroles 
Unnt  Deus  de  faint  Paul.  Il  n'y  a qu’un  Dieu  & un  mé- 
ur-ns&mi-  Jjateur  entre  Dieu  & les  hommes  , Jefus-Chrijl 
\°omi - homme.  Sarnicius  voulut  que  ce  nom  de  Dieu 
hemo  fut  pris  pour  la  Trinité;  8c  Pauli  le  nia  fur  un 
c hrijlus  fens  forcé  qu’il  donna  à ces  paroles.  Sarnicius 

J'rM-  « s’écria  à l’herétique  , demanda  qu’il  fût  dépofé 
Tun.  ii.  f.  pa  £.^2^  , & qu’on  le  chaifât  de  Cracovie» 
comme  un  homme  qui  renouvelloit  les  héré- 
fies  d’Arius  8c  de  Servet.  Pour  arrêter  le  cours 
de  ces  conteftations  , 8c  connoître  lequel  des 
deux  avoit  tort,  on  s’aflèmbla  de  nouveau  à 
Pinczow. 


• Ce  finode  fut  tenu  dans  le  mois  d’Août  de 
cette  année  \f6t.  Sarnicius  y fut  invité  8c  pro- 
mit de  s'y  trouver;  mais  il  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  tenir  fà  parole.  Ceux  qui  y affifterent,- 
y donnèrent  leurs  profefiîons  de  foi , lefquelles 
vinrent  à la  connoifiànce  de  Sarnicius,  qui  s’eft 
fervit  pour  convaincre  Bonarus  8c  les  modé- 
rateurs , que  ces  hommes  penfoient  mal  de  la 
Trinité;  8c  par-là  mit  la  divifion  dans  les  égli- 
fes  de  la  prétendue  réforme.  La  mort  fubite 
de  Bonarus  , qui  protegeoit  la  nouvelle  églîfe 
de  Cracovie  , 8c  le  mariage  de  fa  veuve , qui 
fe  fit  peu  de  temps  après,  changèrent  les  af- 
faires de  Pauli.  Le  territoire  fur  lequel  étoit 
bâtie  l’égüfe  tomba  entre  les  mains  d’un  nou- 


veau maître,  8c  Cichovius  qui  étoit  archica- 
merier  de  Cracovie  , homme  confideré  parmi 
les  prétendus  réformez  , pour  leur  avoir  don- 
né une  de  fes  maifons  de  Cracovie , qui  leur 
' fervoit  d’églife  , fit  une  aflèmblée chez  lui,  où 
la  brigue  de  Sarnicius  8c  de  Laurent  Prafnicius 
fon  collègue  fut  fi  puiflànte,  qu’enfin  on  fit  le 
procès  à Gregoirè  Pauli,  quoiqu’abfent , qu’il 
y fut  condamné  à perdre  fit.  furintendance  des 
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églï  fes  de  la  petite  Pologne  , 5c  de  fortir  de  Aw.rjS*. 
Cracovie  , comme  un  homme  '.pi  renouvel- 
loit  les  herélics  d’Arius * le  décret  fut  exécuté,- 
mais  Pauli  n’alla  pas  loin  , 8c  trouva  bien-tôt 
des  gens  qui  l’honorerent  de  leur  proteûion, 
ôc  qui  lui  donnèrent  une  retraite  afl'urée. 

Sarnicius  n’en  demeura  pas  là:  Il  fentic  bien 
que  ce  n’étoit  faire  que  la  moitié  des  chofes  en 
faveur  de  la  bonne  caufe , en  chaflant  Pauli  de 
fa  furintendance  , li  en  même  temps  on  ne 
reprimoit  la  demangeaifon  de  la  plupart  des 
miniftres,  de  prêcher  les  erreurs  que  les  Pinc- 
zowiens  avoient  fur  la  Trinité.  Revêtu  de  la 
furintendance  des  églifes  de  la  petite  Pologne 
en  la  place  de  Grégoire  Pauli  , il  fit  faire  une 
nouvelle  profeffion  de  foi  contraire  à celle  des 
Pinczovviens,  & y ajouta  un  décret,  qui  por« 
toit  que  tous  ceux  qui  prêcheroient  que  le  Pc- 
re  éternel eft  plus  éminent  que  le  Fils,  (croient 
dépofez.  Ce  décret  quoiqu’agréé  6c  (igné  du 
finode,  n’eut  aucun  effet,  Scies  miniftres  prê- 
chèrent toujours  de  même. 

Les  anciens,  qui  fentoient  bien  que  par  une 
telle  conduite  le  feu  de  la  difeorde  s’allumeroit 
de  plus  en  plus  dans  leurs  églifes , convinrent 
d’ailèmbler  un  nouveau  finode  à Pinczow  dan* 
le  mois  de  Novembre.  Ils  exhortèrent  Sarni- 
cius  de  s’y  trouver  , mais  prévoient  qu’il  ne 
pourroit  y affifter  en  qualité  de  maître,  8c  n’é- 
tant pas  d’humeur  d’y  affifter  autrement,  il  ne 
s’y  trouva  pas. 

Dans  le  mois  de  juin  de  l’année  fuivante,  à IC- 
la  Pollicitation  de  Lutoroiniski , vingt-deux  mi-  Synode  à- 
niftres  s’afTemblerent  à Mordas  ville  du  Palati- 
nat  de  Vilna,  5c  y firent  un  décret  contre  ceux  MC]UC  ja 
qui  foutenoient  le  dogme  d’un  Dieu  en  trois  Trinité, 
perfonnes  , ce  décret  fut  comme  le  premier  Lniinltf 
coup  du  toefin  , qui  foulcva  la  plûpait  des  é-kJhi^  Tt ' 
gliies  de  la  prétendue  réforme,  contre  le  mit  k 
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Aw.1j62.terc  de  la  Trinité.  Beaucoup  de  minîftres,  da 
magiftrats,  de  nobles,  de  chevaliers,  de  gou- 
• verneurs,  de  palatins,  de  generaux  d'année, 

8c  de  fecretaires  d’état  de  la  grande  8c  petite 
Pologne,  delà  Lithuanie,  de  Ta  Rufiie,  de  la 
Podolie,  de  la  Volinie,  de  la  Pruflè,  de  la  Mo- 
ravie, de  la  Silefie  8c  de  la  Tranlilvanie  fe  dé- 
clarèrent pour  le  nouvel  Arianifme  , 8c  pour 
ennemis  de  la  divinité  , de  l’égalité,  8c  de  la 
confubftantialité  de  Jefus  Chrill;  8c  li  ce  parti 
ne  fut  pas  le  plus  fort , 8c  le  plus  étendu  par- 
mi les  ennemis  de  Péglifc  Romaine  , du  moins 
parut-il  terrible  aux  Evangcliftes  8c  aux  Calvi- 
niftes. 

Ce  fut  pour  l’abbattre  ou  pour  le  reprimer , 
qu’ils  demandèrent  dans  la  diète  de  Petricovie 
la  liberté  d’entrer  en  conférence  publique  avec 
tous  ceux  qui  s’étoient  déclarez  contre  le  mi  fl 
tere  de  la  Trinité  : ce  qui  leur  fut  accordé , 
comme  on  dira  dans  la  fuite  , parce  que  cette 
diete  ne  fe  tint  qu’en  1 f6f. 

Valentin  Gcntilis  fameux antitrinitaire, dont 
nous  avons  déjà  parlé  , étant  forti  de  Lion  en 
15-62.  où  il  avoit  été  mis  en  prilbn , à caule 
de  fes  erreurs,  8c  ne  fe  croïant  point  en  fureté 
en  France  , ni  en  Suiife,  prit  la  route  de  Polo- 
gne , où  il  alla  fortifier  auifi  le  parti  des  anti- 
trinaires , qui  ne  faifoit  déjà  que  trop  de  rava- 
ges dans  ce  roïaume  : Comme  il  étoit  vif  8c 
entreprenant,  on  l’y  regarda  comme  un  hom- 
me qui  étoit  néceflàire  au  parti,  8c  dès  qu’il 
fut  arrivé  , on  l’introduifit  au  finode  de  Pinc- 
zow,  le  quatrième  de  Novembre  15-62.  pour  y 
donner  des  preuves  de  fa  capacité , 8c  faire  voir 
que  ce  n’étoit  pas  en  vain  que  fes  amis  l’a  voient 
appellé  à leur  fccours  : 11  y foutint  que  Dieu  avoit 
créé  de  toute  éternité  un  efprit  excellent  8c  mer- 
veilleux , qui  s’étoit  incarné  dans  la  plénitude  des 
temps,  ce  qui  eft  le  véritable  Arianifme,  Après 
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fette  oftcntation  , il  fit  un  recueil  de  toutes  Air. 
fes  erreurs  , les  prélenta  au  Roi  Sigifmond- 
Auguftc  comme  de  pures  véritez  de  l’évangile, 

8c  parla  d’une  maniéré  indigne  du  firgbde  de 
faint  Athanafe  , qu’il  appelloit  le  fimbole  de 
fatan. 

Le  fameux  Bernardin  Ochin,  dont  on  a dé-  XCI. 
ja  parlé  plufieurs  fois,  étoit  toujours ’à  Zurich  BcrHardlP 
depuis  l’annee  1555.  il  y étoit  miniftre  d’une 
églife  Italienne  qui  s’y  forma,  8c  qui  étoit  Zurich, 
compofee  de  quelques  réfugiez  de  Locarrto  , Stn.  liv. 
qui  n’avoient  pû  obtenir  dans  leur  patrie  lali-cxi.  ».  j 8. 
bercé  de  profelTer  la  reformation  , parce  que,5•^'•6o• 
les  cantons  Suifiés  Catholiques  s’y  étoient  op- 
pofez.  Le  magiftrat  qui  làvoit  les  variations 
d’Ochin  en  matière  de  religion , 8c  qu’il  avoit 
été  Capucin,  Luthérien,-  CaJvinifte,  Sacramen- 
taire,  Anabaptifte,  Arien,  8c  tel  que  fes  af- 
faires le  demandoient,  ne  voulut  pas  l’inftaller 
dans  fon  églife,  qu’il  n’eut  ligné  la  confeifion 
de  foi  de  Zurich;  ce  qu’il  fit  fans  peine,  mais 
non  pas  fans  parjure.  Dès  qu’il  fut  inftallé, 
il  prêcha  fes  erreurs  avec  hauteur,  8c  compo- 
fa  des  livres  remplis  de  paradoxes  j tels  en 
particulier  fes  trente  dialogues  qu’ils  fit  impri- 
mer en  15-62.  8c  dans  lefquels  on  trouve  tant 
d’opinions  extravagantes.  Ils  font  divifez  en 
deux  livres.  Le  premier  eft  fur  la  meflè,  8c  XCIT. 
contient  dix-huit  dialogues  , le  fécond  traite 11 
de  la  Trinité  8c  de  plulieurs  autres  matières , *** 

le  tout  en  Italien.  Le  premier  livre  fut  dédié  ^nombre 
au  comte  de  Bethford,  8c  l’autre  à Philippe-  de trente 
Nicolas  Radziwil.  Le  vingt-uniéme  dialogue  Saniim  »» 
eft  celui  qui  traite  de  la  polygamie  , dont  il  anm 
fe  rend  l’apologifte.  Cet  ouvrage  déplût  mê-  *4"™.  * 
me  aux  hérétiques,  8c  fut  dénoncé  aux  fena- 
teurs  de  Zurich,  qui  jugeant  l'accufation allez 
grave  pour  mériter  toute  leur  attention,  en- 
gagèrent tout  le  fénat  à alfembler  generale- 

G 7 meot 
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Ah.  i /6z.  ment  tous  les  minières  , pour  fçavoir  d’eux 
quelle  conduite  on  tiendroit  à l’égard  du  livre 
& de  l’auteur.  Ceux-ci  déclarèrent , qu’aïantouï 
dire  qu’Ochin  avoit  fous  la  prelïè  certains  ou- 
vrages ,*  qu’il  vaudroit  mieux  qu’il  fupprimât, 
ils  étoient  allez  l’exhorter  de  fe  fouvenir  qu’il 
avoit  promis  de  ne  mettre  rien  au  jour  fans 
l’approbation  du  finode.  Ils  ajoutèrent.  i°. 
qu’aïant  fçu  que  fon  livre  étoit  imprimé,  ils 
lui  avoient  fait  leurs  plaintes  du  mépris  qu’il 
avoit  eu  pour  leur  remontrance,  a0.  Qu’il  s’ex- 
eufa  fur  ce  que  fon  livre  étoit  déjà  fous  la 
prefle  quand  ils  l’avertirent  la  première  fois. 
3°.  Qu’encore  qu’il  difpute  pour  8c  contre  la 
polygamie,  on  voit  aflez,  clairement  qu’il  l’ap- 
prouve. 4°.  Qu’ils  avoient  reçu  des  lettres 
remplies  de  plaintes  contre  les  autres  dialogues, 
8c  qu’ils  examineroient  attentivement  tout  cet 
ouvrage.  Pendant  cet  examen  ils  n’épargne- 
rent  rien  pour  engager  l’auteur  à s’expliqner 
d’une  maniéré  orthodoxe  fur  les  erreurs  qu’on 
trou  voit  dans  fes  dialogues,  mais  ce  fut  inu- 
3CI11.  tilement.  Ochin  demeura  ferme  dans  fes  fen- 
Cet  ouvra- timens,  8c  les  miniftres  en  aiant  fait  leur  râp- 
ée fr)1  port,  le  fénat  prononça  un  arrêt,  qui  por- 
ZurUh  C to*r»  9u>Ochin  aiant  publié  un  livre  contre  les 
Sandius  loi*  & les  édits  des  magiftrats,  dont  le  nom 
ibid.Htfmp.fc ul  fait  horreur  à l’églife  8c  à la  république, 
Simler, in  Qn  lui  ordonnoit  de  fortir  inceflàmment  de 
vt,  'Bulim-  z,Urich  8c  de  fon  territoire  i ce  qu’il  fit  en 
W--îs-,.6! 

Caftalion  donna  une  verfion  latine  de  ces 
dialogues  fur  l’Italien  , 8c  la  fit  imprimer  à 
Balle  dans  cette  même  année  par  les  foins  de 
Pierre  Cerna.  Sandius  dit  aufli  qu’ils  furent 
traduits  en  Flamand  , 8c  Bzovius  afiure  qu’il 
y en  a eu  des  traductions  en  plufieur  s autres 

xciv  “ngues. 

Caftalioâ  ^ paroît  que  Caûahon  s’attira  des  reproches 

d’a» 
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d’avoir  fait  cette  tradu&ion,  comme  on  le  voit  Aw.  ifgx. 
par  fa  confeflion  de  foi , qu’on  lit  dans  la  let-  donne  °ne 
tre  qu’il  adreflà  au  confeil  & au  fcnat  de  Baflc , vcrfl °,n  la" 
dont  l’exorde  cft  conçu  en  ces  termes:  „ ii d^jogueL* 
„ magnifique  refteur,  les  autres  do&eurs  d eSandtnsi» 
,i  l’églife  m’ont  fait  connoître  qu’on  vous  a an- 
„ écrit  des  lettres,  dans  lefquelles  on  m’accufe*'<rm!t'f,î’- 
„ grièvement  fur  deux  chefs,  l’un  tiré  du  livre 
n de  Théodore  de  Beze,  l’autre  fur  ma  tra- 
» du& ion  des  dialogues  de  Bernardin  Ochin  • 
fie  il  répond  ainfi  fur  la  fin  de  cette  lettre  à ceN 
te  derniere  accufàtion.  „ Quant  à ce  fécond 
„ point , que  j’ai  traduit  les  dialogues  d’Ochin, 

„ je  ne  crois  pas  qu’on  doive  m’en  faire  un 
„ crime  ; j’ai  traduit  feulement,  comme  j’au- 
,,  rois  fait  à l’égard  de  fes  autres  ouvrages;  je 
„ ne  me  fuis  pas  comporté  comme  juge , mais 
„ comme  traduôeur,  aïant  coutume  d’avoir 
i,  recours  à cette  forte  de  travail,  pour  foute- 
„ nir  & nourrir  ma  famille  , & le  libraire  m’a 
n dit,  qu’il  avoit  prefenté  ce  livre,  & qu’il 
,,  avoit  été  approuvé  félon  les  reglemens  de 
Baflc  ”« 
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IEs  peres  du  concile  toujours  afïêmblez  à Ak. 

Trente,  aïant  déterminé  dans  la  congré-  . L 
gation  du  trentième  de  Décembre  de  l’année  Suit„c 

d’attendre  encore  quinze  jours  pour  fixer  Sonf'du*'" 
le  temps  auquel  on  tiendrait  la  fcfli.on  ; on  concile  fur 
continua  les  congrégations  à l’ordinaire  pour  le  dogme 
l’examen  des  queftions  qu’on  y devoit  déci- & Ia  rcfor* 
der , tant  fur  le  dogme  que  touchant  la  refor- 
matiort.  contint 


Le  premier  de  Janvier  tf^j.  jour  de  la  cir-  l'rid.  auit. 
concilîon  de  Jefus^Chrift  , on  tint  chapeL'e  : N'c.Pfa'm^ 
Nicolas  Pfeaume  évêque  de  Verdun  y chanta 

* * , «pue.  im- 
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la  méfié,  8c  Robert  Fournier  dodleur François 
prttf.Stiva-  y prêcha.  On  s’afl’embla  le  lendemain  qui  étoit 
fn  fo?1.»  ^medi;  tro‘s  évêques  parlèrent  dans  cette  con- 
3 60.'^"  grégation  avec  beaucoup  d’érudition,  Moïa  de 
Contkeras  évêque  de  Vich,  Arias  Callego  de 
Gironne,  8c  Antoine  Garrionero  d’Almeria;  Le 
fécond  s’éleva  avec  force  contre  les  prélats 
ambitieux , qui  paflent  une  partie  de  leur  vie 
à la  cour  de  Rome,  ou  dans  celle  des  autres 
princes  , où  ils  pourluivent  les  bénéfices  les 
plus  riches  , qui  ne  font  pas  capables  encore 
de  fatisfaire  leur  cupidité,  lorfqu’ils  les  ont  ob- 
tenus. 

L’évêque  d’Almeria  dit  que  les  pafteurs  é- 
toient  obligez  de  droit  divin  à la  réiidence,  8c 
cita  une  lettre  de  faint  Athanale  aux  évêques 
de  Sardaigne,  où  ce  pere  dit,  qu’il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  s’abfenter  même  pour  peu  de 
temps,  fans  néceflïté,  8c  qu’ils  iont  tenus  de 
réllder  aufii  long-temps,  que  leurs  brebis  ont 
befoin  de  leur  préfence , lequel  befoin  efi:  con- 
tinuel. 

Le  dimanche  troifiéme  de  Janvier  onnetint 
la  congrégation  qu’à  trois  heures  après  midi; 
les  évêques  d’Acqui  8c  d’Oflunâ  y opinèrent  ; 
Le  premier  foutint  la  réiidence  de  droit  divin, 
8c  apporta  piufieurs  autoritez  en  faveur  de  ce 
fentiment,  entr’autres  un  decret  du  pape  In- 
nocent  III. 

Autres*  Hugues  Boncompagno  évêque  de  Vielle  par- 
congréga-  1*  long-temps,  pour  montrer  feulement  qu’un 
tions  fur  la  évêque  ne  pouvoit  s’abfenter  de  fon  diocéfe 
réfidence  , pendant  la  nuit.  Bernardin  d’Elbene  évêque  de 
Nifmes  convint  q.ue  i’opinion  qui  établit  la  ré- 
évêques,  “dence  de  droit  divin  n avoit  rien  de  contraire 
Nîcol.  Pf*l.  à la  pieté;  qu’il  pouvoit  même  être  utile  de  la 
inaft.conc.  propofer  ; mais  qu’il  y avoit  beaucoup  d’autres 
T6of&‘  a^us’  ^~ur  lefqiiels  il  s’étendit,  qui  dévoient  atti- 
rer  toute  l’attention  des  peres  pour  les  reformer. 

Jean 
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Jean  de  Quignonès  évêquë  de  Cagliari  , Ak.ij6 ji 
foutint  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  reniede  à 
tous  ces  abus  que  d’établir  la  réfidence  de  droit 
divin , 8c  que  la  loi  de  Dieu  y obligeoit  les  é- 
vêques. 

Le  lundi  il  y eut  une  autre  congrégation, 
de  même  que  le  mardi  matin  veille  de  l’épi- 
phanie.  Après  les  vêpers  de  l’après-midi , l’é- 
vêque de  Verdun  alla  trouver  de  la  part  du  car- 
dinal de  Lorraine  l’archevêque  de  Grenade  8c 
l’évêque  de  Segovie,  pour  leur  montrer  le  ca- 
non qui  avoit  été  drefl'é  en  cette  forme.  „ Si 
„ quelqu’un  dit  que  les  évêques  n’ont  pas  été 
„ établis  par  le  pôntife  Romain,  2c  deftinez 
,,  parle  Saint-  Efprit  pour  gouverner  l’églife  de 
„ Dieu  , & qu’ils  ne  font  pas  au-deflus  des 
, ,,  prêtres,  qu’il  foit  anathème”. 

Le  même  jour  au  loir  on  apprit  au  concile, 
que  le  Roi  de  France  avoit  remporté  la  vic- 
toire auprès  de  Dreux  contre  le  prince  de  Con- 
dé,  5c  ceux  de  fon  parti  qui  loutenoient  les 
huguenots.  La  bataille  s’étoit  donnée  le  vingt 
de  Décembre  iyôi.  & le  fuccès  pencha  d’a- 
bord du  côté  des  ennemis  des  catholiques  j 
mais  la  crainte  de  ceux-ci  fut  bien-tôt  changée 
en  joie  : La  viâoirc  fe  déclara  pour  eux}  le 
prince  de  Condé  fut  pris,  8c  tout  fon  parti 
mis  en  fuite;  on  compta  huit  mille  morts  fur 
la  place , prefqu’autant  d’une  part  que  de  l’au- 
tre. Uk 

Comme  les  ambaffadeurs  de  France  avoientLes  ani- 
envoïé  dès  le  troifiéme  Janvier  au  concile  les  baffadeurs 
demandes  de  leur  fouverain , les  légats  allèrent  dc  France 
trouver  le  quatrième  fuivant  , le  cardinal  de  jg. 
Lorraine  pour  les  examiner  avec  lui , 8c  en  con-  mandes 
ferer.  Ils  lui  demandèrent  entre  autres , fi  c’é-  aux  légats, 
toit  par  fon  avis  que  les  ambaffadeurs  avoient  Pftl*wc. 
fait  toutes  ces  demandes , 8c  le  prièrent  de  ne  c'  ( 
les  point  rendre  publiques,  avant  qu’ils  en  euf- 

fent 
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fent  informe  le*  pape  , conformément  à lapro- 
meffe  qu’il  avoit  faite  lui- même  de  ne  rien  pro» 
pofer  au  concile,  ni  par  lui,  ni  par  lesambafla- 
deurs,  avant  que  d’en  avoir  informé  la  cour  de 
Rome. 

Le  cardinal  répondit,  qu’il  n’approuvoit  pas 
quelques-unes  de  ces  demandes , & qu’il  le  fe- 
roit  connoîrre  dans  la  congrégation  du  lende- 
main, s'il  trou  voit  l’occaiion  d’en  parler  ; que . 
fi  on  lui  demandoit  pourquoi  il  n’avoit  pas 
empêché  les  ambafladeurs  de  les  produire,  aïant 
une  pleine  autorité  fur  eux , il  n’avoit  rien  au- 
tre chofe  à repondre  , finon  qu’il  avoit  eu 
beaucoup  de  peine  à les  empêcher  de  propofer 
l’abolition  des  annotes , & de  faire  d’autres  de- 
mandes, qui  enflent  été  moins  agréables  en- 
core à la  cour  de  Romej  mais  que  les  deman- 
des qu’on  leur  avoit  rcmifès  , n’étant  pas  de 
cette  nature,  8c  le  confeil  du  Roi  les  aïant  ap- 
prouvées unanimement,  il  n’avoit  pas  voulu 
s’y  oppofer.  Il  ajouta  que  fi  les  ambafladeurs 
s’étoient  empreflez  de  préfenter  leurs  propofi- 
tions , ils  étoient  fondez  fur  les  ordres  qu’ils  en 
avoient  reçus  ; 8c  que  d’ailleurs  ils  vouloient 
éviter  le  reproche  qu’on  auroit  pû  leur  faire , 
d’être  caufe  de  la  prolongation  du  concile  ; 
qu’au  refte,  les  légats  pouvoiem  communiquer 
l’affaire  au  pape;  8c  que  ni  lui,  ni  aucun  des 
évêques  de  France  ne  manqueroit  jamais  à fon 
devoir.  Il  finit  en  difant  que  pour  lui,  il  fou- 
haitoit  fort  que  ces  demandes  ruflênt  fecretes, 
jufqu’à  ce  que  les  légats  euffent  reçu  la  réponfe 
du  papé}  mais  que  les  ambafladeurs  jugeoient 
à propos  de  les  rendre  publiques , pour  difliper 
certains  faux  bruits  que  les  évêques  Italiens 
faifoient  courir,  qu’on  vouloit  créer  en  Fran- 
ce un  patriarche , 8c  faire  tomber  ce  choix  fur 
lui. 

Ces  demandes  parurent  en  effet  aufli-tôt  a- 

près 
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près  en  latin  6c  en  François,  imprimées  à Ri-  Aw.tj6$» 
vadi-Trento , 6c  à Padouë.  Les  légats  les  en- 
voierent  au  pape  par  Vifconti  evêque  de  Vin- 
timillc , qui  arriva  à Rome  le  trentième  de  Dé- 
cembre , 6c  qui  fut  fuivi  de  Gualterio  évêque 
de  Viterbc,  dont  le  cardinal  de  Lorraine  avoit 
fait  choix  pour  cette  députation  , 6c  qui  en 
auroit  été  chargé  feul,  fi  la  lettre  du  pape, 
qui  mandoit  au  cardinal  de  Mantouë  de  retenir 
Viiconti,  fut  arrivée  à Trente  avant  le  départ 
de  celui-ci. 

Leur  mémoire  portoit  , que  depuis  long- 
temps ils  avoient  délibéré  de  propofer , con- 
formement aux  ordres  du  Roi  de  France,  les 
articles  qui  y etoient  contenus;  que  néanmoins, 
comme  l’empereur  avoit  fait  propolër  à peu 
près  les  mêmes  chofes , 6c  que  d’ailleurs  ils  ne 
youloient  pas  trop  enabamlfer  les  peres,  ils 
avoient  voulu  voir  auparavant  la  réfolution  que 
le  concile  prendrait  fur  ces  demandes;  mais 
qu’aïant  reçu  de  nouveaux  ordres  du  Roi,  6c 
voiant  de  plus  que  les  inftances  de  l’empereur 
n’avoient  pas  eu  l’effet  qu’on  en  avoit  ei'pcré , 
ils  avoient  pris  la  réfolution  de  ne  plus  différer, 
d’autant  plus  qu’ils  n’éxigoient  rien  que  de 
très-raifonnable  , 6c  qui  ne  fut  avantageux  à 
l’intérêt  commun  de  la  chrétienté;  que  néan- 
moins, quoique  le  roi  foubaitât  fort  qu’on  eut 
égard  à fes  demandes,  il  s’en  rapportoit  au  ju- 
gement des  peres. 

Ces  demandes  formoient  autant  d’articles  , v. 
qui  étoient  conçus  en  ces  termes:  L’intention  Articles 
de  fa  majefté  eft,  que  vous  demandiez.:  de  «&*- 

I.  Que  comme  les  prêtres  fur-tput  doivent  mat,0j? 
être  chartes , 6c  que  leur  incontinence  caufe  de  pâ°i^atn- 
grands  fcandales  dans  l’églife,  on  n’en  reçût  bafiadeurs 
plus  dans  l’églife  à l’avenir  qui  ne  fuffent  âgez  , de  France. 
6c  qui  n’euffent  un  bon  témoignage  du  peuple,  Pal/av,c- 
afin  que  par  leur  vie  paffée  on  pût  juger  de  ^ 
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An.  if65.ce  qu’ils  feroient  dans  la  fuite,  & que  leurs 
hifi  cmc°  ^Utcs  leurs  impuretez  fulTent  punis  rigou- 
Trid.l.  7.  reulèment,  lelon  ce  qui  ed  ordonné  dans  les 
p . 633.  canons. 

Thuan.hîft.  II.  Que  l’on  prît  garde  de  ne  pas  donner 

Nidi.  p fai  ^ans  un  ni®me  j°ur  & en  même  temps,  tous 
i»  ad.  conc ^es  or^res  facrez  à une  même  perfonne,  puif- 
Trid.pag.  quÇ  les  anciens  ont  ordonné  que  ceux  qui  de- 
374.  voient  être  promûs  aux  ordres  facrez,  vécuf. 
Mem.  pour  font  quelque- temps  dans  les  ordres  mineurs 

tZ±.  d'u";  T!Uk  1difiantc- 

368.  & ) I'*  Qu  on  n ordonnât  aucun  prêtre,  à qui 

fniv.  l’on  ne  conférât  en  même  temps  un  bénéfice, 
comme  le  preferit  le  concile  de  Calcédoine,  8c 
comme  l’ont  pratiqué  les  anciens  peres,  qui  ne 
connoifloient  pas  encore  les  titres  facerdotaux, 
qu’on  n’a  inventez  que  long-temps  après. 

IV.  Qu’on  rendît  aux  diacres  8c  aux  autres 
condituez  dans  les  ordres  facrez , leur  charge 
& leur  ancienne  fon&ion,  afin  qu’on  ne  dife 
plus. que  ces  noms  font  des  noms  nuds,  qui 
ne  confident  que  dans  des  cérémonies. 

V.  Qye  les  prêtres,  8c  ceux  qui  font  dans  les 
ordres  inferieurs,  & oui  font  attachez  au  mi- 
nidere  de  quelques  églifes , demeurent  dans  U 
vocation  où  Dieu  les  a appeliez,  8c  qu’ils  n’aïent 
point  d autres  charges  ni  emplois,  que  ceux  qui 
conviennent  au  minidere  du  Seigneur,  8c  au 
fervice  de  l’églife. 

. VI.  Qu’on  n’élile  aucun  évêque  qui  n’ait  l’âge 

requis,  qui  ne  foit  de  bonnes  mœurs,  8c  qui 
n ait  de  la  pieté  8c  de  la  fcience  toutenfemblej 
afin  qu  il  puiile  enfeigner  les  peuples,  8c  leur 
donner  bon  exemple;  qu’il  ait  enfin  toutes  les 
qualitez  nëcedàires  pour  exercer  toutes  les 
fondions  par  lui-même. 

.VH.  Que  les  curez  (oient  aufli  de  bonne 
vie,,  qu  ils  puident  bien  célébrer  la  melTe  8c 
adminidrer  les  fàcremens,  afin  qu’ils  puident 
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enfeigner  à ceux  qui  les  reçoivent , quelle  eft  An.  ijtfj. 
la  fin  des  facremens,  l’ufage  qu’on  doit  en  fai- 
re, 8c  les  effets  qu’ils  produifent. 

VIII.  Qu’aucun  ne  foit  élu  abbé  ou  prieur 
conventuel  , qu’il  n’ait  auparavant  enfeigné 
publiquement  la  théologie,  8c  les  fàin tes  let- 
tres dans  quelque  univerfité  célébré,  qu’il  ne 
foit  maître-ès-arts,  ou  qu’il  n’ait  quelqu’autre 
degre. 

IX.  Que  l’évêque  prêche  8c  annonce  la  pa- 
role de  Dieu  les  dimanches  8c  les  fêtes , tous 
les  jours  en  Avent , en  Carême , les  jours  de 
jeûne  ; enfin  toutes  les  fois  qu’il  jugera  à pro- 
pos, qu’on  puifle  le  faire  commodément  -,  ce 
qu’il  fera  ou  par  lui-même,  ou  par  ceux  qu’il 
choifira  pour  cette  fonction  , 8c  qui  feront  en 
aufii  grand  nombre  qu’on  le  croira  néceflâirc, 
eu  égard  à la  grandeur  du  diocéfe. 

X.  Que  les  curez  faflènt  la  même  chofe  , 
pourvu  qu’ils  aient  des  auditeurs. 

XI.  Que  les  abbez  8c  prieurs  conventuels  ex- 
pliqueront les  livres  de  l’ancien  8c  du  nouveau 
teftament,  qu’ils  établiront  des  hôpitaux,  des 
écoles  8c  des  infirmeries , pour  exercer  l’hofpi- 
talité  qui  étoit  anciennement  en  vigueur. 

XII.  Que  fi  ceux  qui  font  aujourd’hui  évê- 
ques, curez,  abbez,  ou  dans  d’autres  fonétions 
eccléfiaftiques , ne  peuvent  exercer  leurs  char- 
ges par  eux- mêmes,  ils  prendront  des  coadju- 
teurs capables  de  remplir  ce  miniftere,  ou  fe 
démettront  de  leurs  bénéfices. 

XIII.  Que  pour  le  catechifme,  l’inftru&ion 
chrétienne , 8c  les  courtes  explications  de  l’é- 
vangile , aufquelles  on  donne  le  nom  de  Poftil- 
les , l’on  en  ordonnera  ce  que  l’empereur  a jugé 
à propos  de  faire  repréienter  au  concile. 

XIV.  Que  la  pluralité  des  bénéfices  fera  en- 
tièrement abolie , fans  avoir  égard  à cette  dif- 
tinéfion , inconnue  aux  anciens , de  bénéfices 

com- 
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A».  1/63. compatibles  8c  incompatibles,  qui  acaufébeau- 
coup  de  préjudice  à i’églife;  8c  que  les  bénéfi- 
ces réguliers  feront  donnez  aux  réguliers,  8c 
les  feculiers  aux  feculiers. 

XV.  Que  ceux  qui  jouïflént  de  plufieurs  bé- 
néfices ne  retiendront  que  celui  qu’ils  auront 
choifi  depuis  peu,  ou  qu'ils  encourront  les  pei- 
nes portées  par  les  anciens  canons. 

XVI.  Qu’afin  de  purger  l’ordre  ecclelîaftique 
de  toute  ordure  6c  de  toute  tâche  d’avarice,  les 
évêques  auront  foin  d’empêcher  qu’on  n’éxige 
rien  pour  l’adminiftration  des  facremens  , 6c  " 
qu’on  faflé  enforte  que  chaque  curé  aitaffez  de 
revenu  pour  entretenir  deux  clercs,  êt  exercer 
l’hofpitalité , à quoi  les  évêques  pourvoiront, 
ou  par  l’union  des  bénéfices,  ou  par  l’affigna- 
tion  des  dixmes,  6c  à leur  défaut  les  princes 
feculiers,  par  la  cotti fàtion  des  paroiffiens. 

XVII.  Que  dans  les  méfiés  deparoifielecuré 
montera  en  chaire,  8c  expliquera  l’évangile  au 
peuple  d’une  manière  intelligible  6c  conforme  à 
ù.  portée:  que  les  prières  qu’on  y fera,  feront 
récitées  par  Je  peuple  en  langue  vulgaire  en  pré- 
fence  du  curé:  que  quand  la  méfié  8c  le  canon 
auront  été  dits  en  latin,  l’on  fera  les  prières  pu- 
bliques dans  la  langue  du  pais , dans  lequel 
temps  il  fera  permis  au  peuple  de  chanter  les 
Pfeaumes  de  David , 6c  les  cantiques  en  là  lan- 
gue, après  qu’ils  auront  été  foigneufement exa- 
minez par  l’évêque. 

XVIII.  Que  l’on  remettra  en  ulâge  l’ancien 
décret  des  papes  Leon  6c  Gelafe  pour  la  récep- 
tion de  l’euchariftie  fous  les  deux  efpcces. 

XIX.  Afin  que  tous,  8c  particulièrement  le 
fimple  peuple  8c  les  ignorans  comprennent  la 
vertu  & l’efficace  des  facremens,  on  les  leur 
expliquera  d’une  maniéré  courte  8c  claire  dans 
la  langue  du  pais,  avant  que  de  lesadminiftrer. 

XX.  Que  iiùvant  les  anciens  canons,  lesbé- 

né- 


" 


Livre  cent  [oixantt-troifiéme.  \6^ 
néfices  ne  feront  point  conterez  par  les  grands  Am.  ij-tfj. 
vicaires,  mais  par  les  évêques  mêmes , 8c  qu’ils 
ne  feront  point  donnez  à des  étrangers  : que  fi 
les  ordinaires  ne  les  confèrent  pas  dans  iîx  mois, 
la  collation  en  fera  devoluë  au  plus  proche  fu- 

Jjerieur,  6c  par  dégrez  jufqu’au  pape,  fuivant 
e concile  de  Latran,  qu’autrement  la  collation 
fera  nulle,  qui  que  ce  l'oit  qui  l’ait  faite. 

X X T . Que  les  grâces  appellées  ex  peétati  ves,  les 
regrez,  les  com  millions  de  pourvoir,  les  ré- 
fignations  confidcntiaires . 8c  les  commendes 
des  bénéfices  feront  révoquées  & abolies  dans 
1 églife , comme  contraires  aux  faints  décrets. 

XXII.  Que  les  réfignations  en  faveur  de  tel 
ou  de  tel , ne  feront  plus  reçues  dans  la  cour  de 
Rome,  fuivant  les  canons  qui  défendent  de  fe 
choifir  un  fuccefïèur. 

XXIII.  Que  les  prieurez  Amples,  aufquels,' 
contre  leur  inftitution , l’on  a ôté  le]  foin  des 
âmes,  en  le  transférant  à des  vicaires  perpé- 
tuels , à qui  l’on  a digne  feulement  une  petite 
portion  des  dixmes,  ou  une  penfion  fur  les  re- 
venus, feront  rétablis  dans  leur  ancien  état, 
en  les  réunifiant  aux  bénéfices  à charge  d’ames, 
dont  ils  ont  été  démembrez,  auffi-tôt  qu’ils 
viendront  à vacquer, 

XXIV.  Qu’un  bénéfice  ne  devant  8c  ne  pou- 
vant être  fans  quelque  charge  ou  office,  s’iîs’en 
trouve  quelques-uns  qui  foient  de  telle  nature , 
qu’ils  n’obligent  ni  à prêcher,  ni  à adminiftrer 
les  facremens,  ni  à aucun  autre  devoir  eccle- 
fiaftique,  l’évêque  , de  l’avis  de  fon  chapitre, 
impofera  quelque  charge  fpirituelle  à ces  béné- 
fices, ou  les  réunira  aux  plus  proches  paroiffes, 
s’il  croit  que  cette  union  foit  plus  avantageufe 
au  bien  de  l’églife. 

XXV.  Qu’on  n’impofera  à l’avenir  aucune 
penfion  fur  les  bénéfices,  8c  que  toutes  celles  qui 
ont  été  impofées  jufqu’à  prefent , feront  abolies, 

afin 
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Ah.  1563.  afin  que  les  revenus  des  égliles  l'oient  cmploïez 
à la  nourriture  des  pafteurs  fie  des  pauvres. 

XXVI.  Qu’on  rendra  aux  évêques  la  jurif. 
diétion  eccléiiaftique  dans  tout  leurdiocèlb,  en 
ôtant  les  exemptions,  excepté  celles  des  mo- 
nafteres  chefs- d’ordre,  8c  de  ceux  qui  tiennent 
des  chapitres  generaux  , qui  font  exempts  à 
jufte  titre,  fans  qu’ils  ceflent  pour  cela  d’être 
i'ujets  à la  correction  des  évêques. 

XXVII.  Qu’on  obligera  les  chanoines  à réfi- 
der  continuellement  dans  leurs  cathédrales,  8c 
que  l’on  n’en  choiiîra  point  qui  ne  foient  de 
bonnes  mœurs , 8c  qui  n’aïent  au  moins  vingt- 
cinq  ans , parce  qu’ils  font  donnez  pour  con- 
feillers  aux  évêques,  qui  ne  doivent  point  fe 
fervir  de  leur  jurifdiétion , ni  rien  faire  d’im- 
portant fans  prendre  l’avis  de  leur  chapitre. 

XXVI II.  Qu’on  retiendra  les  anciens  dégrez 
de  parenté , d’alliance  ou  de  cognation  fpiri- 
tuelle,  où  il  n’efl;  pas  permis  de  contrafter  ma- 
riage, fie  qu’on  en  établira  même  de  nouveaux, 
dans  lefqucis,  fous  quelque  prétexte  dedifpen- 
fe  que  ce  foit,  il  ne  fera  pas  permis  de  fe  ma- 
rier, à l’exception  des  rois  8c  des  princes,  à 
caufe  du  bien  public. 

XXIX.  Comme  il  eft  arrivé  beaucoup  de 
troubles  à l’occafion  des  images,  le  concileaura 
foin  d’abolir  toutes  les  fu perditions  qui  fe  font 
introduites  à ce  fujet,  en  fixant  la  vraie  doctri- 
ne qui  doit  être  enfeignée  aux  peuples  fur  le 
culte  des  images,  8c  il  fera  la  même  chofe  à 
l’égard  des  indulgences,  des  pèlerinages,  des 
reliques  des  faints,  8c  des  conffairies. 

XXX.  Qu’on  rétablira  dans  l’églife  les  an- 
ciennes pénitences  publiques  pour  les  péchez 
griefs  8c  publics,  comme  aufii  les  jeûnes  8c  les 
mortifications  publiques,  8c  les  autres  exercices 
laborieux  de  la  pénitence , pour  appaifer  la  co- 
lère de  Dieu. 

XXXI.  Com  - 
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XXXI.  Comme  l’excommunication  8c  l’ana- An 
thème  font  les  plus  fortes  armesque  l’églife  em- 
ployé pour  les  fautes  énormes  8c  les  grands  pé- 
chez , elle  ne  s’en  fervira  que  quand  Te  pécheur 
fera  incorrigible,  8c  ne  viendra  point  à rélipifccn- 
ce  après  une  fécondé  8c  une  troifiéme  monition. 

XXXII.  Que  les  procez  pour  les  bénéfices 
ayant  deshonoré  prefque  tout  l’ordre  ecclefia- 
flique , non  feulement  on  abolira  cette  nouvelle 
djftinétion  du  pétitoire  8c  du  pofTefloire  en  ma- 
tière bénéficiale,  mais  encore  on  ôtera  aux  uni- 
vcrfitez  les  nominations  que  le  concile  de  Baûe 
leur  avoit  accordées}  8c  l’on  ordonnera  aux  évê- 
ques de  fuivre  cette  maxime  de  faint  Grégoire 
pape , qui  leur  commande  de  donner  les  béné- 
fices, non  pasàceuxquiles  demandent,  mais  à 
ceux  qui  les  fuyent , 8c  qui  par  là  même  les 
méritent.  Que  ceux-là , généralement  parlant , 
feront  cenfez  les  mériter  , qui  après  avoir  pris 
quelque  dégré  dans  une  univerfité  , fe  feront 
appliquez  pendant  quelque-temps  à la  prédica- 
tion, avec  le  confentement  de  l’évêque, 8c l’ap- 
probation du  peuple , que  lorfque  quelqu’un  au- 
ra obtenu  la  collation  ae  l’évêque,  ou  fa  nomi- 
nation du  patron;  il  ne  fera  pas  permis  au  fu* 
perieur  de  donner  ce  bénéfice  à un  autre,  à 
moins  que  le  premier  nommé  ne  foit  déclaré 
indigne  par  les  juges. 

XXXIII.  Quand  il  y aura  procès  touchant 
la  collation  ou  préfentation  de  quelque  bénéfi- 
ce , 8c  fur  le  droit  de  le  conférer , l’evêque  , a- 
près  avoir  pris  le  confeil  de  fon  chapitre  , éta-* 
blira  premièrement  au  bénéfice  vacant  un  œco- 
nome , qui  en  percevra  les  fruits , 8c  qui  des- 
fervira  l’eglife , en  fatisfaifant  à toutes  les  char- 
ges, fans  rendre  aucun  compte  de  fon  adminis- 
tration à celui  qui  fera  pourvu  du  bénéfice , parce 
que  le  revenu  n’appartient  qu’à  celui  qui  a fait 
l’office.  Que  les  deux  contendans  cnoifiront 
. Jtmt  XXXIII.  H des 
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An.  1^3.  des  ecclefiaûiques  fçavans  pour  arbitres,  fauté 
de  quoi  l’évêque  leur  en  donnera , & que  ces 
arbitres  décideront  l’affaire  dans  fix  mois,  fans 
qu’on  puifie  appelles  de  leur  jugement , ou  que 
ii  le  concile  jugeoit  qu’on  en  dût  appelier  , il 
* ordonnera  en  même  temps  que  la  fentcace  fer» 

mife  à exécution. 

**  ' XXXIV.  Que  les  finodes  diocéfains  Ce  tien» 

dront  au  moins  une  fois  chaque  année j lespro- 
vinciaux  tous  les  trois  ans  , pour  y traiter  du 
choix  des  miniftres  , & des  foutes  de  ceux  qui 
s’écarteront  de  leur  devoir  afin  qu’ils  foient  feve- 
rement  punis.  Que  l’on  tiendra  aufli  des  conciles 
généraux  cous  les  dix  ans , à moins  qu’il  ne  fo 
trouve  quelque  empêchement  conliderable. 

L’original  de  ces  demandes  étoit  ligné  du  roi, 
de  la  reine  regeote  , d’Alexandre  frere  du  roi, 
qui  fut  enfuite  Henri  III.  d’Antoine  roi  de  Na» 
varre,  de  Charles  de  Bourbon  de  la  Roche-for- 
Yon , de  François  de  Lorraine  duc  de  Guife, 
du  connétable  de  Monmorency , de  Michel  de 
l’fyôpitalchancelier  de  France , 8c  des  maréchaux 
de  Saint» André,  8c  François  de  Montmorency. 

L’on  y foifoit  aufii  mention  de  la  délibéra- 
tion qu’on  avoit  prifè  for  ce  fojet  dans  le  con- 
je  il  d’état , en  préfence  du  cardinal  de  Lorrai- 
ne, avant  ion  départ  pour  le  concile  , de  Ni- 
colas Pellevé  archevêque  de  Sens  ,8c  de  Jean  de 
Morvilliers  évêque  cfOrieans,  de  l’avis  aeiquels 
tous  ces  articles  a voient  été  dreflfez,  ; 8c  l’onpres- 
foit  particulièrement  celui  du  rétabliflemeot  de 
la  communion  fous  les  deux  efpeces , comme 
un  remede  néceflàire  aux  maux  qui  augmen- 
toient  de  jour  en  jour  dans  le  royaume. 

Il  n’y  eut  point  de  congrégation  le  mercredi 
fixiéme  de  Janvier  , à caufe  de  la  fête  de  l’E- 
piphanie qu’on  folemnifoit  ce  jour-là. 

Yl.  - Le  lendemain  jeudi  Pierre  d’Albert , Fran- 
On  conti-çois , évêque  de  Comminges,  dit  ion  fonti- 
nnëîct  1 ....  ment 
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ment  fur  la  réûdence , après  lui  Pierre  Danez  An.  ifSu 
eveque  de  Lavaur  , après  avoir  exhorté  les  pe-  congréga- 
res  a l’affaire  de  la  réformation , dit  en  parlant- tions  a*  * 
‘ de  la  réûdence,  que  bien  qu’elle  fut  Æt  ^on 'â 
oivm  , il  ne  croyoït  pas  néanmoins  qu’on  dût  Nîctl  pr, «r. 
en  taire  une  définition , à moins  qu’on  n’entrât ,n4!7* cenc- 
dans  le  detail  des  devoirs  de  l’évêque.  Alex  an-  TridMtfuP-  * 
dre  de  Sfortia  de  Sainte-Fiore  évêque  de  Par-*’’  36*’ 
nie  , dit  qu’il  falloit  ménager  ceux  de  la  cour 
Romaine,  qui  ne  manqueraient  pas  de  défen- 
leurs.  Martin  de  Cordula  de  Mendoza  , domi- 
nicain Efpagnoi  & évêque  de  Tortofe  dit, qu’il 
ne  convenoit  pas  de  demander  que  le  concile 
décidât  que  la  réûdence  était  de  droit  divin  t 
que  le  pape  étant,  félon  lui,  direéteurdu  con- 
cile, c’ctoit  à lui  à y propofer  ce  qu’il  jugerait 
a propos,  & qu’il  devoit  feulement  laifièr  aux 
evêques  la  liberté  de  dire  leur  avis  } mais  ce 
prélat  changea  de  fentiraent  dans  la  fuite,  il 
qpma  pour  la  réûdence  de  droit  divin,  &fou- 
tmt  même  que  le  pape  était  obligé  par  le  mê- 
me droit  de  contraindre  les  évêques  à réfider, 

Sc  à leva:  tous  les  empéchemens  qui  arrêtent 
le*  fruits  de  la  réûdence.  .. 

Dans  la  congrégation  du  vendredi  huitième^',  m 
de  Janvier,  apres  qu’un  évêque  Efpagnol  Cefütinaa  eme' 
eleve  contre  ceux  qui  demandoient  qu’on  dé-  TrJd-Paî' 

Û^t  la  reûdence  de  droit  divin,  & contre  la 3*2* 
réformation  que  quelques  ambaflàdeurs  deman- 
dotent,  Melcmor  Avofraediano  évêque  de  Gua- 
dix  remontra  , que  comme  les  devoirs  d’un 
eveque  font  commandez  par  le  droit  divin , ü 
fafloit  dire  la  même  chpfè  de  la  réûdence, 
fans  laquelle  on  ne  pouvoit  s’en  acquiter.  Il 

jltat>-*îinej^tîîe-^e  ^int  Athanafe  à un  évêque 
de  1 îile  de  Crete,  où  ce  feint  doâreur  prouve 
ou  un  évêque  devoit  être  û aflidu  dans  fon 
diocefe  , que  rien  ne  devoit  l’en  éloigner  • 

11  ajouta  que  C’était  un  péché  mortel  dans  un* 

H A pas. 
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A».if«j.paftcur  de  s’en  abfenter  fans  une  néceflïté  très- 
preffante.  11  parla  enfuite  de  l’abus  qui  s’étoit 
introduit  dans  l’églife  touchant  la  pluralité  des 
bénéfices,  il  exhortales  peres  à faire  contre  cet 
abus  les  regleraens  convenables , où  l’on  com- 

Erît  auffi  les  cardinaux , 8c  aflura  qu'un  certain 
omme  dans  le  diocèfè  de  Leon  en  Efpagnc, 
avoit  eu  jufqu’à  vingt-huit  8c  trente  bénéfices. 

Un  autre  évêque  Efpagnol  religieux  Carme 
parla  après  lui  8c  opina.à  peu  près  de  même, 
mais  avec  plus  de  foiblefle. 

Dans  l’aflèmblée  du  lendemain  quelques  ca- 
noniftes  Italiens  parlèrent , entr’autres  l’évêque 
d’Oppido  dans  la  Calabre , qui  dit , que  les  évê- 
ques ne  recevoient  leur  puiflânee  ni  de  Dieu  / 
ni  de  faint  Pierre, :mais  des  princes  qui  abfbr-' 
boient  la  jurifdi&ion  ecclefiafiique  : ce  qui  fit 
rire  toute  l’aflèmblée. 

VIT.  , Le  dimanche  dixiéme  dé  Janvier  le  cardinal 
Meffe  ce-  ^ Lorraine  célébra  pontificalement  une  mefle 
£br'c  à du  faint  Efprit , à laquelle  affilièrent  les  légats , 
XioTde"  les  ambafladeurs  8c  les  peres,  en  aftion  de  gra- 

rccs  de  ces  de  la  vi&oire  remportée  auprès  de  Dreux  par 
viâoire  ]e  duc  de  Guifefur  les  Calviniftes  : L’évêque  de 
du  roi  de  Metz  y un  difcouTS  fort  long , mais  tres-élo- 
quent,  dans  lequel  après  avoir  beaucoup  relevé 
VU  ut  fut  A a valeur  du  duc  , (il  parla  avec  éloge  des  offi- 
ciers morts  dans  cette  aétion,  pour  lefquels l’é- 
vêque de  Meaux  célébra  folemnellement  la  mes- 
fe  le  lendemain.  Enfuite  le  prédicateur  avertit 
les  peres  du  concile  de  travailler  férieufement  à 
■ v.  la  grande  affaire  de  la  reformation , 8c  de  ne  la 
point  négliger , s’ils  ne  vouloient  pas  voir  la 
ruine  entière  du  chriflianifme. 

Le  lendemain  la  matinée  ayant  été  employée 
à célébrer  un  fervice  pour  les  morts,  on  tint 
une  congrégation  l’apres  dinée  , où  les  fenti- 
xnens  furent  a fiez,  partagez  ; 8c  l’aflèmblée 
•tant  finie,  un  grand  nombre  d’ évêques  affis- 
> . te- 
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tertfnt  aux  funérailles  de  Louis  Vannini  de  ÀK.iyff. 
Theodolio  évêque  de  Brentihone  , qui  fut  en- 
terré chez  les  dominicains.  Le  douzième  de 
Janvier  André  Dudith  Hongrois  évêque  de  Ti- 
na en  Dalmatie  , ambaflàdeur  du  clergé  de 
Hongrie  , dit  en  parlant  des  défordres  de  Ton 
pais , que  les  évêques  étoient  continuellement 
en  guerre  avec  les  ennemis  de  la  religion  , & il 
exhorta  les  peres  à finir  promptement  l’affaire 
de  la  réformation  , afin  que  les  prélats  euffent 
la  liberté  de  retourner  dans  leurs  diocefes;  leur 
préfence  y étant  fi  néceffaire,  ajouta- t’il  , que 
pour  les  obliger  à y demeurer,  on  ne  doit  rai-  , 
je  aucune  difficulté  d’établir  larclidencededroit 
divin , fans  fe  mettre  en  peine  de  ceux  qui  pré- 
tendoient  fauffement  que  par  une  décifion  fi 
fige,  & fi  conforme  aux  faints  canons,  on 
diminuoit  l’autorité  du  pape. 

L’évêque  de  Montepulciano'  fut  du  même 
avis.  Le  mecredi  8c  le  jeudi  il  n’y  eut  point  de 
congrégation.  Le  vendredi  quinziéme  de  jan- 
vier les  prélats  s’étant  affemblez,  le  cardinal  de 
J/lantouë  propofa  de  choifir  des  députez  pour 
former  les  décrets  & les  canons  , 8c  d’affigner 
le  jour  auquel  on  tiendroit  la  prochaine  fes- 
fion. 

Sur  ces  deux  propofitions  ,1c  cardinal  de  Lor- 
raine dit , que  fon  avis  étoit , qu’on  !aifTât  les 
légats  maîtres  du  choix  des  députez  , 8c  qu’on 
amgnât  la  feffion  au  quatrième  de  Février  , 
comme  le  cardinal  de  Mantouëparoifloitlefbu- 
haiter>mais  y mit  cette  condition, qu’auffi- tôt 
après  la  feffion,  les  peres  délibereroient  fur  l’or- 
dre qu’on  devoit  garder! en  donnant  fon  avis, 
afin  d’éviter  la  prolixité  , 8c  d’éloigner  toute 
difpute,  enfuite  qu’avant  que  de  traiter  des  ar- 
ticles de  foi  qui  revoient,,  on  agiteroit  la  matiè- 
re de  la  reforrnation,  ce  qui  fut  approuvé. 

Cependant  Vifconti  évêque  de  Viatimille  é~ 
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Am.  t;6j.  tant  arrivé  à Rome , préfenta  fcs  lettres  atteint 
Avni-  pere,  lui  expofa  fa  commiifion  , & lui  rendit 
de  Vifcon- coinFte  “ conduite  des  peres  du  concile, 
ti  évêque  des  diverfec  paffions  qui  les  rem  noient,  & des 
de  Verni-  moyens  que  les  légats  6c  les  évêques  attache^ 
mille  à au  fâint  liège  croyoient  devoir  empbyer  pour 
KpV/le'  ■ furmonter  toutes  les  difficultés.  Cinq  jours  a- 
hîft  conc  '.  Pr®s  » c’eft-à-dire , le  troiliéme  de  Janvier  le  pa- 
Trî'd.  /. 1 9.  pc  tint  un  confiftoire,  où , après  avoir  marqué 
«.  ia.n.2.  combien  il  étoit  fàtisfait  de  la  conduite  de  fes 
légats , & beaucoup  loué  le  zélé  du  cardinal  de 
Lorraine,  il  ordonna  aux  cardinaux  de  délibérer 
entv’eux  fur  l’article  de  l’inftitutjon  des  évêques 
qui  prefioit  abrs  plus  que  tout  le  refte , 2c  il  af- 
filia à toutes  les  constations. 

IX.  Le  fixiéme  de  Janvier  jour  de  l’épiphanie, 
Promo-  qui  étoit  l’annivemirc  du  couronnement  dupa- 
deux  car-  Pe  » ^ une  promotion  de  deux  cardinaux  j 
dinauxparPtm  fut  Frédéric  de  Gonzague  , neveu  du  car- 
Pic  IV.  dinal  Hercule  8c  frere  du  duc  de  Mantouë:  Il 
Ciaccn.in  étoit  né  en  1 f40.de  Frédéric  I.  premict  duc  de 
wnspintif. Mantouë,  & de  Marguerite  Paleologgue  dame 
94 f.'^'  du  Montferrat , 2c  eut  le  titre  de  cardinal  prê- 
fallav.  /o-tre  de  fainte  Marie-la-  Neuve.  Le  deuxieme  fut 
co  fup.cit.  Ferdinand  de  Medicis  fils  de  Cofmeduc  deFlo- 
’pr’  ^îi  rence>  8c  frere  du  feu  cardinal  Jean. 
unc  Tud  iendemain  feptiéme  le  pape  manda  à Fre- 

p.  367.  * deric  de  Mantouë  la  promotion  de  Frédéric  Gon- 
kaynauid-  zague , 8c  lui  marqua  en  même  temps  qu’il  fo 
*dhuncan.  readroit  dans  peu  â Boulogne  , afin  d’y  regler 
n*  12‘  les  affaires  de  la  religion}  6c  qu’il  efperoitqu’é- 
Lepapea tant  P^us  proche  du  concile,  il  lui  feroit  plus 
deflcin  de  aifé  d’accelerer  la  réformation  que  l’on  avoit 
fc  rendre  projettée , 6c  de  prendre  tous  les  moyens  con- 
à Boulo-  yenables  pour  mettre  toutes  chofes  dans  l’er- 
C-ffiü1  dre  » °ù  de  l’églife  demandoit  qu’on  le 

près  du  vit.  Le  fuccès  lui  paroiffoit  encore  plus  aifé, 
concile,  fi  le  concile  eut  pû  être  tranferé  à Boulogne, 
£c  l’on  croit  que  c’étoit  k deffein  de  Pie  IV. 

. ' « 
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Il  en  fit  même  prévenir  le  fénat  de  Boulogne,  An.  1 
mais  le  cardinal  de  Mantouë  lui  envoya  rêvé-  fétlav’  ** 

Sue  de  Noie,  en  apparence  pour  le  remercier^^*  l*m 
e la  promotion  de  fon  neveu  au  cardinalat,  ’ xï. 

& en  effet  pour  lui  confeiller  de  demeurer  à Le  cardi- 
Rome  : il  lui  fit  entendre  qu’il  n’étoit  pas  à pro-  nal  dc  .. 
pos  qu’il  s’approchât  du  concile,  que  fa  préfen- 
ce  ne  ferviroit  qu’à  exciter  plus  de  troubles:  qu’il  dc  faire  ce 
•pprouvoit  fort  qu’on  répandît  le  bruit  de  fa  voyage. 

Îrochaine  arrivée,  pourvu  qu’il  n’en  vînt  point  P*liavU. 

l’exécution  , 8c  qu’il  devoit  demeurer  où  il  !ocofuP- 
étoit  fpeéàateur  des  événemens,  s’il  ne  vouloit^J'11* 
pas  s’expofèr  à beaucoup  de  chagrins  ; que  lui 
de  fon  côté  obferveroit  quel  feroit  le  fuccès  des 
difputes  qui  agitoient  les  peres,  touchant  l’in* 
ftirution  8c  la  réfidencc  des  évêques;  8c  à quoi 
fe  termineroient  les  demandes  des  François  8c 
des  Impériaux.  Le  pape  défera  à ces  avis  8cde> 
meura  à Rome. 

Versle  mêmetemps  Pie  IV.  fitfçavoirau|  rot  XÎI* 
d’Efpàgne  Philippe  II.  qu’il  étoit  mécontent  de 
plufieursdcs  évêques  de  fon  royaume,  qui  étoimt  (]u;  ;c  pa. 
au  concile , qu’au  heu  de  s’appliquer  à profcrirc  les  pe  fait  û 1- 
héréfies,  à établir  la  foi  dei’églifcSt  la  réforma-  rç  au  roi 
tiondes  mœurs,  ils  n’étoient  occupez  qu’à  exci-  d^fpagnr, 
ter  des  difputes,  non-&ukmcnt  inutiles;  mais 
encore  dangereufes;  qu’ils  tendoient  par  là  à met-  y allai,  lo- 
tte la  divifion  parmi  les  peres  , 8c  à caufer  un  co  rit.  Ut. 
fchifmc  dans  la  république  chrétienne,  & que  ,2\ 
pour  rendre  leur  parti  plus  fort,  ils  s’étoient"*  ** 
unis  avec  les  Impériaux  8c  les  Frauçois. 

11  fit  ajouter  que  pour  arrêter  ces  défordres , il 
étoit  néceflàire  que  le  roi  envoyât  un  ambaflà- 
deur  au  concile  , qui  pût  faire  connoître  aux 
évêques  Efpagnols  les  intentions  de  leur  louve- 
rain,  8c  fe  fervir  de  fon  autorité,  pour  obliger 
ces  prélats  à s’y  conformer. Philippe  II.  ayant  ap- 
pris ces  nouvelles  par  une  lettre  que  les  nonces 
lui  écrivirent  au  nom  du  pape , fit  fçwoir  àceux- 
, H 4 ci 
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Ak.  i ci  qu’il  envoyoit  au  concile  en  qualité  d’ambas- 
fadeur  le  comte  de  Lune,  qu’il  étoit  déjà  parti 
avec  Caftello , qui  devoit  lui  fèrvir  de  fecretai- 
re , & qui  avoit  ordre  depafferparla  France,  8c 
de  prendre  avec  Charles  IX.  8c  la  reine  mere  les  * 
mefures  qui  conviendroient  pour  concourir  à 
établir  la  concorde  dans  le  concile,  8c  à main- 
tenir la  dignité  du  faint  fiége. 

* Philippe  envoya  aufli  un  courier  au  comte 
de  Lune,  pour  preiïer  fon  arrivée  à Trente,  8c 
lui  expédier  les  ordres  qu’il  devoit  communi- 
quer aux  nonces.  Pie  IV.  ayant  été  informé  de 
ce  zele  du  roi  d’Efpagne,  ecrivitaufli  au  comte 
de  Lune  pour  le  prier  de  hâter  fon  arrivée , 8c 
le  féliciter  fur  le  choix  que  Philippe II.  avoit  fait 
de  fà  perfbnne  pour  l’envoyer  au  concile.  Les 
légats  à qui  le  pape  envoya  cette  lettre,  la  fi. 
rent  remettre  au  comte  à Ausbourg.oùilétoit 
encore,  par  Scipion  Lancellot  avocat  du  conci- 
le, qui  étoit  chargé  de  joindre  fesinftances  à 
celles  du  pape  , pour  engager  le  comte  à faire 
diligence  , 8c  de  lui  communiquer  ics  deman- 
des des  François  8c  des  Impériaux , afin  de  l’en 
inftruire. 

Le  pape  n’étoit  pas  moins  attentif  à gagner 
le  cardinal  de  Lorraine , 8c  à le  faire  entrer  tout- 
à-fait  dans  fes  intérêts. 

Dès  l’année  précédente  cette  éminence  avoit 
- envoyé  à Rome  Berton  fon  fecretaire,  pour  fe 
plaindre  au  pape  , que  l’on  déchiroit  fà  réputa- 
tion fans  fondement , qu’on  l’accu  foi  t fansraifon 
de  peu  de  fincerité , 8c  de  bonne  foi  dans  toute 
fà  conduite.  Le  pape  lut  répondit  qu’il  n’ignoroit 
pas  jufqu’à  quel  point  on  portoit  à Rome  la  li- 
cence de  mal  parler  de  tout  le  monde  8c  même 
du  fouverain.qui  n’a  pas  le  pouvoir  de  larepri- 
men  j que  le  meilleur  remede  pour  arrêter  ces  lar- 
gues médifantes , étoit  de  fe  conduire  d’au- 
tant plus  fàgement  que  les  autres  paroiffoient 

plus. 
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plus  animez  à nous  calomnier  ;Qu’au  refte , il  Ak.  t;(}< 
devoit  être  affûté  de  l’eftime  qu’il  faifoit  de  Ton 
mérite  8c  de  fafegeffe,  ce  qui  devoit  l’engager  à 
méprifer  les  jugemens des  malins,  8c  à ne  s’occu- 
perquedu  bicncommun  de  leglife,  8c  de  celui 
de  la  France  en  particulier}  à quoi  il  contribuerait 
defapartautantqu’ilferoitenfonpouvoir,  com-  - * 
me  il  l’avoit  promis  à l’évêque  de  Vitcrbe. 

En  même  temps  il  fit  dire  aux  légats,  qu’ayant  xill. 
appris  de  differens endroits,  qu’ils  n’avoient pas  Ordre  dir 
alfez  d’égards  pour  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  fe  P*PC  » 
plaignoit  qu’on  le  méprisât  & qu’on  le  regardât  p0guar'saeir 
même  comme  un  ennemi-,  il  ordonnoit  de  luijjc  concert 
faire  part  de  tout  ce  qui  concemoit  les  affaires  avec  le 
du  concile , k de  ne  lui  rien  cacher.  cardinal  de 

Les  légats  reçurent  mal  cet  ordre,  ils  répon-  L®r!.ainF" 
dirent  au  pape,  qu’ils  étoient  fort  furpris  de  le loctât'.  ^ 
voir  ajouter  foi  à tant  de  menfonges  8c  de  ca- ji. 
Iomnies,  après  avoir  pris  tant  de  fois  la  liberté  »•  8. 
de  l’en  avertir  ; qu’ils  ne  pouvoient  comprendre'  X1.Y- 

3u’il  eut  pu  fe  perfuader , qu’ils  fufTent  en  gar- 
è contre  le  cardinal  de  Lorraine,  comme con- de cet  or- 
tte  un  ennemi , après  avoir  tant  loué  fa  con- dre, ré- 
duite dans  leurs  lettres  -,  qu’ils  avoient  toujours  P?ndcnt 
reconnu  dans  le  cardinal  . tant  de  probité,  tant vlvemene 
de  religion  , tant  de  zélé  pour  le  feint  fiége , 

& tant  d’attachement  à la  perfonne  du  pape , «t /fy.  «p. 

* qu’ils  s’eftimoient  fort  heureux  de  l’avoir  àt*.n.S.-cF 
Trente , 8t  qu’ils  le  regardoient  comme  un  an- 
ge  de  paix, que  Dieu  avoit  envoyé  au  concile j, 
qu’il  avoit  glorieufement  détruit  la  mauvaife 
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qu’il  avoit  glorieufement  détruit  la  mauvaife 
opinion  qu’on  avoit  conçu  dé  lui  à fon  arrivée, 
qu’il  ne  venoit  que  pour  traverferle  fiégeapoÿ- 
tolique:  calomnie,  dont  ils  s’étoient  plaints  en' 
écrivant  au  cardinal  Borromée,  8c  qu’ils  ne  pou* 
voient  attribuer  ou’à  de  mauvais  efprits  qui  fe 
plaifenr  à femer  (a  difeordé  qu’ils  n’avoienf 
rien  caché  au  cardinal  de' Lorraine  dé  tout  ce 
qui  s’étoit  paflê,  8c  qu’ils  nevoyoient  point  do 
Élyf  - rat* 
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An.ijôj.  raiforts , qui  eulfent  pû  les  engager  à üfer  ié 
diflimulation  avec  lui;  que  le  pape  pourroit s’é- 
pargner tous  ces  chagrins. 

XV.  Cependant  on  travailloit  à Rome  à regler  la 
Rcponfe  maniéré  dont  les  décrets  dévoient  être  dreflefc, 
ftu  h°maC-  & aPr^s  avc*r  foigneufement  examiné  les  rai- 
niez dont  fons  qu’on  avoit  envoyées  de  Trente,  8c  que- 
4 on  doit  Vifconti  avoit  expofées  à Rome*  on  répondit 
former  lesaux  légats.  i°.  Qu’on  leur  communiquoit  dif- 
^cretsSc  ferentes  remarques  qu’on  avoit  faites  fur  lama- 
Paiisuic.  niere  dont  les  decrets  dévoient  être  drelïèr.  Ën 
Mtfap.i.t$.  fécond  Heu,  que,  quand  on  avoit  travaillé  à 
«.n.n.io.former  les  canons  fur  la  hiérarchie , 8c  qu’ou- 
Fra  P*»htTt  jes  fept  difpofez  par  le  cardinal  de  Lorrai- 
Tr/d!/*7.*  ne>  on  avoit  propofé  le  huitième,  dans  lequel 
fdç.  j.  on  dédaroit  les  prérogatives  du  pape*  on  avoit 
jugé  à propos  d’y  ajouter  quelques  expreflions 
tirées  mot  à mot  du  concile  de  Florence,  fan* 
lefquelles  la  décifion  demeuroit  douteufe  & in- 
certaine: que  les  légats  dévoient  donc  s’emplo- 
yer à faire  ainfi  dreflèr  ce  canon , fans  avoir  é- 
gardaux  oppofitions  qu’ils  pourroient  trouver» 
8c  repréfenter  à ceux  qui  les  fonneroient , l’es- 
time qu’on  devoit  faire  d’un  concile  auflî  re- 
fpeétable  que  celui  de  Florence  : on  avoit  eu 
foin  dans  le  feptiéme  canon  de  conferver  le* 
termes  dans  lefquels  le  cardinal  de  Lorraine  l’a- 
Voit  dreffé  , on  l’avoit  reformé  feulement  eu 
quelques  endroits , 8c  l’on  pteferivoit  les  trois 
formules  fuivantes. 

xv j.  La  première:  „ Anathème  à quiconque  di-' 
Trois  foi-,,  ra,  que  les  évêques  choifis  par  le  pontife  Ro- 
mules  dif-  main  pour  partager  avec  lui  le  foin  de  l’égli- 
Ainton  »*  tte  font  pas  établis  par  le  faintEfprit  pour 
devoit  »»  gouverner  l’églife  de  Dieu  dans  cette  partie» 
dreder  les,,  pour  laquelle  ils  ont  été  choifis,  ou  que  par  la 
canons.  fainte  ordination , ils  ne  font  pas  fuperieurs 
Un^at'  1 ” âuxPI‘étrcs”- Avec  le  refte  qui  fètrouvoit  dans 
*9°  x.  le  canon  drelTé  par  le  cardiual  de  Lorraine , qui  é- 
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tbit  conçu  en  ces  termes:  „Ou  que  lcSevêques  A»». ijSj. 
»,  n’ont  pas  la  puiflance  d’ordonner  , ou  que  «, 

» s’ils  l’ont  , elle  leur  eft  commune  avec  les 
»,  prêtres  , ou  que  les  ordres  qu’ils  confèrent 
„ fans  le  confentement  & la  vocation  du  peu- 
,,  pie  font  nuis  ”.  La  fécondé  formule  étoit 
ainfi.  „ Anathème  à quiconque  dira  que  l’or- 
„ dre,  ou  le  dégré  épifcopal  n’a  pas  été  infli- 
„ tué  par  Jefus-Chrift  dans  l’églife  , ou  que 
i,  les  évêques  par  leur  ordination  ne  font  pas 
„ fuperieurs  aux  prêtres  Latroifiéme.  „ Ana- 
» thème  à quiconque  dira  que  les  évêques  n’ont 
»,  été  en  aucune  maniéré  établis  par  Jeuis-Chrift 
»i  dans  l’églife,  8c  ne  font  point  par  leur  ordi- 
»,  nation  au-defliis  des  prêtres  Ceci  ne  regar- 
doit  que  le  fejstiéme  canon.  Le  huitième  etoit 
ainfi  exprime.  „ Anathème  à quiconque  dira 
»,  que  faint  Pierre  par  l’inftitution  de  Jefus- 
»,  Chrift  n’a  pas  été  le  premier  entre  les  apô- 
»,  très  8c  fon  vicaire  fur  la  terre,  ou  qu’il  n’eft 
„ pas  néccfiaire  qu’il  y ait  dans  l’églife  un  pon- 
»,  tife , fuccefièur  de  faint  Pierre , égal  à lui  pour 
„ l’autorité  daus  le  gouvernement  de  l’églife  * 

»,  8c  que  fes  fucceflèurs  légitimes  dans  le  fiége 
„ Romain  jufqu’à  prefent , n’ont  pas  eu  la  prin- 
„ cipauté  dans  cette  même  églife , 8c  n’ont  paa 
„ étélesperes,  lespafteurs,  les  doéleurs pour 
„ conduire  8c  enfeigner  tous  les  chrétiens;  8c 
»,  que  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  ne  leur  a - 
„ pas  donné  une  pleine  pui fiance  de  paître,  de 
„ régir,  8c  de  gouverner  l’églife  univerfelle. 

Outre  cette  lettre  le  cardinal  Borroméc  en  YVTL  > 
écrivit  une  autre  aux  légats , qu’ils  dévoient  ,c°rre«* 
communiquer  au  cardinal  de  Lorraine  , 8c  ,I0“B  ^ 
dans  laquelle  on  gardoit  un  profond  filence  a Rome 
far  les  ordres  qu’on  leur  donnoit  , en  cas  dans  fer  ■ 
qu’ils  trouvafient  de  l’oppofition  : on  y in-  formule 
fiftoit  fur  l’inclination  que  l’on  avoir  de  fui-  f25  c“‘  * 
Vie , autant  qu’il  ftroit  permis , la  formule  ut 

H 6 fte- i?. 
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Ak.  ij'Sî.propofée  par  le  cardinal  de  Lorraine;  l’on  y a- 
cép.  12.  » joutoit  les  obfervations  des  théologiens  de  Ro- 
me,  pour  rendre  raifbn  des  changemens  qu’ili 
avoient  faits  dans  la  formule  des  canons;  par 
exemple,  on  n’avoit  point  laiffe  aux  évêques 
inferieurs  au  pape  le  titre  de  vicaires  de  Jefus- 
Chrift  , quoique  l’églife  dans  la  préface  de  la 
mette  des  apôtres,  les  appelle  vicaires  de  l’œu- 
vre du  Seigneur,  8c  que  quelques  anciens  peres 
. . a^ent  parlé  de  même  avant  la  naiflance  des  hé- 
SSrelics,  parce  que  ceux  qui  font  venus  depuis, 
tüem  an-  n’ont  pas  donné  ce  titre  à tous  les  évêques  en 
tnlîjli pr*-  général,  pour  éviter  l’ambiguité , qui  fouvent 
•JftpaHorts,  fait  tomber  dans  l’erreur  : au  refte,  ajoutoit  la 
lettre  , quiconque  adminiftre  un  iâcrement  , 
etptfta  u.  rïent  jans  cette  fonétion  la  place  de  Jefus-Chrift. 
De  même  en  l’fendroit  où  le  cardinal  de  Lor- 
raine dit,  que  les  évêques  ont  été  inftituez  par 
Jefus-Chrift,  on  mit  au  lieu  du  terme  d’évê- 
ques, l'ordre  ou  le  degré  épifcopal,  pour  ne  point 
condamner  le  fentiment  de  quelques  auteurs 
Catholiques  , mais  néanmoins  peu  inftruits, 
r qui  affinent  que  S.  Pierre  féul  a été  établi  im- 

médiatement par  Jefus- Chrift,  8c  les  autres, 
ou  par  ce  faint , ou  par  fon  autorité  ; en  forte 
qu’il  eft  plus  à propos  de  fè  fervir  d’expreffions 
qui  fauvent  l’une  8c  l’autre  opinion,  pour  ne- 
point  donner  lieu  à des  queftions  fâcheufes,  qui: 
tendent  à reftraindre  le  pouvoir  du  pape  à l’c- 
».  gard  des  évêques. 

nu*1*  ^’on  reforma  de  même  ces  paroles  ihfèrées- 
funâ u ‘ po-  P**”  k cardinal  de  Lorraine , que  les  évêques  a- 
- - voient  été  établis  par  le  Saint-  Efprit  pour  gou- 

verner l’églife  de  Dieu-,  ces  expreflions  avoient 
été  néanmoins  employées  par  iaint  Paul  dans  le 
chapitre  vintiéme  des  aâres  des  apôtres;  mais, 
les  correûeurs  prétendoient  qu’il  ne  s’agit  dans 
cet  endroit  des  aéfces-  que  de  l’églile  d’E- 
fhefe  , £c  non  pas:  dcjl’églife  univcrfelle  , 8c 

qu’il’ 
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qu’il  paroît  d’ailleurs,  que  le  nom  d’évêque  n’y  AK.iyfj* 
eft  pas  pris  dans  (à  lignification  étroite,  mais 
dans  un  fens  plus  étendu  pour  tous  les  anciens 
de  l’églife  prépofez  pour  la  régir  & la  gouverner, 
comme  le  texte  le  fait  aflez,  connoître.  Enfin, 

& dans  le  changement  de  ces  expreflions , 8c 
dans  ce  qu’on  y ajoutoit  pour  a durer  ce  que  les 
corre&eurs  appellent  les  prérogatives  du  pape, 
les  théologiens  crurentqu’il  falloit expliquer  plus 
clairement  le  canon,  parce  qu’ils  remarquoient , ■ 
difoient-ils,  que  toutes  les  nouvelles  heréfîes  é- 
toient  comme  autant  de  lignes , qui  fe  termi- 
noient  à ce  centre,  d’ôter  à l’ëglife  fonehef;  8c 

Î[u’il  étoit  évident  qu’en  ôtant  le  chef,  il  s’en- 
uivoit  la  ruine.de  tous  les  membres:  le  pape 
écrivit  aufli  au  cardinal  de.  Lorraine,  pour  le 
féliciter  fur  la  viétoire  que  le  duc  de  Guife  ion 
frere  venoitde  remporter  en  France  j illuimar- 
quoit  le  deilêin  qu’il  avoit  de  fe  rendre  à Bou- 
logne, pour  déférer  aux  avis  qu’il  lui  avoit  don- 
nez là-defTus , fans  faire  toutefois  aucune  men- 
tion des  oppofitions  que  le  cardinal  de  Mantouë 
y formoit,  comme  on  a dit. 

Les  légats  ne  parurent  pas  fort  contens  de  xvnr: 
ces  lettres , 8c  la  réponfe  du  cardinal  Borromée  Liberté 
leur  caufa  un  vrai  chagrin  : ils  la  montrèrent 
auffi-tôt  au  cardinal  de  Lorraine,  avec  lesremar-  figtuté- 
ques  des  théologiens  de  Rome , dont  il  parut  pondent 
très-mécontent-  Les  légats,  qui  n’en  étaient  au  cardinal 
pas  plus  fatisfans,  écrivirent  à Rome,  qu’il  é-  ®°r/rom^e* 
toit  trille  pour  eux  de  ne  pouvoir  expolcr  ni  'ffZ 
au  pape,  ni  à fès  conlêillers  l’état  du  concile, Trù.  I.  rj, 
pour  lui  repréfenter  combien  il  feroit  dange-  c.i$.  *.  a-, 
tcux  de  fuivre  des  avis  qui  ne  tendoient  qu’à  le. 
troubler,  au  lieu  d’entrer  dans  des  fentimens 
dé  paix,  aufquefs  les  ordres  qu’on  leurenvoïoit 
de  Rome  étoient  tout- à- fait  contraires  j ce  qui', 
ferviroit  d’obltacle  pour  ramener  ceux  qui  n’é- 
H 7 ' ' toient: 
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jàw.i/ffî.tôtcnt  pas  attacher  au  faint  fiége,  & pourfoît 
fcmer  la  difèorde  parmi  ceux  qui  en  étoient  les 
partiûns , fous  prétexte  de  témoigner  un  plus 
grand  zélé:  ils  ajoutaient , que  les  obfervatioùs 
qu’on  leur  avoit  envoyées  de  Rome,  n’avoient 
pas  paru  aux  peres  ni  aux  théologiens  allez  con- 
fidérables  pour  mériter  qu’on  employât  tant  de 
temps  à les  faire.  Que  le  cardinal  de  Lorraine 
en  les  voyant,  n’en  avoit  point  été  fatisfàit, 
& qu’il  les  réputoit  indignes , & du  lieu  d’où 
elles  venoient,  8c  de  ceux  qui  en  étoient  les  au- 
teurs. 

Les  légats  difôient  encore,  que  tout  le'mon-i 
«le  était  îutprïs  qu’on  n’eût  pas  obfervéà  Rome, 

Ïu’en  propofant  d’emploïer  les  termes  du  conci- 
; de  Florence,  avant  que  d’avoir  fondé  l’efprit 
des  peres,  on  exciterait  des  difputes  fur  l’auto- 
rité du  pape , ce  qu’on  devoit  éviter  avec  loin. 
Qu’à  Rome  on  avoit  drefle  la  forme  des  ca- 
nons, après  avoir  entendu  toutes  les  difficultés 
que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  trouvées;  mais 
que  lui  ayant  reprdènté  avec  beaucoup  de  dou*. 
ceur  que  la  fituation  préfente  des  affaires  de- 
mandoit  qu’on  n’eut  pas  un  égard  entier  à tou- 
tes, il  avoit  enfin  confenti , qu’en  établiffant 
l’autorité  du  pape  dans  les  décrets  de  doctrine  Sc 
dans  dans  les  canons,  on  la  ferait  précéder  cel- 
le des  évêques,  qui  lui  eft  inférieure,  en  met- 
tant le  Canon  huitième  devant  le  feptiéme,  & le 
fcptiéme  à la  place  du  huitième:  qu’on  dreflè- 
roit  l’un  dans  les  mêmes  termes  qui  avoient  é- 
té  envoyez  de  Rome,  en  ajoutant  un  mot  par 
rapport  au  fuivant,  8c  que  dans  l’autre  il  y fal- 
loir faire  quelques  changemens  qu’il croyoït  né- 
eeffaires.  Ces  changemens  étoient  fondez  fur 
quatre  articles.  i°.  Que  le  pape  ne  ferait  pas  ap- 
pelle Amplement  vicaire  de  Jefus-Chrift,  mais 
foavcrain  vicaire,  pour  le  diftinguer  desévê- 
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ques,  8c  même  des  prêtres,  a qui  le  droit  ca-  Att.ijSù 
non  donne  ce  premier  titre.  a0.  Que  ii  l’on  met 
]e  canon  feptieme,  félon  la  première  des  trois 
formules  envoyées  de  Rome , on  effacera  ces 
paroles:  pour  porter  une  partie  Je  U charge,  in 
partent  follicitudinir,  8c  l’on  dira  Amplement, 
que  les  évêques  font  appeliez. par  le  pape,  8c é- 
tablis  par  le  Saint  Efprit.  }°.  Qu’on  n’expri-  j3 T$g4& 
» meroit  point  les  fondions  des  évêques,  fans  y j. 
ajouter  qu’ils  pouvoient  gouverner  & interdire, 
regtre  & facris  mterdicere j ce  qui  concerne  la 
jurifdi&ion.  40.  Que  les  évêques  ne  feroient 

Î as  dits  majores,  mais  fuptriores,  c’eft-à-dire  , 
uperieurs  aux  prêtres*  ce  qui  regarde  l’auto- 
rité. 

Les  légats  difoient  encore  dans  leur  lettre,  __ 

' qu’ils  avoient  aflemblé  une  congrégation  parti-  coner/e»- 
culier  de  quelques  peres,dont  les  uns  etoient  théo-  tionrou 
logiens , 8c  les  autres  canonises , 8c  qu’ils  y a-  drefler  le 
Voient  admis  l’archevêque  de  Tarente  8c  l’évê-  dexniw 
que  de  Brefcia  j que  tous  avoient  confenti  à ces 
change  mens,  excepté  l’archevêque  d’Otrante>oe,  & 
l’evéque  de  Parme,  8c  celui  d’Orviette,  qui  a- deux  des- 
voient  fait  quelques  difficultés,  aufquelles  on  a-  « 

voit  fatisfait  pleinement  * que  ces  cnangemensn®”^ 
accompagnez  de  remarques,  8c  approuvez  par 
les  cenfeurs,  avoient  été  communiquezau car-f. 
dinal  de  Lorraine  , qui  en  avoit  paru  mécontent, 

8c  qui  avoit  avoué  qu’il  ne  £e  nattoit  pas  de  les 
faire  agréer  aux  Efpagnols  ni  aux  François,  8c 
que  lui-même  ne  les  approuverait  jamais  , à 
moins  que  le  Saint- Efprit  ne  lui  donnât  d’autres 
pen fées  : que  cette  réponfe  avoit  beaucoup  in- 
trigué les  légats,  qui  prévoyant  tous  les  maux 
qui  arriveraient , fi  l’on  n’établi fioit  l’union  dans 
le  concile,  8c  faifant  attention  que  le  tempsap- 
prochoit  auquel  on  devoit  fixer  le  jour  de-la  fè& 

Aon , avoient  donné  ordre  à Paleotte  de  drefièc 
Je  dernier  chapitre  de  la  doûrine,  8c  les  deux 

des- 


* 

* r 


Digitized  by  Google 


' -v  v 


l8+  Hi/tcire  TZccleJîajUque. 

A»»*J^3*dcrrticrs  canons,  d’une  maniéré  qui  fut  propre 
à contenter  les  deux  partis;  qu’en  y inférant 
ces  mots,  en  parlant  des  évêques,  appeliez,  par 
te  pape , ils  avoient  crû  qu’ils  difliperoient  les 
mauvaifcs  interprétations , puifqu’on  ne  pou  voit 
les  entendre  que  de  la  jurifaiétion , & quoiqu’on 
n’y  exprimât  pas,  que  les  évêques  étoit  appelles 
4 jfèmanl’ Pour  Porter  unt  P*rt‘e  d*  charge,  la  confe- 
ptHtifice  /«quence  toutefois étoit  évidente,  puifque  l’auto- 
tfrtem  j[W-rité  du  fouverain  pontife  étoit  appuyée  fur  de 
liritudinû.  folides  fondemens , 5c  qu’on  ne  pouvoit  dire  que 
les  évêques  font  appeliez  par  le  pape,  qu’on  ne 
comprenne  aufli-tôt  cette  partie  dans  laquelle 
le  faint  pere  a befoin  d’eux  pour  le  gouverne- 
ment de  l’églife;  qu’ils  avoient  donc  crû  qu’on 
pouvoit  prendre  ce  moyen , qui  confirmoit  la 
prérogative  du  pontife  Romain,  fans  lui  donner 
la  moindre  atteinte. 

XX.  Ils  ajoutaient,  que  fi  cette  voye  ne  réuflïf- 
Les  légats foit  ps,  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  prédit, 
reprefen-  que  jamajs  on  ne  célébreroit  la  feflîon , parce 
pejeg^a|.que  les  nations  qui  font  au  delà  des  Alpes  s ert 
fleuri  qui  trouveraient offenfées , les  légats  n’ignoTant  pas 
menacent  que  les  Catholiques  ne  pouvoient  convenir  en- 
lp*?Uv^ut tr  cux  ^ur  l’autorité  du  fouverain  pontife  : ou- 
fkb.  iïh 19  trc  S0’’!  Y avo't  Hcu  de  craindre  de  grandes 
4,‘conteftations  qui  pourraient  fe  terminer  à ap- 

Eeller  à un  concile  plus  libre , que  toutes  ces 
rouilleries  ne  manqueraient  pas  de  eau  fer  la 
diflblution  du  concile,  à quoi  les  légats  ne  con- 
fentiroient  jamais,  fans  des  ordres  exprès  du 
fàint  fiége , & même  lignez  par  le  pape;  que 
comme  ils  prévoyoient  tous  ces  malheurs  qui 
menaçoient  l’églife,  il  n’étoit  pas  jufte  que  tou- 
te la  faute  retombât  fur  eux-mêmes , n’y  ayant 
en  rien  contribué , s’ÿ  étant  au  contraire  forte- 
ment oppofez,  enfbrtc  que  s’ils  ne  pouvoient 
faire  le  bien . ils  ne  vouloient  pas  qu’oir  les  re- 
gardât comme  la  caufe  du  mal  ; qu’ainli  fa  faim- 
» • *•  ' teté. 
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tcté  devoit  prendre  un  parti  eu  de  fuivre  le  AN.ijtfjT 
confeil  qu’ils  lui  donnoient;  & qui  leur  paroif- 
foit  jufte,  ou  s’il  le  rejettoit,  de  s’attendre  à 
tous  les  érenemens  fâcheux  qui  arriveroient. 

Qu’on  remarquoit  une  grande  union  entre  les 
Impériaux,  les  François  & les  Efpagnols,  foit 
parce  que  les  deux  premiers  s’accordoient  Tut 
les  demandes  qu’ils  avoient  faites  au  concile, 
foit  parce  que  les  derniers  convenoient  avec  les 
François  touchant  la  réfidence,  8c  qu’il  étoit 
affez.  vraifemblable  qu’ils  conviendroient  fur 
beaucoup  d’autres  points.  Enfin,  que  dans  u- 
ne  congrégation  du  quinziéme  de  Janvier , ils 
avoient  d’un  confentement  unanime  fixé  lafeÂ  ' 
lion  au  quatrième  Février,  8c  ordonné  en  mê-  xxr 
me  temps  qu’on  choiliroit  quelques  députez  La  feffioa 
pour  drelïèr  le  décret  de  la  rélidence,  8c  qu’ils  fixée  au 
eroyoient  que  ce  choix  ne  pouvoit  mieux  tom-^^ép1* 
ber  que  fur  lescardinaux  de  Lorraine  8c  de  Tren-  pF,fv"er* 
te,  ce  dernier,  quoique  jeune,  ayant  beau- fm  Ub'.'ig 
coup  de  prudence,  8c  étant  fort  attaché  au  fàintc/i 
fiége.  Cette  lettre,  dont  le  pape  fut  peu  fa-  Fra-Pmlm 
tisfait,  fut  accompagnée  d’une  fécondé  , par 
laquelle  les  légats  apprenoient  au  pape  le  chan-  7* 
gement  qui  étoit  arrivé  dans  les  affaires.  En 
effet  le  même  jour  le  cardinal  de  Lorraine  a- 
voit  fait  appeller  Paleotte , pour  lui  apprendre 
qu’avec  tous  fes  foins  il  n’avoit  pû  réduire  les  tcz  dCs 
évêques  8c  les  théologiens  François,  à accep-  François 
ter  le  décret  8c  les  canons  en  queftion;  qu’en  fm  le  dé- 
premier lieu,  ils  ne  vouloient  pas  qu’on  y é-cret  & rut 
tablîc  la  dépendance  des  évêques  à l’égard  du^pj^'jjjj 
fouverain  pontife  , puifqu’ils  ne  reçoivent  pas  fa, .lié.  i9. 
de  lui  la  puiflànce  d’ordre,  8c  qu’à  l’égard  de e.ij. n. 6+ 
la  jurifdi&ion , c’eft  ce  qui  fàifoit  le  lujet  de  & 7* 
la  difpute.  Secondement,  qu’ils  ne  confèn- 
toient  pas  que  dans  le  canon  qui  étoit  le  fep- 
tiéme,  on  inférât  ces  paroles,  que  le  pape  » 
la  puijfance  de  régir  l'égltfe  univerfelle  , puif. 

que 


Digitized  by  Google 


i85  Hiftoire  Ecclefiaflque. 

An.  1/63  que  cela  étoit  oppofé  au  fentiment  de  ceux 
qui  nient  qu’il  toit  fupcrieur  au  concile,  8c 

Ju’cn  la  place  de  ces  mots:  Eglife  universelle , 
s demandoient  qu’on  fubftituât  ceux-ci , tous 
les fideles  & toutes  les  églifis.  Troifiémement  ils 
vouloient  que  dans  l’autre  canon  l’on  déclarât 
en  termes  exprès:  que  les  évêques  font  infti- 
tuez  par  Jefus-Chrift,  fans  dire  qu’ils  font 
appeliez  par  l’autorité  du  fouverain  pontife  $ 
mais  Amplement  qu’ils  font  appeliez  par  lé 
pape.  Enfin  qu’ils  rcjettoient  encore  ces  pa- 
roles , que  le  pape  eft  égal  à fàint  Pierre 
dans  l’autorité  de  gouverner,  parce  que,  di- 
foient-ils,  où  il  y a une  plus  grande  iâinteté, 
il  doit  y avoir  une  plus  grande  autorité  ; 
ainfi  Paint  Pierre  a pu  faire  beaucoup  de 
chofes , qui  ne  font  pas  au  pouvoir  de  fos 
fucceflêurs , comme  de  diéter  des  livres  cano- 
niques. 

Sx  Itn.  !e~  Le  cardinal  de  Lorraine  n’expofa  pas  difo 
gM.adUor-  tindtenaent  toutes  ces  difficultcz  à Paleotte  « 
rm.iS.Ja~  j]  fe  contenta  de  s’excufer  , fur  ce  qu’il  a- 
voit  eu  trop  de  confiance  , en  fo  perfua- 
dant  qu’ayant  Satisfait  aux  difficultez  de  plu- 
iïeurs  fçavane,  il  pourroit  de  même  conten- 
ter les  évêques  François , ce  qui  toutefois 
n’étoit  pas  arrivé  , 8c  qu’il  déiefperoit  d’y 
réuffir. 


Ce  furent  ces  nouvelles  que  les  préfidens  du 
. concile  mandèrent  dans  la  deuxième  lettre  , 
' dont  nous  parlons.  Ils  arrêtèrent  pour  l’en- 

voyer, le  couricr  qui  étoit  chargé  de  la  premiè- 
re, 8c  retardèrent  fon  départ  de  quelques  heu- 
res. Les  deux  légats  s’entretenant  vers  le  mê- 
me temps  avec  le  cardinal  de  Lorraine,  le  priè- 
rent de  terminer  ce  qui  avoit  été  réfolu  ; mais 
celui-ci  leur  avoua , que  l’affaire  n’éroit  pas  il 
avancée  qu’ils  le  penfoientj  que  pour  lui  , il 
lenoh  pour  l’opinion  affirmative  j mais  qu’il 

n’avoit 
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«’avoit  pas  aflèz  decrédit  pour  réduire  au  mê»  An 
me  point  ks  évêques  François,  qui  infiftoient 
toujours  pour  la  négative:  le  lendemain  étant 
«Hé  voir  les  légats , il  leur  confirma  la  même 
chofe , êc  leur  expofa  phas  diftimftement  les  qua- 
tre difficulté  des  évêques  François  qu’on  vient 
de  rapporter.  Mais  ks  légats  ne  changèrent  pas 
de  fentiment:  c’eft  pourquoi  ils  chargèrent  Caf- 
tan ea,  Buoncompagno,  Fachiftetti , Paleotteît 
Cartel  d’examiner  cesdifficulteî.  Cequ’ils  firent: 
leur  réponse  fut  communiquée  au  cardinal,  qui 
employa  ks  ambaflàdeurs  pour  ks  prier  detra* 
vailler  à cet  accord  auprès  des  évêques  François 
& auprès  des  légats,  afin  que  ks  uns  êt  ks  au- 
tres y vouluflent  contribuer  en  cédant  quelque 

chofe.  - 

Cependant  les  légats  dans  une  congrégation  xyriT* 
du  lundi  dix-huit  Janvier  nommèrent  les  car-  Lesx“rdi‘ 
«finaux  de  Lorraine  8c  Madrucce , pour  travail-  Lorraine 
1er  à la  formation  du  décret  fur  fa  réfidence , & Madm* 
Avec  la  Acuité  de  choilir  d’autres  évêques  du  ce  députe* 
concile  pour  ks  aider  deleurs  lumières  II  n’y  P**1 
eut  qu’ Antoine  Ciuxelia  de  Bary  évêque  deBu-™”,^ 
doa,  qui  y forma  oppofition,  difànt  qu’on  ne  ' pauîeviei 
devoir  pas  employer  des  cardinaux  à former  le  «t  j*p.  tii. 
decret  de  la  rélidence,  vû  qu’ils  ne  réfidoientpas  '9  e*  >4' 
eux- mêmes:  mais  il  ne  tut  point  écouté , on  prit  * ’ . - 

enfuite  1 avis  des  peres.  c‘n(  Tr^ 

Les  deux  premiers  qui  parlèrent,  furent p.  364.  & 
Pierre  Danez  évêque  de  Lavaur,  8c  Jerômeab-  30  s 
bé  de  Clairvaux.  Le  prélat  qui’depuis  long-  Fra-Patfo 
temps  n’avoit  point  paru  dans  les  aflèmblées 
pour  caufè  de  maladie  , cita  faint  Cyprien , * 
faint  Ambroife  8c  faint  Auguftin , pour  prou- 
ver que  la  réfidence  étoit  de  droit  divin;  que 
Jeliis-Chrift  n’a  établi  ks  évêques  que  pour  paî- 
tre le  troupeau,  ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire 
fans  réfider;  qu’il  falloit  donc  déclarer  cette  vé- 
rité pour  retrancher  toute  occafion  de  difpute 

fui 
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'An.tf6 3.  fur  le  droit  divin , 8c  que  cela  nedérogeroit  en 
rien  à l’autorité  du  pape,  à qui  appartenait 
d’intcrpreter  ce  droit.  Qu’au  refte , cette  réfi- 
dence  ne  devoitpas  être  tellement  prife  à la  ri- 
gueur» qu’un  évêque  ne  pût  s’abfcntcr  quelque- 
fois pour  le  bien  de  fon  églife , ou  pour  d’au- 
tres caufes  légitimes,  fuivant  le  projet  du  car- 
dinal de  Lorraine.  L’abbé  de  Clairvaux  dit 
que  le  précepte  divin  de  paître  par  foi-même 
le  troupeau,  étoit  un  précepte  de  charité,  & 
non  pas  de  juftice,  ce  qu’on  ne  comprit  pas 
trop.  Il  rapporta  plufieurs  inconveniens , qui 
js’enfuivroient  d’une  réfidence  continuelle , 
principalement  à l’égard  des  princes  de  l’cm- 
pire.  ,,  . 

XXIV.  Les  congrégations  furent  interrompues 
üjchoifif-  jufqu’à  ce  que  les  deux  cardinaux  députez  euf- 
■^en‘ fent  reformé , 2c  dreflfé  le  décret  8c  les  canons 
«ues&  ^ur  k rélidence.  C’eft  pourquoi  le  vingt  de  Jan- 
aurantd'é- v‘er  choifirent  fept  archevêques  8c  fept  évê- 
▼éques  ques  pour  les  aider  dans  ce  travail  : Les  premiers 

pour  les  etoient  Drakovitz  évêque  des  Cinq-Eglifcs , Da- 
a,der<  niel  Barbaro  patriarche  a’ Aquilée , Pierre- Antoi- 

NitoLpfmL  ne  de  Capoue  archevêque  d’Otrante,  Pierre 
jrwj*’ cent'  Guerrero  archevêque  de  Grenade , Barthelemi 
366*  ***'  des  Martyrs  archevêque  de  Brague , Jean-Baptif- 
PalUv.  ut te  Caftanea  archevêque  de  RofTano  , Leonard 
ft4p.lit.19,  Marin  archevêque  de  Lanciano.  Les  féconds, 
*•  14.».  1.  Gilles  Fofcario  évéque  de  Modene,  Urbain  Vi- 

fier  de  Ruere  évêque  de  Sinigaglia,  François 
lanco  évêque  d’Auria  en  Mauritanie,  Antoine 
Auguftin  évêque  de  Lérida,  Hugues  Buoncom- 
pagno  évêque  de  Vefta,  Martin  de  Cordouë 
de  Mendoza  évêque  de  Tortofe  , 8c  Nicolas 
rièaume  évêque  de  Verdun.  Ces  quatorze  pré* 
hts  fe  rendirent  l’après  midi  chez  le  cardinal  de 
Lorraine,  où  l’on  propoià  la  formule  du  decret 
fur  la  réfidence,  fur  lequel  chacun  des  députes 
dit  fon  avis. 
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Le  vendredi  vingt  deuxième  du  même  mois  Atf.ijS]* 

00  s’affembla  encore , 8c  quoique  l’archevêque 
d’Otrante  n’eut  jamais  voulu  confentir  qu’on  ta- 
xât de  péché  mortel  la  non-réfidence , 8c  que 
l’évêque  de  Tortofe  eut  dit  que  les  députez  n’a- 
voient  aucun  pouvoir  de  dreflèr  le  nouveau  dé- 
cret; cependant  on  conclut  qu’on  donneroit  à 
chacun  une  copie  de  ce  décret  pour  en  délibérer, 

& que  le  fecretaire  auroit  foin  de  produire  les 
fufîrages  des  peres,  afin  que  les  députez  puflènt 
connoître  fi  le  plus  grand  nombre  l’acceptoitou 
le  refufoit.  - - - j 

Après  que  ces  prélats  eurent  opiné , les  deux  xxv. 
cardinaux  de  Lorraine  8c  Madrucce  furent  una-  On  forme 
simement  députez  pour  faire  8c  reformer  le  dé- décret 
cret  de  la  réfidence  avec  les  canons  ; ils  prirent  ,cs 
avec  eux  les  archevêques  8c  évêques  nommez  tj<^s  je 
plus  haut , qui  s’afTemblerent  pendant  trois  jours  quelques- * 
de  fuite  dans  le  logis  du  cardinal  de  Lorraine , uns. 
qui  propofa  une  certaine  formule , afin  de  con-  Xu*/.P/Âi 
noltre  ce  qu’on  en  penfoit,  8c  que  chacun  don-  ï^,***fc 
nât  fon  fuffrage.  La  formule  fut  agréée  de  la  plus  3 66.  ‘ 

grande  partie,  avec  beaucoup  d’additions  8c  de 
changemens.  L’évêque  de  Verdun  qui  faifoitla 
fonârion  de  fecretaire,  rédigea  le  décret  dans  l’é- 
tat auquel  on  devoit  le  propofèr  au  concile;  mais 
ce  ne  fut  qu 'après  de  grandes  difputes;  car  l’ar- 
chevêque d’Otrante  infifta  toujours  â nier  que 
la  réfidence  fut  de  droit  divin,  8c  s’opiniâtra  à 
ioutenir  que  les  fonctions  épifcopales  n’étoient 

2ue  de  droit  pofitif  ; que  les  évêques  qui  s’ab- 
mtoient  de  leurs  diocèfesnecommettoientau-  •» 

cun  péché  mortel , 8c  qu’il  s’en  tenoit  au  décret  " 
de  la  réfidence  fait  fous  Paul  III. 

Les  archevêques  de  Roflino  8c  de  Lanciano 
condamnèrent  aufli  cette  expreflion , par  laquel- 
le on  dit  que  le  faint  concile  déclara,  Scc.  parce 
' qu’on  en  pouvôit  inférer  que  les  évêques  étoient 
obligez  à là  réfidence  pcrfonnelle.  On  fit  enco-  ‘ 

.-re 
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AN'Xflj.  re  quelques  additions  au  décret  en  faveur  du  ctr- 
dioal  Madrucce,  qui  demandoit  qu’on  fit  men- 
tion des  fix  mois  dont  il  eft  parlé  dansk  décret 
precedent. 

il  eû  incroyable  combien  ce  décret  coûta  de 
peines  8c  de  fatigues  aux  deux  cardinaux;  8c  fur- 
tout  à celui  de  Lorraine , pour  fixer  les  opinions 
des  évêques,  qui  étaient  fort  differentes;  en  for. 
te  que  plus  d’une  fois  il  défefpera  d’en  fortir  à 
fon  honneur.  Les  difputes  qu’il  eut  avec  l’ar- 
chevêque d’Otrante  furent  très-vives,  8c  enco- 
re plus  celles  aue  ce  dernier  eut  avec  l'arche  vê« 
que  de  Grenade. 

Voici  comment  Pallavicin  raconte  ce  fait: 
L’archevêque  d’Otrante  reprenoit  qu’on  eut  ex. 
primé  dans  le  décret  les  fondions  particulie- 
' res  des  évêques , fou  tenant  que  par  ce  moyen 
on  foumifioit  matière  à de  nouvelles  que  fiions 
fin»  réfoudre  les  anciennes:  de  plus,  il  ajou- 
tait, ou’en  prononçant,  que  l’obligation  de 
paître  le  troupeau , 8c  les  devoirs  des  évêques 
étaient  de  droit  divin , on  déclaroit  par-là  que 
la  réfideace  était  suffi  de  droit  divin;  laquel- 
le déclaration  était  contraire  aux  avis  du  plus 
grand  nombre:  il  défiait  encore,  que  cette  af- 
femblée  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  faire  an 
--  nouveau  décret , mais  feulement  de  reformer 
*XVI.  l’ancien  drefle  par  les  légats.  Le  cardinal  de 
fort  vFve  Lorraine  s’éleva  8c  foutint  à l’archevêque  , 
entre  l’ar-  qu’il  avoit  tort  d’avancer  que  le  plus  grand 
chcvêque  nombre  fut  contre  le  fentiment  que  la  réfi- 
d’Otrame  dencc  était  de  droit  divin,  âc  qu’il  fallait  dé- 
Grenade.  c^cr  CQaf°,rmcment  à ce  fentiment.  Pour  fi. 
PaUav.’in  n‘r  ce  différend , le  fecretaiterecuëillit  les  voix,' 
hifi.  1. 19.  8c  il  fc  trouva  que  l’archevêque  n’avoit  rien  a- 
1. 14,».  r.  vancé  de  trop.  Le  cardinal  répliqua,  que  le  fe- 
i»‘a£t  une  crcta*rc  n’avoit  point  été  fidele  à écrire  les  avis, 
Trid,  8c  demanda  qu’on  lui  donnât  un  adjoint  pour 
367.  • . . J .t.  o : .1. :!  . éçrire 

1.1  . 
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tente  avec  lui.  Mais  on  n’eut  aucun  égard  à cet-  Am.  tjSji 
te  demande. 

L’archevêque  de  Grenade  prenant  la  parole 
dit,  qu’on  ne  pouvoit  condamner  l’expoiitkm 
çlaire  8c  précife  qu’on  failbit  dans  le  décret  des 
fondions  des  évêques , que  tout  y étoit  placé 
à propos,  & que  s’il  trouvoit  à reprendre  quel- 
que chofe , c’etoit  qu’elle  ne  fut  pas  plus  étendue; 
qu’au  refte  il  ne  pouvoit  le  dilpenfer  de  taxer 
o’héréfic  l’opinion  de  ceux  qui  prétendoient  que 
le  devoir  des  évêques  de  paître  leur  troupeau, 

& les  autres  fondions  épifcopales  n’étoient  pas 
de  droit  divin.  Ces  paroles  ayant  piqué  Parcke- 
vêque  d’Otrante,  il  famma  les  deux  cardinaux 
d’obliger  les  évêques  de  parler  avec  plus  de  mo- 
dération , qu’autrement  il  repliqueroit  lui-mê- 
me avec  vivacité;  qu’il  fâiibit  profeflion  d’ê- 
tre Catholique  autant  qu’aucun  homme  da 
monde , 8c  qu’il  ne  le  trouverait  plus  à cette 
adëmblée.  Guerrero  pour  fe  juftifier  répliqua, 
qu’on  pouvoit  prononcer  une  héréfie  fans  être 
hérétique,  comme  celui,  qui  avant  la  défini- 
tion de  l’églife  auroit  nié  que  le  S.  Efprit  pro- 
cédât du  Fils,  auroit  été  innocemment  dans 
l’erreur;  mais  en  voulant  exeufer  l’archevêque 
d’Otrantc  fax  l’héréüe , il  ne  laiflà  pas  de  lui 
reprocher  fon  ignorance  ; ce  qui  ne  contribua 
point  à l’appaifer.  Cependant  le  cardinal  de  Lor- 
lainc  content  de  b réponfe  de  l’archevêque  de 
Grenade  en  demeuia-là,  8c  ne  dit  plus  rien. 

Mais  l’archevêque  d’Otrante  ne  voulut  plus  pa- 
xoître  à l’affemblce;  8c  fut  imité  par  l’évêque 
de  Tortolè,  qui  avoit  eu  priiè  de  même  avec 
Guerrero  ; l’un  8c  Pautre  y retournèrent  tou- 
tefois peu  de  temps  après  fur  les  inftances  des 
légats. 

Comme  le  décret  étoit  approuvé  de  la  plus  xxviT. 
grande  partie  des  évêques , à l’exception  de  Par-  pjaintes 
çhevêque  d’Otrante,  de  Buoncompagno  évê-ducardi- 

qucualdeJLoiir 
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AM.if6j.auc  de  Vefta,  de  Caftanea  archevêque  de  Rof- 
*aine  con-  fano,  8c  de  Marin  archevêque  de  Lanciano,  qui 
^ueT^'res  néanmoins  n’étoit  point  encore  déterminé  (ur 
du^onciic. Ie  parti  qu’il  avoit  à prendre;  les  cardinaux  de- 
PslUv.  ut  Lorraine  & Madrucce  le  portèrent  aux  légats, 
f*p.  lit.  19.  & leur  rendirent  raifon  des  differens  fuffrages  ; 
^ y * mais  le  premier  leur  marqua  Ton  chagrin  des 
in  là  conc.  contradictions  qu’il  effuyoit  dans  toutes  les  oc- 
Trid.  pag.  c afions,  & fe  répandit  en  plaintes  contre  quel- 
3 6 j,  ques  peres  en  général. 

A l’entendre  , ceux  dont  il  fe  plaignoit,* 
vouloient  perdre  la  religion  8c  l’églife  * 8c  le 
pape  en  particulier.  11  dit,  qu’ils  n’agifloient 
que  par  des  motifs  humains;  qu’ils  n’avoient 
pour  appui  de  leurs  opinions  qu’ils  défendoient,' 

• dit-il , avec  chaleur , que  des  raifons  indignes 
d’être  alléguées,  8c  que  leur  opiniâtreté  pou- 
voir occaiionner  un  fchifme,  d’autant  plus  fu- 
nefte , que  la  France  8c  les  autres  royaumes 
pourroient  en  fouffrir  beaucoup.  11  ajouta , 
qu’il  avoit  une  fenlible  douleur  de  voir  tant  de 
travaux  inutiles  , 8c  le  peu  de  cas  qu’on  fai- 
foit  du  zélé  de  lès  freres  pour  conferver  le 
royaume  de  France  dans  l’obéiilànce  dûë  au 
Paint  liège.  Qu’il  y avoit  des  prélats  qui  fou- 
haitoieat  ardemment  la  difiblution  du  conci- 
le; ce  qu’ils  entreprenoient  à l’infçu  du  faint 
pere,  qui  avoit  trop  de  droiture  pour  don- 
ner dans  leurs  vûës  ; que  les  légats  étoient 
obligez  d’en  avertir  fa  fainteté , et  qu’à  leur 
défaut  il  le  feroit  lui- même , pour  fe  mon- 
trer . zélé  ferviteur  du  pape.  Qu’on  ne  pou- 
voit  douter  que  ces  fortes  de  gens  n’oua 
blieroicnt  rien  pour  traverfer  le  décret  ; 
mais  qu’il  en  envoyeroit  des  copies  à tous 
les  princes  Chrétiens , pour  leur  faire  voir 
avec  quelle  lincerité  il  s’étoit  conduit  dans 
cette  affaire,  8c  combien  les  autres  fe  met- 
taient peu  en  peine  de  la  ruine  entière  de 
v ‘ l’égli» 


% 


» 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  foix*nte-troifiéme.  ipj 
ïéglife  8c  de  l’univers.  Enfin  il  protefta  avec  Am.  ijSji 
indignation  qu’il  avoit  réfolu  de  ne  point  a (lif- 
ter à la  feffion  , 8c  qu’il  alloit  fe  retirer  à Ripa- 
di-Trento  ; mais  le  cardinal  de  Mantouë  em- 
ploïa  8c  fon  autorité  8c  la  raifon  pour  le  détour- 
ner de  ce  deffein. 

Les  légats  demandèrent  un  jour , afin  de  don- 
ner  leur  réponfe  fur  l'affaire  du  décret  } mais  Difficulté* 
plus  ils  l’examinerent  , plus  ils  y trouvèrent  de  que  les  lé- 
difficultés  qui  leur  parurent  infurmon tables  : Il  gais  trou- 
ne  s’agilloit  pas  de  differentes  opinions  entre  les  veDt  “ 
théologiens  8c  les  canoniftcs;  mais  ceux-ci  mê-  U 

me  ne  s’accordoicnt  pas  enfemble.  Et  quoique  réfidencc. 
les  légats  fuffent  convenus  de*recevoir  le  décret,  Pal/av.  ut 
8c  eulfent  chargé  le  fecretaire  d’en  écrire  à Ro -f"P- lib-  *9- 
me  , le  cardinal  Simonette  refufa  de  ligner  la  aj4"*'  ^ 
lettre.  Ainfi  dans  le  temps  qu’ils  fe  promet- 
toient  un  heureux  fuccès  , de  nouveaux  em- 
barras furvenoient  8c  renverfoient  tout. 

On  a dit  qu’ils  avoient  communiqué  aux  am- 
baffadeurs  des  princes  la  formule  dreffée  par  le 
Cardinal  de  Lorraine  touchant  l’autorité  du  Pa- 
pe , 8c  l’inftitution  des  Evêques.  Ils  s’adreffe^ 
rent  donc  à eux  pour  implorer  leur  fecours  8c 
demander  leur  confeil  dans  une  affaire  fi  délica- 
te. C’eft  pourquoi  fer  le  foir  du  vingt-quatriè- 
me de  Janvier  les  Ambaffadeurs  de  France  vin- 
rent trouver  les  légats  , 8c  Lanfac  leur  remon- 
tra , au’ils  étoient  aufii  embarraffez  qu’eux  à 
réunir  les  peres  , 8c  qu’ils  étoient  fort  chagrins 
de  toutes  ces  divifions  } qu’au  refte  on  pouvoit 
compter  fur  leur  zélé  pour  faire  recevoir  le  dé- 
cret 8c  les  canons,  puifqu’ils  n’avoient  point  des 
ordres  exprès  du  Roi  très-chrétien  de  contrain- 
dre les  prélats  de  fon  Roïaume  dans  les  chofes 
qui  concernoient  la  confcience , 8c  que  fe  majefi- 
té  defeoit  au  contraire  qu’on  leur  laifiât  une 
pleine  8c  entière  liberté.  11  ajouta , qu’il  n’avoit 
pas  d’autre  confeil  à leur  donner,  que  deretran- 

Tom.  XXXIII.  ï . cher 
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An.  13-63.  cher  du  décret  8c  des  canons  tout  ce  qui  pour- 
roit  exciter  de  nouvelles  dilputes  , 8c  qu’il  laif- 
foit  à fes  collègues  le  foin  de  leur  expliquer  les 
autres  points. 

Aufli-tôt  l’Ambaffadeur  du  Ferrier  prit  la  pa- 
J ."..y'  rôle  , 8c  pofa  d’abord  comme  un  principe  cet- 
des  an>baf-  tain  > que  1e  Concile  etoit  iuperieur  au  Pap« , 
fadeurs  de  que  c’étoit  un  point  de  religion  dans  l’églife  Gal- 
Francc  licane  , qui  ne  le  croïoit  pas  feulement  , mais 
aVC°fur  l'a  clul  pr°fcflion  de  l’enfeigner  , 8c  qui  l’affu- 
fuperiorité  r°it  avec  forment  comme  un  article  néceffaire, 
«lu  pape  fondé  avec  raifon  fur  l’autorité  du  Concile  de 
au  deflus  Conltancc  j que  lç  roi  Charles  IX.  en  leur  pref- 
du  concile.  crjvant  dans  &s  ordres  , de  ne  caufer  aucune 
TalUtv  ut  la_defTus,  leur  marquoit  auifi  de  nclaif. 

c.  14.  n.  4.  fof  paifor  aucun  terme  qui  put  donner  atteinte  a 
t <y  y.  ce  lentiment  : que  lui  ambaflàdeur  n’avoit  diffe— 

Pfat.  indCl.xé  de  faire  cette  déclaration  , que  pour  attendre 
cône.  Tnd.  ie  moment  favorable  , 8c  qu’il  s’y  trouvoit  for- 
' cé  , eu  égard  aux  conjonctures  du  temps  8c  de 
la  matière.  11  rappella  les  demandes  qu’on  avoit 
déjà  faites  de  la  part  du  Roi  de  France , 8c  dit , 
que  le  pape  ayant  déjà  répondu , qu’il  remettoit 
entièrement  le  foin  de  cette  affaire  au  Concile, 
les  Ambaffadeurs  ne  fouffriroient  jamais  que  le 
Concile  la  renvoïât  une  fécondé  fois  au  Pape , 
8c  qu’ils  feroient  fermes  fur  cet  article.  Le  car- 
dinal de  Mantouë  répondit,  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  fuivre  le  confeil  qu’on  lui  donnoit , 
que  les  légats  dans  la  formule  du  décret  8c  des 
canons  ^abandonneraient  jamais  ce  qui  ten- 
doit  à établir  l’autorité  du  Pape  , 8c  qu’autant 
que  les  Ambaffadeurs  s’attacheroient  à défendre 
leur  opinion  , autant  lui  8c  fes  collègues  s'appli- 
queraient à foutenir  comme  une  vérité  certaine, 
que  le  pape  eft  fuperieur  au  concile,  que  ce  fe- 
rait inutilement  qu’ils  entreprendraient  de  pro- 
pofer  le  fentiment  contraire  , 8c  d’en  demander 
une  déclaration  au  Concile  , puifque  les  légats 

étoient 
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Soient  réfolus  de  perdre  la  vieplûtôtquedeper-  Ak.  i$($ 
mettre  qu’on  révoquât  cette  queftion  en  doute. 

Le  légat  Seripande  s’étant  tourné  du  côté  de  du 
Ferrier , ajouta , que  là  preuve  qu’il  avoit  appor- 
tée du  concile  de  Confiance  n’avoit  rien  de  fo- 
lide , parce  qu’alors  il  n’y  avoit  point  de  Pape , 

& qu’il  avoit  fallu  pour  appaifer  le  fchifme  , que 
toute  l’autorité  fut  dans  le  Concile  , que  la  dé- 
claration concernoit  , mais  qu’au jourd’hui  l’E- 
glife  ayant  un  pape  vivant , certain , légitime  8c 
indubitable  , auquel  l’églife  univerfelle  eft  fou- 
mife , il  n’y  avoit  plus  de  difficulté  ; 8c  il  con- 
clut , en  proteftant  que  fes  collègues  n’oublie- 
roient  rien  pour  affurer  8c  confirmer  une  vérité 
qui  leur  paroifl'oit  li  bien  établie.  Telles  étoient 
leurs  préventions  pour  les  opinions  Ultramon- 
taines; ils  ne  répondirent  rien  furies  demandes 
des  François,  fans  doute  parce  qu’elles  n’avoient 
pas  été  bien  reçues  à Rome.  En  effet , l’Evê-  xxx 
que  de  Viterbe  étant  arrivé  à Rome  renouvella  chagrins 
tous  les  chagrins  du  Pape  par  la  lefture  de  ces  que  les  de- 
demandes.  La  première  fois  qu’on  les  lui  lût,  mandes  des 
il  témoigna  beaucoup  d’impatience  , s’écriant , ^ukat'5 
que  les  François  vouloient  donc  abolir  la  date-  papC^m  *** 
rie,  la  rote,  les  fignatures,  8c  enfin  toute  l’au-  Fr  a-  P aol* 
torité  apoftolique.  Mais  il  reprit  un  air  plus  üft.duconc. 
tranquile,  fur  l’affurance  que  ce  prélat  lui  Aon-  deTrent‘1' 

■ na,  que  fa  fainteté  pou  voit  éluder  une  partie  de  7’l}6p0Kf 
ces  demandes  , en  accorder  quelques-unes , 8c  ie  conc.de  ‘ 
modérer  les  autres.  Le  même  évêque  lui  dit  deTrenuin 
la  part  du  cardinal  de  Lorraine,  que  les  Princes  4-M79» 
demandoient  beaucoup  de  chofes  , pour  obte- 
nir celles  qui  les  touchoient  de  plus  près , com- 
me la  communion  du  calice , l’office  en  langue 
vulgaire , le  mariage  des  prêtres.  Fra-Paolo  dit 
que  Gualterio  ajouta  , que  ces  chofes  impor- 
toient  peu  au  faint  fiége  , 8c  que  fa  fainteté  le 
tireroit  d’affaires  avec  honneur,  fi  elle  les  actor- 
doit  ; que  plulieurs  de  ces  articles  ne  plaifoient 
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is6$.  pas  même  aux  Evêques  François  , & qu’ils  y 
vouloient  mettre  empêchement.  Le  Pape  or- 
donna à la  congrégation  d'examiner  tous  ces  ar- 
ticles , 5c  y fit  affilier  l’évêque  de  Viterbe , afin 
qu’il  y put  donner  toutes  les  inftruétions  nécef- 
iaires , la  congrégation  conclut  , que  des  théo- 
logiens 8c  des  canoniftes  écriraient  fur  ces  pro- 
pofitions  , 8c  qu’enfuite  chacun  mettrait  fon 
avis  par  écrit , 8c  après  cette  précaution  le  Pape 
en  écrivit  au  Roi. 

XXXI.  Il  lui  manda  que  les  propofitions  faites  par  lès 
Lettre  du  ambalïàdeurs  à Trente  , ferviroient  beaucoup  à 
pape  au  roi  ja  réformation  de  l’églife  , 8c  qu’il  voudrait  les 
aoaudcs.*'  vtHr  déjà  non  feulement  décidées  8c  acceptées 
par  le  concile , mais  encore  exécutées  dans  tou- 
te l’églife  j que  cependant  il  y en  avoit  quelques- 
unes  qui  alloient  à la  diminution  de  l’autorité  du 
Roi  , qui  perdrait  la  nomination  aux  ^bbaïes , 
un  des  meilleurs  moïens  qu’il  eut  pour  recom- 
penfer  fes  fideles  ferviteurs;  que  les  anciens  rois 
avoient  fou  vent  prié  les  Papes  derabailfer  la  gran- 
deur des  évêques  , qui  pour  être  trop  puiifims 
devenoient  refra&aires  à l’autorité  roïale  ; que 
les  demandes  que  fes  ambaffadeurs  venoient  de 
faire,  rouvraient  le  chemin  à la  licence  des  évê- 
ques, au  lieu  que  fes  prédeceffeurs  le  leur  avoient 
fermépar  de  bons  reglemens. 

Qu’a  l’égard  du fouverain pontife,  onnepou- 
voit  pas  lui  ôter  l’autorité  qu’il  avoit  reçûè  de 
Jefus-Chrift,  qui  avoit  établi  faint  Pierre  8c  fes 
lucccifeurs  , pafteurs  de  l’églife  univerfelle,  8c 
adminiftrateurs  de  tous  les  biens  ecclefiaftiques  ; 
qu’en  fupprimant  les  penfions , on  lui  ôterait  le 
pouvoir  de  faire  l’aumône,  qui  eft  une  des  prin- 
cipales obligations  que  les  papes  aient  à remplir 
dans  b religion  ; que  le  pouvoir  de  conférer 
quelques  bénéfices  avoit  été  accordé  de  pure 
grâce  aux  évêques  , comme  ordinaires  : mais 
qu’il  n’étoit  pas  jufte  d’étendre  ce  droit  fi  loin  , 

que 
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Vivre  tent  foixante-troifiime.  \ÿj 
iÇüe  cela  portât  préjudice  au  pouvoir  univeri'el  A»,  i yjfj* 
ordinaire  que  le  pape  a par  tout  j que  comme 
les  décimes  font  dûës  à l’églife  de  droit  divin  ,- 
de  même  toutes  les  églifes  doivent  au  fouverain 
prêtre  la  décime  des  décimes  , qui  a été  con- 
vertie en  annates  j que  fi  elles  étoient  onéreufes 
à la  France  , il  confèntiroit  volontiers  à une 
compofition , pourvu  que  le  fàint  fiége  confcr- 
vât  toujours  fon  droit  ; mais  que  cela  ne  pou- 
voit  fe  traiter  qu’avec  lui-même , comme  ill’avoit 
déjà  reprefenté  plufieurs  fois.  Enfin  il  manda*' 
au  cardinal  de  Ferrare  légat  en  France,  qu’après* 

Îu’il  auroit  expofé  fès  raifons  au  roi , il  le  priât? 

’cnvoïer  d’autres  ordres  à fès  ambaffadeurs. 

Il  envoïa  aufïi  à Trente  les  cenfures  de  plu-  xxxil 
fleurs  cardinaux  , prélats  , théologiens,  & ca-  Avis  du  pa^ 
nonifles  de  Rome  fur  les  articles  de  ces  deman-  Pe  à fes  lé- 
des , & ordonna  de  différer  le  plus  qu’on  pour- 
roit  de  traiter  de  cette  matière  , d’autant  que  Fra-Paoit 
l’article  de  la  réfidence  , 8c  la-  reformation  des  Md.  «tfup. 
abus  de  l’ordre  , étoient  capables  d’occuper  les/*7-f-637'' 
peres  pendant  plufieurs  jours  : 8c  ce  fut  la  raifon 
pour  laquelle  les  légats  ne  répondirent  rien  là- 
deffus  aux  ambaffadeurs  de  France. 

Le  Pape  ajoutoit  , que  fi  les  légats  fè  trou-* 
voient  obligez  de  propofèr  ces  demandes  , ils 
commença  fient  par  les  moins  dangereufes  , fa- 
voir  celles  qui  concernoient  les  mœurs  8c  la  doc- 
trine , différant  de  traiter  des  cérémonies  8c  des 
bénéfices  ; 8c  que  s’il  étoit  abfblument  néceffai- 
re  d’y  toucher,  ils  miffent  cette  matière  en dif- 
pute , après  avoir  concerté  avec  les  prélats  atta- 
chez au  fàint  fiége  les  objections  qu’on  y pou- 
voit  faire,-  en  attendant  qu’il  les  déterminât.  Ce 
fut  dans  le  même  temps  que  le  pape  leur  envoïa 
le  projet  des  décrets  qu’il  avoit  fait  dreflèr  tant 
fur  l’inftitution  que  fur  b réfidence  des  évêques, 
qui  cauferent  tant  de  troubles , 8c  dont  on  a par-- 
le  plus  haut. 
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Les  légats  attribuoient  toutes  ces  conteftations 
aux  François  qui  s’étoient  fortement  oppofez,  à 
la  formule  que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  dref. 
fée , & dans  laquelle  on  difoit  que  le  pape  avoit 
l’autorité  pour  gouverner  l’églilè  univerlelle  fui- 
vant  les  termes  du  concile  de  Florence , expref- 
fions  entièrement  contraires  au  fentiment  des 
François  • qui  foutiennent  avec  raifon  que  le 
concile  eft  fuperieur  au  pape  jainfi  les  légats  aïant 
répondu  aux  ambalfadeurs,  qu’ils  traiteroient  de 
toutes  chofes  avec  le  cardinal  de  Lorraine , ceux- 
ci  firent  une  répliqué  à laquelle  on  ne  s’attendoit 
pas  : ils  dirent  qu’ils  n’avoient  aucune  affaire  a-< 
vec  le  cardinal  ; qu’ils  n’étoient  pas  à Trente  pour 
lui  obéir,  mais  pour  exécuter  les  ordres  de  leur 
fouverain  ; ce  qui  fit  a fiez,  comprendre  aux  lé- 
gats, que  ce  cardinal  n’avoit  pas  toute  l’autorité 
qu’il  s’attribuoit  , & qu’ils  lui  avoient  crû  eux4 
mêmes.  11  paroît  en  effet  que  les  ambaflàdeurs- 
fe  méfioient  un  peu  du  cardinal,  puilquelefieur 
de  l’Ifle  écrivant  le  quatrième  de  Janvier  à larei* 
ne , lui  mande  que  l’évêque  de  Viterbe  étoit  ar- 
rive à Rome  avec  des  dépêches  fecretes  du  car- 
dinal de  Lorraine  au  pape , & d’amples  promef* 
fcs  : que  comme  ce  prélat,  avant  que  d’aller  à 
Trente  avoit  tenu  des  difcours  peu  avantageux 
au  cardinal  , & le  combloit  de  louanges  à pré- 
lent  , il  falloit  être  fur  fes  gardes. 

L’arrivée  d’un  nouvel  ambafiadeur  au  concile, 
le  lundi  vingt-fixiéme  de  Janvier  , contribua  à 
appaifer  une  partie  des  troubles  ; cet  ambafià- 
deur  etoit  Marc- Antoine  Bobba  évêque  d’Aofte, 
qui  fut  enfuite  cardinal,  8c  qui  étoit envoïé  par 
Emmanuel  Philibert  Duc  de  Savoye  ; il  donna 
lieu  de  recommencer  les  congrégations  , 8c  il 
fut  reçu  dans  celle  du  trente-uniéme  de  Janvier. 
L’évêque  de  Verdun  dans  lès  aéfes  du  concile, 
dit  qu’il  étoit  accompagné  de  François  Bachod. 
Savoùrd  , évêque  de  Geneve , 8c  que  piufieurs 
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prélats  François  8c  Italiens  allèrent  au-devant  An.  1 r*??. 
d’eux  pour  les  recevoir.  L’ambaffadeur  à fa  ré-  Rajn.aJ 
ception  fit  un  difcours  qui  fut  fort  applaudi,  8c  ,™''cari’n‘ 
Barthelemi  Serigo  évêque  de  Cafteilaneta  lui  té- 
pondit  au  nom  de  Concile  , ceiui  qui  devoit 
s’acquitter  de  cette  fonction , étant  malade. 

Lancelotte  que  les  légats  avoient  envoie  au  XXXV. 
Comte  de  Lune  à Ausbourg  pour  le  preflèr  de  fe  Lanceloc- 
rendre  au  Concile,  éroit  arrivé  le  vingt-troilié- atrive 
me  de  Janvier,  8c  avoit  rapporté  aux  légats  que  bourg  à 
ce  comte,  après  de  grandes  aifurances  de  fonxé-  Trente  ,8c 
le  8c  de  fes  ferviccs  , lui  avoit  témoigné  qu’il  apporte  des 
ne  pouvoit  fc  mettre  en  chemin  , qu’il  ns  fut  nouvelles 
informé  auparavant  de  la  place  qu’il  occuperait 
par  rapport  à fa  dignité , ou  qu’il  n’eut  reçu  des  pâhav.nt 
ordres  précis  du  Roi  pour  le  céder  à d'autres/^. /.  15. 
qu’aux  Ambaflàdeurs  de  l’Empereur  ; après  lef-  c. 
quels  il  prétendoit  remplir  le  premier  fiége  ; 8c 
tout  ce  que  Lancelotte  put  lui  dire  de  la  lettre 
que  le  Roi  avoit  écrite  au  Pape , ne  lui  fit  point 
changer  de  fèntimcnt. 

Les  légats  qui  fouhaitoientfortl’arrivéedccet 
Ambaflâdeur  allèrent  trouver  le  Cardinal  de  Lor- 
raine , pour  le  prier  d’interpoler  fon  crédit  pour 
régler  cette  affaire,  8c  engager  les  Ambaffadeurs 
François  à céder  quelque  choie  pour  l’utilité  pu- 
blique; mais  le  Cardinal  refufa  de  le  charger  de 
cette  commifljon  , perfuadé  qu’il  n’y  réuifirojt 
pas.  11  leur  dit  que  fi  Lanlàc  étoit  rappelle, 
Morvilliers  Evêque  d’Orléans  arrivé  depuis  peu 
à Trente  le  remplacerait , qu’ainfi  il  y aurait  des 
ambaflàdeurs  ecclefiaftiques  8c  laïques. 

Les  légats  tentèrent  une  autre  voie  qui  avoit  XXXVT, 
été  déjà  propofée  , ce  fut  de  placer  l’ambafladcur  Contcfta^ 
d’Efpagne  vis-à-vis  les  préfidens  , comme  on  tl|jn  furla 
avoit  placé  celui  de  Portugal  , lorfque  fous  le  jL3^,  dc_ 
pontificat  de  Jules  III.  il  dtlputa  de  la  préféan-  voitdon- 
ce  avec  l’arabaflàdeur  de  Hongrie  : 8c  quoique  ner  à fata- 
les François  euffent  rejette  cçt  expédient,  les  lé-  j?.a*T?deur 
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Avr.  gats  fe  flattaient  néanmoins  qu’ils  pourraient 
Paiiavic.  les  fléchir  par  la  médiation  du  Cardinal  de  Lor- 
l'  19- raine  , qui  ne  prcnoit  pas  tant  cette  affaire  a 
*'ï cœur  , 8c  qui  croïoit  qu’il  importait  peu  en 
quel  endroit  fe  placerait  l’AmbafTadeur  d’Efpaw 
gne , pourvû  qu’on  confervât  aux  François  leur 
ancienne  place  ; mais  ni  Lanfac  , ni  du  Ferrier 
ne  penfoient  pas  de  même  : ils  vouloient  con- 
ferver  la  dignité  du  Roi  de  France  immédiate- 
ment  après  l’empereur  , 8c  pour  cela  ils  préten- 
doient  que  l’Ambaffàdeur  d’Efpagne  devoit  fe 
mettre  au-deffous  de  ceux  de  France  ; que  tels 
étaient  leurs  ordres , 8c  que  fl  on  leur  conteftoit 
ce  droit , ils  fe  retireraient  auflî-tôt , 8c  ordon- 
neraient aux  évêques  François  de  faire  la  même 
chofe,  fur  peine  de  confilcation  8c  de  faifie  de 
leur  temporel  ; mais  comme  les  légats  crurent 
qu’en  tenant  ferme,  ils  réduiraient  les  François; 
les  Ambafladeurs  en  furent  d’autant  plus  irritez, 
qu'ils  croïoient  que  les  préfidens  ne  parloient 
pas  feulement  des  feflions  ; mais  encore  des  con- 
grégations , où,  fuivantla  difpofition  du  lieu, 
la  place  à l’oppofite  des  légats  étoit  la  plus  ho- 
norable , même  au-deffùs  do  celle  des  Ambaflà- 
deurs  de  l’empereur  ; ils  fe  perfuaderent  que  ces 
légats  ne  cherchoient  qu’un  prétexte  plaufible 
pour  diffoudre  le  Concile;  ce  qui  aurait  infailli- 
blement brouillé  les  deux  Rois  de  France  8c 
d’Efpagne  dans  un  temps  , où  toute  rupture 
étoit  à craindre  pour  les  affaires  de  la  Religion 
dans  le  Roïaume  de  France  : mais  les  légats  in- 
formez par  le  Cardinal  de  Lorraine  de  l’erreur 
dans  laquelle  étaient  les  Ambafladeurs  François, 
leur  firent  dire  par  le  même  Cardinal  , que  ce 
qu’ils  demandoient  pour  le  Comte  de  Lune, 
ne  regardoit  que  les  feflions , où  la  fituation  du 
heu  n’accorde  point  à l’Efpagnol  là  même  pré- 
rogative qu’il  aurait  dans  les  congrégations, 
dont  ils  feraient  enforte  qu?il  s’abfenut  com- 
. - me 
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1k îe  d:une  fonéïion  particulière;  mais  par-là  tou-  Att .196%'.' 
tes  les  difficultés  n’étoient  pas  levées  , & il  en 
reftoit  d’infurmontables  par  rapport  aux  procef- 
fxons  , aux  méfiés  folemnèlies  , au  baifèr  de 
paix , à l’encens,  dans  lefquelles  le  Cardinal  né 
trouvoit  point  d’autre  expédient  que  la  cclïidù . ' 
de  la  part  du  Comte  pour  éviter  toute  contes- 
tation ; le  même  Cardinal  trouva  encore  unè 
voie  pour  accommoder  ce  différend  dans  les 
Congrégations  ; ce  fut  de  placer  le  Comte  à l’opi 
pofite  des  légats  , mais  hors  du  rang  des  Am- 
baffadeurs  , proche  le  prélat  qui  faifoit  la  fonc- 
tion de  Secrétaire',  de  telle  forte  néanmoins  que 
cette  place  ne  paroîtroit  pas  deftinée  au  Comté 
ni  par  le  Concile,  ni  paries  légats,  de  peur  qu’il 
île  prétendit  acquérir  par-là  un  droit  nouveau. 

Mais  le  Cardinal  formoit  tous  ces  projets  faits 
confulter  les  parties  intereffées  , & fans  fçavoir 
fi  elles  y confèntiroient. 

Mais  les  Ambaffadeurs  fe  calmèrent  , & la- 
difpute  n’alla  pas  plus  loin  pour  le  préfent. 

Les  légats  furent  dédommagez  de  ces  inquié- 
tudes par  la  prélence  de  Vifconti  Evêque  de 
Vintimille  , qui  arj-ivâ  à Trente  le  vingt-neu- 
vième de*  Janvier  , comme  il  le  dit  lui-même 
dans  une  lettre  au  Cardinal  Borromée  dattée  du 
premier  de  Février.  ,,  Etant,  dit-il,  heureu- 
,,  fement  arrivé  en  cette  ville  de  Trente  le  vingt- 
„ neuvième  de  Janvier  , j’ai  rendu  compte  de 
,,  ma  com million  aux  Seigneurs  légats  , & 

„ complimenté  le  Cardinal  de  Lorraine  au  nom 
„ du  Pape  , en  lui  difant  que  fa  fainteté  n’ef- 
,,  peroit  que  de  lui  une  heureufe  fin  du  Conci- 
,v  le , après-avoir  témbigné  à plufieurs  peres  & 

,,  théologiens  le  defir  que  fa  iàinteté  a d’ap- 
„ prendre  que  les  contéfhtions  étant  celfées  , 
w on  penfoit  à reprendre  les  congrégations  qui 
„ avoient  été  interrompues  par  les  difficultez 

furvenuës  dans  les  canons  , où  il  s’agiffoit 
l f >,  de 


xxxvn: 

Arrivée  de 
Vifconti  à 
Trente, 
avec  les 
réponfe» 
du  Pape. 

Lettres 
anecdotes 
ou  mémoires 
hijior.  du 
nonce  Vif- 
conti , im- 
prim/s  à 
jirnfterdàm 
en  1719. 
t-LMlï. 

{■  l 


Digitized  by  Google 


262  , Hijfoirt  EccleJîajUtjue. 

Av.  ij ■&}.  „ de  l’autorité  du  fouverain  pontife , & dé  ccT« 
„ le  des  Evêques , 8c  on  a trouvé  une  occaûon 
„ favorable  pour  intimer  une  congrégation  ge- 
„ nerale  le  dernier  de  Janvier  , dans  laquelle 
„ après  la  réception  de  l’Evêque  d’Aofte  Am- 
„ baflâdeur  du  Duc  de  Savoie  , on  avoit  def- 
„ fein  de  renouveller  la  proportion  des  canons 
,,  qui  regardent  le  facrement  de  l’ordre.  11  efl: 
,,  arrivé  ces  jours  paffez  une  chofe  qui  a naii- 
„ mé  le  courage  des  Efpagnols  : c’eft  la  venue 
„ du  fecretaire  Martin  Gauclu  envoie  au  Com- 
„ te  de  Lune , pour  lui  donner  verbalement  des 
,,  avis  fecrets , qu’on  n’a  pas  voulu  confier  dans 
M une  lettre  , 8c  pour  aflurer  l’Archevêque  de 
„ Grenade  8c  les  autres  Evêques  de  fa  nation;, 
,,  que  le  Roi  Catholique  étoit  très*  content  d’eux 
„ 8c  leur  préparoit  des  recompeniès.  Ce  fe- 
„ cretaire  aiant  vû  durant  quelques  jours  les  dé- 
„ marches  qu’on  fait  dans  le  Concile,  a donné 
„ à entendre  qu’il  y a lieu  d’ajouter  foi  à ceux 
„ qui,  lui  ont  rapporté  que  les  légats  cherchent 
„ à diflbudre  le  Concile  , 8c  que  le  Pape  fc 
„ trouve  réduit  à ne  pouvoir  plus  vivre  long- 


• ~ „ temps.. 

ixxytn.  p)ans  un  mémoire  joint  à cette  lettre  , Vifi. 
t'ron  du*  conti  apprend  àBorromée  que  les  légats  avoient 
Cardinal  envoie  l’Evêque  de  Sinigaglia  au  Cardinal  de 
deLorraî-  Lorraine  . pour  le  prier  de  trouver  quelque 
ne  tou-  moien  qui  put  contenter  les  prélats  François; 
toricl  duU~ü  dit  que  ect  Evêque  l’étant  allé  voir  , lui  re- 
Pape.  présenta.  que  plufieurs  Conciles  avoient  emploïé- 
Lettret  ces  termes  , de  gouverner  l'églife  universelle, 
anecdotes  de  loifqu-’üs  font  attribuer  au  Pape;  que  ces  autres. 

t **concern“nt  les  Evêques  , établis  pour  avoir  une 
Fc'vrUp,  p.  partie  du  gouvernement  , étoient  emploiez  par 
7.^9.’  faint  Bernard.  A quoi  le  Cardinal  répondit, 
Fra-Paoia  ^Ue  tout  le  monde  étoit  fpeéfateur  des  démar- 
^7^cnne.  cjies  Concile  ; qu’on  fçavoit  les  fentimens 
i*l.  64L'  des  peres  , 8c  ce  que  chacun  d’eux  avançoit  en 

opù- 
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opinant  , qu’il  falloit  bien  penfer  à tout  ce  Ah.  if^ÿr 
qu’on  difoit;  qu’il  etoit  venu  de  France  des  é-  Re&erc  ani‘ 
crits  contre  ce  que  i'on  foutenoit  à Trente , Z'Si-'Z 
que  beaucoup  de  gens  s etoient  plaints  de  ce  h part  m 
que  lui  Cardinal  agiilbit  avec  trop  de  comptai-  foliidtudinU 
lance,  6c  fur-tout  de  ce  qu'il  n’a  voit  pas  inlifté  ,» 

comme  il  devoit , afin  que  l’inftitution  6c  la  ré- 
sidence des  Evêques  fuifent  déclarées  de  droit 
divin  -y  qu’on  ne  devoit  pas  inferer  qu’on  fui-- 
voit  le  fens  d’un  auteur,  de  ce  qu’on  lè  fervoit 
de  quelques-unes  de  fes  exprefiions  , attendu 
que  l’arrangement  des  paroles  8c  la  liaifon  de  ce 
qui  fuit  avec  ce  qui  précédé , faifoit  une  gran- 
de différence  , 6c  fouvent  même  des  opinions- 
toutes  contraires  ; que  ce  n’étoient  pas  les  pa- 
roles qui  l’embarrafloient  , mais  le  fcns  qu’ont 
vouloir  autoriler  par  des  canons  ; que  les  Fran- 
çois ne  pouvoient  accepter  en  aucune  maniéré: 
cette  claufe  , où  il  eft  dit  que  le  Pape  a l'auto- 
rite  Je  régir  l’églife  universelle  ; que  fi  cela  fe- 
propofoit  déformais,  les  Ambafladeursde Fran- 
ce ne  pourraient  pas  manquer  de  protefter  au 
nom  du  Roi  très-chrétien  , 6c  de  cent  vingt 
prélats  q.ui  leur  donneront  commifïion  de  le- 
faire;  d’autant  plus  que  cette  claufe  préjudicie- 
roit  à l’opinion  commune  des  François  , qui> 
tiennent  que  le  Concile  eft  fuperieur  au  Pape. 

Enfin  Vifconti  ajoute  que  cette  réponfe  aiant 
été  rapportée  aux  légats  en  préfence  de  plu  lieu  rs- 
prélats  Italiens,  ceux-ci-avoient  bien  jugé  qu'il*, 
ne  fcroit  pas  aife  de  réduire  les  François  aui 
point  où  ils  vouloient  , 6c  de  les  faire  entrer- 
dans  leurs  préventions. 

Cependant  le  Pape  infiftoit  encore  fur  plu-  XXMT.- 
fîcurs  de  ces  articles  dans  les  lettres  que  le  non-  Litres  du» 
ce  Vifconti  apporta  aux  légats.  Il  eft  yrai  qu’il  ponéesPpap- 
marquoit  , qu’il  ne  vouloit  ni  la  diflolution  du  viffonti 
Concile  , ni  aucun- différend  avec  les  nations  aux  légats, 
étrangères  ; mais  tous  les  raoïens  qu’il  propo- ** 
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Awt  1^63.  ioit  pour  contenter  le  Cardinal  de  Lorraine'  St- 
fup.l.  19.  les  François  ,.  ne  paroiflbient  pas  aufli  faciles  à; 
u it-  »•  3»  exécuter  qu’il  le  penfoit.  Il  ne  vouloit  pas* 
Utter'uBor-  d’ailleurs  abandonner  l’opinion  favorite  de  la 
rom.  ad  U-  cour  Romaine  , qui  flattoit  Ton  amour  pro- 
pre , que  le  Pape  a-  l’autorité  de  régir  l’églife 
universelle.  Le  Cardinal  Borromée  qui  etoic 
dans  les  mêmes  fentimens  , s’étonnoit  mémo 
de  ce  que  l’on  faifoit  difficulté  d’en  faire  une 
décifion. 

Il  prétendoit  avoir  pour  lui  une  Concile  œcu-* 
menique  de  Lyon  , & celui  de  Florence , 8c 
que  le  titre  d’ Evêque  de  l'églife  Catholique  , qui 
ctoit  donné  au  Pape  dans  des  a£tes  anciens,  é* 
toit  la  même  chofe  que  celui  d’ Evêque  de  l'é- 
glife umverfelle  y enfin.il  fe  fondoit  fur  ce  que 
^empereur  lui  accordoit  ce  titre  toutes  les  fois 
qu’il  lui  écrivoit.  Cependant  le  Pape  lui.  même 
dans  les  lettres  dont  on  vient  de  parler  , con-- 
fentoit  à ce  qu’on  adoucit  cette  expreflioni- 
pourvû  que  le  même  fens  reftât  en  fon  entier,, 
8c  qu’au  lieu  de  dire  qu’il-  eft  Evêque  de  l’églife 
univerfelle,  on.  dit  , qu’il  gouvemoit  tout  le  trou- 
peau du  Seigneur  , eu  Amplement  l’églife  de 
Dieu.  Enfin  fe  doutant  bien  encore  avec  rai- 
fbn  que  cette  modération  fimulée  neferoitgue- 
res  mieux  reçue  qu’une  déclaration  ouverte  , il 
confentoit  , pour  ne  point  , dit-il , irriter  les 
contradicteurs.,,  qu’on  ne  parlât  point  ni  de  fl» 
püiflànce  , ni  de  celle  des  Evêques  , 8c  que  fi 
malgré  cette  condefcendance  , (qui  avoit  dû 
lui  coûter  beaucoup)  la  tranquillité  ne  revenoit 
pas  parmi  le?  peres  , les  légats  priffent  le  parti 
de  différer  lafeffion  autant  qu’il  feroit  néceflai-- 
ce  pour  calmer  les  efprits. 

Vifconti  fut  aufli  chargé  d’une  réponfe  au 
■Réponfe  mémoire  que  les  légats  lui  avoient  donné  , où 
dùBapeaule  pape  declaroit  qu’il  étoit  extrêmement  fà- 
incœoHc-  yjgjjj  lem.  conduite  j qu’d  {è-  repofoit  fur 
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ftut  fidelité  6c  fur  leur  courage  pour  être  fou-  A«.  tféf} 
lagé  dans  le  fardeau  qu’il  portoit  , 8c  qu’il  leur  les  mêmes 
étoit  inutile  de  travailler  à s’exeufer  auprès  dc  *é|^v 
lui  , puifqu’ils  n’ignoroient  pas  les  fentimensy^./. 
dans  lefquels  il  étoit  à leur  égard  ; mais  que  c.  i 
comme  il  faifoit  beaucoup  de  cas  do  la  liberté 
avec  laquelle  ils  lui  écrivoient  , il  leur  deman- 
doit  la  même  attention  pour  ce  qu’il  leur  man- 
deroit  par  rapport  aux  affaires  prefentes  , qu’il 
abandonnoit  à leur  prudence  ; que  comme  ils 
le  prioient  de  ne  point  ajouter  trop  de  foi  à tout 
ce  qu’on  publioit  à Trente  touchant  leur  con» 
duite , il  déliroit  qu’ils  en  ufaftènt  de  même  à 
l’égard  de  ce  qu’on  leur  mandoit  de  Rome; 
qu’il  avoit  reçu  avec  plaifir  les  témoignages  a- 
vantageux  qu’ils  lui  rendoient  du  Cardinal  de 
Lorraine  , 8c  du  truit  que  fa  préfence  procure- 
roit  à l’églife  , 8c  qu’il  fouhaitoit  fort  qu’ils 
continuaflent  à lui  faire  honneur  8c  à lui  don- 
ner leur  confiance  ; qu’à  l’égard  des  demandes 
des  François  , comme  l’Evêque  de  Viterbe  de- 
voir retourner  dans  peu  à Trente  avec  une  ré- 
ponfe , il  ne  paroiffoit  pas  croiable  que  les  am- 
baflàdeurs  de  France  vouluffent  porter  les  cho- 
lès  à l’extrémité  , 8c  que  les  légats  dévoient 
veiller  à faire  enforte  qu’on,  ne  propofât  rien 
qui  put  préjudicier  à l’autorité  du  Pape  8c  du 
faint  fiége  , 8c  qu’on  s’èn  tînt  à ce  qui  avoit- 
été  décidé  dans  tous  les  Conciles  légitimes.  En- 
fin il  leur  envoïôit  differentes  bulles  fur  la  lé- 
forme  qu’il  avoit  faite  à la  Rote  8c  dans  d’au- 
tres tribunaux  8c  leur  ajouta,  qu’il  efperoit  de 
reformer  dans  peu  la  datterie  , 8c  d’établir  des- 
loix  qui  concerneroient  autant  le  paflè  que 
l’avenir. 

Le  Pape  écrivit  en  particulier  au  Cardinal  de 
Mantouë  , qui  lui  avoit  fait  demander  la  per- 
miffion  de  le  retirer  de  Trente  , à caufe  de  fon 
grand  âge  , à moins  que  le  Concile  ne  fut  fini 
, I*  l dan* 


AK,r/53. 
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dans  le  mois  d’ Avril  de  l’an  iyô j.  8c  de  Iuf 
permettre  de  fe  rendre  à Rome  $ qu’il  l'exhor- 
toit  à continuer  avec  courage  ce  qu’il  avoit 
commencé  , pour  joiiir  dans  la  fuite  avec  plus 
de  liberté  du  fruit  de  fes  travaux  , & que  le 
Concile  ne  pouvant  finir  li.tôt  , il  ne  pouvoit 
le  priver  d’un  chef  ii  iliuftre  , fans  faire  tort  au- 
bien  de  l’églife. 

L’Evêque  de  Vintimille  étoit  encore  chargé 
de  voir  en  particulier  le  Cardinal  de  Lorraine,. 
& de  lui  faire  beaucoup  d’honneur.  Ce  Cardi- 
nal à fon  départ  de  Trente  lui  avoit  recomman- 
dé trois  choies  qu’il  devoit  demander  au  Pa- 
pe , la  réformation  des  mœurs , fon  voiage  de 
Boulogne  , 8c  des  fecours  pour  la  France , afin, 
d’y  réduire  les  hérétiques.  Viiconti  fatisfit  le 
Cardinal  fur  ces  trois  chefs  ; il  répondit  au  pre- 
mier , que  le  Pape  y travailloit  actuellement*, 
au  iècond  , qu’il  iuivroit  fon  confeil*  8c  pour 
le  troiiiéme , que  le  retardement  des  iècours  ne 
venoitque  des  miniftres  de  France,  quinevou- 
loient  pas  accomplir  les  conditions  que  le  Pape 
avoit  exigées  , 8c  qui  de  l’aveu  du  Cardinal 
même  , paroi fibient  très- équitables  8c  très- fa- 
ciles. Le  Pape  écrivoijt  auili  à plufieurs  parti- 
culiers du  Concile,  enrr’autres  à Martin  Mafca- 
regna  Ambaflâdeur  de  Portugal,  à qui  Vifcon- 
ti  remit  deux  lettres,  l’une  de  fa  faioteté,  l’au- 
tre du  Cardinal  Borromée  , toutes  deux  con- 
çues en  termes  très-obligeans  , pour  remercier 
cet  Ambafladcur  de  fon  zélé  à établir  la  paix, 
parmi  les  peres  du  Concile  , 8c  à maintenir  la- 
dignité  du  liège  apoftolique. 

Dans  une  congrégation  fuivante  le  CardinaL 
de  Lorraine  reprit  la  queftion  de  la  preféance, 
8c  après  avoir  dit  qu’il  s’en  étoit  entretenu  a- 
vec  les  Ambalfadeurs  de  France  , 8c  quelques- 
membres  du  confeil  du  Roi  , il  ajouta  qu’ils- 
étoient  tous  convenus  Que  le  Roi  étant  pupi- 


Digitized  by  Google 


, f 

Livre  cent  foixante  troïfiémt.  zoj 

le  , il  n’étoit  permis  à aucun  de  les  miniftres  An.  i fif* 
de  confentir  à aucun  changement  qui  pût  taire  ^vec 
révoquer  en  doute  l’ancienne  poffelfion  de  fes 
droits  8c  de  fes  prérogatives.  Que  plus  l’auto- ^ Ëv.19» 
rité  d’un  Concile  oecuménique  étoit  grande , t..i 6.  «kj» 

Elus  un  pareil  exemple  feroit  d’impreltion  fur 
s efprits.  Que  tout  ce  que  le  Roi  très-chré- 
tien a fait  8c  fait  encore  pour  Péglife  , ne  mé- 
rite pas  de  moindres  honneurs  que  ceux  qui 
ont  été  rendus  à fes  prédeceflèurs  par  les  Con- 
ciles précedens.  Que  quelque  place  qu’on  ac- 
cordât à l’Ambaflàdeur  d’Llpagne  , des  que  ce 
tve  feroit  pas  celle  qu’il  a coutume  d’occuper 
ce  fèroit  violer  un  droit  clair  8c  inconteftable  r 
qu’on  expoferoit  par-là  les  Ambafladeurs  de 
France  à fe  retirer  , en  péril  de  rompre  la  liai- 
fbn  qui  eft  entre  les  deux  Rois  , 8c  qui  paroît 
fi  necellàire  à l’état  prelént  de  la  religion», 
qu’enfin  on  devoit  avoir  égard  aux  foins  que 
prenoit  le  Roi  Charles  IX.  pour  foutenir  i’é- 
glile  , 8c  à l’autorité  du  fenat  de  Venife,  qui 
avoit  décidé  qu’on  devoit  lailfer  ce.  Prince  joliin 
de  fon  dioit. 

Ce  difcours  du  Cardinal  furprit  d’autant  plus- 
les  légats  , que  fur  les  nouvelles  d’Efpagne  8c 
les  lettres  de  Borromée  , ils  avoient'  conçu  de* 
grandes  efperances  d’un  heureux  fuccès.  Mais, 
on  ne  décida  rien  pour  lors. 

Le  mardi  jour  de  la  purification  , les  Am-  xLTï^ 
bafiàdeurs  de  France  vinrent  trouver  les  lé-  Les  Aro<- 
gats-  , pour  les  prier  de  propofer  lé  décret  Bafladeur»; 
de  la  réudence  , qui  avoit  été  reçu  dans 
l’aflèmblée  en  préfence  des  deux  Cardinaux  qU.on  J)r0. 
de  Lorraine  fc  Madrucce  $ ils  ajoutèrent , pôle  le  d&- 
que  telle  étoit  la  coutume  de  tous  les  Con-  cret  de  I4 
ciles  , de  rapporter  dans  une  congrégation  „ ,?en.ce’’ 
generale  ce  qui  avoit  ete  relolu  dans  les  par-  ^ L ? 
ticulieres  , 8c  que  «fétoit  le  fen  riment  des^/i'ô.n.  v 
deux.  Cardinaux  , qui  avoient  prévu  que  les  & x. 
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X».  15-^3. légats  ne  voûtaient  point  abiblument  propôfer 
Tfal.in  t,ü.  ce  decret  , dans  l’appréhenfion  qu’il  ne  fut 
approuvé.  Comme  ils  ne  penfoient  donc  qu’à 
* foutenir  leur  dignité  , 8c  qu’à  impol'er  des 
loix  plutôt  que  d’en  recevoir  , ils  répondi- 
rent qu’ils  avoient  rempli  leur  devoir  , 8c 
qu’ils  fatisferoient  à leurs  demandes.  Enfuitè 
ils  allèrent  trouver  le  Cardinal  de  Lorraine, 
pour  lui  remontrer  qyi’il  ne  convenoit  pas  de 
propofer  le  décret  , eu  égard  au  grand  nom- 
bre qui  lui  étoit  oppofé  : mais  ils  le  trouvè- 

rent ii  inquiet  8c  li  troublé  , qu’ils  ne  jugè- 
rent pas  à propos  de  lui  en  dire  davantage , 8c 
fe  retirèrent. 

Le  lendemain  matin  les  légats  lui  envoïe- 
îropnfi-  rçnt  l’Evêque  de  Sinigaglia  , 8c  l’Archevê- 
tion  des  lé-  que  de  Lanciano  à Madrucce , pour  leur  pro- 
gats  aux  pofer  de  remettre  à la  huitaine  le  décret 
^-par  lequel  on  devoit  fixer  le  jour  de  la  fe£- 
ne  & Ma-  llon  » & que  dans  cet  intervalle  on  rappor- 

drucce.  teroit  dans  une  congrégation  generale  les 
Pallav.  Ht  fix  canons  qui  n?étoient  point  conteftez,  , les 
fnp.1.  19.  décrets  de  doétrine  qui  y répondent  , celui 
* 1 ,9,f‘  de  la  rélidence  dreflé  par  le  Cardinal  de 
Lorraine  , 8c  l’autre  décret  dreflfé  par  les  lé- 
gats , afin  qu’on  approuvât  celui  qu’on  trou- 
veroit  le  meilleur.  Ce  projet  n’aiant  point 
été  agréé  des  deux  Cardinaux  , les  légats 
les  invitèrent  à conférer  tous  enfemble  le  pre- 
mier de  Février  , pour  délibérer  fur  la  pro- 
chaine  felTion  dont  le  jour  etoit  proche  : ce 
qui  fut  fait.  Le  même  jour  le  Cardinal  dé 
Le  Cardi-  Lorraine  écrivit  au  Pape  une  longue  lettre, 
nat  de  Lor-  où  après  avoir  rendu  compte  du  partage  des' 
rame  écrit  opinions  , qui  troubjoit  les  peres  du  Conci- 
î“  pr*Pf.  le  , 8c  qui  lui  avoit  fouvent  caule  à lui- 
ment  for  même  beaucoup  de  chagrin  : il  ajoute  , que 

i’inftitu-  pour  lui  il  croïoit  qu’ü  ne  pouvoit  en  con- 
tion  des  icience  déférer  au  ièntirnent  de  ceux  qyi 
Xveqmf.-  nioient- 
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nioient  que  les  Evêques  8c  tous  les  paftcurs  Ak. 
chargez  du  foin  des  âmes  , foient  en  aucune  Pa!lav-  ** 
maniéré  les  vicaires  de  J E s ü s-C  H R 1 s T 
ni  de  ceux  qui  afliirent  que  faint  Pierre  feur’ 
a été  créé  Evêque  par  J E s u s-C  H R 1 s T , 

8c  les  autres  par  faint  Pierre  ; qu’au  refte  , il 
n’y  a aucun  pere  dans  le  Concile  qui  ne  con- 
vint de  cette  forme  des  canons  8c  des  de- 
crets, que  les  Evêques  doivent  être  choilïs  8c 
appeliez  par  le  Pape  , ou  tacitement  ou  ex- 
preflement  : qu’ils  lui  doivent  rendre  obéif- 
fance  , que  leur  pouvoir  fur  les  égüfes  qui 
leur  font  confiées  , peut  être  refbraint  par 
le  fouverain  pontife’  , dont  l’autorité  feroit 
plutôt  fortifiée  que  blcifée.  Qu’enfin  pour 
ce  qui  regardoit  la  fuperiorité  du  Concile 
ou  du  Pape  , il  avoiioit  qu’il  avoit  été  élevé 
dans  une  univerfité  favorable  aux  Conciles,, 
qu’il  approuvoit  dans  toutes  leurs  parties  les 
Conciles  de  Confiance  8c  de  Bafle  , 8c  qu’il 
ne  portoit  pas  le  même  jugement  du  Concis 
le  de  Florence.  Qu’il  étoit  perfuadé  8c  mê- 
me convaincu  , qu’aucun  Evêque  de  fà  na- 
tion n’approuveroit  une  décilion  contraire; 
que  les  Ambaflàdcurs  de  Fiance  protefteroient 
contre  , ce  qui  produirait  une  infinité  d’é- 
crits de  part  8c  d’autre  , qui  ne  tendroient 
qu’à  révoquer  en  doute  l’autorité  du  fiége 
apoftolique.  Que  comme  il  fe  trouve  en 
France  beaucoup  d’herétiques  , avec  lefquels- 
il  fjut  fans  ccffe  entrer  en  dilpute  , il  prie 
le  Pape  d’avoir  compaffion  des  malheurs  des- 
autres , de  ne  point  irriter  les  Catholiques  , 
ce  qui  les  porteroit  peut-être  à renoncer  à 
fon  autorité  , dans  le  temps  que  l’on  tra- 
vailloit  à les  y attacher  plus  fortement  ; qu'il 
fe  contentât  donc  de  la  fituation  préfente  des 
affaires  , 8c  qu’il  n’éxigeât  point  une  décla- 
ra» 
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An.  1*63. ration  de  fa  puiflance  à des  conditions  fi  fâ- 
chcufes. 

XLV.  Les  préfidens  du  Concile  après  une  longue 
La  lêflîon  délibération  , tinrent  une  congrégation  le 
eft  différée  mercredi  troifiéme  de  Février  , Sc  le  Cardi- 
îeucUd’a-  na^  de  ^Lntouë  y propofa  de  différer  la  fef- 
près  l’ofta-  fi°n  jufqu’au  premier  jeudi  après  l’oétave  de 
ve  de  pâques  , qui  tomboit  dans  cette  année  le 

pâques.  vingt-deuxième  d’Avril  , de  donner  pendant 

PdlUv.ut  cç  tempS_}à  à examiner  aux  théologiens  le» 
^'gjijfio.articles  du  facrement  de  mariage  , 2c  de  te- 
Nîcol.  Pfal.  nir  deux  congrégations  chaque  jour  , dan» 
in  ad.  cotic  l’une  defquelles  le  matin  on  traiteroit  de  ce 
Trid.fag.  facrement  , 2c  dans  l’autre  du  foir  , les  prélat» 
3 examineraient  les  abus  commis  dans  les  ordre» 

hift.  concii.  1 acrez . 

Trid.l.  7.  Prefque  tous  les  Evêques  Efpagnols  & beau- 
coup  de  prélats  François  le  recrierent  contre 
lettres LlUcc  délai  > & remontrèrent  qu’il  étoit  hon- 

nfionti,  t . teux  P°ur  Ie  Concile  de  différer  ainû  les  fet 
,!>/«. tf.ÿ.  fions  de  terme  en  terme  ; que  rien  ne  fai- 
foit  mieux  connoître  que  l’on  vouloit  lafïèr  la 
patience  des  peres  , afin  de  les  obliger  à con- 
ièntir  à des  opinions  qu’ils  ne  pouvoient  ap- 
prouver , 2c  que  c’étoit  entièrement  ôter  la 
liberté  : i!  y en  eut  même  qui  prétendirent 
que  cette  diflinâion  de  fellion  2c  de  congré- 
gation générale  étoit  imaginaire  , 8c  que  le* 
mêmes  perfonnes  afliflant  à l’une  8c  à l’autre  > 


ce  qui  s'étoit  paffé  dans  la  congrégation  ge- 
nerale devoit  être  tenu  pour  décidé  * rrul- 
gié  ces  altercations  il  fut  refolu  de  différer  la 
felfion. 

XLVI.  Le  lendemain  quatrième  de  Février  le  Car- 
Le  Cardi-  dinal  de  Mantouë  aiant  a fié  ml  lé  tous  les  peres 
dc  ..  en  congrégation  generale  , leur  dit  : ,,  Nous 
indique  u >»  f°mmes  arrivez  au  jour  de  la  felfion  , mais 
fellion  „ nous  ne  fommes  pas  parvenus  à cette  union 

pour  ce  „ & à cette  concorde  qui  devoit  précéder  la 
- loui-là.  „ fcf- 
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" fèflîon.  Et  comme  ce  grand  amas  de  pc-  Pallav.  ut 
„ chez  qui  fe  trouve  entre  nous  & le  pere  !nP  1 
„ des  mifericordes  , n’a  pas  été  levé  , c’cft  l6  'j* 

„ pour  cela  que  la  mifericorde  neft  point  Xl  ,adhntic 
„ defcendué  jufqu’à  nous,  le  trouvant  arrêtée ami.p.ij. 
„ par  les  diflèntions  répandues  fur  les  Princes 
„ de  l’églife. 

Il  montra  enfuite  la  nécelïïté  de  différer 
cette  lèfïion  , 6c  rendit  raiion  pourquoi  il 
l’afïignoit  au  vingt -deuxième  d’ Avril  , qui 
étoit  le  jeudi  d’après  l'oéfave  de  pâques.  il 
ajouta  , que  les  préfidens  fouhaitoient  que 
les  peres  , pendant  ce  temps-là  , s’appliqual- 
fent  à recueillir  les  abus  qui  le  font  intro- 
duits dans  le  làcrement  de  l’ordre  , fuivant 
le  mémoire  qui  leur  en  lèroit  donné  par  le 
fecretaire  } qu’en  même  temps  les  théolo- 
giens cxamineroient  les  articles  du  mariage, 
afin  d’achever  ce  qui  avoit  été  prcfcrit  dans 
la  fefïion  précédente  j qu’on  décideroit  en- 
femble  ce  qui  conccrnoit  ces  deux  làcre- 
mens.  Que  ce  temps  ne  devoit  pas  fembler 
long  à ceux  qui  coniidereroient  celui  que 
les  théologiens  avoient  emploie  pour  pré- 
parer les  matières  déjà  décidées  , 6c  celui 
que  les  peres  avoient  mis  à prononcer  leurs 
avis. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  feignit  de  ceder  XLVTL 
avec  peine  , quoiqu’il  ne  fut  pas  fâché  de  Le  Cardi- 
ce  délai  , parce  qu’il  eroïoit  que  le  faînt nal  de 
fiége  pourroit  devenir  vacquant  pendant  ce 
temps-là  , 8c  qu’il  pourroit  traiter  avec  Pem-  qu'on"  tra- 
pereur  , apprendre  les  intentions  du  Roi  raille  a la 
d Efpagne  , voir  enfin  comment  iioient  les  reforma- 
affaircs  de  France  , après  quoi  il  p endroit’1?11 
les  mefures.  En  opinant  il  fit  un  long  dif-  r • “f 
cours  pour  exhorter  les  peres  à travailler  à i 4.'».  ,4/* 
la  reformation  , les  affurant  que  c’étoit  l’uni-  Lettres  d* 
que  moïea  de  pourvoir  aux  befoins  de  la  > 

Fr  an- *•  1 
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À».  13:63.  France  , mais  qu'il  n'en  efperoit  aucun  fieu^- 
reux  fuccès  , tant  que  la  divifion  continue-» 
roit.  Que  de  la  même  maniéré  que  l'Evêque5 
d’Ephefe  eft  loué  dans  l’Apocalypfe  , pour 
avoir  détefté  les  actions  des  Nicolaïtes  , mais- 
en  même  temps  châtié  pour  d'autres  faits  j 
ainli  le  Concile  de  Trente  étoit  loüable  en- 
établi  (Tant  le  dogme  Catholique  , & détec- 

tant les  Nicolaïtes  , c’eft-  à-dire  , les  héréti- 
ques ; mais  qu’il  ne  méritoit  aucun  éloge 
en  négligeant  la  reformation  des  mœurs,  que 
tout  le  monde  attendoit  £t  fouhaitoit.  Il  dit 
encore  , que  l'empereur  , le  Roi  des  Ro- 
mains & le  Roi  de  France  feroient  toujours 
de  nouvelles  demandes  fur  cette  matière  , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  eullènt  obtenu  l’ufage  du  cali— - 
Ce  ; & que  lï  cette  grâce  ne  leur  étoit  pas- 
accordée  , on  feroit  au  moins  deux  ans  en- 
core à Trente  j mais  que  fi  on  leur  faifoit' 
Cette  faveur  , ils  Ce  tranquilliferoient  facile-* 
ment  fur  le"  refte  ; qu'il  croïoit  que  la  fatis- 
faélion  qu’on  donneroit  à ces  Princes  feroit 
un  bon  remede  pour  retenir  leurs  fujets  dans 
Pobéiflânce.  En  parlant  de  la  maniéré  d’ob- 
tenir l’ufage  du  calice  , il  ajoura  , qu'il  ne 
voïoit  pas  comment  fa  fainteté  pourroit  l’accor- 
der ; étant  informée  que  tous  les  Cardinaux- 
avoientr  une  extrême  averfion  pour  cela  ; il 
fit  entendre  après  cela  , qu’il  lui  reftoit  cm- 
core  néanmoins  quelque  elperancc  de  l’obte- 
nir du  Concile  , malgré  le  peu  de  fuccès 
de  la  demande  qui  en  avoit  été  faite  , parce’ 
qu’on  ne  s’étoit  pas  bien  conduit  en  cette  oc- 
cafion.  Il  -finit  en  dilant  , qu’il  avoit  envoie 
à Rome  la  formule  du  décret  qu’il  avoit  dref- 
fee  touchant  la  réfidence  ; que  fa  fiiinteté’ 
après  l’avoir  vûë  , l’avoit  montrée  au  Car- 
dinal Amulio  , 8c  que  Ion  fecretaire  lui  man- 
dait que  cette  éminence  en  avoit  parlé  d’une 

nu» 
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«maniéré  avantageufe  , parodiante  être  furpri- An. 
fe  qu’il  n’cut  pas  été  propofé  au  Concile, 
attendu  que  , félon  fon  jugement  , il  ne 
renfermoit  rien  qui  ne  dût  être  accepté  vo- 
lontiers. 

La  feiïion  étant  ainfi  réglée  pour  le  jour , les  XLVin. 
légats  prirent  des  mefures  pour  députer  vers  £rr'T'c 
lempereur , qui  etoit  arrive  a Inipruck  , capi-  * in|prucfc_ 
taie  du  Comté  de  Tirol , qui  n’eft  qu’à  cent  pJtav.nt 
railles  de  Trente  , 8c  d’où  il  pouvoit  être  plus/«p./.ao. 
aifément  informé  des  affaires  du  Concile , 8c  y *■  I-n  *• 
envoier  fes  ordres.  . 

Dès  que  l’Evêque  des  Cinq-Eglifes  eut  ap-  „ l6 
pris  que  ce  Prince  approchoit  de  cette  ville , XLIX.  ’ 
il  partit  de  Trente  le  vingt-lixiéme  de  Jan-  Les  légat» 
vier  , afin  de  prévenir  tous  les  autres  ; & «voient 

comme  le  Cardinal  de  Lorraine  fe  dilpofoit 
aulii  a faire  le  meme  voiage  , les  légats  fe  l’empereur 
crurent  obligez  à lui  faire  rendre  leurs  de- à iDforuck. 
voirs  , 8c  ils  jetterent  les  yeux  fur  Com-  Pal‘:  loc* 
mendon  qui  étoit  à Venife  , qui  joignoit  à-^* 
beaucoup  d’experience  une  connoiffance  par-  l°ôraeiani 
ticuliere  de  l’Allemagne  , 8c  du  génie  de  la  epifi.  a mt- 
nation  , 8c  qui  d’ailleurs  étoit  eftimé  de  l’em-  Umf  in  vît* 
pereur.  Ç*™mend* 

Les  ordres  qu’on  lui  donna  rouloient  C”  **4- n* 
particulier  fur  deux  chefs  ; le  premier  , de  le^*  JJ? 
juftifier  les  légats  fur  ce  que  les  Ambaffa-  'Borrom.  r4 
deurs  de  l’empereur  fe  plaignoient  qu’on  n’eut  & 1 8.  7<#». 
pas  encore  propofé  les  demandes  de  ce  Prin-  & »•  Fctr. 
ce  , en  le  faifant  reffouvenir  des  raifons 
qu’on  avoit  eues  de  ne  le  pas  faire  , 8c  qu’il 
avoit  approuvées  lui-même  , que  ces  de- 
mandes , aufli-bien  que  celles  des  François  , 
qui  étoient  les  mêmes  en  partie  , compre- 
noient  deux  chofes  j que  les  unes  regar- 
doient  le  Pape  8c  la  cour  de  Rome  , les  au- 
tres en  étoient  feparées  ; qu’à  l’égard  des 
premières  , ' il  convenoit  que  le  Pape  en  fut 

le 
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le  maître,  8c  que  l’empereur  s’adreflât  à lui 
pour  remedier  aux  abus  qu’on  prétendoit remar- 
quer , 8c  que  fa  faintete  ne  manqueroit  pas  de 
le  l'atisfaire  , autant  qu’il  ferait  convenable  à fà 
dignité;  au  lieu  qu’en  s’adreffant  au  concile,  le 

Eape  pour  foutenir  ià  dignité  attaquée  par  les 
erétiques , ne  manqueroit  pas  de  lui  en  inter- 
dire la  connoiffimce , que  les  légats  s’y  oppofe- 
roient  de  toutes  leurs  forces  , 8c  que  le  concile 
en  fouffriroit.  Que  pour  ce  qui  eft  étranger  au 
pape  dans  ces  demandes  des  Impériaux , les  lé- 
gats ne  manqueraient  pas  de  propoièr  celles 
qu’ils  croiraient  pouvoir  honnêtement  & facile- 
ment accorder.  Cependant  on  chargeoit  Com- 
mendon  d’inlinuer  doucement  8c  avec  pruden- 
ce à l’empereur  dans  les  entretiens  familiers  qu’il 
aurait  avec  lui  , les  troubles  que  quelques-unes 
de  ces  demandes  pourraient  cauiér  dans  l’églife. 
L’autre  chef  des  inftruélions  de  l’envoié  était 
d’inftruire  l’empereur  des  nouvelles  difficultés 
formées  par  les  François,  8c  de  prier  ce  prince 
d’y  remedier,  eu  égard  au  bien  de  la  paix,  8c 
à la  juftice  de  la  cauiè  en  faveur  du  liège  apofto- 
lique. 

Mais  toutes  ces  précautions  ne  calmoientpas 
l’efprit  des  légats , qui  recevoient  fans  ce  (Te  de 
nouvelles  attaques.  Le  lendemain  qu’on  proro- 
gea la  lèffion  , les  ambaffadeurs  de  France  vin- 
rent les  fommer  de  propofer  leurs  trente-quatre 
articles  fans  aucun  delai,  comme  on  leur  avoit 
promis , ou  de  biffer  les  ambaffadeurs  les  pro- 
poièr eux-mêmes,  8c  d’avoir  d’une  maniéré  ou 
d’autre  cet  égard  pour  les  demandes  du  roi  très- 
chrétien.  Mais  les  légats  ne  voulant  pas  déférer 
à cette  requête  avant  l’arrivée  de  l’évêque  de  Vi- 
terbe , qu’ils  avoient  envoie  à Rome  à ce  fu- 
jet,  ni  informer  les  ambaffadeurs  de  cette  rai- 
fon , demandèrent  quelque  temps  pour  en  dé- 
libérer» Enfuite  ils  répondirent  au  premier  ar- 

ti- 
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ticlc,  qu’il  étoit  vrai  qu’ils  avoient  promis  de  Ak  , ^ 
propoier  à l’examen  du  concile  les  abus  des  fa-  ’ 5 
cremens  de  l’ordre  8c  du  mariage  , aufquels 
ils  croïoient  que  plufieurs  de  leurs  demandes 
avoient  rapport  j mais  que  ce  ne  devoit  être 
qu’après  le  jour  auquel  ils  efperoient  tenir  la 
ieliion. 

• Au  fécond  article , que  la  faculté  de  pro- 
pofer  ne  regardoit  de  droit  que  les  fèuls  lé- 
gats , 8c  qu’ils  ne  refuferoient  jamais  de  le  fai- 
re dans  les  chofes  qui  feroient  propolées , non- 
fèulement  par  les  ambaflàdeurs , mais  par  cha- 
cun des  peres,  dès  qu’on  le  jugeroit  conve- 
nable. Mais  comme  cette  réponle  ne  conten- 
toit  pas  les  ambaifadeurs  , ils  firent  de  nou- 
velles inftances  li  preflàntes  pour  exécuter  les 
ordres  du  roi  , que  les  légats  demandèrent 
trois  jours  pour  leur  rendre  une  réponle  plus 
pofitive  : 8c  pendant  ce  temps-la  ils  témoi- 

gnèrent au  Cardinal  de  Lorraine , qu’aïant  en- 
voie ces  articles  à Rome  de  concert  avec 
lui , il  étoit  jufte  d’attendre  le  retour  de  Gual- 
terio  Ce  Cardinal  leur  fit  accorder  quelque 
treve  par  les  ambaflàdeurs. 

Mais  à peine  les  légats  furent-ils  délivrez 
de  cet  embarras,  qu’ils  tombèrent  dans  un  au-  Anicies 
tre  à l’occafion  des  huit  articles  fur  le  facre-du  maria- 
ment  de  mariage  , qu’ils  avoient  donnez  aux  8e  donne* 
théologiens  à examiner.  Ces  articles  étoient  âhTnsi* 
ainli  conçus.  t°.  Que  le  mariage  n'eft  pas  un  examiner, 
facrement  inftitué  de  Jefus-Chrift  , mais  un cPallav.  ut. 
loi  humaine  introduite  dans  l’églife,  8c  qu’au- *o. 
cune  grâce  ne  lui  a été  promifie.  z°.  Que  les 
peres  8c  meres  peuvent  annuller  les  mariages  uVi  7 
clandeftins , comme  n’étant  pas  de  vrais  ma- 643.] 
riages , 8c  qu’il  eft  befoin  que  l’églife  les  tien- 
ne pour  nuis.  30.  Qu’il  eft  permis  de  pren- 
dre une  fécondé  femme  du  vivant  de  la  pre- 
mière qu’on  a répudiée  pour  caufe  de  forni- 

ca- 
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» . cation  ; 8c  que  c’eft  une  erreur  de  faire  di- 

* * ' **  vorce  pour  une  autre  caufe.  40.  Qu’il  eft  per- 
mis aux  chrétiens  d’avoir  plufieurs  femmes, 
& que  défendre  le  mariage  en  certain  temps, 
c’eft  une  fuperftition  tyrannique  qui  vient 
des  païens.  f°.  Que  le  mariage  doit  être  pré- 
féré à la  chafteté  , 8c  que  Dieu  fait  plus  de 
grâce  aux  gens  mariez  qu’à  tous  les  autres. 
6°.  Que  les  prêtres  occidentaux  peuvent  li- 
citement fe  marier,  nonobftant  la  loi  de  l’é- 
glilé ; que  de  dire  le  contraire,  c’eû  condam- 
ner le  mariage,  8c  que  tous  ceux  qui  n’ont 
pas  le  don  de  continence  doivent  le  marier. 
7°.  Qu’il  faut  garder  les  dégrez  de  parenté 
8c  d’alliance  marquez  au  chapitre  dix-huitié- 
me  du  Lévitique , mais  ni  plus  ni  moins.  8°. 
Que  l’impuiU'ance  8c  l’ignorance  intervenues 
en  contrariant  , font  les  ïèulcs  caulcs  légiti- 
mes de  la  diftolution  du  mariage  contracté , 
8c  que  les  princes  féculiers  font  les  feuls  ju- 
ges des  caules  du  mariage  , fans  qu’on  foit 
obligé  d’avoir  recours  au  juge  ecclefiafti- 
que. 

Afin  d’expédier  plus  promtement  ces  ar- 
Diiputè  ticles  , on  avoit  divifé  les  théologiens  en  qua- 
* entre  le»  tre  claflès , dont  chacune  diïputoit  de  la 
théolo-  matière  qui  le  concernoit.  Cette  divifion 
?ots&i«'avoit  été  établie  par  le  Cardinal  de  Lorrai- 
^fpagnols  ne*  Dans  chaque  clafiè  les  théologiens  du 
fur  la  pre-  pape  parloient  les  premiers,  enfuite  les  doc- 
féancc.  teurs  de  Sorbonne  ; mais  Pagnan  fecretaire 
Frt-Paolo , du  marqUis  de  Pefcaire  ; 8c  Gaftelu  , qui 
Pailav.lo-  étoit  arrivé  à Trente  en  qualité  de  fecre- 
tefup.  cit.  taire  du  comte  de  Lune  , iè  plaignirent  de 
ce  qu’on  préferoit  les  doéteurs  François  aux 
Espagnols , dans  un  temps  où  il  y avoit  con- 
teltation  entre  les  deux  rois  fur  la  preféan- 
ce  ; les  légats  s’efforcèrent  de  leur  faire 
entendre  qu’U  n’y  avoit  rien  de  commun  en- 
tre 
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trc  des  théologiens  8c  des  ambafladeurs  quant  Ak.  1565! 
à la  place.  Et  néanmoins  pour  finir  ce  diffé- 
rend on  convint , que  puifque  le  premier  théo- 
logien de  la  première  clafTe  étoic  un  théologien 
du  pape , après  lequel  fuivoient  les  théologiens 
François;  on  mettroit  un  théologien  Efpagno! 
pour  le  premier  de  la  fécondé  clafiè.  Mais  l’é- 
vêque de  Salamanque  8c  d’autres  do&curs  Ef. 
pagnols  vinrent  à une  heure  de  nuit  trouver  les 
légats,  pour  dire  qu’ils  ne  déferaient  pointa 
cet  accommodement;  parce  que  dans  la  pre- 
mière clafTe  après  Salmeron  théologien  du  pape, 
il  y avoit  quatre  dotteurs  François  , ce  qui 
fraïoit  le  chemin  à la  preféance  du  Roi  de 
France,  dont  on  difputoit. 

Us  ajoutèrent,  qu’au  re/Te  le  privilège  de 
l’univerfité  de  Paris  ne  devoit  s’entendre  qu’à 
l’égard  des  égaux,  8c  non  pas  de  ceux  qui  é- 
toient  plus  anciens  en  grade , puifaue  cette 
conceffion  ne  fe  prenoit  pas  de  telle  forte  , 
qu’un  jeune  doéteur  de  Sorbonne  fut  préféré 
aux  anciens  des  autres  univerfitez.  Us  deman- 
dèrent donc  avec  de  fortes  inftanccs  , que 
comme  on  fuivoit  entre  les  peres  l’ordre  de 
leur  promotion  à l’épifeopat,  on  s’en  tînt  de 
même  parmi  les  théologiens  au  rang  de  leur 
ancienneté  par  rapport  au  doûorat.  Et  comnue 
une  pareille  difpute  ne  pouvoit  être  terminée 
pendant  la  nuit,  on  en  remit  la  décifion  dans 
une  affemblée  qu’on  indiqua  pour  le  lendemain 
matin. 

: Le  cardinal  de  Lorraine,  dont  l’efprit  étoit 
trop  élevé  pour  s’occuper  de  femblables  minu- 
ties , confentit  volontiers  à ce  que  les  Efpag- 
hols  demandoient,  pourvu  que  la  même  loi 
comprît  aufli  les  théologiens  du  pape:  les  lé- 
gats approuvèrent  ce  projet  en  partie , 8c  de- 
mandèrent feulement  , que  dans  la  première 
congrégation  celui  qui  feroit  prêt  , parlerait 
; Tm.  XXXIII.  K d’abord 
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fa.  tj6i.  d’abord  fans  déroger  à la  dignité  des  fliéoloî 
giens  qui  doivent  parler  les  premiers,  enfuite 
un  dofteur  de  Sorbonne , en  troifiéme  lieu  ua 
Efpagnol,  8t  les  autres  félon  leur  ancienneté. 

LTTI<  Le  cardinal  fe  rendit  à ce  fentîment , & les  lé- 
Wameiês  gàts  eurent  foin  dé  mettre  dans  les  cia  (Tes  des 
dont  les  dofteurs  François  plus  anciens  que  les  Efpa- 
légats  ac-  gnols,  afin  qu’on  attribuât  ce  privilège  à l’or- 
d^forend**  ^re  leur  rccêPrï°n  dans  ^ doétorat , plutôt 
Pal'.anc'  qu’à  l’avantage  de  la  nation. 
uifu\  U b.  Mais  les  deux  fecretaires  Efpagnols  fe  recrie- 

ao.  c.  i.n,  rcnt  fortement  contre  cet  accord i 8c  comme 
s’il  fe  fut  agi  d’une  affairé  bien  importante,  ils 
dirent  avèc  hauteur,  que  le  roi  d’Efpagne  ven- 
geroit  par  les  armes  l’Injure  qu’on  faiioit  à fes 
iu  jets;  qu’il  fe  fouflrairoit  de  l’obéi  (Tance  du 
fiége  apoftolique,  8c  qu’il  établiroit  un  autrç 
fiége  dans  fes  états. 

Cette  difpute  arriva  le  matin  neuvième  de 
Février.  Les  deux  fesretaires  forcez  de  fe  ren- 
dre, demandèrent  un  aéte  qui  montrât,  quefi 
quélqué  François  parloit  avant  les  Efpagnols, 
ce  n’fc'toit  point  en  vertu  d’aucune  preiéancc 
dé  nation  -,  & pour  lés  contenter  tous  , l’on 
donna  à ceux-ci  I’aéte  qu’ils  exigeoient;  l’on 
accorda  au  dôïén  de  la  faculté  de  Paris  le  rang 
de  parler  après  Salmeron,  premier  théologien 
du  pape,  & on  ordonna  que  tous  les  autres 
théologiens  du  pape  parleroient  de  fuite  après 
ce  doïén. 

Vw  Les  congrégations  commencèrent  donc  ce 
Congréga- }our-là-même  neuvième  de  Février,  pourtrai- 
tionsoù  ter  du  facrement  du  mariage.  Salmeron  qui 
1-on  emploi»  feul  toute  la  matinée  à parler,  après 
mne  le  jvojr  montré  que  le  mariage  eft  un  facrement. 
de  maria- ce  qu  » prouva  meme  des  mariages  clandeftms, 
ge.  parce  que  le  confentement  des  parens  n’eft  pas 
p*!lav.  ut  néecflàire  pour  faire  un  facrement}  il  ajouta, 
fup.c.io.  ce  confentement  pouvoit  être  rendu  né- 
v‘  **  ceflaire 
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êcfiàire  par  l’églife , puifque  cela  eûen  fon  pou-  Aw.r  163. 
voir,  8c  qu'elle  a droit  d'établir  de  nouveaux Fr*- P^o, 
cmpêchemens  dirimans,  comme  elle  avoit  dé- 

S fait;  & après  les  preuve»,  iJ  établit  l'état  de  pfatjnàà. 

queftioa  , fi  une  ièmblable  loi  avoit  été  fai- ««cf.  370! 
te.  Il  apporta  plufieurs  raifoos  pour  8t  con- 
tre , 8c  reavoia  ia  décifion  au  jugement  de» 
autres. 

Le  lendemain  matin  Nicolas  Maillard , doien 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  le  plus  an- 
cien des  defteurs,  parla  après  Salmefon,  8c 
comme  il  n’avoit  été  averti  que  depuis  la  con- 
vention établie  par  les  légats  8c  pat  le  cardinal 
de  Lorraine , il  fut  obligé  de  lire  ce  qu'il  avoit 
préparé.  Les  partifans  de  la  cour  Romaine 
furent  bien  ailes  de  l'entendre  dire , parlant  du 
pape,  qu’il  étoit  le  pafteur,  le  reébeur , legou-  , 

verneur  de  l’églife  Romaine,  c'eft-à-dire , uni-  < v 
verfèlle;  ce  qui  donna  heu  à divers  raifonne- 
mens  ; car  les  évêques  Italiens  s’en  prévaloient 

Eour  conclure,  que  l’on  pouvoit  bien  dire  dans 
r canon  de  l’innitution , que  le  pape  a le  pou-  - % 
voir  de  régir  l’églife  univerfelle.  Les  François 
répliquèrent  , que  de  dire  abfolument  l'églife 
univerfelle,  qui  fignifie  l’univerlité  des  fidèles, 

8c  dire,  l'églife  Romaine,  c’eft-à-dire,  univers 
/ elle , faifoient  un  fens  bien  different;  Romaine, 
expliquant  univerfelle,  comme  qui  diroit,  que 
le  pape  a pouvoir  fur  chaque  partie  de  l’égmè , 
mais  non  pas  fur  toutes  enièmble.  Le  jour  fui. 
vant  Corne- Damien  Hortolanus,  abbé  elû  de 
Ville- Bertrand  , le  premier  des  théologiens  du 
Roi  d’Efpagne , occupa  toute  la  matinée  par 
fon  difeours,  8c  l’on  dit  néanmoins  qu’il  n’en- 
nuia  perionne. 

Le  même  jour  il  y eut  une  congrégation  ge-  LV. 
nérale , dans  laquelle  les  ambaflàdeurs  de  Fran-  Congrég* 
ce  préfenterent  au  concile  une  lettre  du  Roi t10^ 
leur  maître  dittée  de  Chartres  le  dix- huitième  ^ uncieia 
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AH.1j63.de  Janvier.  Ce  prince  y diloit  d’abord , qu’en- 

tre du  roi  )t  core  qu*il  fut  alfuré  que  Je  cardinal  de  Lor- 

dC  condle!  ” ra‘ne  eut  donné  Part  au  concile  del’heureufe 
°P ut  » victoire  qu’il  avoit  plu  à Dieu  de  lui  accorder 
fuç.c.  10.  „ contre  ceux  de  fes  fujets  , qui  voulant  fe 
n.  3.  „ couvrir  du  manteau  de  la  religion , avoient 

» montré  8c  montroient  encore  par  les  profa- 
Fra-Paotï’  »»  nat*ons  qu’ils  faifoient  des  chofes  faintes,  8c 
Li.p-  «4«.  » ^cs  cruautez  qu’ils  exerçoient  contre  les  mi- 
& 647.  „ niftres  de  l’églife;  qu’ils  ne  cherchoient  que 

Dsns  tv  n la  ruine  de  la  religion  chrétienne , & le  moïen 
'kulu'i*  ” ^ engagcr  dans  leurs  opinions  tous  les  autres 
Trtnù,in.»  Sujets  du  roiaume  par  la  force  désarmés; 
4.  f.  307.  u cependant  il  croioit  qu’ils  ne  trouveroient  pas 
ér  fmv.  „ mauvais  qu’il  leur  en  écrivît  auflï  lui-même, 

»»  que  l’on  n’ignoroit  pas  avec  quel  zélé,  8c  avec 
(«ne  Trid.  * *»  quelle  affeétion  il  s’étoit  oppofé , 8c  s’oppofoit 
f.^o.Cr  »»  encore  à tous  ces  défordres  .malgré  les  difficul- 
fa.  „ tez  qu’il  y avoit  de  les  reprimer , 8c  les  dangers 

JUjw.ru.,, 

ou  il  avoit  été  néceflaire  d’expofer  même  fa  vie 
^Jdtûnc’ ” pour  les  arrêter  8c  les  punir;  mais  qu’il  croioit 
#»?>».  *3.  >»  que  tel  étoit  fon  devoir  de  travailler  fans  celle 
„ pour  l’honneur  de  Dieu  8c  la  conlèrvation 
„ de  fon.  églife  : or  eftimant,  continuoit-il 
„ que  de  l’heureux  fuccès  d’une  fi  loüable  8c 
„ il  importante  entreprife que  la  nôtre , vous  fe- 
„ rez  toujours  ceux  qui  en  rendrez  les  princi- 
,,  pales  a&ions  de  grâces  au  Dieu  des  batailles 
„ 8c  des  viâoires , 8c  qui  prendrez  plus  de 
„ part  à cette  joie;  nous  voulons  bien  noqs 
„ conjoüir  avec  vous  de  cette  vi£foire,8c  vous 
„ témoigner  par  cette  lettre , que  nous  la  te- 
„ nons  de  la  bonté  du  grand  roi  des  rois,  dont 
„ nous  le  remercions  de  tout  notre  cœur , 8c 
„ le  prions  avec  la  même  affeftion  de  nous 
„ vouloir  tellement  alfifter  defapuifiantemam 
,,  dans  ce  qui  refte  encore  à faire,  que  nous 
* ,,  volons  bientôt  dans  notre  roiaume  les  cho- 

„ fes  rétablies  félon  nos  defirs. 

• . • „ Mais 
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V,  reverends  peres,  que  les  principaux  remedes 
,,  appliquez  aux  maux  pareils  à ceux  qui  nous 
,,  affligent  aujourd’hui  , 8c  qui  menacent  la 
„ meilleure  partie  de  la  chrétienté,  ont  été  ti- 
„ rez  des  faintes  affemblces  qui  fe  font  tenues 
,,  par  nos  anciens,  qui,  attentifs  aux  devoirs 
,,  de  leurs  charges,  8c  au  falut  de  l’églife , font 
,,  allez  au-devant  des  héréfies  8c  des  faufl'es 
,,  doftrines  qu’on  a voulu  introduire , 8c  s’y 
„ font  appliquez  avec  tant  de  zélé,  qu’ils  les 
’ „ ont  entièrement  confondues  8c  abolies  par 
,,  leurs  faintes  conftitutions  8c  réformations: 

„ Nous  vous  prions  8c  fupplions  au  nom  de 
,,  Dieu  8c  de  Jefus-Chrift  ion  fils  unique,  que 
,,  répondant  à l’attente  dans  laquelle  on  eft  de 
,,  votre  pieté  8c  de  votre  affeétion  paternelle, 

„ vous  procédiez  à une  fi  fainte  8c  férieufe  ré- 
„ formation  des  défordres  que  les  guerres  8c  » 
„ les  malheurs  de  temps  ont  introduits  dans 
J’églife,  que  ceux  qui  s’en  font  féparez , y 
* „ rentrent  édifiez  de  cette  pureté  8c  de  cette 
,,  intégrité  qu’ils  verront  rétablies  parmi  nous: 

,,  8c  que  comme  nous  employons  tout  ce  que 
„ Dieu  a mis  de  moïens  en  nous  pour  le  main- 
„ tien  de  notre  religion,  à laquelle  tant  de 
,,  grands  hommes  nos  principaux  miniftres  £c 
,,  officiers  ont  facrifié  leur  propre  vie  par  l’ef- 
„ fufion  de  leur  fang:  pour  cette  mômeraifon 
„ vous  travailliez  de  votre  part  avec  cette  pu- 
J „ reté  de  zélé  8c  cette  intégrité  de  confcien- 
„ ce,  i l’affaire  pour  laquelle  vous  êtes  afièm-  s 
„ blez;  8c  que  du  fruit  de  vos  travaux,  nous 
„ voïons  fortir  le  rétabliflèment  du  vrai  culte 
„ 8c  fervice  de  Dieu , 8c  une  folide  reforma- 
,,  tiop  dans  l’églile,  non-feulement  pour  le  fa- 
,,  lut  8c  la  tranquillité  de  notre  rotaume,  mais 
„ encore  pour  une  union  8c  concorde  générale 
„ de  toute  la  chrétienté  dans  une  même  rclï- 
K 3 .»  gioq. 
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„ gion”.  Cette  lettre  fut  traduite  en  latin , & 
prél'entée  au  concile  le  onzième  de  Février. 

Lvr.  Après  qu’on  en  eut  fait  laleéture,  l’ambaflâ» 
Difcour*  deur  du  Ferrier  dit  en  adreflant  la  parole  aux 
bafl^d”'  PeFes>  » Que  l’état  des  affaires  du  roi  fou  ma!» 
du  Ferrier ” tre  leur  étant  allez  connu,  tant  parlcslettres 
aux pcrcs  »>  de  ce  prince  qu’on  venoit  de  leur  lire,  que 
duconcilc. „ par  les  difeours  du  cardinal  de  Lorraine,  & 

F alUvidn  )}  de  1’évêque  de  Metz,  il  s’abftiendroit  de  leur 
ut  en  par]CT>  d’autant  plus  que  s’il  entreprenoit 

de  leur  expoier  les  malheurs  delà  France, 
i„  aii.un:.  » il  n’etoit  perfonne  d’entr’eux  qui  ne  regardât 
/•»£•  372<  ,.  ce  récit  comme  une  fiéfion;  qu’il  leur  diroit 
t-  fa-  >t  donc  feulement  que  la  vi&oire  de  Dreux  é» 
M'Z  'de'r  >*  to,t  d’autant  plus  miraculeufe,  que  les  en- 
TreZe  *.  »•  nem*'  paToifloient  invincibles , que  tout  vain» 

591.  - eus  qu’ils  étoient,  ils  pénétroient  encore  par 

jtaynaU  - ?t  la  force  de  leurs  armes  jufques  dans  l’interieur 
ej'-unt  du  Toiumie  avec  confiance.  Il  ajouta  qu'il 
; y,  k-ur  parloit , comme  à des  prélats  pleins  de 
zélé,  fans  lefquels  la  France  ne  pouvoit  fau» 
ver  les  débris  de  fon  naufrage:  que  Moile 
„ combattant  contre  Amalec  a voit  un  grand 
,,  nombre  de  vaillans  foldats , commandez  par 
,,  Jofuéj  que  cependant  fi  ce  faint  légillateur 
. „ ne  fut  monté  lui-même  fur  la  montagne,  fi 
fès  mains  élevées  vers  le  ciel,  8c  foutenués 
„ par  Aaron  8c  Ur  n’eufient  fécondé  les  com- 
,,  battans,  Amalec  auroit  été  victorieux,  puifi- 
„ que  quand  il  baifibit  les  mains  Jofué  étoit 
„ vaincu. 

„ Que  le  roi  Charles  IX.  ne  manquoitpasde 
„ troupes  8c  en  propre  8c  auxiliaires  j qu’il  a. 

„ voit  un  general  d’armée  prudent  8c  magnani- 
„ me  dans  le  duc  de  Guiléj  qu’il  avoit  une  * 
„ mere  très-chrétienne  8c  très-fage  qui  prenoit 
j,  foin  de  les  états  j mais  qu’il  n’y  avoit  point  . 
„ d’autre  Aaron  8c  d’autre  Ur,  qu’eux  pour 
„ foutenir  les  mains  de  ia  majefté,  8cl’appuïer 
».  fur  U pierre,  „ 
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•»  II' dit  encore  que  fans  leurs  décrets  les  en-  ÂN.irfÿ 
5,  nemis  ne  fe  reconcilieroient  jamais,  8c  les 
,,  catholiques  ne  perfe  verdoient  pas  dans  lafoi 
»»  entièrement  changée  depuis  cinquante  ans  ! 

?»  Par  les  Libériens  8c  les  Cal  vinifies:  Que  les 
»,  Catholiques  ceflèmbloient  à ces  Samaritains, 

»>  qui  ne  crurent  point  ce  que  la  femme  de  leur 
» pais  leur  d if  oit  de  J cfus-Çhrifl  ; qy 'après 
»>  qu’ils  furent  allée  le  voir  8c  l’entendre  eux- 
»»  mêmes  : que  le  Roi  fou  maître  cpafîderant 
»>  qu’une  partie  des  chrétiens  étu,dipit,  l’écri^u- 
>>  avoit  voulu  que  ie«  mfbru£tions 

w de  fes  ambafladeufTs  y tpiSfent  conformes  , , 

>»  mnfi  que  les  perçs  es  pourroient  juger,  Iprf-  • 
j>  qu'ils  verraient  le  mémoire  que  les  légats  a- 
„ voient  entre  leurs  mains,  8c  que  fa  majcflé 
„ adreffoit  principalement  au  concile:  que  ce 
M que  ]a  France  lui  demandoit  étoit  commun 
8,  avec  toute  I’égjife  cathohaue , que  fi  qyel- 
e,  qu  un  sétonnoit  qu’ils  enflent  omis  dans  leur 
requête  les  chpfes  les  plus  néoeffaires,  il  lui 
i,  répondroit , qu’on  commençoit  par  les  peti- 
»,  tes  chofes  pour  owvrk  le  chemin  aux  gxam 
i>  des , 8c  pour  rendre  l’exécution  de  ce  qu’on 
r.  propofoit  plus  aifée  ; qu’ils  confiderafTent  que 
*)  s’ils  yenoient  à fe  feparer  fuis  y «voir  mis  la 
„ derniere  main  , les  Catholiques  crieroient , 8c 
„ les  Proteftans  diroient  que  lafcience  ne  xnan- 

3,  quoit  pas  aux  peres  de  Trente , mais  la  vo- 
j»  lonté  i qu'à  la  vérité  ils  avoient  fait  de  ,hpn- 

nés  loix,  mais  que  fans  y toucher  du  hout 
„ du  doigt , ils  en  aboient  laiffé  l’exécution  à 
la  pofteritc;  8c  à leurs  fuccefleurs,  à quoi  ils 
»,  dévoient  férieufement  faire  attention. 

• ».  Quant  à ceux,  dit-il,  qui  nous  acculent 

>>  d’impieté,  8c  qui  prétendent  trouver  .dans 
>,  nos  demandes  des  chofes  qui  fenteot  l’erreur 

4,  de  nos  adverfàires  , nous  ne  croïons  pas 
à»  qu’ils  méritent  aucune  réponfe , âc  fi  vous 

K -F  ».  en 
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Ai».  if «j. ,,  en  jugez  autrement,  répondez  pour  nous, 
Atfponi*  tt  car  nous  fouffrons  violence  pour  ceux  qui 
fre  me , ^ trouvent  que  nos  demandes  ne  font  pas  aflêz 

modérées,  Sc  ont  befoin  d’être  corrigées; 
xxxviii.  » qu’ils  fe  fouvicnnent  de  ce  que  dit  Cicéron  , 
14.  „ qu’il  eft  ridicule  de  demander  de  la  médio- 

„ crité  dans  une  chofc  excellente  j comme aufli 
„ de  la  menace  que  le  faint-Efprit  fait  aux 
„ gens  tiédes,  quand  il  leur  dit  dansl’apocalip* 
Sed  qui»  « > que  n’êtes-vous  ou  froid  ou  chaud?  mais 

ttfidus  ts , » parce  que  vous  êtes  tiède,  je  fuis  prêt  de 
Jniipiam  te„  vous  vomir  de  ma  bouche.  > Qu’ils  prennent 
tvomere  ex  garde  quel  fruit  l’on  a tiré  de  cette  légère 
crimco.  a-  ^ rèformation , qui  a été  faite  dans  le  concile 
/w.in.16.  ^ conftance,  8c  cette  autre  un  peu  plus  ri. 
„ gide,  qui  a été  faite  dans  le  concile  fuivant, 
,i  que  je  ne  veux  point  nommer,  danslacrain- 
,,  te  de  blefler  les  oreilles  délicates  de  quelques, 
j,  uns;  Quel  avantage  a-t’on  tiré  des  conciles 
„ de  Ferrare,  de  Florence,  de  Latran,  Sc  de 
„ Trente?  Sc  combien  de  nations  ont  aban- 
„ donné  l’églife  depuis  ces  conciles  ” ? Enfuite 
adreflànt  la  parole  aux  prélats  Italiens  8c  Efpa- 
gnols,  il  leur  dit,  „ qu’ils  avoient  plus  d’inte- 
„ rêt  au  rétabliflèment  de  la  difcipîine  de  l’égli- 
„ fe  que  l’évêque  de  Rorae  vicaire  de  J eius- 
„ Chrift,  fuccefieurde  faint  Pierre,  qui  al’au- 
„ torité  fuprême  dans  l’églife  de  Dieu , qu*il  y 
alloit  de  leur  vie,  & de  leur  honneur,  Sc 
j,  qu’il  ne  vouloit  pas  leur  en  dire  davantage, 
„ parce  qu’il  les  connoifloit  tous  portez  à rena- 
„ plir  exa&ement  leurs  obligations. 

Vifconti  envoia  au  cardinal  Borromée  une 
copie  de  ce  difeours,  fur  lequel  chacun  raifon- 
na  félon  fes  vues  ou  fes  préventions.  Le  pré-, 
lat  fecretaite  n’y  fit  point  de  réponle,  lorfqu’il 
parla  dans  la  même  congrégation  j mais  il  tour- 
na fon  difeours  de  maniéré  qu’il  ne  pouvoit  fe 
rapporter  qu’à  U lettre  du  Roi.  Il  félicita  ce 
* ' , prince 
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prinée  fur  fes  glorieux  exploits,  & l’exhorta  Ah,  \j6 3. 

, comme  s’il  eut  été  préfent,  à l’imitation  des 
vertus  de  fes  pieux  ancêtres , en  tournant  tou- 
tes fes  penfees  à la  defcnfe  du  faint  ftege,  & à 
la  conlcrvation  de  la  vraie  foi,  en  écoutant 
ceux  qui  lui  inipireroient  de  bons  confeils,  8c 
éloignant  ceux  qui  lui  diraient  qu’il  devoit  rap- 
porter toutes  chofes  à fon  intérêt,  8c  qui  lui 
propoferoieni  une  paix  mondaine  , qui  ne  fe- 
rait jamais  une  vraie  paix;  qu’il  y avoit  lieu 
d’efperer  tout  cela  avec l’afliitance  du  ciel,  de 
la  bonté  de  fon  naturel,  des  bonnes  inftru&ions 
de  la  reine  fa  mere,  8c  des  fages  confeils  de  les 
miniftres  : Qu’au  refte , le  concile  donnerait 
tous  fes  foins  à faire  les  reglemens  néceffaires 
pour  la  rerârmation  generale  de  l’eglifè,  fins 
rien  oublier  de  ce  qui  ferait  à l’avantage  parti- 
culier de  la  couronne  de  France,  8c  de  l’cglife 
Gallicane. 

Le  cardinal  de  Lorraine  dit  que  les  égards  LVIL 
qu’il  devoit  avoir  pour  fes  peres,pour  fa  patrie  Difcours 
8c  pour  fa  famille  fi  étroitement  unie  à la  mai- 
fon  roiale,  demandoient  qu’il  ajoutât  quelque  Loiraine 
chofe  à ce  qu’avoit  dit  l’ambafTadeur;  il  exhor-dans  cette 
ta  les  peres  à ne  pas  fuivre  l’exemple  de  Ro-  congrcga- 
boam,  qui  exigea  avec  trop  de  dureté  tous  ies 
impôts  que  fon  pere  Salomon  levoit  fur  eux, 

8c  à relâcher  quelque  chofe  de  leurs  droits  pour  ’ 
maintenir  le  roïaume  de  France  Sctouslespéu- 
ples  chrétiens  dans  une  pleine  obéifiànce  au 
.concile;  8c  il  ajouta  qu’il  y avoit  trois  époques 
à obferver  fur  les  demandes  des  François;  la 
première,  quand  les  ambafladeurs  les  avoient 
prefentées  aux  légats  au  nom  du  Roi;  la  fe- 
coryâe , quand  ils  les  avoient  réitérées  ; 8c  la 
troiliéme  celle  où  ils  étoient  alors , où  par  de 
nouvelles  inftances  ils  prefioient  les  légats  de 
leur  répondre  ; qu’il  ne  prétendoit  pas  les.  obli- 
ger à obéir  au  Roi;  mais  qu’il  les  fupplioit  de 
K S tfé- 
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Arfcifds-l’écoutcr,  de  le  foulager  dans  fa  jufte  douleur ^ 

8c  de  trouver  quelque  moïen  pour  faire  conce- 
voir de  meilleures  efperances;  que  s’ils  diffe-* 
roient  plus  long-temps,  la  France  alloit  être1 
perdue,  8c  que  fa  ruine  attireroit  une  infinité 
de  malheurs  dans  ce  roïaume;  qu’il  falloit  ré-.’ 
pondre  au  Roi  par  des  oeuvres , 8c  que  leur  ré- 
ponfe  ne  feroit  approuvée  qu’autant  qu’elle  fê- 
roit  exécutée;  que  le  Roi  catholique , le  pape 
& plufieurs  princes  avoient  fecouru  la  France;, 
mais  que  les  plus  grands  fecours  étoient  atten- 
dus du  concile.  La  plupart  des  prélats  après  ce 
difeours,  opinèrent  à une  entière  & parfaite- 
réformation  ; & d’autres  fe  contentèrent  de  dire 
Amplement,  Placet,  nous  l’approuvons. 

LVÏIL  Dans  cette  même  congrégation  le  cardinal  de - 
Choix  Mantouë  propofa  de  nommer  quelques  prélats 
le  quel-*1  P°ur  recueillir  les  abus  qui  concernoient  le  fa- 
ques  pré-  crement  de  l’ordre,  8c  préparer  ce  que  les  am- 
law  pour  fcaffadeurs  demandoient  pour- la  rétormation. 
consiger  Tout  cela  fut  arrêté  furie  champ,  8c  on  lai-flâ: 

S?o,i..“;lé81islt^1>oi',d“rcra:  . 

IUiLu.j.  ^e  m®me  j°ur  onzième  de  Février  reveque 
LIX.  de  Verdun  après  la  congrégation , partit  pour- 
vois ge  de  lafpruck  afin  de  prêter  foi  8c  hommage  à l’em-. 
r évêque  pereur,  8c  de  recevoir  de  lui  le  fief  du  comté 
a^infpruck  ^ Ver^un-  **  cérémonie  fut  faite  dans  l’ap*- 
pour  faire  partement  de  l’empereur , en  préfence  du  Roi 
foi  8e  dés  Romains,  du  cardinal  de  Lorraine  quijg 
hommage  étok  déjà  arrivé,  des  évêques  de  Sens,  d’E- 
il’empe-  , d’Orléans  , de  Noie,  de  Meaux,  de 

jtfd'i.  pfji.  Soifio"®  » 6c  de  beaucoup  de  princes  8c  fei- 
in*Cl  Jonc,  goeurs  Le  prélat  fit  un  difeours  en  latin  pour 
307.  demander  cette  inveftkure,  8c  s’excufêr  de  ne 
s’être  pas  préfenté  plutôt  à caufè  des  obfticlcs 
qu’il  avoit  trouvez  de  la  part  des  hérétiques, 
qui  l’avoient  obligé  à ne  pas  quitter  fon  diocè- 
se. Le  vice  chancelier  lui  répondit  que  fà  ma- 
jefté  recevoir  fes  exeufes;  que  fon  arrivée  lai 

çtoifc 
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éloit  très-agréable,  8c  qu’on  lui  accordoit  a- 
vec  joie  l’invelliture  qu’il  detnandoit.  Enfui- 
te  févêque  prêta  ferment,  en  touchant des  deux 
mains  le  livre  des  évangiles  à genoux  devant 
l’empereur  qui  lui  donna  l’épée  en  difànt  : R«- 
tevex.  la  pui/fance  du  bras  féculier,  le  prélat  bai- 
s fa  enfuite  l’épée , 8c  remercia  le  Prince.  U j 
eut  quelaue  conteftatian  entre  lui  8c  le  mare» 
chai  de  l’empire , qui  outre  les  trois  cens  flo- 
rins d’or  qu’il  devoit  recevoir , ou  qu’il  avoit 
déjà  reçus,  vouloit,  contre  la  coutume,  avoir 
U mule  que  l’évêque  montoit  ; mais  l’affaire 
fut  décidée  en  faveur  du  prélat , qui  prit  con- 
gé de  l’empereur , quitta  Infpruck  6c  revint  k 
Trente,  où  il  arriva  Je  vingt-quatrième  de  Fé- 
vrier. . - ; 

Le  cardinal  de  Lorraine  en  étoit  parti  dès  _.LXI* 
le  douzième  pour  aller  trouver  l’empereur  à 
Infpruck , fui  vant  les  ordres  que  la  reine  ré-  je  Lorui- 
gente  de  France  lui  en  avoit  donner,  & c l’in- ni  qui  va 
vitation,  dit-on,  de  l’empereur  lui-même,  k- trouver 
vant  fon  départ  il  fit  promettre  aux  préfidens  l cmPe" 
du  concile  , qu’on  ne  toucheroit  point  peu- 
dant  fon  abfence  à l’artide  des  prêtres,  parce  Pall.ùtfup. 

Î|U*il  avoit  ordre,  dit-on,  de  faire  tous  fes  ef-/.  i ©.*.  3. 
or.ts,  afin  d’obtenir  du  concile  uoe  difpenfeen  "•  4* 
faveur  du  cardinal  de  JBourbon,  qui  vouloit  Se^*'***1*1 
marier.  Il  emmena  avec  lui  Simon  Vigor  * 
grand  pénitencier  de  l’églife  d’Evreux  fa  patrie,  Ltnrttit 
aoétcur  de  Navarre,  fa  vant  théologien,  , u 

fut  depuis  curé  de  f&int  Paul  à Paris,  8c  enlui- 
te  fait  archevêque  de  Narbonne  par  le  Pape 
Grégoire  XIII.  Le  cardinal  de  Lorraine  lui 
joignit  neuf  évêques,  8c  trois  autres  théolo- 
giens François. 

Il  étoit  à peine  parti,  lorfque  l’évêque  d eLettmJt 
Noie,  que  le  cardinal  de  Maotoué  a voit  en  voïé  ’ 

à Rome  pour  remercier  le  Pape  de  la  promo-' 
tion  de  fbn  neveu  au  cardinalat  , revint  à Tron- 
ic d té. 
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'AN*U^3*te.  On  connut  bien-tôt  par  les  lettres  dont  cfc 
prélat  étoit  porteur,  8c  par  les  converfations 
que  l’on  eut  avec  lui  ; que  le  Pape  ne  vouloir 
ni  tranflation  ni  diflolirtion  du  concile.  Qu’il 
ne  partiroit  point  pour  Boulogne , que  les  préy 
iidens  ne  lui  euflènt  mandé  qu’il  étoit  à pro- 
pos qu’il  fift  ce  voiage , qu’il  emploïoit  tous  f 
fes  foins  pour  reformer  la  difcipline,  comme 
ils  paroifloient  le  fouhaiter.  Quant  aux  de-/ 
mandes  des  François,  le  Pape  leur  mandoit, 
qu’on  les  avoit  examinées,  8c  qu’on  leur  fai-1 
doit  pluiieurs  obfervations  nouvelles  que  l’on 
avoit  jugé  à propos  de  faire , fur  lefquelles  on 
attendoit  leur  avis,  afin  qu’on  pût  leur  donner 
•une  prompte  réponde.  Qu’il  vouloit  néanmoins 
que  le  concile  jouit  d’une  pleine  autorité,  8t 
qu’il  lui  laiffbit  la  liberté  d’ôter  l’empêchement 
du  mariage  au  quatrième  dégré  ,•  qu’il  avoit  été  „ 
fâché  qu’on  eut  prorogé  la  feifion.  Que  ce- 

l pendant  après  en  avoir  examiné  les  raifons,  il 
l’approuvoit;  mais  qu’il  ne  pouvoit  approuver 
le  choix  qu’on  avoit  fait  des  cardinaux  de  Lor- 
raine 8c  Madrucce  pour  dreflèr  le  décret  de  là 
réfidence,  avec  la  faculté  de  choifir  tels  prélats 
qu’ils  voudroient  pour  les  aider.  Que  cet  exem- 
ple préjudicioit  à l’autorité  des  légats , 8c  pa- 
roiilbit  d’une  fâcheufe  conféquence  pour  l’ave- 
nir. Que  cependant , puifque  l’affaire  étoit  fai- 
te, il  fallok  en  abandonner  le  fuccès  à leur  pru- 
dence, 8c  qu’il  y avoit  lieu  de  croire,  qu’ils  en 
• fortiroient  avantageufement,  puifque  le  cardi- 
nal de  Lorraine  en  difant  ion  avis,  avoit  avan- 
cé qu’il  ne  croïoit  pas  qu’il  fut  à propos  de  dé- 
clarer la  réfidence  de  droit  divin , & que  Ma- 
drucce étoit  de  bonne  volonté  8c  d’un  excellent 
efprit. 

L-xr.  » Le  Pape  leur  mandoit  encore  que  pour  évi- 
«.***• du  tet  toute  conteffation  , on  pouvoit  prefcrire 
amtaflftdeuys  qu’ils  ne  paroîtroient  point 

• - • - dms. 
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dans  les  fondions  publiques,  que  quand  ils  yAw. r rfa 
feroient  appeliez:  ce  que  le  papeecrivoitàl’oc-3"1'31^- 
cafioa  de  ce  qui  étoit  arrivé  à l’égard  de  l’am- 
-baflàdeur  de  Portugal , 8t  pour  éluder  la  difpu- 
te  que  l’on  fentoit  que  les  François  ne  manque-  c.  3.  ».^ 
roient  pas  de  faire  éclater  à l’arrivée  du  corn  te  de  à-j. 
Lune,  fuppofe  que  celui-ci  voulût  avoir  la  pre- 
féanec.  Mais  les  légats  répondirent  au  pape  fur 
cet  article , que  ce  reglement  aurait  pû  fe  faire 
au  commencement  du  concile,  mais  qu’il  étoit 
trop  tard  à prêtent  ; les  ambaflàdeurs  étant  en 
podeflion  de  paraître  à toutes  les  fondions 
quand  ils  le  jugeoient  à propos  ; qu’une  nouvel- 
le détente  ne  lcrviroit  qu’à  irriter  les  François, 
infléxibles  fur  l’article  de  leurs  prérogatives  8c 
de  leurs  privilèges.  En  effet,  les  légats  avoient 
donné  un  mémoire  particulier  fur  cela  à Com- 
mendon  , en  le  chargeant  d’expofer  au  comte 
de  Lune  toutes  les  peines  qu’ils  s’étoient  don- 
nées pour  réduire  les  ambaflàdeurs  de  France  à 
lui  accorder  ce  qu’il  avoit  infinué  à Lancelotte, 
que  peut-être  fa  préfcnce  lèverait  les  difficultez  j 
mais  qu’il  n’ignoroit  pas  qu’il  y en  avoit  d’in- 
furmontablesdans  les  tondions  publiques  de  l’é- 
giife,  comme  l’entrée,  la  fortie,  l’encens,  le 
baifer  de  paix  , 8c  d’autres  cérémonies  qu’on  ne 
pouvoit  éviter,  St  dont  on  ne  fe  tirerait  pas 
iàns  bruit. 


Cependant  les  peres  £c  les  théologiens  qui  LXir. 
continuoient  les  congrégations  , étoient  déjà  Examen 
d’accord  iur  les  articles  qui  regardoientlefacre-  des  articles- 
ment  de  mariage,  excepté  fur  deux.  Dans  le  d“  "“j1* 
premier  il  s’agiffoit  de  fçavoir  fitout  mariage  fi^éofo-  M 
entre  les  Chrétiens  eft  un  facrement  : ce  qui  e-  giens. 
toit  L’avis  de  prefque  tous*  ou  fi  la  bénédidion  P*lUv.  *t 
du  prêtre  eft  néceffaire  pour  le  rendre  fàcre-  f*P’  1‘ ao* 
ment»  félon  Guillaume  de  Paris  , dont  l’opi-  u 
nion  étoit  fbutenué  par  Simon  Vigor,  8c  quel- 
ques autres.  Dans  l’autre  article  on  demandoit, 

} K.  7 s’il 


Digitized  by  Google 


ijc  H'tfto'ire  Ecclefîtfttqui'.  ^ 

jtiritf?.  s’il  étoit  expédient  de  rendre  nuis  à l’avenir  IeS 
mariages  clandcftins. 

LXIII.  Environ  le  même  temps,  c’eiLà-dire,  le  dix* 
Impart  dujfeptiéme  de  Février,  le  cardinal  Madrucceroan- 
ordtnai  jé  par  l’empereur,  partit  aufli  pour  Infpruck ; 

* mais  comme  il  ne  devoit  s’y  rendre  qu’au  temps 
pruck,  &-de  la  diette , il  alla  d’abord  à Préfennon , d’où 
arrivée  de  il  prit  la  pofte  pour  aller  viûter  le  roi  des  Ro- 
Commen-  mains , qui  ne  devoit  pas  féjourner  long-  temps  • 
j£//4*  ut*  Itt0>ruc^*  Ü preffa  ion  départ  pour  s’y  trou* 
fa.l/xo.  ver  avec  Ie  cardinal  de  Lorraine,  dans  ledeffein* 
#,4.  n.  %.  néanmoins  de  n’y  relier  que  quatre  jours  , 8c 
Lettres  de  de  revenir  féjourner  à Préfennon  jufqu’à  l’ou- 
Vifionti  ,t.  verture  de  la  diette.  Le  même  jour  Comment 
^,*r*’®'don  arriva  à Trente,  où  il  rendit  compte  aux  lé- 
gats de  fa  députation  auprès  de  l'empereur. 

Lxi v.  Ceux-ci  le  chargèrent  d’écrire  le  récit  delà: 
Commen-coHiraiffion  , pour  être  envoie  au  cardinal  de 
don  met  Lorraine , & Commendon  obéit , quoiqu’avec 
répugnance , parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  toujours  • 
commit  conduit  félon  les  vues  des  légats  au  près  de  l’e  ta- 
lion. p.ereu.r , ni  par  les  avis  du  nonce  Delfino  , que 
P aIUv.  Ht  ceux-ci  l’a  voient  prié  de  fuivre  en  tout.  Dans 
fitf.l.  to.  ç^t  écrit  Commendon  dit,  que  l’empereur  fai* 
•fiait  paroître  tant  de  pieté  , qu’elle  «toit  fuffi-- 
fante  pour  ramener  toutes  les  provinces  .d’Al- 
lemagne à la  religion  Catholique  ; qu’il  y avoif 
toutefois  lieu  de  douter  de  fes  intentions,  8c 
1 de  ce  qu’il  feroft  en  faveur  du  ooncile  8c  du  » 
fiege  apoftolique , parce  qu’H  était  elair  qu’on 
lui  avait  fuggeré  que  ni  le  concile,  ni  le  papfe 
m failbicnt  pas  leur  devoir  , 8c  avoient  beau- 
coup d’éloignement  pour  la  reformat  ion,  8c 
que  c’étoit  à lui,  comme  fils  aîné  8c  .avocat.de 
réglife  à les  y contraindre;  que  détoit  dans  ces-1 
fentimens  qu’il  en  avoit  écrit  à fes  ambaflà- 
detwf.  Cue  d’autres  étoient  perfaadet  que  Fer- 
dinand ne  demandèrent  rien  au  .concile  de  ce 
qui  concernait  le  pape , fasce  qu’il  cxoïoit  auf- 
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ti  bien  que  Selde  Ton  miniftre , que  le  pape  eft  An.  iffÿl 
fupericur  au  concile  ; mais  qu’il  doutoit  fort, 
fi  ceux  qui  avoient  eu  cette  penfee,  étoient 
bien  in  (fruits  , 8c  que  pour  lui,  il  n’en  avoit 
rien  apperçu  dans  les  entretiens  qu’il  avoit  eus 
avec  l’empereur;  que  ce  prince  lui  avoit  feule- 
ment confié  quelques  affaires  touchant  le  roi 
des  Romains  à l'egatd  de  la  réformation  de6 
moeurs,  8c  qu’il  lui  avok  témoigné  qu’il  ne 
rouloit  pas  qu’on  épargnât  même  fon  propre 
fils.  Qu’il  paroiffoit  que  l’empereur  avoit  en 
tête  quelque  grand  defifein  de  réformation  , 
puifqu’on  fe  difpofoit  à aflêmbler  les  théolo- 
giens , ce  qui  éroit  d’autant  plus  à craindre,. 

2ue  fi  les  miniftres  y propofoient  quelque  cho-- 
: qui  parut  permis  8c  utile  à la  nation  , ï’em-- 
pereur  fe  feroit  un  devoir  de  confcience  de  le 
vouloir  exécuter,  8c  que  ce  qui  rendoit  la  con* 
jonéfure  plus  fâcheule  , étoit  que  les  dodeurs 
de  la  faculté  de  Paris  étoient  au  nombre  de  ces 
théologiens. 

Commenden  ajoutoit , fuivant  toujours  fes 
préventions  pour  les  prétentions  de  la  cour 
Romaine,  qa’il  falioit  rendre  grâces  de  ce  que 
le  Jefuite  Pierre  Canifius  feerouvoit parmi  eux, 
parce  qu’on  reconnoiflok  en  lui  beaucoup  de 
probité,  8c  un  grand  attachement  au  feint  fie- 
ge  ; mais  qu’il  y avoit  lieu  d’appréhender  que 
fon  fonti-ment  ne  prévalut  pas.  Que  le  cardi- 
nal de  Lorraine  étoit  dans  une  grande  eftime  à 
la  cour  de  l’empereur  , où  on  l’attendoit  avec 
impatience  ; 8c  que  comme  il  fouhahott  ar- 
demment k réformation  de  l’églife , il  étoit' 
vrai-fembkble  que  les  autres  aurofenf  les  mê- 
mes fentimens  8c  fe  joindroient  à lui.  Qu’on 
pouvoit  objefter  aux  mmiftres  de  l’empereur, 
qui  demandoient  cette  réformatfon  avec  un  fi; 
grand  empreffement , qu’élle  étoit  d’une  très» 
difficile  exécution , principalement  en  Allema* 
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porter  au  concile  8c  au  faint  liège , comme  ii  Aw.iiSj; 
demander  la  reformation  de  beaucoup  d’abus 
qui  deshonoroient  la  religion  , c’étoit  attaquer 
la  religion  meme  , 8c  en  vouloir  au  concile  8c 
au  faint  liège.  Mais  le  cardinal  ne  voulut  point 
fecharger  de  cette  commilïion , foit  à caulfede 
fes  infirmitez  qui  augmeatoient  chaque  jour , 
foit  parce  qu’il  ne  vouloir  point  paroître  à la 
cour  de  l’empereur  qu’avec  un  appareil  qu’il 
croïoit  néceffaire  à fon  rang , 8c  qui  eut  coûté 
beaucoup , outre  qu’il  demandoit  du  temps  pour 
le  préparer.  11  tâcha  de  faire  goûter  fon  refus , 
en  s’efforçant  de  prouver  que  fur  le  rapport 
qu’avoit  tait  Commendon  , on  étoit  prefque 
lûr  que  cette  démarche  feroit  inutile,  & qu’el- 
le nuirait  plus  aux  intérêts  de  la  cour  Romai- 
ne , qu’elle  ne  lui  ferviroit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  arriva  le  feiziéme  LXVI. 
de  Février  à Infpruckj  il  y fut  reçu  avec  beau- 
coup  de  joie  8c  de  magnificence  , 8c  chacun  théolo- 
s’emprefla  à lui  faire  fa  cour.  Pendant  le  léjour  giens  à 
qu’il  fit  dans  cette  ville , on  tint  une  affemblée  infpruck. 
ae  théologiens  , à laquelle  préfidoient  en  effet  "* 
Canifius  8c  Frédéric  Stafile  , confeffeur  de 

{>rinceffe,  femme  du  roi  des  Romains,  après 
’évêquedes  Cinq  Eglifes,  qui  occupoit  la  pre- 
mière place.  On  propofa  aux  théologiens  dif- 
ferens  articles,  que  Gratiani  fecretaire  de  Com- 
mendon , qui  étoit  refté  à Inlpruck,  envoïa  à 
fon  maître  j dont  Canilius  donna  avis  au  pere 
Lainez  fon  general , qui  étoit  à Trente.  Ces 
articles  étoient  au  nombre  de  douze,  8c  con- 
çus en  ces  termes,  avec  les  reponfes  de  Cani- 

^us*  • Lxvn 

i°.  Si  l’empereur  doit  travailler  à la  conti-  Articles  ' 

nuation  du  concile,  ou  s’il  doit  permettre  faquel’em- 
rupture  ou  fa  fufpenfion.  Canifius  répondit,  pereur fait 
que  rien  ne  convenoit  mieux  à l’empereur  que  con^KW 
d’tmploiçr  tous  fes  foins  pour  faire  continuer 
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le  concile,  a0.  Si  en  prenant'ce  premier  parti] 
on  pou-voit  ufer  de  menaces,  61  de  quelle  ma- 
niéré on  doit  s’y  prendre  pour  empêcher  h 
ditfolution.  Réponlê.  Qu’il  ne  faut  point  em- 
plQÏcr  les  menaces  , mais  fe  fervir  de  railoni 
l’olides.  Que  fi  cette  derniere  voie  n’cft  pas 
fuffilànte , on  doit  examiner  ce  qui  eft  avan- 
tageux ou  non  , vû  que  l'exemple  dt'Pempc- 
reur  pourroit  engager  plufieurs  princes  1 tenir 
des  conciles  fchilinatiques,  fans  aucune  com- 
munication avec  le  louverain  pontife.  3;°-  Si 
le  pouvoir  de  propofer  eft  tellement  propre  aux 
légats , qu’il  ne  foit  pas  commun  aux  évêques 
8c  aux  ambafladeurs?  Canifius  dit,  que  les  lé- 
gats avoient  autant  d’autoritc , qu’il  plaifoit  au 
pape  de  leur  en  donner  ; te  que  cotoit  à lui 
qu’il  appartenoit  d’aflèmbler,  de  conduire  , 8c 
de  confirmer  les  conciles.  On  ajoutoit  en  mar- 
ge cette  autre  demande  : Si  les  légats  méri*. 
toient  quelque  repréhenfion  pour  fermer  la 
porte  élu  concile  à l’empereur , puifqu’elle  doit 
être  ouverte  à tout  le  monde.  On  ignore  ce 
qui  fut  répondu.  40.  S’il  arrivoit  qy’il  n’y  eut 
quJun  prélat  fécretaire  du  concile  peu  fûr  , 8ç 
auquel  on  ne  pourroit  pas  fe  fier,  que  faudroit- 
il  faire?  On  répondit,  qu’ilfalloits’adrefter  aux 
légats  pour  y remedier  : 5c  s’ils  ne  le  font  pas, 
avoir  recours  au  fojuverain  pontife.  y°.  S’il  fal- 
loit  divifer  les  peres  en  deux  clalTes , dans  l’u- 
ne defijuelles  on  traiteroit  de  la  doétrine  , 8c 
dans  l’autre  de  la  réformation  ? On  n’y  trouve 
point  la  réponfe  de  Canifius.  6°.  Si  l’on  de- 
voit  pourfuivre  vivement  la  réformation  du 
fouverain  pontife  8c  de  la  cour  Romaine  ,lor£. 
qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  que  le  pape  8c  les 
minières  pour  fc  venger  ne  fe  portaffent  à dif- 
foudre  le  concile?  Cet  article  fut  encoré  fans 
réponfe.  j°.  S’il  falloit  réformer  l’ordre  eccle- 
fiaftique  , 8c  en  quoi  ? On  répondit  qu’oüi } 
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Tnais  qu’il  falloir  étendre  cette  réformation  à 
tous  les  princes  laïcs  qui  oppriment  la  liberté 
de  l’églife.  8°.  S’il  étoit  à propos  de  demander 
la  communion  fous  les  deux  efpeces,  lemaria- 

fe  des  prêtres , la  liberté  d’ufer  de  la  chair  tous 
s jours.  On  répondit  que  non.  90.  Quels 
moïens  l’on  devoit  prendre  pour  obliger  les  é- 
vêques  d’Allemagne  de  venir  au  concile?  Ou 
Croïoit  que  l’empereur  devoit  prelfcr  le  pape 
d’ufer  de  menaces  jufqu’à  la  privation  des  bé- 
néfices, pour  y contraindre  les  prélats.  10.  S’il 
étoit  expédient  que  l’empereur  lui  -môme  affi- 
liât au  concile  ? 'On  répondit  que  ce  feroit  un 
moien  fûr  pour  établir  la  paix  , & appailèr  les 
différends  qui  furviennent  entre  les  évêques  $. 
êc  que  ii  le  pape  8c  l’empereur  fe  trou  voient 
à Mantouë  ou  à Boulogne  , on  pourrok  trai- 
ter de  la  réformation  de  Péglifè  dans  fon  chef 
te  dans  fes  membres.  11.  Ce  qu’il  eft  à propos 
de  faire  fur  l’artide  qui  concerne  la  réfidence 
des  évêques  , & les  autres  chofes  décidées  par 
les  canons?  ta.  S’il  faut  permettre  aux  légats 
de  propofer  les  chofes  dans  l’ordre  qu’îl  leur 
plak  } iJ  n’y  a pas  de  réponfe  à ces  deux  arti- 
cles , 8t  les  obier vations  de  Gratüni  fin  i fient 
la. 

Le  même  Oratiani  difoit  encore  , que  dans 
l’article  où  il  s’agifloit  de  la  réformation  de  la: 
cour  de  Rome,  6c  principalement  pour  reftrain- 
dre  le  nombre  des  cardinaux  , 8c  borner  lesdif- 
penfes  : Canifius  avoit  répondu  , qu’on  devoit 
prier  le  pape  qu’il  fouffrit  qu’on  fe  réformât, 
mais  qu’aïant  tait  refléxion  que  cette  maniéré 
de  s’exprimer  n’étoit  pas  en  ufage , -8c  qu’elle 
pourroit  offenfer  le  pape,  comme  fi  on  lefou- 
mettoit  à une  puiflànce  fuperieure  : on  chan- 
gea l’expreffion,  8c  l’on  mit  en  fa  place , qu’on 
prieroit  le  pape  de  fe  réformer  lui-même  8c  la 
cour:  Canifius  avoit  fait  encore  beaucoup  d’au- 
tres 
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très  obfervations , qui  tendoient  a la  réformation 
de  la  cour  Romaine,  mais  elles  furent  peu  fui- 
vies.  On  fit  beaucoup  de  changemens  dans  ces 
douze  articles,  dont  on  en  forma  les  douze  fui- 
vans. 

i°.  Si  le  concile  général  légitimement  afiem- 
blé  avec  l’approbation  des  princes  peut  chan- 
ger , ou  établir  un  autje  ordre  que  celui  que  le 
pape  a établi.  2°.  S’il  eft  utile  à l’églife,  que  le 
concile  traite  8c  détermine  les  choies  félon  la 
direâion  du  pape  ou  de  la  cour  de  Rome  , en 
forte  qu’il  ne  puifTe  ni  ne  doive  faire  autrement. 
3°.  Si  le  pape  venant  à mourir  pendant  le  con- 
cile , l’ele&ion  doit  être  faite  par  les  peres  de 
Trente.  4°.  Si  les  ambaflàdeurs  y doivent  avoir 
leurs  voix  , lorfqu’pn  y traite  de  chofes  qui 
concernent  le  repos  public,  quoiqu’ils  ne  puif- 
fent  opiner  fur  les  matières  de  foi.  f°.  Si  les 

Îjrinces  peuvent  rappellcr  leurs  ambafladeurs  8c 
eurs  évêques  du  concile  fans  la  participation 
des  légats.  6°.  Si  le  pape  peut  dilToudre  ou  fuf- 
pendre  le  concile,  fans  avoir  communiqué  fon 
décret  aux  princes  , 8c  principalement  à l’em- 
pereur. 70.  b’il  eft  à propos  que  les  princes  in- 
terpofent  leur  autorité  pour  faire  traiter  dans  le 
concile  les  chofes  les  plus  néceflaires  8c  les  plus 
utiles.  S°.  Si  les  ambaflàdeurs  ont  la  faculté  d’ex- 
poièr  par  eux-mêmes  au  concile  les  ordres  de 
leurs  princes.  90.  Si  l’on  peut  trouVer  une  voie 
pour  rendre  les  évêques  libres,  tant  à l’égard  du 
l’ouverain  pontife  que  de  leurs  princes , pour 
donner  leur  avis  dans leconcile.  10.  Sil’onpeut 
trouver  quelque  moïen  pour  empêcher  les  frau- 
des, les  violences  Sc  les  extorfions,  lorfqu’oti 
recueille  les  voix  des  peres.  ir.  Si  l’on  peut  trai- 
ter dans  le  concile  d’aucune  caufe,  foitparrap.- 
port  à la  foi , ioit  par  rapport  à la  réformation  , 
fans  qu’elle  ait  été  examinée  auparavant  par  des 
gens  habiles  8c  fçarans.  12.  S’il  elt  delà  bienféan- 
- ce 
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ce  que  l’empereur  alTifte  au  concile  Sc  y foit  pré-  AN.ij6ÿ 
fent.  On  ne  trouve  que  ces  douze  articles  dans 
les  aétes. 

On  ajouta  à ces  douze  articles  les  cinq  autres 
fuivans,  que  l’on  regarde  comme  fuppofezpar 
les  amballàdeurs  de  Pempereur  pour  faire  de  la 
peine  à lacour  de  Rome  » quoiqu’ils  ne  paroiflènt 
riencontenirquedetrès-raifonnable.  i°.  Quelle 
cilla  puiflince  de  l’empereur,  lorfquc  le  liège  de 
S.  Pierre  ell  vacant,  & que  le  concile  fublîlle.  a°. 
Comment  on  pourroit  empêcher  que  ni  le  pape, 
ni  la  cour  Romaine  fe  mélaflent  d’ordonner  ce 
qu’on  doit  traiter  dans  le  concile,  8t  comment 
taire  pour  maintenir  la  liberté  des  peres.  30.  Quel 
remede  peut-on  trouver  pour  reprimer  l’obfti- 
nation  des  prélats  Italiens , qui  veulent  empêcher 
la  décilion  des  queltions.  40.  Quel  ell  lemoiea 
pour  empêcher  que  ces  mêmes  évêques  Italiens 
ne  cabalcnt  8c  neconfpirent  enfemble,  quand  on 
voudra  parler  de  l’autorité  du  fou verain  pontife. 
p°.  Comment  pourra-t-on  rompre  les  brigues 

Î>our  gagner  des  fuffrages,  lorsqu'on  décidera 
'article  de  la  rélidence. 

Les  douze  premiers  articles  étant  venus  à la  LXIX. 
connoilïànce  des  légats , après  le  retour  du  car di- 
nal  de  Lorraine , ils  s’imaginèrent  que  l’empereur  COntre  les 
vouloit  mettre  la  main  à l’encenfoir,  8cSeripan-  douzearti- 
de  exhorta  fort  le  pape  à lui  réfiller , & à lui  adref-  clés, 
fer  un  bref  femblableàceluiquePaullII.adrelIâ 
à Charles  V.  en  i 5-44..  contre  le  décret  de  la  diète  {"fj  J,/  ** 
de  Spire:  Ce  fut  dans  ces  termes  que  Vilconti  en  LittreUe 
écrivit  au  cardinal  Borromée le  vingt-quatrième  vifimti 
de  Février.  „ Le  pape,  dit-il,  ne  doit  pas  r ece-Ja”tl*  . 

„ voir  des  loix  de  la  majelté impériale,  qui  par  J 
,,  ce  rnoïen  donne  lieu  de  foupçonner  qu’ellea  4. 
,,  delfein  de  s’ingérer  dans  leschofesquiappar-  Février .7. 
*,  tiennent  à la  famteté:  c’ell  pourquoi  le  louve- 
„ rain  pontife  étant  magnanime,  feroit  peut» 

„ être  tien  de  le  donner  a connoître  en  cette  oc- 

» ca- 
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Km  » cafion  par  un  bref  propre  a montrer  quelque 
' X „ rel&ntiment  à l’empereur.  J’ai  raifonoe  lur 
cela  avec  le  cardinal  Seripande , quieft  d avia 
’ que  fa  làintete  le  fallè , maisvigoureulement 
„ 8c  d’une  maniéré  fort  ample , en  y témoignant 
. „ „ de  vouloir  la  reformât  ion , & non  pas  la*  dep- 

Morm"  „ g"r*tn"  & l'égliie , reprenant  aufli  fa  majefto 
Zm  „ de  ce  que  par  cesaatides  elle  veut  révoquer  en 
thiefr.  doute  des  choies  qui  font  très- évidentes  j cC 

„ cenlurant  entr’autres  les  confeillers,  qui  lui 
t ont  perfuadé  cette  entrepriie.  Son  éminence 
* s’eft  reffouvenue  que  Paul  III.  defainte  me- 

„ moire , adrelTatm  bref  à Charles  V.  pour  kre- 

,,  priitfender  de  ce  que  dans  urte  diete  qu’ri  tint, 
il  avait  ordonné  quelque  choie  contre  1 autori- 
’’  jé '&  la  dignité  du  liege  apoftolique.  Comme 
’ ;>aj  fçu  depuis  qae  ce  bref  fut  fait  en  i f44.a- 
. près  les  conférences  qu’on  tint. à Spire,  8c 
” trouvé  ki , je  vousen envolerai  une  co- 

” pie  • 8c  quand  même  fa  fainteté  ne  prendroit 
” paslaréfohjticm  de  fuivTe  cet  exemple, pendant 
” que  cecolloque  durera,  & que  par  conlequent 
” le  modèle  de  ce  bref  ne  Servirent  de  rien  a pre- 
knt  il  pourrait  néanmoins  arriver , ce  qu  a 
” oieù  ne  plaife,  que  ces  délibérations  étant  fi- 
,,  nies,  on  eut  occalion  de  le  mettre  en  ufage , u 
” 0n  v déterminoit  quelque chofe  de  defagréable 
” au  pape.  Le  même  cardinal  a offert  de  plus, que 
” fi  la  fainteté  fe  réfout  à cela , il  s’appliquera  vq- 
lontiers  à minuter  ce  qui  hii  paroîtra  devoir 
êtremis  dans  ce  bref”.  Mais  les  kttres  du  non- 
ce Delfino,  qui  l e finit  beaucoup  fur  la  douceur 
8c  la  modération  de  famajellé  impériale,  erapc» 
cherent  le  pape  de  faire  aucun  éclat. 

L’empereur  fit  écrire  au  comte  de  Lune  de  le 
rendre  à Infpruck  . afin  de  s’entretenir  arec  le  car» 
venir  le  dînai  de  Lorraine , fur  les  m oie  ns  quel’on  pou- 
çomte  de  ^it  prendre  pour  qu’il  put  alfiner  avec  honneur 
Lune  à coûcile.  Il  ajoutait,  que  les  François  y fou- 
ïafpiuck.  * haï* 
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haitoient  là  préfence , avec  autant  d’ardeur  que  le  Am.  i^ü 
pape,  quoique  par  des  motifs  differens,  & qu’il  P*U*v.ut 
fe  perfuadoit  que  le  comte , qui  vouloit  leur  dif-  fo' L 10* 
puter  la  preféance,  s'accorderait  avec  eux  fur  la 
maniéré  de  le  conduire , puifqu’il  a voit  reçu  de  Lettres  dt 
nouveaux  ordres  du  roi  Catholique,  de  fejoin- 
dre  non-feulement  aux  Impériaux,  mais  encore  {'ttrt7-** 
aux  François,  pour  procurer  une  bonne  réfor- 
niâtion  , & d’avoir  beaucoup  de  déference pour 
le  cardinal  de  Lorraine. 

On  ignore  ce  qui  fepafla  dans  cet  entretiendu 
cardinalaveclecomtede  Lune,  mais  il  dura  peu, 

& le  cardinal  fortit  quelque-temps  après  d’Inf- 
pruck,  & arrivai  Trente  le  vingt-feptiémede 
Février.  Dans  le  récit  qu’il  fit  de  Ion  voiage  aux 
légats  chez  le  légat  Ofius,  l’un  d’eux  qui  étoit  ma-  LXXï; 
Jade,  il  dit:  Que  dès  qu’il  fut  arrivé  à Infpruck,  Le  cardi- 
il  fe  rendit  chez  le  nonce  Delfino,  qui  lui  mar-  ”1^' 
qua  qu’il  ne  trouverait  plus  dans  l’empereur  aux  légats 
ces  premières  difpofittoas,  fi  favorables  au  con-  le  récit  fon 
cile , qui  lui  avoient  attiré  tant  de  loüangesj  voïage. 
qu’il  avoit  changé  depuis  quelque  temps , 8c  que  , 

ce  changemen  t n’avoit  été  caufé  que  par  les  y 
chagrins  qu’on  lui  avoit  fufeitez  à Rome  & à Lettrés  dt 
Trente  j qu’ainfi  il  le  prioit  d’emploiérfes foins  nfttiti  tê, 
& fon  zélé  pour  l’avantage  de  la  caufe publique  l't-7S> 

& du  ibuverain  pontife.  A quoi  il  avoit  répon- 
du, qu’il  ferdit  en  forte  de  remplir  tout  ce  qui 
convenoit  à un  homme  honoré  de  la  pourpre , 

& plein  de  reconnoi  fiance  envers  fafàintete,  ce 
qu’il  avoit  fidèlement  exécuté;  mais  que  dans  la 
première  audience  qui  lui  fut  accordée  par  l’em-  UZ& 
pfcreur,  ce  Prince  s’étoit  répandu  en  plaintes  ï1  “PP01** 
très-vives,  entr’autres,  qu’on  n’avoit  aucun  é-  tes  que0” 
gard  pour  lui  dans  le  concile , & qu’on  y traite-  l’empe- 
roit  mieux  un  fimple  particulier.  Que  quoique  reur  fil- 
les légats  eufiènt  trouvé  dans  fon  mémoire  beau-  lôitdcsléï 
coup  d’articles  qui  méritoient  d’être  propofez  lt3 
de  leur  propre  aveu , ils  ne  l’avoient  jamais  voulu 
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iviféj.  faire  depuis  plufieurs  mois,  au  mépris  de  fa  di- 
gnité 8c  de  les  ambaifadeurs , qui  l’avoient  fou- 
vent  demandé,  8c  avec  beaucoup  d’inftances. 
Qu’outre  cela  les  légats  avoient  précisément  re- 
fufé  beaucoup  d’arucles  de  ce  mémoire , parce 
que , difoient-ils , il  ferait  honteux  à l’empereur 
de  propofer  en  fon  nom  des  chofes  que  les  hé- 
rétiques  n’auroient  pas  ofé  demander  ;que l’em- 
pereur lui  avoit  fait  connoître  que  ce  refus  8c  la 
rai  fon  qu’ils  en  apportoient , l’irritoient  extrê- 
mement, d’autant  plus,  qu’il  n’avoit  pas  donné 
lieu  de  croire  qu’il  eut  d’autres  vûés  que  le  falut 
8c  la  &tista£Hon  de  fes  peuples , 8c  qu’il  n’agit 
que  pour  fes  propres  intérêts.  Qu’il  étoit  aufli 
mécontent  de  ce  que  les  légatsavoientrefufédc 
donner  audience  à fes  ambalfadcurs , parce  que 
ce  qu’ils  avoient  à propofer  regardoit  l’autorité 
du  Souverain  pontile.  Il  ajouta,  que  ce  Prince  lui 
avoit  dit  fort  en  colere,  que  le  concile  n avoit  en- 
core rien  fait  d’aucune  conféquence,  quele  Pape 
«toittrompé , ou  par  le  concile  meme , ou  par  un 
autre  concile  qu’il  tenoit  à Rome,  oul’oncroioit 

ûns  raifon  que  le  retranchement  des  abus  qu’on 
demandoit,  attaquoit  l’autorité  du  faint  Pere. 
LVXÎII.  Seripande  interrompant  alors  le  cardinal , ré- 
Lc  légat  pondit , que  pour  lui  il  n’étoit  pas  fi  téméraire  qup 
Seripande  de  vouloir  manquer  de  refpeét  envers  l'empereur* 
répond  à qu’outre  fa  propre  inclination  qui  l’y  portoit,  il 
tes  «le  " avoit  là-deflus  des  ordres  exprès  du  Pape;  que 
juftifie.  parmi  les  articles  qu’on  avoit  choifis  pour  être 
PatUvic.  propofez. , une  partie  avoit  été  donnée  aux  Peres 
utf»p.l.x  ».  choifis  pour  examiner  les  abus  de  l’ordre,  8c  les  au- 
•,tp.  j-.  tu  f.  tfes  ferojent  traitez  dansl’occafion.  Qu’à  l’égard 
6‘  de  ceux  qu’on  avoit  rejettez, il croioit  que  l’empe- 

reur devoit  plutôt  l’en  remercier  que  de  le  blâmer, 
puifque  la  concelfion  du  calice  fur  laquelle  ce  prin- 
ce infiftoit  davantage , avoit  tellement  offenfé  le» 
Peres,  qu’ils  avoient  regardé  cette  demande  com- 
me contraire  à la  foi  8c  pernicieufe  à la  religion.  . 

fl 


Google 


/ 


Livre  cent  foixante-troifîéme . 141 

H ajouta  , que  fur  le  troifiéme  article  , qui  Aw.  1 
âemandoit  qu’on  réformât  l’autorité  du  Pape,  LXXIV;.. 
il  ne  voioit  pas  par  quelle  raifon  les  fujets  vou-  r^poiulà 
loient  réformer  leur  ibuverain  , 8c  traiter  avec  ce  que 
lui  comme  avec  un  inférieur  j ce  qui  feroit  ai-  l'empereac 
fément  palfer  du  refpeét  au  mépris  8c  à l’arro*  objettoit 
gance  ; que  rien  ne  paroillbit  plus  contraire  à 
fordre  hiérarchique , que  Jf.sus-Christ  avoitpapc. 
inftitué  , 8c  aux  régies  d’un  gouvernement  lé-  talUvîc. 

Sitime  j qu’il  falloit  donc  croire  que  le  Pape  itfnp.c.  f. 

ans  ces  fortes  de  chofes  peut  établir  des  loix  , *■* 6*  7» 

8c  n’en  doit  recevoir  de  perfonne  * qu’au  relie 
quand  l’empereur  voudra  traiter  avec  lui  , il  le 
trouvera  toujours  très-difpofé  à le  fatisfaire , 
comme  on  le  voioit  déjà  par  la  réformation 
qu’il  a commencée  dans  fà  cour  , & qu’il  ne 
manquera  pas  de  continuer.  Sur  ce  dernier 
chef,  qui  etoit  un  des  plus  délicats  , le  Cardi- 
nal réjoiiit  extrêmement  les  légats  , en  leur  ap- 
prenant que  l’empereur  vouloit  maintenir  l’au- 
torité du  Pape  dans  fon  entier  , 8c  qu’il  étoit 
réfolu  non-feulement  de  ne  rien  changer  dans 
la  religion  Catholique,  mais  encore  de  demeu- 
rer conftamment  attaché  au  Pape  , fur-tout  1 
Pie  IV.  dont  il  faifoit  un  plus  grand  cas  que  de 
tous  les  autres  , dans  l’efperance  qu’il  ne  iaiflè- 
roit  paffer  aucune  occalion  de  procurer  le  bien 
de  l’églife  , pourvu  qu’il  ne  fût  pas  trompé  par 
lès  confeillers  , comme  l’empereur  aiTuroit  que 
cela  étoit  déjà  arrivé.  On  croit  que  Ferdinand 
vouloit  parler  des  deux  Cardinaux  Moron  8c  Ci- 
cada  dont  ce  Prince  n’étoit  pas  content. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  paflà  enfuite  à ce  LXXV. 
que  l’empereur  lui  avoit  dit  de  l oppofition  que  H 'épond 
les  légats  faifoient  paroître  à laiflër  décider  la dclar^û-"* 
jurifdi&ion  des  Evêques,  8c  la  réfidence  de  droit  dcnce,  8c 
divin  , 8c  à retrancher  de  la  bulle  ces  paroles:  fur  ladau- 
les  légats  propo/ans  ; fur  quoi  le  légat  Séripande  fe» 
répondit  fur  le  premier  article , qu’il  feroit  voir  gau 
Tem.  XXXIII.  L qu’on^”'' 
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Àh.  1*63.  qu’on  ferait  content;  fur  le  fécond,  que  le  dé- 
Patlav.  ut  cret  contenant  ces  termes  , avoit  été  fait  d’un 
frp^n.S.  commun  confentement  des  peres  & que  par 
r».  î.  lettre  confëquent  il  ne  convenoit  pas  d’en  traiter  de 
t.f.jf,  nouveau  ; que  d’ailleurs  ces  mots  ne  blefloient 
point  la  liberté  du  Concile,  comme  on  le  fup- 
pofoit.  Ainli  finit  la  converfatiôn  du  Cardinal 
de  Lorraine  avec  les  légats , 8c  quelque  foin  qu’on 
prit  de  s’informer  du  iècret  des  affaires  dont  il 
avoit  pu  traiter  avec  l’empereur  , avec  lequel  il 
avoit  pafle  fouvent  deux  heures  entières  de  fui- 
te , on  ne  put  rien  découvrir.  Les  prélats  Fran- 
çois 8c  les  théologiens  qui  l’avoient  accompa- 
gné , gardèrent  le  même  fecret. 

„ Ai'ant  parlé  moi-même,  dit  Vifcontidans 
une  de  les  lettres  , à l’Archevêque  de  Sens 
„ 8c  à celui  d’Embrun , ils  paroiffent  étonnez , 
„ 8c  proteftent  de  ne  rien  fçavoir  de  ce  qui  a 
„ été  réfolu  fur  les  douze  articles  ; ce  dernier 
„ prélat  me  dit  que  les  théologiens  Allemans 
„ n’avoient  jamais  parlé  au  Cardinal  de  Lor- 
„ raine  , excepté  le  confeffeur  de  la  reine  des 
„ Romains  , qui  lui  vint  rendre  vifite  , en  lui 
„ préfentant  un  livre  qu’il  a fait  fur  la  matie- 
„ re  de  la  réfidence.  Il  ajouta  encore  , que 
„ fon  éminence  ne  s’aboucha  qu’une  feule  fois 
,,  avec  Canifius  , quand  il  alla  voir  le  college 
„•  des  Jefuites.  Voulant  néanmoins  avoir  une 
„ connoiflance  plus  certaine  de  cela,  je  fis  en- 
• Cétoitwi  „ forte  que  le  théologien  * ami  conférât  en 
Cor  délier  j}  particulier  avec  les  théologiens  que  le  Car- 
Françoîs.  „ dinal  avoit  emmenez  avec  lui  , qui  étoient 
,,  l’Abbé  de  Clairvaux  , le  théologien  de  l’E- 
,,  vêque  de  Saintes  , Simon  Vigor  8c  Du- 
„ pre  ; mais  je  n’ai  pû  rien  découvrir  , par- 
„ ce  qu’ils  s’accordent  tous  à répondre  qu’ils 
,,  n’en  fçavent  rien  , 8c  que  bien  loin  d’a- 
,,  voir  dit  ou  examiné  quelque  chofc  fur  ces 
„ articles , ils  ne  les  ont  pas  même  vus. 

L’em- 
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fc’Empereur  étant  fi  proche  de  l’Italie  , le  Aw.  t 
Duc  de  Mantouë  ion  gendre  conçut  le  deflèin  LXX„VI* 
de  l’aller  faluer  à Infpruk  : il  partit  donc  fuivi 
de  la  Ducheffe  fa  femme,  qui  ne  marchoitqu’à  Mantouë  1 
petites  journées.  Le  Duc  arriva  à Trente  quel-  Trente, oit 
ques  jours  après  le  Cardinal  de  Lorraine  , 8c  y h voit 
aiant  trouve  le  premier  légat  fon  oncle  aflèz  moYrir 
dangereufement  malade , il  y féjourna , 8c  y fut  °pCJi/^v  ^ 
témoin  trois  jours  après  de  la  mort  du  Cardinal^.  |0, 
de  Mantouë , arrivée  le  deuxieme  jour  de  Mars.  c.  6 n.  1. 

Il  n’avoit  que  cinquante-huit  ans  , 8c  il  y avoit  Vtfcanti , 
trente-fix  ans  qu’il  étoit  Cardinal.  '*  !ctt£ 

11  étoit  né  en  tfoy.  8c  fut  fils  de  François  de  Uttr/%.a. 
Gonzague  II.  du  nom  , 8c  d’Eli&beth  d’Eft,  77. 
fille  d’Hercule  Duc  de  Ferrare.  A l’âge  de  Lxxvil, 
quinze  ans  il  fut  nommé  à l’Evêché  de  Man-  M°rt  *?€ 
touë  , par  la  démifiïon  de  Sigifmond  de  Gon-  de  m'm- 
zague  fon  oncle  , 8c  fait  Cardinal  à l’âge  de  touc  & fo« 
vingt-deux  ans.  11  fut  auffi  Archevêque  de  hiftoire. 
Tarragone  , 8c  eut  encore  l’adminiftration  des  P*tl*vic. 
églifes  de  Fano  8c  de  Soana;  mais  il  réligna  ce*fp/r2'* 
dernier  bénéfice  au  Cardinal  Farnefc  , qui  fut  CanK^g, 
depuis  Pape  fous  le  nom  de  Paul  III.  Pendant  Ciacon.  im 
la  minorité  de  fes  neveux  François  III.  dunom,î*P<>'»o/. 
8c  Guillaume  fucceifivement  Ducs  de  Mantouë,  ^ card' t<K 
il  gouverna  leurs  états  pendant  fèize  ans  avec  4in  ^ 
beaucoup  de  douceur  8c  de  prudence,  fans  tou- cenc.Trii.  * 
tefois  abandonner  le  foin  de  fon  églife,  dont  il/>-  378. 
partagea  les  travaux  avec  Philippe  Arrivabené  ^"*«7  vit 
noble  Mantoüan , Evêque  de  J eropoli , 8c  Léo- 
nard  de  Marin  , patrice  Génois  , fçavant  Do-  amTn.  9. 
minicain,  8c  Evêque  de  Laodicée  , avec  le  Ce-  Ray»‘in 
cours  defquels  il  fit  imprimer  un  catechifme  tom. 
pour  l’inftru&ion  des  curez  de  fon  diocéfe.  x'fîrt' 2' 

Il  fut  chargé  de  la  légation  de  la  Campanie* 

8c  de  la  Marche  d’ Ancône  , aufli-bien  que  de  ** 
celle  vers  l’empereur  Charles  V.  en  15-30.  lorf. 
qu’il  arriva  à Boulogne  pour  recevoir  la  cou- 
ronne impériale.  Enfin  il  concourut  aux  élec- 
L * tions 
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Av.  ijfij-tions  des  Papes  Paul  III.  Jules  lll.  Marcel  II. 

Paul  IV.  5c  Pie  IV.  Son  corps  fut  tranfporté 
dans  la  chapelle  de  fàint  Pierre  de  la  cathédrale 
de  Mantouë  , où  l’on  voit  encore  fon  épitaphe. 

Le  troiliéme  de  Mars  on  célébra  fes  obfeques 
à Trente , 8c  tous  les  peres  du  Concile  y aflilte- 
rent.  Le  Duc  de  Mantouë  8c  Céfar  Gonzague 
fon  frere,  qui  étoient  reftez  auprès  du  Cardinal 
leur  oncle  jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie, 
n’allerent  point  à lnfpruk,  8c  fuivirent  le  corps 
du  défunt  juiqu’à  Mantouë  , où  ils  lui  firent 
faire  des  funérailles  magnifiques. 

LXXVIII.  Seripande  manda  cette  mort  au  Pape  , 8c  le 
Les  Impc.  prja  d’envoier  à Trente  un  autre  légat  qui  fût  an- 
vaiïlent^  c'en  dans  1°  facré  college  , 8c  qui  pût  être  à la 
faire  nom-  tête  du  Concile.  Les  Impériaux  jetterent  aufti- 
mer  le  tôt  les  yeux  fur  le  Cardinal  de  Lorraine,  8c  pu- 
Cardinal  blierent  que  fi  on  le  choilfifloit  pour  remplir 
nelé°«aducettc  P^acc  » ^ contenteroit  les  Princes  8c  les 
Concile  àUnat‘ons  S11*  ^voient  beaucoup  de  confiance  en 
& place,  lui , 8c  que  par-là  on  pourroit  terminer  glorieu- 
PalUvic.  fement  le  Concile.  C’eft  pourquoi  ils  dépêche- 
ntfmp.  n.  4.  rent  un  courier  vers  l’empereur  pour  l'engager  à 
yffïontî" to  aire  cctte  demande  au  Pape  , 8c  prièrent  les 
i.f.  117.  Am ba Hideurs  des  autres  Princes  d’y  concourir. 
&119.  Mais  dès  le  feptiéme  du  même  mois  de  Mars 
LXXIX.  le  Pape  qui  craignoit  ces  follicitations  avoit 
Les  Car-  aflemblé  aflez  fecrctcment  les  Cardinaux  , 8c 
Molon  8c  avo^  créé  en  leur  prefence  pour  légats  du  Con- 
Navagero  cile  , Jean  Moron  8c  Bernard  Navagero  , tous 
nommez  deux  C ardinaux.  Une  des  raifons  qui  le  porta 
légats  du  à ce  choix  eft , que  ces  deux  Cardinaux  avoient 
vh  beaucoup  de  prudence  8c  d’cxperience  dans  les 
affûtes , 8c  que  d’ailleurs  il  connoifloit  leur  zé- 
».  le  pour  le  laint  fiége.  On  dit  que  dans  le 

Fra-  Pa$lo  temps  que  le  Pape  defeendoit  de  là  chambre 
660  ?a£  P0111"  ^’re  cette  é'eélion  , quoiqu’il  n’eut  rien 
Mtm  pour  dit  de  fon  delléin  , le  Cardinal  de  la  Bourdai- 
îtnuî.dt*  Hère  qui  en  avoit  quelque  foupçon,  lui  en  par- 
Trcnte.  la  , 
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la,  8c  lui  dit  , qu’il  conviendroit  de  choifir  le  Ah. 
Cardinal  de  Lorraine  i comme  c’étoit  précifé-  Lettre  dm 
ment  celui  que  le  Pape  craignoit  le  plus,  p Ro; 
qu’il  étoit  François  , 8c  qu’il  demandoit  la  ré-  du  %a”fars 
formation  du  chef  8c  des  membres,  il  répondit p^.4o g. 
brufquement,  que  Lorraine  étoit  chef  de  parti  spond.hot 
dans  le  Concile,  8c  qu’il  y vouloit  envoier  des  an;”- ,0* 
gens  neutics  8c  défintereffez.  La  Bourdailiere  hmneann. 
voulut  répliquer  ; mais  le  Pape  doubla  le  pas , 6. 

êc  defcendit  lï  précipitamment,  que  le  Cardinal 
ne  put  lui  repondre. 

La  veille  de  cette  éle&ion  , le  légat  Ofius  LXXX. 
ayant  eu  des  avis  certains  que  Fhéréfie  faifoit  Le  légat 
des  progrès  dans  l'on  diocélè  de  Warmie  en  Po-  £>« 
logne,  ht  écrire  au  Pape  par  Vifconti  , que  la  fo™*n<*cjç 
Pologne  avoit  befoin  de  là  préfence  pour  rete-  p^u^fefe- 
nir  ion  peuple  dans  l’obéiflànce  , 8c  qu’il  ferait  tirer  dans 
plus  utile  au  faint  fiége  en  ce  pais- là  , qu’au  fon  diocélè 
Concile  j que  d’ailleurs  fon  chapitre  lui  avoit cn  p°l°' 
mande  , que  les  défordres  fe  multiplioient  tel-  ^ÇaUav  ut 
lement  dans  fon  diocéfe,  que  fi  on  ne  les  répri -j-up,  /, 
moit  promptement,  il  ferait  bien-tôt  impofli-<.6.  ».  s. 
ble  d’y  remédier  ; que  l’on  venoit  de  refulèr  la  Fr*-Pa»b 
fepulture  ecclefiaftique  à une  femme  qui  avoit/'w7-^‘ 
communié  fous  les  deux  efpeces  à la  fin  de  fa  6 Sy^j-C<mt} > 
vie  , 8c  que  chacun  agifloit  impunément  zvccutt.i.  1. i. 
un  te!  Icandale,  qu’il  étoit  important  de  courir p.  ni. 
fans  différer  au  fecours  de  tant  d’ames  , qui  le 
mettaient  chaque  jour  en  péril  de  fe  perdre 
pour  l’éternité  ; qu’il  n’y  avoit  perfonne  qu’il 
convînt  mieux  d’y  envoier,  que  le pafteur mê- 
me de  ces  âmes  , 8c  que  pour  lui  donner  plus 
d’autorité , il  ferait  bon  de  le  revêtir  du  titre  de 
légatr  Mais  le  Pape  en  aïant  jugé  autrement, 

Oftus  fut  obligé  de  demeurer  à Trente. 

Cependant  Gualterio  Evêque  de  Viterbe  étoit  LXXXT. 
revenu  de  Rome  , 8c  arrivé  à Trente  le  cin-  Arrivée  de 
quiéme  de  Mars.  Un  de  les  premiers  foins  fut  jçvherbe 
de  faire  viiitc  au  Cardinal  de  Lorraine  , qu’il  <je  Rome 
, L 3 trou-  à Tienie. 
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trouva  fort  abbatu  de  la  nouvelle  qu’il  avoit  ap- 
pris , que  le  Duc  de  Guife  fon  frere  avoit  été 
bleffé  auprès  d’Orléans  d’un  coup  de  fufil  que 
lui  avoit  tiré  un  foldat , en  feignant  de  s’appro- 
cher pour  lui  parler.  La  douleur  l’avoit  telle- 
ment iâiii  à cette  nouvelle  , qu’il  ne  fe  trouva 
pas  en  état  de  prêter  beaucoup  d’attention  à ce 

?^uc  lui  dit  l’Evêque  de  Viterbe  , 6c  il  lui  en  fit 
aire  des  excufès.  Quelques  jours  après  la  nou- 
velle de  la  mort  de  ce  même  frere  augmenta 
de  beaucoup  la  triftefïè  , 6c  le  jetta  même  dans 
une  grande  confternation  en  l’apprenant.  Son 
premier  mouvement  fut  de  fe  jetter  à genoux, 
6c  de  dire  à Dieu  en  gémiflânt,  Seigneur,  vous 
avez  lailfé  en  vie  un  frere  coupable,  6c  vous  en 
avez  attiré  à vous  un  innocent.  Gualterio  ne 
manqua  point  de  l’aller  confoler , 6c  de  l’aflurer 
que  le  Pape  promettoit  d’emploter  toute  fou. 
autorité  pour  foutenir  fa  famille. 

Dans  les  entretiens  fuivans  que  le  Cardinal 
eut  avec  l’Evêque  de  Viterbe  , il  lui  parla  de  la 
réformation  que  le  Pape  penfoit  à faire  à Ro- 
me,  6c  lui  dit,  qu’il  ne  convenoit  pas  à fafain- 
teté  d’établir  des  loix  fi  féveres  j qu’il  feroit 
plus  à propos  de  les  laiffer  faire  au  Concile  ; par- 
ce que  cela  ne  dérogeroit  en  rien  à l’autorité  du 
Pape , qui  pourroit  les  adoucir  6c  en  difpenfer. 
Il  paroiffoit  fort  fouhaiter  que  le  Pape  vint  à 
Boulogne  , parce  qu’il  comptoit  que  fon  féjour 
dans  cette  ville  feroit  un  frein  qui  empêcheroit 
le  Concile  de  faire  tout  ce  qu’il  voudfoit.  En- 
fin il  alfura  qu’il  avoit  des  moïens  pour  faire 
finir  le  Concile  dans  l’efpace  d’un  mois  ; mais 
qu’il  ne  découvriroit  fa  penfée  que  dans  .vingt 
joufs:  en  même  temps  il  fit  efperer  au  Cardinal 
Simonette,  que  lui  8c  les  Evêques  François  pren- 
droient  des  mefures  qui  contenteroient  le  Pape. 
On  dit  que  fon  but  par  ces  promeffes  étoit  de 
déterminer  le  Pape  à le  nommer  légat  du  Con-* 
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cile:  car  il  n’étoit  pas  encore  informé  de  la  no-  Ai».  ijtfjJ 
mination  des  deux  autres. 

Il  demanda  auifi  aux  légats,  que  l’on  propo-  LXXXIIL 
fat  aux  peres  le  décret  fur  la  rélidencc  , 8c  fit  II  demande 
entendre  que  fi  on  le  rcfufoit  , il  féroit  lèntir  au*  **Bau 
qu’il  n’y  avoit  point  de  liberté  dans  le  .Concile.  pofc"ux°" 
Sur  cette  menace  on  lui  promit  de  le  propolér,  peres  le 
mais  feulement  comme  fon  ouvrage  particulier}  décret  de  le 
8t  paroifiànt  fatisfait  de  cette  promeiTe  , il  en  rélidencc. 
avertit  les  Impériaux.  Mais  les  AmbaiTadeurs 
de  l’empereur  aiant  appris  que  cette  affaire  pou-^,4.4.* 
voit  caufer  une  grande  divifion  dans  le  Concile, 
furent  les  premiers  à déclarer  que  ce  n’étoit 
point  l’intention  de  l’empereur , de  rien  exiger 
ni  propofer  qui  pût  troubler  la  paix  , & ôter  la 
liberté  des  fuffi  ages,  8c  ils  le  dirent  eux-mêmes 
au  Cardinal  de  Lorraine  qui  fut  fort  mécontent 
de  ce  peu  de  fermeté.  Il  fe  plaignit  auiïi  avec 
chaleur  de  ce  que  le  Pape  ne  l’avoit  pas  fait  lé- 
gat du  Concile  , & prétendit  que  c’étoit  faire 
injure  à fa  dignité  de  Cardinal  & de  Prince, 

& être  très-peu  reconnoifîànt  des  fervices  qu’il 
avoit  rendus.  Gualterio  aiant  appris  ces  plain-  £XXXIV 
tes  du  Cardinal,  vint  le  trouver,  & lui  dit,  que  Guaherii 
deux  raifons  avoient  empêché  le  Pape  de  leluiexpofe 
nommer  légat  du  Concile  } l’une  , pour  De  lui  les  railbn» 
porter  aucun  préjudice  auprès  de  la  reine  régen-  qucleI>a" 
te  qui  l’avoit  envoie  au  Concile  comme  fon  mi-  neJe  pas 
niftrc  , 8c  le  chef  des  prélats  François  , 81  non  nomme» 
pas  comme  devant  tenir  la  place  du  Pape}  l’au-  légat  du 
tre  , parce  que  fà  fàinteté  n’avoit  pas  voulu  fe  C2n“lc.' 
priver  de  l’utilité  qu’elle  efperoit  tirer  de  l’affec-  ^ ( 
tion  8c  du  fcéle  du  Cardinal  , en  lui  confervant^.^  }y 
l’autorite  8c  le  crédit  qu’il  avoit  fur  l’cfprit  des 
François,  8c  de  ceux  qui  font  au  delà  des  Montsr 
qui  avoient  beaucoup  de  confiance  en  lui , 8c  qui 
n’en  auroient  plus  , auffi-tôt  qu’ils  le  verroient 
miniitre  du  Pape  ; mais  ces  raifons  , qui  étoiertt 
iauflès , firent  peu  d’impreflkui  fur  l’efprit  du 
L 4 Car- 
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Ah.  ij6$.  Cardinal  j il  continua  de  fe  plaindre  8c  deméaa-f 
cer , mais  aufii  inutilement  qu’auparavant. 
LXXXV.  Le  dix-feptiéme  du  même  mois  de  Mars  le 
Mort  du  Concile  perdit  encore  un  de  fes  légats  , en  la 
Cardinal  perfonne  du  Cardinal  Séripande , qui  mourut  à 
un  <Fcs  * * trente  après  plulieurs  jours  de  maladie  , âgé  de 
légats  du  forante  fe  dis  ans  , cinq  mois  8c  onz,e  jours. 
Concile.  Il  avoit  reçu  les  derniers  facremens  habillé  8c  à 
PMiav.  ««genoux , 81  lorfqu’on  l’eut  recouché  , il  fit  un 
^10-difcours  latin  rempli  de  pieté  8c  d'onétion  en 
‘‘Lettres  de prefence  de  cinq  prélats,  des  fécretaires  de  l’am- 
Vîfconti , to.  bafTade  de  Veniie  8c  de  Florence,  8c  de  tous  fes 
s.p.  133.  domeftiques.  Quelques  heures  avant  que  de 
p*1.'  . mourir,  aiant  entendu  murmurer  quelques  Evê- 
ttâ.coM  p"  tlues  9ui  étoient  dans  là  chambre  , 8c  qui  di- 
37*9.  ’ foient , qu'il  avoit  fait  paroître  dans  les  congré- 
fra-Paolo,  gâtions  des  fentimens  particuliers  touchant  le 
Bb.j.fag.  péché  originel  8t  la  juftificationj  il  les  appella, 
*66-  . gc  fit  devant  eux  là  confeflion  de  foi  , entiere- 

an.  dïi'bnnc  ment  conforme  à la  créance  de  l’églife  : Il  parla 
m.  n.  j 9.  enfuite  des  bonnes  œuvres  8c  de  la  réfurredtion 
des  morts  ; 8c  il  recommanda  aux  légats  8c  au 
Cardinal  de  Lorraine  les  affaires  du  Concile.  Il 
vouloit  continuer  ; mais  là  foibleffe  ne  le  lui 
aïant  pas  permis,  8c  voïant  toute  l’affemblée  fon- 
dre en  larmes  , il  eut  encore  affez  de  force  pour 
leur  dire  ces  paroles  de  S.  Paul  : Pourquoi  -vous 
affligez-vous  , comme  des  perfonnes  qui  font  fans 
ejperance , après  lelquelles  il  expira. 

LXXXVI.  Ce  Cardinal  étoit  Napolitain , né  à Troia  dans 
Hiftoiredek  Fouille  le  lixiéme  de  Mai  1493.  de  Jean  Fer- 
ce cardinal. ranj  ou  Ferdinand,  8c  d'jfabelle  ou  Loyfe  Ga- 
vît!pmt.  & leotte  > & reçut  dans  fon  baptême  le  nom  de  Je- 
uird.to.' 3.  rôme.  Pallavicin  dit  que  fa  famille  etoit  noble. 
f'9°r-  Après  une  éducation  chrétienne,  comme  il  a voit 
PalUv.  ut  beaucoup  de  penchant  pour  l’état  religieux  , il 
«e>.  Va  7 entraen  dans  l’ordre  de  làint  Dominique  le 
&‘i.  7 vingt-huitième  de  Septembre  ; mais  dès  le  len- 

demain fan  frere  Antoine  l’en  retira  par  force, 

fe 
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Sc  ramena  dans  la  maifon  paternelle  pour  conti-  Aic.ijSjr 
nuer  fes  études.  Dans  & jeuneffe  il  fut  difciple 
du  fameux  Pomponace  ; & comme  il  perlé ve- 
roit  dans  le  délir  d’être  religieux  , attiré  par  la 
grande  réputation  de  Giles  de  Viterbe  , il  entra 
dans  l’ordre  des  Hermites  de  S.  Auguftin , le  lî~ 
xiéme  de  Mai  1 $07.  âgé  de  quatorze  ans.  Il  y 
étudia  avec  beaucoup  d’application  3.  il  y devint 
fçavant  dans  les  langues  Hébraïque,  Caldaïque, 

Grecque  & Latine  , grand  philofophe  & pro- 
fond théologien.  Il  prit  fes  dégrcz  dans  l’uni- 
vcrlité  de  Boulogne , St  s’acquit  une  li  grande  ré- 
putation, qu’on  l’élut  vicaire  général  de  ion  or- 
dre dans  le  chapitre  qui  fe  tint  à Naples  en.  15-39.. 
L’empereur  Charles  V.qui  connut  fon  mérite, 
renvoïa  en  ambaflade  chez  les  Flamands,  le  fit 
enfuite  fon  chapelain  t & le  nomma  à l’Arche- 
vêché deSalerne,  où  il  fit  fon  entrée  en  15-54. 

Il  aflïfta  comme  général  de  fon  ordre  au  Concile 
de  Trente  fous  Paul  III.  St  fut  du  nombre  de 
ceux  qu’on  choifitpour  recueillir  les  abus,  qu’on 
pouvoir  faire  de  l’écriture  fainte.  Enfin  Pie  IV. 
qui  effimoit  fa  doétrinc  8t  fa  pieté , le  fit  Cardi-  . 
nal  au  commencement  de  if  61.8c  le  nomma  lé- 
gat du  Concile , comme  on  l’a  vu.  Son  corps  fut 
tranfporté  à Naples  , 8t  inhumé  dans  l’églilé  de 
fon  ordre.  11  a compofë  un  commentaire  très- 
fçavant  fur  les  épitres  de  faint  Paul 8t  les  épitres 
canoniques,  une  explication  des  évangiles  du 
Carême , quelques  livres  du  péché  originel  8c  de 
la  juftification  , des  queftions  contre  les  héréti- 
ques du  temps , 8c  une  chronique  abrégée  de  fon 
ordre.  Plulieurs  fçavans  ont  fait  fon  éloge. 

Quelques  jours  avant  la  mort  de  ce  Cardinal , 
il  arriva  à Trente  une  querelle  entre  les  domeili- 
ques  d’un-  Evêque  François,  8c  ceux  d’un  prélat 
Elpagnol  , qui  eut  une  fuite  fâcheufe  t car  les 
autres  domeftiques  des  deux  nations  prirent  cha- 
cun parti  pour  leurs  compatriotes  : l’on  en  vint 

L f aux 
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aux  mains , la  l'édition  fut  grande , & il  y en  eut 
plulieurs  qui  furenttuez,  8c  d’autres  bleflèz.  Cet 
accident  donna  lieu  de  faire  les  reglemens  fui  van  s, 
qu'on  eut  foin  de  faire  obferver  $ fçavoir , qu’il 
■ ne  lèroit  permis  qu’à  un  certain  nombre  de  do- 
meftiques  des  Ambaflàdeurs  de  porter  les  armes  » 
fit  que  les  magiftrats  auroient  une  lifte  exacte  de 
ceux  qui  joüiroient  de  ce  privilège  , avec  leurs 
marques  pour  n’être  point  trompez  y qu’on  ac- 
corderoit  ce  privilège  aux  domeftiques  du  Cardi- 
nal de  Lorraine  pour  des  raifons  qui  lui  étoient 
particulières,  8c  même  néceflaires;  8c  qu’en  fi  a 
les  armes  feraient  défendues  fous  des  peines  grié- 
ves  à tous  ceux  qui  ne  feroient  pas  compris  dans 
cette  lifte.  Et  comme  les  fuperieurs  font  obligez 
de  montrer  les  premiers  l’exemple  , les  légats 
fiient  exactement  obferver  ce  reglement  à leurs 
domeftiques.  Par-là  le  bruit  fut  appaile , 8c  l’on, 
xeprit  les  congrégations  le  feiziéme  de  Mars. 

Un  édit  de  ^empereur  , qui  bannifloit  de 
Trente  quiconque  ferolt  furpris  en  difputfcou  en 
querelle , contribua  aufti  beaucoup  à y remettre 
• la  tranquillité. 


L’interruption  des  aflembîées  n’àvoit  pas  em- 
: pêché  qu’on  ne  continuât  les  affaires  du  Concile. 
On  écouta  l’Evêque  de  Cinq  Eglifes , qui  étoit 
revenu  d’Infpruck , 8c  on  fit  lecture  de  la  lettre  que 
l’empereur  adreflbitaux  légats  du  Concile,  8c  de 
la  copie  de  celle  qu’il  écrivoit  au  Pape.  La  fécondé 
contenoit  quatre  demandes  que  l’empereur  faifoit 
au  Pape.  i°.  S’il  ctoit  vrai  que  l’on  penfoitàdif- 
foudre  ou  à fufpendrele  Concile , comme  le  bruit 
en  couroit  ; 8c  au  cas  que  ce  bruit  fut  fondé.,  il 
repréfentoit  qu’il  ne  pouvoit  approuver  cette  conr 
duite  j c’eft-i  dire  , ni  la  difl'olution , ni  la  fuf- 
’ penfion  du  Concile  j parce  quede-lànaîtroient  le. 
déièfpoirdansplulieurs,  le  mépris  dans  d’autres  , 
le  fcandale  dans  un  grand  nombre,  qui  croiroient 
qu’tn.rompant  le  Concile,  on  avoit  voulu  éviter 

1a. 
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Ta  réformation  ; 8c  qu’aufïi-tôt  on  auroitïêcours  Air.  t 
à des  Conciles  nationaux,  que  lePaperegardoitLXXXvnI- 
comme  très  nuifibles  à la  religion  , quoiquepref-  Dcman^c*' 
que  toutes  les  Provinces  les  demandaient.  dequatr-e, 

La  féconde  , qu’il  y eut  une  pleine  liberté  quefaifoic 
dans  le  Concile , 8c  qu’il  fut  permisaux  Ambaffa-  l’empereur 
deurs  8c  aux  Evêques  de  propofer  tout  ce  qu’ils  au*  le6ats* 
croiroient  neceflaire  pour  conlerver  la  religion  8c  ^ l ao 
l’obéiflance  due  au  Pape,  8c  que  chacun  dit  fonl  8.  ».  a. 
avis,  fans  qu’il  fallut  recourir  ailleurs , pour  fça-  FraPaoU- 
voir  ce  qu’on  devoit  décider.  W- c°”ç* 

La  troiliéme , que  le  Pape  travaillât  à procurer  l‘J  1 * 

une  bonne  réformation,  que  je  ne  demande  pas,  J 
difoit  l’empereur,  pour  préjudicier  à l’autorité 
de  l’Evêque  de  Rome,  je  fuis  prêt  même defà- 
crifier  plutôt  mesétats  8c  ma  vie  pour  maintenir 
dans  le  refpeét  dû  au  fainr  fiége,  ceux  qui  vou- 
droient  s’en  écarter , fous  prétexte  qu’on  ne  veut 
point  de  réforme. 

La  quatrième  8c  derniere , qui  étoit  plutôt  une 
offre  qu’une  demande , étoit;  quecommeonlit 
dans  l’iiifloire , que  la  préfence  des  Papes  8c  des 
empereurs  avoit été  fouvent  avantageufe aux  con- 
ciles , l’empereur  étoit  prêt  des’expoferà  toutes 
les  incommodités  ,8 ta  abandonner  le  foin  de  fes 
affaires  pour  l’exécution  d’une  fi  bonne  oeuvre , 

& qu’il  y exhortoit  de  même  le  Pape. 

Lç  Pape  répondit  à l’empereur  le  dix-huitiéme  LXXXIX. 
de  Mars  au  premier  article  : qu’il  étoit  fort  éloigné  ,^3^^  e 
de  toute  fufpenfion,  8c  que  bien  loin  d’y  penfer,  Ccsdeman- 
ilfe  faifoit  un  devoir  dedeferer  aux  fentimens  des  des  de 
grands  Princes  qui  y étoientoppofez.  Au  fécond,  l’empc- 
qu’il  vouloit  que  le  Concile  jouit  d’une  liberté  tCpl^I[av  Kt 
entière,  principalement  par  rapport  aux  avis  8c  rup*i™ô* 
aux  futfrages  ; que  la  faculté  de  propofer  étoit  di— i.  8.  n.  4.'  * 
reniement  dévolue  aux  préfidens,  comme  on  a- 
voit  coutume  de  faire  dans  les  affemblées  bienre- 
glees,  8c  que  le  Concile  en  étoit  unanimement 
convenu  dès  le.commencement , fi  on  en  excepte 
L 6 un. 
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A s.  i jfij.  un  ou  deux  prélats  } mais  qu’il  prétendoit  auflï 
que  les  légats  iatisfi  lient  aux  demandes  des  Am- 
balladeurs  , 8c  fur-tout  à celles  des  I mpériaux  , 

5c  que  s’ils  y manquoient  , il  y pourvoiroit  lui- 
même  -,  que  néanmoins  il  etoit  tâché  des  divilions 
furvcnués  entre  les  peres  touchant  des  articles  que 
les  légats  n’avoient  pas  propofez, , 8c  que  les  Lu- 
thériens ne  combattoient  pas.  Au  troiiieme, 

5u’il  travaille  fortement  à la  réformation  de  la 
iicipline,  8c  que  l’affaire  eft  déjà  commencée  à 
la  cour  Romaine , fans  égard  au  préjudice  qu’il  en 
peut  recevoir.  Au  quatrième  enfin,  que  la  peti- 
teffe  de  la  ville  de  T rente  , 8c  la  ftérilite  du  pais  ne 
pourroient  pas  iuffire  pour  l’entretien  de  deux  \ 
cours  auiïi  nombreules  : que  la  proximité  des 
» Suifics  Piotellans  rendrait  ce  fejour  peu  fûrj 
qu’enfin  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  s’éloigner  de 
Rome,  vu  que  la  flotte  Ottomane  menaçoit  les 
côtes , 8c  que  d’ailleurs  fa  prefence  à Trente  feroit 
tort  dans  l’cfprit  de  quelques-uns  à la  liberté  du 
Concile.  Le  Pape  ajoutoit , qu’il  fe  rendroit  avec 
plaifir  à Boulogne  pour  y couronner  fa  majefte 
impériale , 8c  qu’oay  pourrait  transférer  le  Con- 
cile , afin  d’agir  de  concert  pour  établir  de  bons 
reglemens  de  difeipline  j mais  qu’il  aurait  foin 
de  le  faire  infirmer  plus  amplement  de  ces  cho- 
fes  par  le  Cardinal  Moron  qu’il  envofoit  légat  au 
Concile. 

Outre  les  lettres  de  l’empereur  , aufquelles  le 
Lettres  Pape  répondoit  par  celle-ci , ce  Prince  lui  en  avoit 
fecreiesde  écrit  une  autre  lecrette , où  il  difoiteatr’autres, 
l'empereur  cjue  fon  élévation  au  pontificat  ne  le  préfervant 
in  Pas  ^ mort  > ‘1  croïoit  qu’il  devoit  fonger  fé- 
èijLi.  io.”  rieufement  à avancer  l’ouvrage  de  la  réforma- 
is. n.  j.  tion  , .pour  ne  le  pas  laiflèr  imparfait.  Qu’en 

premier  lieu  il  lui  fembloit  qu’on  devoit  faire  * 
d’abord  un  reglement  pour  l’eleéfion  des  P_pes, 
enforte  qu’on  n’y  foupçonnât  aucune  fimonie, 
parce  que  la  famé  du  chef  fe  communique  aux 
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membres.  Enluite  il  pafl'oit  à la  création  des  A».  1 ]6$ 
Cardinaux  8c  des  Evêques  , en  marquant  les 
qualitez.  qu’ils  dévoient  avoir*.  8c  parce  qu’entre 
ces  derniers , les  uns  font  crée!  par  le  Pape , les 
autres  nomme!  par  les  Princes  * d’autres  enfin 
par  des  chapitres  ou  communauté!  eccleliafti- 
ques  : on  remarquoit  que  ces  derniers  etoient 
moins  reglei  * ce  qui  faifoit  douter  de  la  droi- 
ture de  leur  élection*  qu’ainli  c’étoit  au  Pape  à 
y pourvoir.  L’empereur  le  plaignoit  enluite  , 
que  tout  étoit  délibéré  à Rome  avant  que  d’ê- 
tre propofé  à Trente  , que  par-là  il  iembloit 
qu’il  y eut  deux  Conciles*  qu’il  convenoit  beau-’ 
coup  mieux  que  le  Pape  fuivît  les  avis  du  Con- 
cile que  ceux  de  fon  confiltoire  , £t  qu’il  con- 
firmât ce  que  le  premier  avoit  décide.  11  lui 
reprelèntoit  de  même  combien  il  importoit 
d’ordonner  la  rélidence  aux  Evêques  , que  la 
queftion  qu’on  avoit  agitée  , 11  cette  rélidence 
ell  de  droit  divin  , avoit  fait  loupçonner  que 
pluiieurs  prélats  leroient  du  fcntiment  qu’ils 
croiroicnt  le  plus  agréable  à fa  lainteté  , outre 
qu’on  pouvoit  divilèr  les  Evêques  en  trois  claf- 
fes , les  uns  qui  afpirent  au  Cardinalat , les  au- 
tres qui  font  pauvres  , 8c  les  derniers  qui  ont 
de  riches  bénéfices  , dont  ils  le  contentent  *, 
qu’on  pouvoit  préfumer  que  ceux-ci  décide- 
roient  8c  donneroient  leurs  avis  , félon  leur  con- 
fidence * mais  qu’on  ne  jugeoit  pas  de  même 
des  premiers  , à qui  la  reUience  feroit  à char- 
ge ; que  c’étoit  au  Pape  à examiner  ce  qpi  étoit 
lelon  Dieu  * 8c  quoiqu’on  ne  niât  point  fon 
pouvoir,  il  ne  devoit  cependant  embraifer  que 
ce  qui  concernoit  l’utilité  de  l’églife*  qu’à  Dieu 
ne  platfe  qu’il  eut  la  peniee  de  vouloir  donner 
la  moindre  atteinte  à cette  autorité  fi  bien  af- 
fermie , 8c  qui  rendoit  le  faint  pcrc  chef  de 
Vé^life  fur  la  terre  , établi  par  Jesus-Chhist 
meme  * mais  que  fa  lainteté  ne  devoit  a’en.fer.- 
L 7 
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vir  que  pour  la  gloire  de  Dieu , l’accroiflémenfr 
de  la  foi , 8c  l’avantage  de  la  religion.  L’em- 
pereur finillbit  la  lettre  par  de  grands  témoi- 
gnages de  reipeét  8c  de  dévoilement  au  laint 
liège,  8c  invitoit  encoie  le  Pape  de  fè  rendre  à 
Trente. 

Le  Pape,  répondit  , qu’il  avoit  tonjours  la- 
mort  devant  les  yeux  , 8c  que  fa  principale 
occupation,  pour  s’y  préparer  , étoit  de  réfor- 
mer l’eglife  que  J.esus-Christ  lui  avoit  con- 
fiée ; qu’à  l’égard  de  l’éle&ion  des  Papes  , il 
fçavoit  combien  il  étoit  important  qu’elle  fe 
fill  avec  des  intentions  droites  8c  fans  aucune 
tache  de  limouie  ; qu’il  y avoit  là-deffus  des- 
loi*  faintes  8c  prudentes  établies  par  £bs  préde- 
cellèurs  8c  par  les  Conciles  , aulquelles  on  ne 
pouvoir  rien  ajouter  ; que  pour  empêcher  les 
abus  qui  s’y  pourroient  introduire  dans  la  fui— 
te , il  avoit  tait  depuis  peu  une  bulle  , dont  il 
lui  envoïoit  une  copie  ; qu’il  étoit  difpofé  à la 
communiquer  au  Concile  avant  que  de  la  pu- 
blier , afin  d’avoir  fon  approbation  ; mais  qu’il 
ne  l’avoit  pas  fait  encore  , z caufe  des  conte- 
ftations  qui  divifoient  les  pères  , 8c  qu’il  fça- 
voit  par  expérience  qu’on  avoit  beaucoup  de 
peine  à prendre  des  dernieres  réfolutions  par- 
mi tant  d’Evêques  qui  penfoient  fi  différem- 
ment. Il  répondoit  la  même  chofe  fur  les 
autres  reformations  de  fa  cour.  Il  ajouta  , 
qu’il  n’avoit  pas  deffein-  de  créer  de  nouveaux^ 
Cardinaux  , 8c  que  fi.  l’envie  lui  venoit  de  le 
faire  , il  choifiroit  des  fujets  tels  qu’il  les  de- 
mandoit.  Q^'il  étoit  à fouhaiter  qu’on  fut  aufli 
prudent  & auffi  circonfpeft  dans  le  choix  des 
Évêques  , 8c  que  le  Concile  y avoit  déjà  pour- 
vu par  fon  décret,  qu’il  auvoit  foin  de  faire ob- 
ferver  , afin  qu’on  n’élevât  à cette  dignité  re- 
doutable , que  des  hommes  de  mœurs  intègres- 
8fc  d’une  vie  irréprochable, 
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- Pour  ce  qui  concernoit  la  réiidence , le  Pape  Am.  ijg jv 
répondit  r qu’il  avoit  fouhaité  que  le  Concile 
prononçât  là-defliis  , 8c  qu’il  étoit  réfolu  d’ap- 
prouver fa  décilion;  quejufqu’à  prélent  onn’a- 
voit  celfé  de  difputer  fans  rien  définir  , à caule 
du  partage  de  fentimens  entre  les  peres  ; mais 
qu’aujourd’hui  , l'oit  qu’on  déclarât  cette  réii- 
dence de  droit  divin  ou  de  droit  humain  , il 
étoit  déterminé  à la  faire  inviolablement  oblèr- 
ver  par  tous  les  Evêques , & même  par  les  Car- 
dinaux qui  étoient  chargez  da  foin  de  quelques; 
égiifbs;  qu’il  en  comprenait  très-bien  lanécelïi- 
te  , dans  un  temps  fur-tout  où  i’héréiïe  le  ré- 
pandoit  prefque  dans  toutes  les  provinces,  8c  où. 
le  troupeau  de  Jesus-Chhist  avoit  befoin  de 
la  prélènce  de  lès  pafteurs.  Qu’il  vouloit  aufix. 
que  le  Concile  fut  tout-à-fait  libre  , 8c  qu’il, 
n’avoit  jamais  défendu  d’y  rien  décider  , lân6 
llavoir  confulté.  Qu’il  étoit  néanmoins  arrivé 
quelquefois  que  les  légats  avoient  demandé  fon: 
conieil  dans  des  qucitions  difficiles  , 8c  qu’iL 
n’avoit  pas  crû  ni  pouvoir  „ ni  devoir  le  leurre— 
fufer  ; mais  que  cela  n’étoit  point  contraire  à la. 
liberté , 8c  qu’il  étoit  afiez  ordinaire  qu’un  Con- 
cile demandât  au  liège  apoftolique  fon  avis , 
comme  étant  la  première  chaire  de  l’églife  , 8c 
le  centre  de  la  vérité.  Qu’un  Concile  uni  à Ion: 
fiiperieur  ne  compofè  pas  pour  cela  deux  Con. 
ciles  , comme  la  tête  d’un  homme  jointe  aux. 
membres,  ne  compofe  pas  deux  hommes;  qu’il: 
n’y  avoit  donc  rien  de  contraire  à la  liberté , 
que  le  Pape  , à qui  les  légats  demandoient  fon: 
avis,  confultât  des  Cardinaux  fçavans  , lorlque. 
ceux-ci  n’avoient  point  d’autre  vue  que  d’eclair- 
cir  les  doutes  , fans  forcer  à fuivre  leurs  déci- 
dons. Enfuitc  le  Pape  rendoit  grâces  à l’empe- 
reur du  vêle  qu’il  témoignoir  avoir  pour  foute- 
nir  l’autorité  du.  fàint  liege,  8c  il  l’àfluroit  qu’il 
ne  s’en  ferviroit  jamais  * comme,  il  l’efperoit, 

que 
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Atf.  1*63.  que  fuivant  la  gloire  de  Dieu  8t  l’utilité  die  la» 
religion. 

xcir.  Quant  à l'invitation  que  ce  Prince  lui  faifoit 
Ces répon-  de  ie  rendre  à Trente  , Pie  IV.  repetoit  fom- 
fes  du  Pape  mairement  les  mêmes  chofes  , qu’il  lui  avoit 
ne  lont  dites  dans  fa  première  lettre.  Telles  furent  les 
P°int. . s deux  réponfes  du  Pape,  qui  néanmoins  ne  fu- 
l’empe-  rcnt  Poin£  eavoiees  , ielon  Paliavicm  , la  mtu 

icur.  tiere  n’etant  pas  encore  allez  digérée.  Ainli  en 

Pallav.  «t  leur  place  il  le  contenta  d’écrire  en  peu  de  mots 
jup^i.  10.  £ l'empereur  , pour  le  louer  de  fes  heureulès 

difpolitions  en  faveur  du  liège  apoltolique,  6c 
fur  le  delir  qu’il  faifoit  paroître  de  contribuer 
au  falut  de  la  chrétienté  par  la  réformation 
qu’il  propofoit , le  prier  de  n'ajouter  aucune  foi 
à tous  les  mauvais  bruits  qu’on  répandoit  , 6c 
lui  marquer  que  le  Cardinal  Moron,  qui  devoit 
dans  peu  l’aller  trouver  en  qualité  de  légat  , lui 
remettroit  les  reponlès  qu’il  avoit  faites  à tous 
les  articles  de  ion  mémoire  ; il.  ajoutoit  , qu’il: 
clpcroit  qu’il  ieroit  content  de  ces  réponfes , £c 
qu’il  ne  vouloit  ni  la  fufpenlion  ni  la  di Ablution 
du  Concile  ; qu’il  êfperoit  au  conrraire  le  con- 
duire à une  heureufè  tin. , 6c  à.  l’avantage  de  la 
république  chrétienne. 

XCttr.  Lorfqu’on  eut  repris  les  congrégations  que  la 
Les  Am- mort  des  deux  Cardinaux  de  Mantoué  8c  Seri- 
de*FranccS  P3n<^c  avo't  interrompues,  les  Amballàdeurs  de 
domandent  ^rance  commencèrent  à faire  de.  nouvelles  in- 
q j'on  fiances  pour  détourner  les  légats  de  la  difcuAion 

propofe  la  des  dogmes  , & les  engager  à s’appliquer  à la 
léforma-  réformation},  mais  on  leur  répondit  , que  tous 
UCp’al/av  ! k’s  pures  ne  penfoient  pas  de  même,  qu’on  fui- 
ao.  c.  9.«/v°it  fe®  intentions  de  l’empereur  , qui  preAoit 
t.&x.  fort  qu’on  achevât  l’examen  du  fàcrement  de 
mariage  6c  de  celui  de  l’ordre.  Airi-il  les  d il  pu- 
te s des  théologiens  aiant  été  finies  en  peu  de 
temps  , les  légats  s’appliquèrent  à faire  traiter 
des  abus  de  l'ordre  , pour  les  propoier  à une 

cou- 
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Congrégation  generale  , auffi-tôt  que  les  peies 
choilis  pour  recueillir  ces  abus  auroient  fini. 
Viiconti  remarque  que  le  huitième  de  Mars  il  y 
avoit  encore  dix  théologiens  d’une  clafle  qui 
n’avoient  pas  dit  leurs  avis  , 8c  que  parmi  ceux 
qui  a voient  opiné , quelques-uns  avoient  appor- 
te beaucoup  de  raifons  pour  déprimer  l’autorité 
du  Pape  lur  la  matière  des  diipenles  , & cn- 
tr’autres  le  théologien  de  Saintes. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  volant  que  les  con- 
grégations alloient  être  fufpenduës , voulut  pro- 
fiter de  cet  intervalle  pour  difliper  fes  chagrins , 
en  faifant  quelque  volage.  Avant  fon  départ  il 
écrivit  au  Roi  de  France  que  les  difputes  fur  le 
mariage  finiraient  dans  deux  ou  trois  jours  ; 
que  les  légats  avoient  promis  qu’on  commence- 
rait aufli-tôt  à traiter  de  la  réformation  ; mais 
qu’il  ne  falloit  rien  efperer  du  Concile  avant  l’ar- 
rivée des  deux  nouveaux  légats.  Moron  8c  Na- 
vager  ; qu’il  lui  envoioit  Te  double  de  la  lettre 
que  l’empereur  avoit  écrite  au  Pape  , 8c  qu’on 
attendoit  l’arrivée  de  dom  Louis  d’Avila  , nou- 
vel Ambafiàdeur  du  Roi  d’Efpagne,  pour  juger 
des  évenemens  de  cette  aiîèmblée  : il  ajoutoit, 
qu'il  y ferait  tout  ce  qui  leroit  de  fon  pouvoir; 
mais  qu’il  fçavoit  ce  qu’il  en  devoit  efperer. 

Le  iieur  de  Lanfac  manda  prefque  toutes  ces 
mêmes  chofes  à la  reine  régente.  Il  lui  mar- 
quoit  de  plus , que  les  théologiens  s’étant  affem- 
blez.  pour  traiter  du  célibat  des  prêtres , 8c  pour 
fçavoir  fi  le  Pape  dans  le  cas  d’une  nécefiité 
prefiante  8c  publique , peut  difpenfer  un  prêtre 
pour  fe  marier  , il  y avoit  lieu  d’efperer  qu’il 
accorderait  cette  difpenfe  au  Cardinal  de  Bour- 
bon , comme  le  Roi  paroiiïoit  le  fouhaiter. 

Il  s’agi  (Toit  alors  du  mariage  entre  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  , qui  étoit  prêtre  , 8c  la  veuve 
du  défunt  Duc  de  Guife , afin  de  rendre  le  par- 
ti des  Catholiques  plus  forts,  8c  relever  la  famil- 
le 
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Ah.  ir^j.  le  des  Guifes  par  une  alliance  avec  la  maifon  de 
Cardinal  Bourbon. 

de  Bour-  Les  François  vouloient  propofer  cette  affaire 
vouloitfè  au  Concile,  pour  lui  en  demander  la  difpenfe* 
marier.  mais  le  Cardinal  de  Lorraine  dit  , qu’on  aurait 
PalUtid.de  la  peine  à perfuader  au  Concile,  que  la  cau- 
mt  fup.  fè  fut  preffante  8c  raifonnablej  que  le  Roi  étoit 

Fra-Patlo.  jeune  > & avoit  deux  freres  , 8c  pluiieurs  Prin- 
660  ces  Catholiques  de  fon  fang  , 8c  qu’ainfi  il  ne 
Mcm.pour  paroiffoit  point  néceffaire  de  fufeiter  une  pofte- 
Itctnc.  de  rité  au  Cardinal  de  Bourbon  } que  d’ailleurs  la 
Trente,  p.  prêtrife  ne  l’excluoit  point  du  gouvernement 
4°$*  qu’il  prétendoit  avoir  durant  la  minorité  du 
Roi  } 8c  que  fon  avis  étoit  qu’il  valloit  mieux 
s’adrefTer  au  Pape  : on  le  fit  , mais  il  n’y  eut 
rien  d’accordé. 

XCVI.  L'Evêque  de  Viterbc  aïant  appris  que  le  Car- 
L'Evêaucdinal  de  Lorraine  étoit  réfolu  de  partir  , lui  ré- 
de  Virerbe  préfenta , pour  l’en  détourner  , que  les  îujets  de 
dîflùader  mécontentement  qu’il  avoit  du  Pape  8c  des  lé- 
le  Cardinal  Sats  Croient  croire  à plufieurs  que  c’étoit  là 
de  Lorrai-  l’unique  motif  de  fon  départ  , 8c  qu’il  feroit 
ne  de  connoître  par-là  qu’il  n’étoit  pas  bien  intention- 
dcT  n'er  Pour  ^ Concilej  que  d’ailleurs  cette  aflèm- 
PdZ/Iv!  «r  bl^e  ne  feroit  plus  que  languir  , dès.  que  lui  8c 
fitp.i.  20.  les  liens  en  feroient  abfens  : qu’au  contraire, 
t.9,n.  3.  s’il  demeuroit  à Trente  , on  dilpoferoit  fi  bien 
les  affaires  , qu’à  l’arrivée  des  nouveaux  légats 
on  pourrait  y mettre  la  derniere  main  8c  les  « 
finir.  Mais  rien  ne  fut  capable  de  le  faire  chan- 
ger de  réfolution.  11  partit  le  vingt-troifiéme 
de  Mars , accompagné  de  la  plupart  des  théolo- 
giens François,  8c  de  l’Archevêque  d’Embrun, 

8c  des  Evêques  d’Orléans  , d’Evreux , de  Soif- 
ions  , de  Meaux  8c  de  Châlons  , 8c  alla  à Pa- 
douë,  d’où  il  fut  voir  le  Duc  de  Ferrare  fon  pa- 
rent , 8c  prit  enfuite  fa  route  vers  Venife,  dans 
k deflein  d’y  demeurer  les  fêtes  de  Pâques. 

Le  jour  même  de  fon  départ  de  Trente  Gual- 

te- 
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terio  8c  Vifconti  reçurent  des  lettres  du  Cardi-  Au. 
nal  Borromée  , qui  les  chargeoit  de  le  voir  8c 
de  le  preffer  de  confeiller  au  Pape  de  venir  à 
Boulogne  pour  y couronner  l'empereur , 2c  mê- 
me d'y  transférer  le  Concile  , s'il  y avoit  lieu 
de  faire  cette  tranüation.  Mais  comme  le  Car-  xcviL 
dinal  étoit  déjà  parti  , 8c  que  d'ailleurs  il  avoit  Départ  de 
témoigné  ailêz  ouvertement  qu'il  n’étoit  pas  Vifconti 
porté  pour  ce  voiage  du  Pape- , ni  pour  cette  {£“ry*r  " 
tranüation  du  Concile  , Gualterio  ne  jugea  pas  cardinal  de 
à propos  de  l'aller  trouver  à Padouë.  Vifconti  Lorraine, 
qui  penfoit  'différemment,  8c  qui  d’ailleurs  n’é-  Pallav.  ta 
toit  pas  fâché  de  trouver  une  occaiion  plaufi-Æ* 
ble  pour  aller  à Padouë  , où  il  avoit  un  neveu  yyco„ü  ( t ' 
qui  y étudiôit  , 8c  qui  étoit  alors  darigereufe-  i.utt.  18.  . 
ment  malade  prit  le  parti  d’aller  après  le  Car- 
dinal  de  Lorraine  , 8c  le  fit  fçavoir  au  Cardinal  l7u 
Borromée.  Il  fit  diligence , 8c  arriva  à Padouë 
le  jour  même  de  l’arrivée  du  Cardinal  de.Lor-  • 
raine , mais  trop  tard  néanmoins  pour  voir  Ion 
neveu  , qui  étoit  mort  la  veille  : c’étoit  un  fa^ 
medi.  Le  lundi  fuivant  il  alla  trouver  le  Car-  xcvin 
dinal  de  Loraine , qui  ne  l’attcndoit  pas  , 8c  il  ù ]uj  pr^ 
lui  prefenta  les  lettres  du  Cardinal  Borromée.  pofc  d’en- 
Dans  la  fuite  de  la  convention  , aïaut  trouve 
occaiion  de  lui  parler  du  principal  fujet  de  Ion  ^ vemr^ 
voiage  , il  s’efforça  de  lui  perfuader  qu’il  étoit  Boulogne 
important  que  le  Pape  fe  rendît  à Boulogne  ; où  le  Pape 
s’il  fait  ce  voiage,  dit-il,  l’empereur  s’y  rendra  fe trouve- 
auffi  ; le  Pape  le  couronnera  , 8c  l’un  8c  l’autre  ro“- 
feront  plus  a portée  de  terminer  promptement , ■ a dV't* 
îc  Concile.  Il  ajoutoit,  en  s’adrefiànt  au  Cardi  -YettretH 
pal  , que  lui  feul  étoit  en  état  de  perfuader  c en/cmt!» 
voiage  au  Pape , 8c  de  lui  faire  entendre  les  grands  »7X* 
avantages  qui  en  reviendroient  à toute  la  chré- 
tienté j 8c  qu’il  étoit  même  de  fon  intérêt  par» 
ticulier , de  couronner  l’empereur , pour  fe  main» 
tenir  dans  cette  poffefiion;  que  d’ailleurs  le  Pape 
Vavoit  fouveut  promis  » & qu’il  feroit  glorieux 
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IfLrt.  ij«j.à  fon  éminence  de  le  déterminer  à exécuter  fes 
promcfiès  , dont  la  plûpart  des  Cardinaux  8c 
tous  ceux  qui  aimoient  l’honneur  & les  intérêts 
du  faint  liege  défiroiertt  la  promte  exécution.  Il 
ft  dit  encore  plufieurs  autres  choies  fur  ce  fu- 
jet}  8c  le  Cardinal  de  Lorraine  parut  plus  d’une 
fois  ébranlé  i la  converfation  fut  renouée  le  len- 
demain: chacun  fit  fes  objc&ions;  mais  tout  ce 
que  Vifconti  put  tirer  de  plus  pofitif  du  Cardi- 
nal , c’eft  qu’il  attendoit  ce  que  le  Pape  répon- 
droit  à la  lettre  de  l’empereur  , 8c  qu’après  fon 
retour  à Trente  , il  s'informerait  avec  foin  des 
intentions  de  Ferdinand,  8c  que  fi  fa  médiation 
étoit  néçefiàire  , il  l’accorderait  volontiers.  U 
. ajouta  même  qu’il  avoit  déjà  parle  du  voiage  de 

Boulogne , 8c  que  l’empereur  y étoit  a fiez  por- 
té, dans  l’efpérance  que  le  Pape  lui  donnoit  de 
travailler  ferieufement  à la  réformation.  Le  Car- 
dinal s’étendit  beaucoup  fur  ce  dernier  point  : il 
dit,  qu’il  fouhaitoit  lui-même  cette  réformation 
avec  tant  d’ardeur  , qu’il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne 
fut  difpofé  à faire  pour  la  procurer , qu’elle  étoit 
néçefiàire  depuis  le  chef  jufqu’aux  moindres 
membres  -t  8c  que  le  mal  etoit  montéà  un  excès, 
qu’il  étoit  devenu  abfolument  infupportable.  Tl 
dit  encore  , qu’il  avoit  cru  allez  long-temps  qu’il 
y avoit  plus  d’abus  en  France  que  dans  les  autres 
pais  j mais  que  depuis  il  avoit  connu  que  l’Ita- 
lie feule  en  montrait  plus  que  l’on  n’en  trou  voit 
ailleurs.  Que  l’on  y vo'ioit  entr’autres  les  égli- 
fès  paroifiiales  , 8c  les  bénéfices-cures  entre  les 
mains  des  Cardinaux , qui  n’aïant  point  d’autre 
but  que  celui  d’en  tirer  les  revenus  , abandon- 
nent ces  églifes  , 8c  en  laiflènt  le  foin  à quel- 
ques pauvres  prêtres , 8c  que  c’étoit  ce  qui  cau- 
foit  leur  ruine  , les  fimonies  , 8c  une  infinité 
^autres  défordres,  aulquels  les  Princes  8c  leurs 
miniftres  voulant  remedier  , avoient  ufé  de  re- 
tenue  jufqu’à  préfent  , dans  l’efperance  qu’on 
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fferoit  la  réformation  tant  defirée:  de  plus , que  Ak.  lyS*; 
c’étoit  aufli  dans  cette  efperance  qu’il  avoit  tou- 
jours lui  même  ufé  de  ménagemens , fans  faire 
autre  chofè  que  de  mander  au  Pape  ce  qui  lui  v 
fembloit  expédient;  mars  que  voiant  qu’il  étoit 
déformais  temps  de  dire  franchement  ce  qu’il 
jugeoit  être  du  lèrvicc  de  Dieu  , bien-loin  de 
vouloir  charger  plus  long-temps  fà  confcience , 
il  avoir  réfolu  au  contraire  de  parler  de  ces  cho- 
fes  la  première  fois  qu'il  opineroit.  Il  s’étendit 
enfuite  fur  ce  que  fà  maifon  avoit  fouffert  , 8c 
fur  la  perte  qu’il  venoit  de  faire  de  deux  de  fes 
freres  pour  la  confervation  de  la  religion.  Il  dit, 

• que  le  Pape  ne  devoit  pas  écouter  les  confèils  de 
ceux  qui  cherchoient  à le  détourner  de  fes  pieux 
deflèins , mais  s’acquérir  auprès  de  Dieu  le  mérite 
de  retrancher  les  abus  de  l’églife.  Il  parla  aufli 
des  nouveaux  légats , difant , qu’ils  venoient  fans 
doute  au  Concile  , bien  inftruits  des  intentions 
de  fa  fainteté  , 8c  que  par  conféquent  on  con- 
noîtroit  fa  bonne  volonté  touchant  la  réforma- 
tion , parce  qu’il  n’y  avoit  plus  d’exeufe  raifon- 
nable  pour  la  différer. 

Dans  la  fuite  de  cet  entretien  le  Cardinal  de  XCII. 
Lorraine  fit  fentir  qu’il  étoit  fâché  qu’on  ne  l’eut  £*P°nlf 4,6 
pas  nomme  légat  du  Concile,  8c  u le  témoigna  car(jinai 
même  avec  allez  de  vivacité.  A tant  de  plain-  furquel- 
tes  8c  à tant  d’avis  le  nonce  Vifconti  répondit  ques  arti- 
au  Cardinal,  q.u’il  étoit  un  peu  furpris  de  lui  en- clcs-  . 
tendre  dire  qu’il  vouloit  s’informer  des  deflèins  * 

du  Pape  , avant  que  de  l'engager  au  voïage  de^,.,  gy.’jgg. 
Boulogne , que  ces  deflèins  lui  étoient  aflèz  con-  PatUv.  ut 
nus  par  les  lettres  qu’il  lui  avoit  fait  voir,  8cqui/»p^-a°* 
portoient  , que  fa  fainteté  fe  difpoferoit  aile- *• 
ment  à venir  à Boulogne  , quand  fa  majefté 
impériale  auroit  pris  la  même  refolution , pour- 
vu que  le  Concile  y fut  transféré , afin  que  par 
cette  réunion  on  pût  accélérer  la  fin  des  affai- 
res , 8c  terminer  le  Concile  à l’avantage  de  la 

re- 
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religion;  qu’il  n’a  voit  pas  befoin  d’autres  éclairJ 
ciflemens , puifque  ces  lettres  s’expliquoient  a£ 
fez;  qu’à  l’egard  de  la  réformation  , il  pou  voit 
déjà  connoître  en  differentes  chofes  la  bonne  vo- 
lonté du  Pape  , puifqu’il  avoit  déjà  fupprimé 
plufieurs  grands  abus,  & que  lui-même  qui  lui 
parloit , travailloit  aufli  pour  cela  dans  le  Con- 
cile; fur  quoi  il  repréfenta  au  Cardinal -qu’il  de- 
voit  fe  reflbuvenir  de  ce  qui  avoit  été  dit  par  le 
Cardinal  de  la  Tour-Brûlée  dans  le  Concile  de 
Baffe  touchant  la  réformation  des  abus  , qu’il 
foutint  devoir  être  ôtez , mais  non  pas  les  us  Sc 
coutumes,  d’où  Vifconti  inféra  que  bien  que  la 
bonne  volonté  que  le  Pape  avoit  pour  la  réfor- 
mation qu’on  deiïroit  , n’eut  pas  été  exécutée 
jufqu’alors  , l’omiffion  ne  venoit  point  d’un 
manquement  de  bonne  intention  , mais  feule- 
ment de  ce  qu’on  n’avoit  pas  voulu  interrompre 
l’ordre  qui  avoit  été  obfervé  jufqu'à  préfent  par 
les  légats , qui  avoient  coutume  de  traiter  ce  qui 
concemoit  la  réformation , conjointement  avec 
les  matières  des  dogmes,  afin  d’expédier  enfui- 
tc  le  refte  des  abus , quand  les  dogmes  feroient 
achevez.  11  dit  de  plus  , que  fi  plulïeurs  arti- 
cles de  la  réformation  , qui  etoient  déjà  entre  les 
mains  des  légats  étoient  publiez  , on  connoî- 
troit  évidemment  que  les  intentions  du  fàint  pe- 
re  étoient  bonnes  8c  pieulês , 8c  que  les  Princes 
8c  leurs  fujets  en  {broient  contens.  Enfin , quand 
le  Cardinal  parla  des  nouveaux  légats  , Vifcon- 
ti  lui  dit  qu’aïant  été  nommez  lur  le  champ  a- 
près  la  mort  du  Cardinal  de  Mantouë  , comme 
fon  éminence  le  fçavoit,  on  ne  devoit  pas  croi- 
re que  le  Pape  eut  été  follicité  à les  choifir  par 
le  conlbil  8c  à la  follicitation  des  autres  ; 8c 
qu’ainli  il  ne  pouvoit  pas  le  perfuader  que  là 
iainteté  eut  moins  de  bonne  volonté  8c  d’incli- 
nation pour  lui  , qu’elle  en  avoit  toujours  euë. 
.Vifconti  vit  plus  rarement  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ns 
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fce  depuis  ce  dernier  entretien  , 8c  après  être  An.  tj’tfÿ 
demeuré  dix  jours  à Padouë  , il  en  partit  , re- 
tourna à Trente  , 8c  laiflà  le  Cardinal  difpofé  à 
faire  route  vers  Venife  , comme  on  l’a  dit  plus 
haut. 

Cependant  il  Ce  tenoit  diverfes  aflèmblées  à C. 
Trente , 8c  les  Efpagnols  tâchoicnt  de  garder  le  Lc.PaPe  fe 
milieu , entre  la  modération  8c  la  févérité.  Le  j^oi'd’ET- 
Conofe  de  Lune  avoit  écrit  de  la  cour  de  l’em-  pagne  des 
pereur  au  fecretaire  Martin  Gaftelu,  8c  lui  avoit  Evêques 
envoie  copie  d’une  lettre  , où  l’empereur  lui  Espagnols, 
mandoit  qu’il  avoit  appris  que  le  Pape  fe  plai-  p*lUv>  hc* 
gnoitdes  Eveques  Efoagnols , 8c  que,  quoiqu  ilf>ÿ  10^ 
fut  perfuadé  que  fa  fainteté  étoit  mal  informée, 

8c  que  ces  prélats  ne  manquoient  en  rien  au 
refpeéf  qu’ils  dévoient  avoir  pour  le  fiége  apof. 
tolique  ; il  lui  ordonnoit  cependant  que  lorf. 
qu’il  fèroit  à Trente  , il  eut  foin  dé  veiller  fur’ 
eux , 8c  de  faire  enforte  que  le  faint  pere  n’eut 
plus  aucun  fujet  de  plainte.  Cette  lettre  caufa 
beaucoup  de  joie  à l’Evêque  de  Salamanque , 8c 
aux  autres  prélats  qui  étoient  les  plus  dévoüez 
au  Pape  ; mais  elle  ne  changea  rien  aux  difpo- 
lïtions  de  l’Archevêque  de  Grenade , 8c  de  ceux 
qui  penfoient  comme  lui.  Tout  l’effet  qu’elle 
produifit  fut  , que  ces  derniers  prélats  obtin- 
rent une  lettre  du  Comte  de  Lune , qui  les  ju£ 
tifioit  pleinement  , 8c  qui  leur  fervit  comme 
d’un  bouclier  , dit  Pallavicin  , pour  fuivre  les 
mouvemens  de  leur  confcience.  Les  Impé-  Ons'aG 
riaux  à la  tête  defquels  étoit  Drakovitz  , Evê-  femble*  * 
que  de  Cinq-Egliiès  , invitèrent  les  prélats  Ef-chezl’Ar- 
pagnols  à une  conférence  chez  l’Archevêque  chevêque 
de  Grenade  , pour  tâcher  de  les  faire  confentir^  G^na’ 
à la  conceffion  du  calice  , qu’ils  vouloient  en-trai^ju 
core  demander,  8c  à traiter  du  pouvoir  du  Pa-  pouvoir  du 
pe  , félon  l’ordre  que  l’empereur  leur  avoit  Pape.  _ „ 
donné  par  lettre  , de  n’en  traiter  qu’avec  eux 
S’étant  donc  affemblez,  chez  l’Archevêque  de„>a^  t,#* 

Gre- 
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Ah.  i s 6%.  Grenade  \ Drakovitz  cxpofa  ce  qu’il  avoit  à 
,fr4  Paol> » dire,  8c  l’appuïa  par  toutes  les  raifons  qu’il  put 
66 u trouver*  L’Archevêque  lui,  répondit  au  nom 
de  fes  confrères  , qu’il  n’étoit  pas  néceflatre 
que  l’empereur  s'adretïat  à eux  , qui  recevoient 
le  Concile  de  Florence  ; qu’il  falloit  s’adrefler 
aux  François  , qui  recevoient  celui  de  Bafle. 
L’aflèmblée  étant  finie  , Sebaftien  Evêque  de 
Palti  , un  des  partiiàns  de  la  cour  de  Rome , 
fè  fervit  de  cette  occaiion  pour  exhorter  Guer- 
rero  à écrire  au  Pape  , conjointement  avec  les 
Evêques  de  fon  parti  , afin  de  lui  ôter  cette 
impreiîion  fâcheufe  qu’il  avoit  conçue  d’eux, 
& lui  expofer  nue  ment  ce  qu’ils  penioient  de 
Ion  autorité  ; mais  l’Archevêque  de  Grenade 
faiiànt  peu  de  cas  d’un  pareil  avis  , répondit , 
qu’il  fuffifoit  au  Pape  de  voir  par  leurs  fuffra- 
ges  qu’ils  ne  lui  étoient  pas  contraires  en  ce 
point»  mais  qu’ils  ne  dévoient  pas  imiter  cette 
lâche  flatterie  des  Italiens  : jiïue  le  Pape , ajou- 
ta-t-il , nous  rende  ce  qui  ejt  a nous , & nous 
lui  laijferons  le  fien.  Enfuite  il  fe  plaignit  de 
ce  que  les  Italiens  ne  regardoient  les  Evêques 
que  comme  les  vicaires  du  Pape  , & de  ce 

qu’ils  prétendoient  qu’il  pouvoit  les  dépofer 
lclon  les  fantailies.  L’Evêque  de  Palti  ré- 
pliqua , qu’on  ne  difoit  pas  cela  ; mais  feu- 
lement qu’il  étoit  permis  au  Pape  de  con- 
courir avec  les  Evêques  dans  leurs  propres 
églifes  : chacun  foutint  fon  fentiment  8c 
la  difpute  eut  été  plus  loin  , fi  l’Evêque 
de  Palti  n’eut  gardé  le  premier  le  filence , 
pour  ne  point  aigrir  l’Archevêque  de  Gre- 
nade. 

CTI.  Au  milieu  de  ces  difputes  qui  agitoient  les 
Le  Roi  de  peres  du  Concile  , le  Roi  de  France  acheta  la 
France  fait  pajx  avec  jes  Calviniftes  à des  conditions  peu 
avec'les  honorables  pour  le  Roiaunje.  Il  leur  accorda 
CaWinif-  entr’autres , la  liberté  de  s’aflembler  publique- 
»cj.  ment 
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ment  pour  l’exercice  de  leur  religion , 8c  décla-  A»r. 
ra,  qu’il  les  tenoit  pour  fes  bons  8c  fideles  fu- 
jets , 8c  qu’ils  n’avoient  rien  fait  dans  la  guerre c“?ï0[ 
précédente  qu’à  bonne  intention.  Raynald  , 

Cette  paix  fut  conclue  à l’infçu  des  Guifes,  annal,  t. 
à qui  elle  n’étoit  pas  favorable,  8c  malgré  les x * 
plaintes  du  clergé,  qui  y voyoit  la  vérité  blés-** J™* 
l'ce.  Comme  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  étoit 
de  la  maifon  des  Guifes  , ne  pouvoit  manquer 
d’être  affligé  de  cette  paix , Gualterio  failit  cet- 
te occafion  pour  le  détacher  des  intérêts  de  la 
France,  8c  lui  faire  prendre  ceux  du  pape  8c  de 
la  cour  de  Rome  avec  plus  de  chaleur.  Il  en 
parla  fortement  à l’archevêque  de  Sens , afin  qu’il 
agît  puiflamment  auprès  du  cardinal,  qui  ctoit 
fon  ami  : mais  ils  ne  gagnèrent  rien. 

On  vit  vers  le  même  temps  arriver  à Trente  Clir. 
un  ambaflàdeur  de  Malthe,  8c  il  y eut  auflicon-  Arrivée 
teftation  fur  le  rang  où  il  feroit  placé.  bâfladcui 

Pendant  çette  conteftation  peu  importante,^*  Malthe 
le  pape  répondit  à dom  Louis  d’Avila , grand  à Trente, 
commandeur  d’Alcantara,  qui  avoit  été  envoyé  Patuv.  ut 
en  ambaflade  à Rome  par  le  roid’Efpagne.  Ses^*/,a0, 
inftruéf ions  portoient , qu’il repréfenteroit exac- 
tement  tout  ce  que  fa  majefte  avoit  fait  en  fa-  hijltbt  de 
veur  du  concile , 8c  combien  il  étoit  important  Malthe,  te. 
pour  la  nation  Efpagnole  de  n’y  rien  décider  3*  ia  4*  A 
qui  pût  préjudicier  à fon  autorité  royale, 8c  aux 
biens  de  fes  fujets  ; que  ce  prince  défiroit  avec 
ardeur  la  réformation  du  clergé , 8c  le  retran- 
chement de  quantité  d’abus  qui  deshonoroient 
la  religion  ; qu’il  demandoit  auffl , que  l’on  fup- 
primât  dans  les  dédiions  cette  claufe,  les  légats 
propofans-,  mais  qu’il  ne  prétendoit  pas  que  l’on 
fift  rien  contre  l’autorité  jufte  8c  légitime  du 
pape  8c  du  faint  fiége.  • CIV. 

Le  pape  répondit  le  vingt-huitième  de  Mars  Réponfè 
dans  une  audience  particulière  , qu’il  n’avoit  P?PC 
ouvert  le  concile  , que  fur  la  promeffe  que  le  «ux  ins* 
Tome  XX XI II.  M loitiow'du 
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An- 156 3» roi  Catholique  lui  avoit  faite,  qu’il  en prendrait 
*oi  d’Es-  ]a  ptoteélion , 8c  qu’il  maintiendroitl’autorité  du 
Ï*S?.C*  faint  liège;  mais  que  n’y  ayant  point  avant  ce  jour 

fut.  envoyé  d’ambafladeur  , il  ne  devoir  pas  être 
Fra-FMlo . furpris  du  peu  d’attention  que  les  évêques  Es- 
htjt.dntca-  pagnols  avoient  eu  jufques-là  pour  les  intérêts 
7*  du  liège  apoftolique;  que  le  marquis  de  Pifcai- 
f-667-  fe  Q>avoit  fait  que  paroître  à Trente;  qu’on 
étoit  las  d’y  attendre  le  comte  de  Lune  , 8c  que 
s’il  y eut  eu  un  amfcalTadeur  de  la  nation  bien 
intentionné,  5c  en  état  de  remplir  une  telle  di- 
gnité , les  évêques  Efpagnols  n’auroient  pas  ex- 
cité tant  de  difputes  , ni  caulé  tant  de  trou- 
bles. 11  entra  enfuite  dans  quelque  détail  des 
plaintes  de  ces  prélats,  puis  venant  à la  claufe 
dont  le  comte  d’Avila  demandoit  la  fuppres- 
cv.  fi°n  , il  dit , que  cette  claufe  avoit  été  mife 
Le  pape  par  le  concile  à Ion  infçu , approuvée  dans  une 
. juftifie  la  congrégation  generale  d’un  confentement  una- 
daufc’  . nime,  à l’exception  de  deux  prélats,  8c  confir- 
“de  dans  la  première  feflion.  Que  fi  elle  avoit 
fallav.ut.  été  bien  obiervée  , on  n’auroit  pas  vu  naître 
jvp.  l.  z o-  tant  de  difputes  très-nuiübles  pour  des  queftions 
^.10,  »•  pj-Qpofées , non  par  les  légats , mais  par  des  E- 
vêques,  8c  tolérées  par  d’autres,  pour  ne  point 
donner  atteinte  à cette  licence  qu’il  plaît  à quel- 
ques-uns d’appeller  liberté.  Qu’il  ne  fçavoit  pas 
y fi  tous  ceux  qui  demandoient  avec  tant  d’in- 
ftancc , qu’on  laifsât  à chacun  la  liberté  de  pro- 
pofer  tout  ce  qui  lui  plairoit , avoient  bienpen- 
fé.  aux  maux  qui  en  arriveroient  : que  comme 
il  y en.  avait  de  prudens  8c  de  fages,  il  pouvoit 
y en.  ayoir  à qui  ces  qualités  manquoient,  8c 
qué :ces  gens-là  feroient  dangereux,  fi  l’on  n’y 
mettoit  ordre;  qu’il  étoit  peut-être  celui  à qui 
la  chofe-importoit  le  moins  , puifque  fon  au- 
torité étant  fondée  fur  la  promeflé  de  Dieu , 
il  n’avoit  que  faire  de  s’en  mettre  en  peine, 
mais  sue  les. princes  avoient  plus  à craindre,  à 
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caufe  du  mal  qui  leur  en  pouvoit  arriver  : que  li  Ah.  tj$$,  , 
on  donnoit  trop  de  liberté  aux  Evêques  d’Efpa- 
gne , fa  majefté  Catholique  feroit  la  première  à 
s’en  repentir , parce  qu’ils  demanderoient  la  révo- 
cation de  plulieurs  concevions  très- utiles  au  roi. 

A l'égard  de  la  réfidence,  il  répondit,  qu’il PAUv. lib» 
la  fouhaitoit  plus  que  tout  autre,  8c  que  dans"*  *8-  <** 
cette  vûë  , il  avoit  déjà  déclaré  aux  cardinaux  I1* 
qui  avoient  l’adminiftration  des  églifes,  qu’ils 
euflènt  à s’y  rendre. 

Que  pour  la  conceflion  du  calice,  il  avoit 
toujours  différé  de  s’expliquer  là-deflus,  parce 
qu’il  prévoyoit  les  accidens  fâcheux,  aulquels 
les  princes  (croient  expofez,  s’il  le  refufoitpo- 
Itrivement;  8c  qu’en  l’accordant,  il  trouvoitde 
grands  inconvemens.  Il  dit  en  finiffant,  qu’il 
ne  tenoit  plus  qu’à  fa  majefte  Catholique  devoir 
une  prompte  8c  heureufe  fin  du  concile,  8c  que 
s'il  s’en  voyoit  jamais  délivré , elle  devoit  at- 
tendre de  lui  toute  fatisfaâion. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE  QUATRIEME. 

LE  cardinal  Moron  arriva  enfin  à Trente  le  j. 

dixiéme  d’Avril , qui  étoit  la  veille  de  Pâ-  Arrivée 
ques:  les  anciens  légats  accompagnez  du  cardi-du  cardi- 
nal Madrucce  , qui  étoit  de  retour  à Trente , nalMoron 
des  ambafladeurs  8c  des  peres,  allèrent  au-de- 
vant  de  lui  pour  le  recevoir;  Etant  arrivé  à l’e-  concile  3 
glife  de  fainte  Croix , qui  n’eft  pas  loin  de  la  vil-  Trente , & 
Ie,il  defeendit  de  cheval, entra  dans  cette églife comte 
pour  changer  d’habit , 8c  fe  revêtit  de  la  chap- 
pe  de  cardinal , avec  laquelle  il  monta  fur  une  hift.  cmc. 
mule  , 8c  s’avança  jufqu’aux  portes  de  la  ville,  Trid.  I.10. 
où  le  clergé  le  reçut  eh  proceffion  chantant  des '•  J1*»»*- 
hymnes.  Le  prélat  entra  donc  en  habits  pon-  £ *{  . 

Ma  ' ti- — W 
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An.  i^î-tificaux  fous  un  dais  aux  acclamations  de  tout 
**  peuple  , & vint  à l’églife  de  faint  Vigile  où 

^Spond! bot  l*°n  chanta  le  Te  Deum.  II  y donna  folemnelle- 
Ann.  n.  ment  la  bénédidtion,  8c  un  diacre  en  fon  nom 
Fr  a Patio , accorda  des  indulgences  pour  cent  ans , avec 
liv.  7.  ^.autant  de  quarantaines.  Après  cette  cérémonie 
VifitHti  ^ s cn  a^a  a jufqu.*à  fon  logis  accompagné 
tom.i.peg.àes  mêmes  perfonnes,  8c  le  lendemain  jour  de 
*•/.  Pâques  il  officia  folemnellement,  8c  accorda  les 
mêmes  indulgences. 

Le  lendemain  le  comte  de  Lune  ambaflfadeur 
de  fa  majefté  Catholique  , fit  auffi  fon  entrée 
dans  la  ville  de  Trente. 

Il  fut  d’abord  vifité  par  les  ambaflàdeurs 
François  , 8c  Lanfàc  portant  la  parole  lui  dit, 
qu’ils  avoient  ordre  du  roi  leur  maître , 8c  de 
la  reine  régente  , de  lui  communiquer  toutes 
les  affaires  qu’ils  avoient  à traiter,  danslefquel- 
les  il  n’y  avoit  rien  que  de  néceffaire  pour  le 
bien  de  la  religion , 8c  que  fi  de  fa  part  il  avoit 
quelque  chofc  de  particulier  pour  le  roi  fon 
maître  , ils  s’y  employcroient  avec  tout  le  zélé 
8c  toute  l’affedtion  que  demandoit  l’étroite  al- 
liance^ la  parfaite  amitié  qui  étoit  entre  leuçs 
majeflez.  Le  comte  répondit,  qu’il  étoit  char- 

fé  de  pareils  ordres , 8c  qu’il  ne  manqueroit  pas 
e correfpondre  en  tout  ce  qu’il pourroit  à leurs 
bonnes  volontez. 

Il-  . Le  cardinal  Moron  étoit  vifité  dans  le  même 
da*card^n temPs  Par  tous  les  amba  (Fadeurs  des  princes, 
ual  Moron  & les  Evêques  de  toutes  les  nations.  Les  Fran- 
arcc  les  çois  lui  expoferent  la  néceffité  de  travailler 
ambaflà-  promptement  à une  bonne  réformation  , 8c  le 
deurs  des  fo]ljciterent  de  propofer  leurs  trente-quatre  ar- 
^Paîiïvû.  tkfe5*  Il  répondit  à la  première  partie  de  leur 
tf/ty./.io.demande  , qui  étoit  commune  aux  Efpagnols 
«.  11. a. s.  8c  aux  François;  que  le  pape  prévenoit leurs 
& 4-  . défirs,  8c  que  danspeuils  enverraient  les  cflrts. 

?e.Sur  1*  fécondé,  il  dit,  qu’avant  que  de  traiter  de 

£*./.  111.  û • 5 cct' 
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cette  afFaire.il  falloit  confulter  l'empereur , afin  Ah.  x y 
de  prendre  les  moyens  de  contenter  tout  le 
monde  ; qu’il  devoit  partir  inceffamment  pour 
fe  rendre  auprès  de  ce  prince,  & que  fon  voya- 
ge ne  ferait  pas  long.  Les  François  Scies  autres 
contens  de  cette  réponfe,  l'exhortcrent  à partir 
au  plutôt. 

Le  mardi  de  Pâques  treiziéme  du  moisd’Avril,  IIT 
Fan  tint  une  congrégation  générale  pour  recevoir  Rcccptioci 
le  cardinal  Moron  j & après lalefture  du  bref,  qui  du  cardi- 
le  nommoit  lé^at  du  concile,  il  fitundifcours,  nalMoroa 
dans  lequel  il  s'étendit  beaucoup  fur  les  malheurs  **ans  u,ne 
qui  affligeoienttantdeprovincesChrétiennesi  il  (°ontCga* 
dit,  que  c’étoit  pour  les  foulager,  que  le  pape  a-  PalUv.ut 
voit  affemblé  le  concile,  dont  il  releva  beaucoup  jup.l.  ao.  e, 
la  dignité  11  parla enfuite  de  lui-même, & vou*  II*”*6* 
lut  perfuader  à l’afTemblée  qu’il  ne  méritoit  pas 
de  remplir  la  place  d’aucun  des  deux  légats  dé-  672. 
funtsj  mais  que  s’il  n’avoit  rien  de  leur  méri-  Ncol.  P fui. 
te,  il  avoit  comme  eux  une  intention  fincére»» 
d’être  utile  au  concile,  8c  il  pria  les  peres  de  la  rr*d 
féconder  par  l’attention , l'amour  de  la  paix , 8c  kte 
un  zélé  éclairé  8c  animé  par  la  charité.Cedifcours  23. 
lui  fit  beaucoup  d’honneur,  8c  l’on  attendit  avec  nfctmit 
impatience  l’exécution  de  fes  magnifiques  pro- 
meffes.  a*3‘  . 

^ Le  feiziéme  d’ Avril  fuivant  le  comte  de  Lune 
l’étant  venu  voir,  lepreffa  fortement  de  faire  fup-  banc  îut.  m. 
primer  laclaufè , les  légats profofans , comme  con-  3 a.  & 
traire  à la  liberté  du  concile,  8c  lai  dit  poûtive- 
ment , que  l’empereur , les  rois  de  Portugal  8c  de 
France  demandoient  cette  fuppreffion,  8c  qu’ils 
efperoicnt  tous,  qu’il  ferait  le  premier  à la  con- 
feiller. 

Le  cardinal  répondit , que  cette  claufê  avoit  été 
réfoluë  dans  une  fefîion,  8c  qu’en  la  fupprimant, 
non-fèulement  on  pourroit  réjroquer  en  doute 
les  décifions  déjà  faites,  ce  que  le  roi  nevouloit 
pas,  mais  même  qu’on  pourrait  les  détruire  fc- 
M 3 Ion 


Digitized  by  Google 


*7°  Niftùrt  EccUfiaflic^Ht.  - 

AM.Jjfi3.l0n  les  caprices  de  ceux  qui  aimeroient  la  nou* 
veauté;  que  d’ailleurs  il  n’y  auroit  que  cenfulion 
& defordre  dans  le  concile  , s’il  étoit  permis  à un 
chacun  d’obliger  le  concile  à écouter  toutes  les 
abfurditcz  qu’on  voudroi:  lui  propofer.  Enfin 

3u’il  ne  woyoit  pas  comment  Ton  pouvoitaccor- 
er  cette  demande  du  roi  avec  la  prom-efTe  qu’il  a- 
▼oit  faite  d’être  favorable  au  faint  fiége , à l’auto- 
rité duquel  on  porteroit  par-là  un  coup  funefte. 
L’ambafTadeur  dit , qu’il  n’étoit  que  l’exécuteur 
des  ordres  de  fon  prince , Sc  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
perm  is  de  les  v ioler . Mais  le  card inal  repliq ua , q u’il 
falloit  interpréter  ces  ordres , & que  le  roi  n’a  voit 
pas  deffein  de  demander  une  chofelipernicieu- 
fe  au  bon  ordre  du  concile.  Enfin  l’on  convint 
qu’on  differeroit  de  parler  de  cette  claufe , jus- 
qu’à ce  que  le  cardinal  fe  fût  entretenu  avec 
l’empereur;  ce  qui  n’empêcha  pas  le  comte  de 
dire  dès  le  lendemain  chez  l’ambalTadeur  de  Por- 
tugal, que  tous  les  ambafïadeurs  dévoient  infis* 
ter  pour  la  fuppreflion  de  cette  claufe. 

Comme  le  cardinal  Moron  étoit  parti  la  veil- 
le pour  Infpruck,  & qu’il  y en  avoit  encore  d’au- 
tres qui  étoient  abfèns , l’on  propofa  de  différer  la 
fofiion  , qui  avoit  été  indiquée  pour  le  vingt- 
deuxième  d’Avril,  & de  la  remettre  au  troilié- 
sne  de  Juin;  mais  lecardinal  de  Lorraine  qui  étoit 
de  retour  s’y  oppofa , & remontra  qu’ii  n’étoit 
pas  à propos  de  fixer  un  jour,  parce  queles  ma- 
tières n’étant  point  encore  aflez  approfondies, 
on  nefèroit  peut-être  pas  encore  en  état  de  tenir 
la  fefiion  le  troifiéme  de  Juin:  que  cependant  fi. 
l’onfe  voyoitobligé  de  la  différer  après  l’avoir  fi- 
xée, on  irriteroit  de  plus  en  plus  ceux  que  tant 
de  délais  fâchoient  déjà  beaucoup  contre  le  con- 
cile. On  fuivit  fon  avis,  6c  l’on  convint  que  le 
vingtième  de  Mai  on  examineroit  à quel  jour 
on  pourvoit  fixer  la  fefiion. 

lia  vaille  qu’on  tint  la  congrégation,  ou  ce 
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que  l’on  vient  de  dire  fut  réfolu,  c’ell-à-dire , Aw.iftf  j* 
le  vingtième  d’Avril  ; Pierre  Soto,  religieux  Iv* 
Dominicain , 8c  très-habile  théologien . mourut  pie°" 
à Trente  , regretté  de  tous  les  peres,  pour  fa  to Ieli- 
pieté  8c  pour  la  do&rine.  Il  étoit  né  à Gor-gieux  Do- 
doue  en  Efpagne , de  parens  nobles , 8c  entra  fort 
jeune  dans  l’ordre  de  làint  Dominique  en 
où  il  s’acquit  une  fi  grande  réputation,  quel’em-,,^  „.'r. 
pereur  Charles  V.  le  choifit  pour  fon  confes-  Eckard.  dt 
feur  : mais  ayant  fuivi  ce  prince  en  Allemagne , ftnpt.  ord . 

8c  ayant  connu  par  lui- même  les  progrez  que^^’ 
l’héréfie  y avoit  faits,  il  demanda,  8c  obtint  ^ 

permiflion  de  quitter  la  cour,  afin  d’avoir  plusyt. 
de  temps  pour  combattre  les  hérétiques.  Ce  fut 
à fa  follicitation  que  le  cardinal  Othon  Truch- 
fés  évêque  d’Ausbourg,  rétablit  les  études  dans 
l’uni verfité'  de  Dilliiigen  en  Soüabe  : il  s’offrit 
lui- même  pour  y remplir  une  chaire , 8c  larem- 
piit  en  effet  jufqu’en  iyyj.  que  Philippe  prince 
d’Efpagne  , depuis  roi  II.  de  ce  nom,  ayant 
époufe  Marie  reine  d’ Angleterre, jetta  les  yeux 
fur  Soto , 8c  fur  deux  théologiens  de  fon  ordre, 
pour  rétablir  la  religion  Catholique  dans  les  uni - 
verfitez  d’Oxford  8c  de  Cambridge.  La  mort 
de  la  reine  Marie  arrivée  en  iyy8.  ne  permit 
pas  à ces  théologiens  de  finir  ce  qu’ils  avoient 
commencé.  Ainfi  Soto  revint  à Dillingen , 8c 
y demeura  jufqu’en  ifôi.  que  par  ordre  de  Pie 
IV.  il  fe  rendit  au  concile  de  Trente,  où  il  pa- 
rut avec  diltindtion.  Trois  jours  avant  fa  mort 
il  didla  8c  ligna  la  lettre  fuivante,  afin  qu’on 
l’envoyât  au  pape. 

„ Très-faint  pere  , étant  fur  le  point  de  pa-  V.. 

„ roître  devant  Dieu  , 8c  le  zélé  que  j’ai  pour 
„ l’honneur  de  votre  fainteté  ne  pouvant  finir ^fjdence* 

„ qu’avec  ma  vie,  j’ai  crû  qu’elle  ni  défàgrée^ trois  jouis 
„ roit  pas,  que  dans  ces  derniers  momens  qui  avant  là] 

»,  me  relient  , je  priflè  la  liberté  de  lui  don-  m°rt-  . 

,1  ner  encore  cet  avis,  qui  eft,  qu’après  lwa-#/i^ïWV 
M 4,  voir  J r 
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v°k  ‘téckré  mon  fentiment  touchant  la  rc-' 
slrthele-  ” ^ence  des  évêques  , je  crois  qu’il  eft  digne 
du  Mar-  » de  & pieté  & de  fa  vertu  de  faire,  quenon- 
tyrt.liv.  „ feulement  le  faintconcile  définilfe  nettement 
x.tbap.  i o. „ de  quel  droit  eft  la  réfidcnce  des  évêques, 
Vificnti , „ ^ autres  miniftres  de  l’églife,  mais  de 
t.  24 f.  ^ plus,  que  ce  qui  en  aura  été  une  fois  défini , 
„ foit  gardé  inviolablement  par  votre  fainteté 
»i  8c  par  tous  les  autres  prélats.  Et  pour  parler 
„ encore  plus  clairement,  que  les  cardinaux  ne 
3)  tiennent  plus  d’evêchez  , à moins  qu’ils  ne 
„ foient  réfolus  à réfider.  Ce  font  les  derniers 
»,  vœux  8c  les  dernieres  paroles  de  votre  très- 
„ humble  8c  très-fidele  ferviteur.  Et  comme 
»,  je  fouhaite  à votre  fainteté  une  très-longue 
» 8c  très-heureufè  vie  , je  crois  auflî  , que 
,,  quand  il  plaira  à Dieu  de  la  finir  pourlachan- 
t,  ger  en  une  meilleure , elle  aura  de  la  joye 
,,  Jorfqu’elle  fe  trouvera  à cette  heure  derniere 
,,  8c  redoutable  , où  je  me  trouve  àpréfent, 
»,  d’avoir  fait  la  chofe  dont  je  la  fupplie  , 8cc. 

Cette  lettre  fut  envoyée  au  pape  , 8c  com- 
me il  y en  avoit  une  copie  entre  les  mains  de 
Louis  Lofo  , compagnon  du  pere , elle  fut 
bien-tôt  rendue  publique. 

■?I.  Le  vingt-huitième  ou  le  vingt  neuvième  du 
Arrivée  même  mois,  le  cardinal  Navagero,  nouveau 
nalNava  ^gat  du  concile,  arriva  à Trente.  Comme  on 
geioau  " ne  l’attendoit  que  le  trente,  on  n’alla  pas  au- 
concile  Cn devant  de  lui,  8c  fon  entrée  fut  faite  fans  ap- 
qualité  de  pareil.  Dans  le  même  temps  le  cardinal  Moron 
traitoit  férieufement  avec  l’empereur  à Infpruck 
les  affaires  du  concile , conformement  aux  ins- 
*!».’  ' tru&ions  qu’il  avoit  reçues  de  Rome.  Il  s’at- 

Fra-Paéh  tacha  en  particulier  à faire  voir  combien  lalon- 
b7-p-<j77  gue  durée  du  concile  étoit  préjudiciable  au  bien 
"t 7.°C  “es  diocèfes  > 8c  fâifoit  murmurer  les  princes  8c  le 
Vifctnti,  Peuple,  8c  venant  enfuite  aux  moyens  d’y  rem  e- 
*.  i.itttr,  dier,il propofa  entr’autres , que  l’empereur  s’unit 

avec 


Digiiizcû  Dy  Google 


Livre  cent  foixante-quttriéme.  177 
arec  le  pape  , 8c  qu’il  ordonnât  à fes  ambaflfa-  An.  i rCi, 
deurs  de  favorifer  les  légats  en  tout.  Delà,  dit- 
il,  arrivera  qu’on  n’introduira  plus  dans  leçon-  yjj* 
cile  de  nouvelles  difputcs  fur  le  dogme  , 8c  Sommaire 
qu’on  ne  s’attachera  qu’à  combattre  les  erreurs  des  io- 
des hérétiques -r  il  propofa  de  plus,  que  les  ar-^rua£}ns 
ticles  de  la  réforraation  fulTent  propofez  d’un  j°cardN 
commun  confentement,  8c  qu’il  ne  fût  permis nal  Moroo 
à perfonne  de  produire  de  nouveaux  écrits , qui  pour  l’em- 
faifoient  que  la  même  chofe  étoit  fouvent  re-  Pcrci*r* 
mife  en  aueftion.  Qu'on  obfervât  foigneufe- 
ment  le  fécond  décret  de  la  première  feflion , j/,  ? ‘ ,, 
en  forte  que  les  légats  fuflënt  les  feuls  qui  pro-  & f. 
pofalleat  -r  que  la  réformatien  des  mœurs , qui 
eft  , dit- il,  du  reflbrt  de  la  cour  Romaine,  8c 
des  miniftres  du  fouverain  pontife  , fut  recûé 
de  la  maniéré  que  fa  fainteté  l’avoit  établie, 
s’y  étant  appliquée  avec  beaucoup  d’exaâitude. 

Qu’on  ne  mit  pas  en  difpute  des  chofes  qu’il 
y en  avoit  peu  qui  compriment  ; que  ni  les  prin- 
ces , ni  leurs  miniftres  ne  fiflent  pas  d’a&m- 
blées  particulières  de  prélats , 8c  lai  flattent  à 
chacun  la  Uberté  de  fiiivre  les  mouvemens  de 
fà  confcicnce» comme  faifôit  fa  fainteté. Qu’eo- 
fin  les  princes  trouvaflent  quelque  expédient 
pour  éviter  la  prolixité  dans  les  avis. 

Les  miniftres  de  l’empereur  répondirent  à VIIT. 
toutes  ces  raifons,  que  puifque  la  longueur  duLM1®1^ 
concile  ne  provenoit  que  delà  multitude  des  af- rîa5x  Pf®* 
faires,  8c  du  grand  nombre  de  ceux  qui 
noient,  il  y avoit  deux  temperamens  à prendre,  oerpainc- 
Le  premier  , de  ne  point  traiter  de  ce  qui  efttioas.le 
décidé  dans  l’écriture  fainte  8c  dans  les  conciles , 

& qui  n’eft  point  combattu  par  les  hérétiques.  m 
Le  fécond , de  chçifir  des  hommes  pieux  8c  yfc,.  t.  20. 
fçavans  de  chaque  nation,  qui porteraient  les  avise  1 3.  «.7* 
de  tous,  que  c’étoit  l’avis  de  l’empereur;  qu’ont  8» 
ïavoit  aïnfi  pratiqué  dans  pki  fleurs  conciles , 
anciens  8c  nouveaux  ; qu’on  faifoit  de  mê- 
M g me 
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A».  1/63.BÛC  dans  les  allemblées  des  laïcs j que  par  cette 
voye  plufieurs  queftions  feroient  examinées  fen 
même  temps  par  differentes  affemblées , chaque 
particulier  rapportant  à des  peres  choifis  Ton 
fentiment  fur  les  articles  propofez , 8c  que  ceux- 
ci  après  les  avoir  réduits  & digérée, les  produi- 
roient  dans  la  congrégation  générale.  Le  cardi- 
nal Moron  accepta  le  premier  tempérament  ; 
mais  comme  il  ne  crût  pas  devoir  approuver  le 
fécond,  il  répondit  en  général , que  i’expedient 
propofé  par  l’empereur  avoit  déjà  été  employé, 
& le  feroit  encore,  quand  on  le  jugeroit  à pro- 
pos: qu’on  avoit  nommé  fous  Paul  Ill.deséve- 
véques  de  chaque  nation  pour  dreffer  le  catalo- 
gue des  livres  défendus,  8c  que  les  légats  enco- 
re aujourd’hui  établifloient  des  congrégations 
particulières,  qui  recevoient  leur  pouvoir  delà 
congrégation  générale  , quand  cela  étoit  né- 
ceflàire  - 

IX.  Un  autre  article  contenu  danslesinftru&ions 
Xepape  du  cardinal  Moron,  étoit  d’aflurer  l’empereur, 
^explique  qUe  ]e  pape  ne  vouloit  point  de  fufpenlion  du 
pcnüon  & coac^e  > quoiqu’il  y fût  invité  par  de  grands 
lbrlali-  princes  ; 2c  qu’il  perfifteroit  dans  cette  réfolu- 
berté  du  tion  dans  la  feule  vûè  du  bien  public , fans  égard 
concile,  à l’appréhenfion  qu’il  pourroit  avoir  qu’on  ne 
P4J*v-"t  des  conciles  nationaux.  Que  d’un  autre  cô- 
ic.  ^ A nY  avo*t  aucune  raifon  de  le  foupçonner 
qu’il  délirât  cette  fufpenlion , afin  d’éviter  la  ré-- 
formation  des  moeurs  , puifqu’il  n’avoit  rien 
. de  plus  à coeur,  quelque  malheur  qui  put  arriver 
au  concile  ; 8c  qu’il  étoit  réfolu  de  la  maintenir' 
autant  qu’il  le  pourroit.  Que  l’experience  le  prou- 
voit  alïêz  par  toutes  les  bulles  qu’il  avoit  publiées 
lâ-deflus,  8c  dont  il  envoyoit  des  copies  à l’em- 
pereur, qui  connoiffoit  feulement  le  mal  8c  non 
pas  le  bien.  Quant  à la  liberté  du  concile, lepa- 
pe  difoit , qu’elle  étoit  fi  inviolablement  obler- 
véc  , que  les  peres  en  ufôient  même  avec 
• trojp 
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trop  de  licence.  Que  les  légats  écoutoient  vo- An.  i/tfj. 
lontiers  chaque  évêque  , même  en  particulier, 
fur  les  queftions  qu’on  agitoit;quÿsindiquoient 
des  congrégations  particulières  , fuivant  la  vo- 
lonté du  concile,  qu’on confultoit  les  ambafla- 
deurs  avant  que  de  rien  piopolèr  , 8c  que  fou- 
vent  on  réformoit  les  définitions  fuivant  leurs 
avis.  Qu 'enfin  fi  l’on  pouvoit  dire,  que  la  liber- 
té du  concile  fut  violée  en  quelque  chofe , il 
fàlloit  l’attribuer  aux  ordres  que  quelques  princes 
envoyoient  aux  évêques  leurs  fujets.  C’cft  pour- 
quoi le  légat  Moron  demandoit  qu’on  pourvût 
à cet  inconvénient. 

La  réponfe  des  miniftres  de  l’empereur  futi  ,*• 
que  fa  majefté  impériale  n’avoit  paslaconfcien- 
ce  chargée  d’aucun  ordre  qu’elle  eut  donné  aux  ftrcs  de  ' 

Erélats  de  fes  fujets  qui  étoient  au  concile, pour  Tempe. 

:s  priver  de  leur  liberté}  qu’elle  ne  fçavoit  pasreur  au* 
ce  que  les  autres  princes  avoient  fait:  que  fi  ce-  ^eProcllcs 
la  étoit  arrivé  , c’étoit  aux  légats  à s’en  plain-  'p^iUvic 
dre  aux  princes  8c  à leurs  ambafladeurs , quand  ut  fup.  lib. 
l’occafion  le  demandoit.  Que  fa  majefté  Impe-  to.c.  13  n. 
riale  promettoit  d’ordonner  aux  liens  d’être  fa- 
vorables  aux  légats,  8c  que  de  fon  côté  elle  étoit 
difpofée  à les  aider  en  tout,  lorfqu’elle  en  fe- 
roit  rcquife.  Qu’elle  efperoit  que  le  pape  accor- 
deroit  une  enticre  liberté  aux  éVêques  fujets  du 
faint  liège,  8c  aux  autres, aux  beloins  defquels 
il  fourniflbit  : qu’elle  rie  pouvoit  parler  plus 
ouvertement,  pour  ne  point  donner  occafior»  ' 
à de  nouvelles  plaintes  : mais  que  le  pape  lui 
rendoit  cette  juftice  de  croire,  qu’elle  n’avoit 
que  de  bons  fentimens.  Moron  remercia  Tem- 
percur  de  fes  offres  obligeantes,  8c  dit,  qu’il 
efperoit  que  l’exemple  8c  l’autorité  de  fa  ma- 
jefté contribueroient  beaucoup  à contenir  cha- 
cun dans  fon  devoir. 

Dans  les  mêmes  inftruébions  le  pape  fit  Le  ^ 
juftifioit  de  ce  que  les  préfideüs  du  conci’ej 
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Aw.rjéî.s’adreflbient  à lui,  pour  ne  décider  que  fuivant 
ce  que  lcsfes  avjs>  jj  difoit,  que  fi  c’étoit  la  coutume  de 
conful-C  tous  ^es  m>n‘ftres  d’inftruire  leurs  princes  de 
toicntcn  toutes  les  affaires)  des  légats  étoient  beaucoup 
tout.  plus  étroitement  obligez,  de  l’obferver  à l’égard 
Pallavic,  du  chef  de  l’églife,  dans  les  chofes  de  religion) 
**  fo"  puifq  u’on  s’étoit  toujours  adrefle  au  fouverain 

pontife  , pour  l’informer  des  fujets  graves  8c 
importans  ; que  la  liberté  n’étoit  point  bleflee 
en  cela  , les  décrets  n’étant  confirmez  que  par 
le  plus  grand  nombre  des  fufffages.  Que  dans 
les  anciens  conciles,  comme  ceux  de  Calcédoi- 


ne 8c  de  Conftantinople , non-feulement  on 
permettoit  de  communiquer  les  affaires  au  pa- 
pe , mais  que  les  peres  fouferivoient  à fon  ju- 
gement, lorfqu’il  avoit  prononcé)  que  les  plus 
pieux  empereurs  des  premiers  fiécles  avoienx 
coutume  d’ordonner  à leurs  fujets  de  fuivre  la 
doûrinc  que  les  papes  Damale , Agathon , 8c 
tant  d’autres  avaient  enfeignée  } que  le  faint 
pere , ni  fes  légats  n’en  demandoient  pas  tant 
aujourd’hui,  qu’ils  exigeoient  feulement,  que 
. , les  décrets  fufTent  rendus  fuivant  le  plus  grand 
nombre  des  peres. 

XH.  L’empereur  répliqua  à ces  raifons , qu’il  étoit 
Réponfe  vraj  q^  je  pouvoir  de  l’églife  pour  taire  des 
îcurT'ccs decrets  fyr  la  for  5c  fur  les  ma-urs  réfidoit  prin- 
saifons  du  cipalement  dans  l’évêque  de  Rome  , comme 
pape.  dans  fon  chef  ) mais,  que  de  lui  il  paffoit  dans 
PaIUv.hi les  membres  ) que  de-!à  étoit  venu  l’ufàge  de 
1 3‘  renvoyer  aux  conciles  généraux  toutes  les  con- 
**  troverfes  importantes  qui  avoient  été  réfoluës 
clins  les  conciles  Romains  ) que  cela  pofé , la 
majefté  Impériale  n’avoit  garde  de  vouloir  s’at- 
tribuer le  pouvoir  de  définir  quelque  chofc  fur 
cette  matière , 8c  que  fon  deflein  n’étoit  pas  de 
mettre  la  main  à l’enccnloir  , comme  on  avoit 


coutume  de  dire:  que  fi  le  légat  vouloit  fçavoir 
ce  qu’elle  penfoit  u-defius , elle  convenoit  que 

dans. 


Digitized  by  Gciogle 


Livre  cent  foixtnte-quatriéme.  lyj 
dans  les  cas  extraordinaires  qui  pouvoient  arri-  Ak.i;$W 
ver  au  concile,  5c  dont  il n’étoit  point  fait  men- 
tion exprefle  dans  la  bulle  de  convocation,  on 

Î ou  voit  alors  avoir  recours  au  pape  , & lecon- 
ulter;  mais  que  fur  les  autres  affaires  qui  avoient 
été  prévues , 8c  fur  lefquelles  il  étoit  à préfu- 
mer  que  les  légats  avoient  reçu  des  ordres  très- 
amples  du  fouverain  pontife , on  devoit  s’en 
rapporter  à leur  jugement  8c  à celui  des  peres  : 
qu’autrement  on  auroit  raifon  de  s’écrier  que  le 
concile  ne  fe  tenoit  point  à Trente,  maisà  Rome, 

& qu’on  n’y  publioit  point  lesdécrets  des  peres, 
mais  ceux  dont ,1e  Courier  de  Rome  étoit  chargé. 

Le  cardinal  Moron  répondit  à l’empereur,-  XIII. 
qu’on  n’avoit  pu  prévoir  tant  d’affaires  fi  impor-  Répli* 
tantes, en  fi  grand  nombre,  8c qui dépendoient ^uc  dul^ 
d’une  infinité  d’efprits  differens , que  d’une  ma- 
niere  générale  & allez,  vague.  Que  comme  lesreur.  P * 
décrets  tomboient  fur  des  matières  particulières  P^Uv.ue 
qu’on  définifloit,  il  paroiflbit  néceflàire  qu’on /*P*^*a®* 
en  eût  des  communications  particulières  , 
que  tous  les  princes  à proportion  éprouvoient 
cette  néceffite  dans  les  affaires  épineufès , qui 
étoient  traitées  par  leurs  miniftres  dans  des 
provinces  fort  éloignées.  Que  ces  confukations 
ne  privoient  point  de  la  liberté  qu’on  a de  dire 
fon  avis  8c  de  décider  j 8c  que  ce  n’avoit  jamais 
été  l’intention  ni  le  deflfein  du  pape  de  donner 
la  moindre  atteinte  à cette  Überte.  Que  fi  la 
queftion  de  la  réfidence  n’avoit  point  été  défi- 
nie , il  ne  fallait  point  l’attribuer  i aucune  dé- 
fenfe  que  le  pape  eut  faite,  mais  à la  divifion 
qui  regnoit  encre  les  peres. 

Un  autre  article  de  ces  infiruéfions  fut  plus  Xîv. 
long-temps  débattUj  c’étoit  celui  de  la  claufe,  AQtre*ar» 
le:  léiats  propofans.  Le  pape  y difoit  que  cetteîicIedece* 
claufe  avoit  été  folcmnellement  confirmée  par!-  r*  , 
les  peres,  8c  d’un  confentement  fi  unanime , claufe!^ 
que  fionlarévoquoit,  on  feroit  brèche  à \’*axo.pontr,t',bux  ‘ 
M y ri Juatiu 


Digitized  by  Googl 


- 178  Htjioire  Icclefîajlique. 

ifw.tfSf,  rité  du  concile,  8c  l’on  fournirait  matière  dé 
PailavtC' raillerie  aux  hérétiques,  en  ouvrant  une  voye 
**fi. bn-  4*  pour  ne  finir  jamais  aucune  queftion;  qu’en  re- 
tranchant cette  claufe,  le  concile  n’en  ferait  pas 
plus  libre;  qu’au  contraire  ce  ne  ferait  plu  s qu’u- 
ne aflèmbléeconfufe  5c  tumultueufe,  puifquela 
vraye  liberté  n’étoit  point  contraire  à la  réglé  5c 
au  bon  ordre.  Que  telle  avoit  été  la  conduite  do 
tous  les  conciles,  8c  qu’on  l’obfer  voit  encore  dans 
toutes  les  communauté?,.  Que  fi  l’on  accordoit 
aux  princes  la  fupprefiion  de  ces  deux  mots  ,'ce 
ferait  un  pernicieux  exemple  pour  les  aflèmblées 
ecclefiaftiques  8c  laïques,  8c  qui  tendroit  à la 
ruine  du  gouvernement.  Enfin , que  quand  les 
ambafladeurs  auraient  la  liberté  de  propofer,  la 
condition  des  princes  n’en  deviendrait  pas  meil- 
leure , puifque  leslégats , conformémentà  la  vo- 
lonté du  pape,  étoient  toujours difpofez, à fotis- 
• faire  aux  demandes  qu’on  leurfaifoit,  quand 

. fis  le  jugeoient  à propos. 

La  réponfe  de  l’empereur  fut , qu’il  étoit  vrai 
que  le  pape  8t  les  légats  jouifloient  de  la  faculté 
Réponfe  de  propofer  les  premiers,  mais  qu’il  fembloit 
de l'empe-  qu’on  devoit  accorder  aux  autres  la  permiffion 
reur  a cct  de  le  faire  après  eux  : qu’il  ne  vouloit  point  dif.  . 
*Patul  ut  Putcr  > clu’^  lu'  fuffifoit  que  le  concile  le  fût  fer- 
fup.i.  20.  e.T*  de  ces  termes , pour  qu’il  les  reçût  avec  ref- 
«4j».2.^3*peâ:,  8c  que  fes  ambafladeurs  ne  refuferoient 
jamais  de  leur  communiquer  les  ordres  qn’il  leur 
envoyoit  touchant  ce  qu’il  vouloit  qu’on  pro- 
posât de  fa  part  ; qu’ils  écouteraient  ce  que  les 
préfidens  «voient  à leur  oppofer;  qu’ils  profite- 
raient de  leur  confeil;  qui  ferait  toujours  très- 
bien  reçu;  mais  fauf  fon  droit,  8c  en  fe  réfer- 
vant  ce  pouvoir,  que  quand  les  légats  refufe- 
roient de  rapporter  fes  demandes  au  concile , & 
perfifteroient  dans  leur  refus,  il  lui  fût  permis 
de  les  faire  propofer  par  fes  minrftres;  ce  qui 
lut  etoit  permis  Gras  aucun  doute,  comme  au 
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'premier  avocat  de  l’églife  , & que  parce  qu'il  Aw.ijff*: 
fçavoit  que  le  pape  ne  le  défapprouvoit  pas,  il 
fbuhaitoit  qu’on  en  fît  une  déclaration,  le  légat 
le  promit}  niais  il  ajouta  qu’il  n’étoitpasbefoin 
que  le  concile  en  fit  un  nouveau  décret,  qui 
pourroit  caufer  quelques  troubles , & de  nou- 
veaux fujets  de  dilpute}  que  c’étoit  aflTez  pour 
l’obferver , que  cela  concernât  fa  majefté  Im- 
périale. 

Au  fujet  de  la  réformation  du  chef,  quel’em-  XVI- 
pereur  avait  demandée , commecelledesmem-,  <;e3u,0Jt 
bres,  le  pape  avoit  chargé  le  cardinal  Moron  f„  * 

Àc  dire,  qu'il  étoit  prêt  de  fuivre  en  cela  les  con- formation 
feils  de  l’empereur}  mais  qu’on  ne  pouvoit  pas^u  chefde 
traiter  cette  affaire  dans  le  concile,  fans  parler 
en  même  temps  de  l’autorité  pontificale,  ce  qui 
étoit  bien  éloigné  de  la  pcnfée  du  prince.  Qu ’on™"^*»- 
ne  trouvera  point  qu’un  concile  ait  impofé  hfup.cap.14. 
loi  & prefcrit  des  réglés  au  fouverain,  fur- tout  "•  «• 
dans  un  temps  où  il  eft  difpofé  à fe  réformer 
lui-même,  8c  où  même  il  y travaille.  Qu’au 
xefte,c’eft  au  concile  à recevoir  la  loi  du  pape, 
puifqu’il  ne  tire  fa  force  que  de  la  confirmation 
du  faint  pere.  Que  fi  ce  feroit  une  chofeabfur^- 
de  que  les  fujets  de  l’Empire  voulurent  impo- 
ser la- loi  à l’empereur,  des  princes  laïques  pour- 
voient encore  moins  la  donner  au  pape.  Que 
•d’ailleurs  la  coutume  étoit  que  les  papes  fifTent 
des  conflitutions  avec  l’approbation  du  concile 
& qu’cnfuitc  les  empereurs  y foufcri vident  Sc 
les  hflent  exécuter.  Qu’il  ne  convenoit  pas  que 
des  princes,  fous  prétexte  de  réformation  & de 
religion  , s’etudialfent  à négocier  dans  le  con- 
cile: le  pape  vouloit  indiquer  par  cette  expref- 
fion,  ceux  qui  tenteient  de  diminuer  l’autorité 
du  faint, fiége  par  des  raifons  politiques,  fort 
■pour  fe  l’attirer  -,  foit  pour  faire  plaifir  aux  hé- 
rétiques. Enfin,  qu’il  étoit  de  la  dignité  de  l’cm- 
percur , comme  prote&eur  de  l’ëgltfe,  de  dé- 

fou» 
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fendre  Ton  chef , 8t  non  pas  de  le  joindre  à le» 

ennemis. 

La  réponfe  de  l’empereur  fut,  que  cette  af- 
faire étoit  la  plus  importante}  qu’on  ne  pouvoir 
douter  que  la  réformation  ne  fût  néceflàire, 
non-feulement  dans  les  membres  de  l’églife  u- 
niverfelle,  qui  avoit  été  déjà  commencée  parle 
concile,  mais  encore  dans  le  chef,  qui  étoit 
l’églife  Romaine,  8c  fon  évêque.  Que  le  delTein 
de  l'empereur  n’étoit  pas  de  défigner  par  ces  pa- 
roles, le  pontife  aujourd’hui  régnant,  pour  le- 
quel il  avoit  une  profonde  eftime , qu’il  ne  par- 
loit  qu’en  général,  St  qu’il  étoit  hors  de  doute 
que  plufieurs  abus  avoient  été  introduits  par  les 
papes;  qu’on  prodiguoit  les  difpenfes;  qu ’on 
laifloit  les  crimes  impunis}  qu’on  accordoit  des 
exemptions  trop  fréquentes,  8c  qu’on  ne  cher- 
choit  qu’à  avoir  de  l’argent.  Que  ces  abus,  pour 
la  plus  grande  partie,  avoient  été  l’occafiondes 
nouveileshéréfiesj,  8c  qu’il  croyoit  que  le  pape 
ne  les  approuvoit  pas.  Que  cela  pofé , il  ne  de- 
mandoit  pas  qu’on  réformât  la  perfonne  dupa> 
pe,  ni  qu’on  touchât  à fon  pouvoir  temporel, 
ni  au  gouvernement  de  l’églife,  avec  le  college 
des  cardinaux  : mais  que  dans  les  autres  affaires 
qui  concernoient  le  gouvernement  ecclefiafti- 
que,  8c  qui  influoient  de  la  cour  Romaine  fur 
le  refte  de  l’églife}  tous  ne  penfoient  pas  de  mê- 
me fur  l’autorité  du  concile, qu’il  ne  lui  conve- 
noit  pas  d’entrer  en  difpute  avec  le  fouverain 
pontife  dans  une  queftion  auffi  difficile-,  qu’il 
«’en  parloit  qu’avec  le  refpeét  d’un  enfant 
envers  fon  pere.  11  ajouta  , que  la  condition 
des  Chrétiens  étoit  telle,  qu’il  faudroit  que  le 
faint  pere  fe  furmontâ^  lui- même , 8c  déférât 
en  partie  à la  néceffité  des  affaires.  Qu’il  étoit 
inco’nteftable  qu’un  ouvrage  entrepris  8c  termi- 
ne par  un  li  grand  nombre  d’évêques  de  toutes 
les  nations  auroit  beaucoup  plus  de  poids  8c 

' d’au. 


ar 


Livre  cent  ftixante-cjuatriéme.  j8i 
'd’autorité  , que  s’il  étoit  fait  à Rome  par  quel- Ah.ij®*, 
ques  cardinaux  8c  prélats  joints  au  pape.  Que 
comme  cette  rétbrmation  regardoit  tous  les  fi- 
dèles fans  exception , elle  devoit  être  faite  par 
toute  l’églife  aflfemblée.  11  finit  en  difant , que 
le  légat  Moron  lui  ayant  fait  voir  les  reglemens 
très-faints  que  le  pape  avoit  faits  par  rapport  à 
fa  cour , il  les  croyoit  très-utiles , s’ils  etoient 
concertez  avec  le  concile , à l’autorité  duquel 
tant  d'ambafladeurs  des  princes  concoureroient 
pour  s’oppofèr  aux  artifices  de  ceux  qui  vou- 
droient  donner  atteinte  à ces  pieux  reglemens, 

8c  arrêter  leurs  plaintes,  à quoi  l’on  ne  pouvoit 
remedier  facilement  ailleurs  que  dans  un  con- 
cile. 

Le  cardinal  Moron  voulant  profiter  de  ce  que  xvl1, 
l’empereur  avoit  dit,  qu’il  ne  demandoit  pasfeitL^^‘ 
qu’on  réformât  la  personne  du  pape,  lui  de-ie  mot  <je 
manda  qu’on  effaçât  le  terme  de  Chef , qui  étoit  Cfcfdcl’é- 
dans  fon  écrit,  de  peur  que  s’il  venoit  à tomber4™  de 
entre  les  mains  des  hérétiques,  ils  ne  le  prifftnt1’c,nPe^; 
en  très- mauvaife  partj  l’empereur  y confentit.j^pond  aw 
& l’on  fubftitua  d’autres  termes  en  la  place  de relie, 
celui-ci.  Le  cardinal  répondit  au  refte,  qu’on  Pallavi*. 
avoit  déjà  remédié  à tous  les  abus  dont  fa  ma 
jefté  Impériale  venoit  de  faire  mention,  8c  que 
dans  la  fuite  le  concile  s’appliqueroit  à une  exac- 
te réformation.  Il  ajouta , qu’il  y avoit  pourtant 
deux  exceptions  à faire,  l’eleétion  du  pape,  8c 
la  création  des  cardinaux , qu’à  caufè  des  diffeu 
rens  intérêts  des  nations  qui  étoient  au-delà  des 
Monts,  8c  de  la  jaloufie  qui  regnoit  entr’elles, 
on  ne  pouvoit  en  traiter  dans  le  concile  fans 
s’expofer  à de  grandes divifions , 8c  peut-être  à 
des  fuites  encore  plusfâcheufes.  Que  fi  l’empe- 
reur fouhaitoit  que  le  pape  inférât  quelques 
claufès  dans  fa  bulle,  il  écouterait  volontiers  fès 
remontrances  là-defïus.  Qu’il  n’oublicroit  pas 
de  propofer  cette  bulle  au  concile,  pour  l’ap- 
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%ue  cette  queftion , fi  elle  eft  de  droit  divin , é-  A n.  1 r<S». 
toit  inutile,  & qu’il  auroit  beaucoup  mieux  va-  *.e  j’att'Çlc 
lu  qu’on  ne  l’eut  pas  remuée;  mais  que  puif-  Ce,atcl 
qu’on  en  avoit  parlé,  ri promettoit  d’approuver  pa/i.utf:,p, 
qu’elle  fût  déclarée  néceflàire,  & qu’il  auroit».  14. 
foin  de  la  faire  obferver  aux  cardinaux.  L’em- 
pereur répondit , que  quoiqu’il  eut  été  peut-ê- 
tre plus  à propos  de  fe  taire  fur  cette  queftion 
dès  le  commencement;  cependant  elle  avoit  é- 
té  fi  vivement  agitée,  qu-’il  étoit  néceflàire 
maintenant  d’en  faire  un  décret,  8c  que,  foit 
qu’on  décidât  qu’elle  étoit  de  droit  divin  ou  de 
droit  humain , il  falloit  faire  comprendreaux  évê- 
ques qu’ils  y étoient  obligez  étroitement.  Le 
légat  répondit,  qu’il  y employeroit  tous  fes 
foins. 

Enfin  le  dernier  article  de  ces  inftru&ionscon- 
tenoic  les  raifons  pour  lefquelles  le  pape  ne  pou-  lc  p*apC 
voit  fe  tranfporter  à Trente , comme  Tempe-  s’excufe 
reur  l’y  invitoit,  fa  vieillefle  & fes  infirmitez,  P°“r  D® 
l’air  de  Trente  qui  lui  étoit  contraire,  l’extrê-  ^ 
me  difficulté  d’y  loger  deux  cours,  aufli  nom-  -p rente, 
breufesque  la  fienne  & celle  de  l’empereur;  Tin-  PalUv.ut 
convenient  que  les  deux  chefs  de  Téglife  & de  fî*p-  14* 
l’empire  fe  trouvaient  dans  un  lieu,  où  il  y a "•  **• 
trop  de  licence , les  dangers  aufque's  les  expo- 
feroit  la  proximité  des  Proteftans  d’Allemagne, 
avec  qui  le  prince  deCondé  , chef  du  parti  Cal- 
vinifte  en  France,  avoit  fait  alliance.  Enfin  la 
néceflité  qui  l’obligeoit  de  demeurer  à Rome , 
qui  étoit  menacée  d’une  defeente  de  la  flote  defc 
Turcs;  il  confeilloit  donc  à l’empereur  de  fe 
rendre  plutôt  à Boulogne  par  les  raifons  iui- 
vantes. 

Que  fa  majefté  pouvoit  y venir  par  fès  états 
avec  un  petit  train  8c  peu  de  dépenfe,  en  pre- 
nant le  chemin  de  Mantouë , 8c  que  fa  fainteté 
lui  offroit  de  commander  dans  cette  ville  con- 
jointement avep  elle:;  qu’il  n’y  avoit  rien  à crain- 
dre 
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An.  1763. dre  pour  l’Allemagne , en  y lairîant  fon  fils  roi 
des  Romains,. que  toute  ta  nation  chériffoit 
beaucoup;  que  le»  Allemans  feroient  ravis  d’un 
pareil  voyage , qui  n’étôit  entrepris  qu’en  faveur 
de  la  réformation  qu’ils  demandoient  avec  tant 
d’inftance , & à laquelle  on  pourrait  travailler 
efficacement,  en  transférant  le  concile  dans  cet- 
te ville.  Le  pape  finifibiten  difaat,  que  comme 
dans  ta  réformation  de  l’églife,il  n’auroit  égard 
ni  au  fang  ni  aux  intérêts  des  particuliers , de 
même  quand  il  s’agirait  de  ion  autorité,  dont 
Dieu  mêmel>avoit  rendu  dépofitaire,ilnefouf- 
friroit  jamais  qu’on  la  bleflat. 

Quelque-temps  après  l’empereur  écrivit  au  lé- 
gat Moron  touchant  le  voyage  du  pape  à Tren- 
te; que  quoiqu’il  y eût  de  grands  avantages  à 
efperer  de  la  préfence  de  (à  iàinteté  au  concile* 
cependant  ayant  penfé  aux  difficultés  qui  s’jr 
trouvoient , il  ceiîoit  de  ta  preflèr  là-demis.  A 
l’égard  du  voyage  de  Boulogne,  slil  ne  s’agifl 
foit  que  d’y  être  couronné  par  le  pape , il  iè 
ferait  un  ptaifir  de  s’y  rendre,  pour  fuivre  l’ex- 
emple de  fes  ancêtres,  & marquer  au  iàintpe- 
re  Ion  relpcéfc  & ion  obéïflànce  ; mais , que  com- 
me on  devoir  y travailler  au  grand  ouvrage  de 
la  réformation , il  fe  trouverait  obligé  d’y  faire 
un  féjour  beaucoup  plus  long  que  Ta  fituation 
préfente  des  affaires  de  l’Allemagne  ne  le  per- 
mettoit;  que  la  préfence  du  rai  des  Romains 
n’étoit  pas  fuffifante,  puifqu’il  étoitaffei  occu- 
pé à appaifer  les  troubles  de  Hongrie,  outre 
que  c’étoit  ta  coutume  de  rapporter  les  affaires 
les  plus  importantes  de  l'empire , à l’empereur 
XXII.  même. 

Le  légat  Quelque- temps  apres  Moron  eut  un  entretien 
ménage  fecret  avec  l’empereur:  (car  jufques-là  il  ne  lui 
-T'.'  avo't  Par^  qu’60  préfence  de  fes  miniftres.  ) Dans 
lier  avec  cct  entretien,  après  pluficurs  éclairciffemens 
l’empe-  préliminaires,  l’on  convint  qu’on  laifferoit  aux 
reus.  pères 
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per$s  du  concile  une  entière  liberté  de  dire  leurs  A w. 
avis;  qu’on empecheroit  les  difgreftions  vagues,  p alUvûni. 
& qui  s’éloignent  du  fiijet,  3c  qu’on  obligerait  e‘ 
les  peres  à parler  modeftement,  comme  on  af-'*‘  ”* 
furoit  que  l’empereur  l’avoit  ordonné  à fès  pré- 
lats; que  le  pape  laiflèroit  au  concile  une  pleine 
liberté  dans  fes  décidons,  comme  il  l’avoit  of- 
fert. Qu’on  travaillerait  férieufement  à conti-  XXXnr. 
nuer  les  décrets  furlaréformation;que  l’onter-  Articles 
minerait  la  queftion  de  la  rélidence , fi  elle  eft  ®ont  lc 
ou  non,  de  droit  divin.  Qu’au  lieu  d’un  fecre-fjenct°°ÿcc; 
taire  du  concile,  il  y en  aurait  deux  jufqu’à  lal’cmpe- 
fin,  & que  le  fécond  ferait  choifi  par  l’autorité rc“r. 
du  pape  8c  des  légats;  que  l’on  pourvoirait  à l’é-  p*tUvic. 
leftion  des  évêques  8c  à l’exemption  où  les  cha- 
pitres  prétendoient  être  des  ordinaires  : quel’cm- 
pereur  viendrait  à Boulogne,  fi  fes  affaires  le  lui 
permettoient,  pour  y recevoir  la  couronne  im- 
périale des  mains  du  pape. 

Outre  tous  ces  articles,  qui  furent  mis  par  XXTV. 
écrit,  on  convint  encore  de  part  8c  d’autre, que  Autres ar* 
fi  le  fiege  apoftolique  venoit  à vacquer  pendant  f‘cJes 
la  tenue  du  conctfc,  du  vivant  de  l’empereur, 
employeroit  toute  Ion  autorité  pour  maintenir  dent  pas. 
le  iacré  college  dans  l’ancien  droit  d’élire  un  pa-  PalUvit. 
pe;  mais  il  y eut  trois  chofes  fur  lefquelles  onM fM?-caP‘ 
ne  s’accorda  pas  alors.  La  premier,  fi  on  opi- 
neroit  par  nations  dans  les  congrégations.  La0'^ 
fécondé  concernoitla  claufe , les  légats  propofans , 
fur  laquelle  l’empereur  demandoit  une  déclara- 
tion. ■ La  troifiéme,  fi  la  bulle  de  réformation 

3ue  ferait  le  pape , ferait  foumife  au  jugement 
u concile.  Moron  partit  d’Infpruckle  douziè- 
me de  Mai,  fans  avoir  rien  déterminé  fur  ces 
trois  articles  avecl’empereur , 8c  dès  qu’il  fut  par- 
ti d’Infpruck  8c  arrivé  à Motera,il  en  écrivit  à 
ce  prince , pour  l’engager  à ne  rien  exiger  fur 
ces  trois  points , 8c  il  adreffa  fa  lettre  au  nonce 
Dçlfino.  Sur  le  premier  article  il  difoit,  qu’on 
< ne 
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1/6  j.  m;  pouvoit  changer  lesreglemcns  quiavoienté-’ 
té  faits  par  lespréfidens,  qu’il  ne  paroifloit  pas 
jufte  que  deux  ou  trois  Anglois  ou  Jrlandois  qui 
s’y  trou  voient,  eufltntlamême  autorité  qu’une 
trentaine  d’Evêques  Françoisou  Efpagnols,  fans 
parler  des  Italiens.  Qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir 
des  princes,  ni  du  pape  meme , d’introduire  dans 
uneoneilede  nouvelles  coutumes  contre  lecon- 
fentement  des  peresj  que  fi  l’on  avoir  opiné  par 
nations  dans  le  concile  de  Confiance,  ç’avoitété 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  alors  depapedans  l’é- 
glife , & que  le  concile  de  Balle  ne  voulut  pas 
luivre  cette  voyej  qu’il  étoit  inutile  de  dire,  que 
par-là  on  abregeroit  beaucoup,  puifqu’au  con- 
traire cette  nouveauté  employeroit  beaucoup 
plus  de  temps  qu’elle  n’apporteroit  d’utilité. 
Qu’il  ne  fuffifoit  pas  à l’empereur  de  dire, qu'il 
avoit  remis  cette  affaire  au  jugement  du  pape, 
des  légats,  & de  quelques  autres,  parce  que  le 
bruit  feulement  qu’on  repandroit  que  famajef. 
té  étoit  dans  ce  fentiment , étoit  capable  de  cau- 
fer  de  grands  troubles. 

Sur  Te  deuxième  article,  qu’on  ne  pouvoit 
changer  cette  claufe  qu’au  desnonneur  du  conci- 
le , qu’elle  ne  préjudicioit  point  au  droit  des  prin- 
ces, qu’en  accordant  aux  ambafladeurs  la  faculté 
de  propofer  eux-mêmes,  on  ne  pourroitla  re- 
fufer  aux  évêques,  ce  qui  cauferoit  beaucoup 
de  confufion.  Enfin  fur  le  dernier  article,  qu’il1 
ne  convenoit  pas  que  le  pape  fournît  à d’autres 
ce  qu’il  avoit  décidé  mûrement,  & del’avis  des 
plus  habiles,  & que  d’ailleurs  les  peres  du  conci- 
le n’avoient  aucune  expérience  fur  cette  réfor- 
me, qui  n’étoit  pas  de  leur  reflort.  Quefil’em-t 
pereur  croyoit  qu’une  femblable  conftitution  ne 
remédioit  pas  aux  abus  que  les  princes  objec- 
toient,  êc  qu’ils  jugeoient  à propos  que  lacho* 
fe  fut  propofée  au  concile,  c’étoit  a lui  à dé- 
clarer ce  qui  concernoit  ccs  princes,  & qu'on 
~~  *U-f 
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àuroit  egard.  Qu  il  prioit  fa  majefte  de  Faire  ré-  Att.i 
flexion  fur  toutes  ces  choies , 8c  de  ne  pas  ren- 
dre inutile  fa  légation;  de  donner  des  preuves 
(de  fa  pieté , de  fon  attachement  au  faint  fiége , 

8c  de  fon  zélé  pour  le  bien  commun,  d’où  dé- 
pendoit  l’heureux  fuccès  du  concile.  • 

L’empereur , après  avoir  lû  cette  lettre,  récri-  XXV. 
vit  à Moron  le  lendemain  treiziéme  de  Mai;  Rcponfe 
qu’il  ne  lui  avoitpropoféque  l’on  opinât  par  na-  fciir^îa" 
tions,  que  parce  qu’il  l’avoit  confulté  fur  la  ma- lettre  du 
niere  d’abreger  les  queflions  8c  les  difputes;  qu’il  cardinal 
ne  s’étoit  jamais  perfuadé  que  le  fuffragededeux  Moron-  . 
ou  trois  Anglois  fut  du  même  poids  que  celui  p*I,awe' 
de  trente  prélats  d une  autre  nation;  mais  qu  ilIJt  ^ g” 
entendoit  que  ce  que  quelques  évêques  auroient' 
réglé  , feroit  enfuite  rapporté  dans  le  concile, 
pour  être  approuvé  ou  rejetté,  fuivant  le  plus 
grand  nombre  des  fuffrages;  que  ce  n’étoit  qu’un 
conlèil  qu’il  avoit  voulu  donner,  8c  non  pas  un 
ordre.  Qu’à  l’égard  de  la  claufe,  les  légats  pro - 
pofans,  il  auroitfouhaité  qu’on  l’eut  fupprimée: 
mais  que  pour  obliger  le  légat , il  étoit  content 
de  la  faculté  qu’on  lui  accordoit  de  commu- 
niquer fes  demandes  aux  préfidens , afin  de 
les  propofèr  eux-mêmes;ou  qu’en  cas  de  refus, 
ce  qui  n’arriveroit  pas,  comme  il  l’efperoit,  il 
fut  permis  à lès  ambafladeursdele  faire;  ce  qu’il 
croyoit  qu’on  devoit  accorder  à tous  les  autre* 
princes.  Qu 'enfin,  à l’égard  de  la  bulle  de  réfor- 
mation T ildemandoit  feulement  qu’elle  fut  exé- 
cutée, 8c  qu’on  réglât  ce  qui  concernoit  les  car- 
dinaux , les  confiftoires , les  miniftres  des  princes; 
ce  qu’il  croyoit  qu’on  pouvoit  mieux  faire  dans 
le  concile;  mais  qu’il  fe  rendoit  à l’avis  de  plus 
habiles  gens  que  lui , 8c  qu’il  fe  loumcttoit  an 
jugement  du  concile.  Cette  réponfe  de  l’empe- 
reur fut  remife  le  même  jour  treiziéme  du  mois 
au  nonce  Delfino  , 8c  rendue  au  légat  Moron, 
qui  étoit  encore  à Motera  allez  près  d’Infpruck; 
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Air.ij<3.clle  lai  fit  beaucoup  de  plaiiïr  8c  il  en  remercia 
l’empereur  par  une  répliqué  pleine  de  politefiès. 

VI  Quoique  le  premier  légat  ne  fut  pas  encore 
Lefieür  de  rctour  a Trente,  les  François  ne  laifioient 
de  Lan&c  pas  de  demander  la  réformation  des  mœurs  avec 
prcflc  le  inftance  j & le  fleur  de  Lanfac  dit  au  cardinal  Na- 
lcgat  Na-  vagero  , qu’étant  ambaffodeur  à Rome  , il 
îaréfor-  avo*t  vu  avcc  P^ir  combien  le  pape  étoit 
dation,  bien  intentionné  pour  réformer  l’églife  , 8c 
PédUv.ut  que  la  nouvelle  qu’il  en  avoit  mandée  en  France, 
fnp.Ub.xo.  y avoit  caufé  une  joye  univerfeile;  mais  qu’à 
r.  ifi.n.  3*préfcnt  il  étoit  fenflblement  touché  de  voir 
qu’on  procédât  avec  tant  de  lenteur  à une  affaire 
ii  importante;  que  quand  fon  éminence  avoit 
été  envoyée  pour  y travailler , il  l’avoit  priée  dç 
pourvoir  promptement  aux  befoins  de  l’églife  , 
& de  répondre  aux  vœux  de  toute  la  Chrétienté, 
8c  principalement  du  royaume  de  France.  Le  lé- 
gat répondit,  que  toutes  les  inftances  de  l’am- 
baffadeur  n’égaloient  pas  l’ardeur  avec  laquelle 
le  papeprenoitcette  affaire , 8c  la  lui  avoit  recom- 
mandée; qu’il  ne  pouvoit  encorelui  rien  répon- 
dre de  précis  là-deffus,  parce  qu’il  étoit  nouveile- 
, ment  arrivé , 8c  qu’il  ne  fçavoit  pas  ce  qui  s’é- 

toit  paffé,  8c  ce  qui  caufoit  tant  de  lenteur  : 
mais  qu’il  étoit  caution  pour  l’avenir,  aufli-tôt 
que  le  cardinal  Moron  fon  collègue  feroit  de  re- 
tour; que  cependant  les  peres  pouvoient  pré- 
y parer  les  matières. 

Arrivée  du  Pcnc^ant  ce  temps-là  le  fécretaire  Philippe  Mu- 
fecretairc  fot  te  arriva  de  Rome,  où  le  cardinal  de  Lorraine 
Mufotte  l’avoit  envoyé,  fur  les  avis  qu’il  avoit  reçus  que 
de  Rome  le  pape  le  regardoit  comme  le  chef  de  ceux  qui 
Psiïav^b  ®to’ent  contraires  à fon  autorité;  ce  fut  lequa- 
vîfimi’! t.  triéme  de  Mai.  Ce  fecretaire  étoit  chargé  d’u- 
i.Utt.  29. ne  lettre  de  fa  fainteté.qui  lui  marquoit,qu’el- 
f.273*  le  étoit  perfuadée  de  fes  bonnes  intentions,  8c 
j'^^Qu’clle  confcntoit  qu’on  lailfât  les  matières  de 
dudit™"  l’°rdre  8ç  de  la  réfldencc,  pour  travailler  à la 


Digitized  by  GoOgle 


r 


Livre  cent  foixante-yuatriéme.  189 
réformation.Cettelettre.qui  fit  beaucoupde  plai-  Ahu  j-sj. 
fir  aux  François,  fut  communiquée  par  le  car-Trente  l'7- 
dinal  au  légat  Simonette,  pour  concerter  avec stand  h»c 
lui  fur  les  moyens  qu’on  prendroit:  maiscelui- j„  „[  ig. 
ci,qui  avoitdesordrescontrairesdupape,  remit 
cette  affaire  après  le  retour  de  Moron. 

Le  cardinal  de  Lorraine  irrité  de  cette  remife, 
s’en  plaignit  comme  d’un  defaut  de  liberté,  & 
fit  fentir  ce  qu’il  n’étoit  pas  difficile  d’apperce- 
voir,  que  l’on  attendoitde  Rome  jufqu’àladé- 
cifion  des  moindres  chofcs,  8c  quec’étoit  Rome 
qui  jugeoit  8c  qui  décidoit,  8c  non  pasleconci- 
le.  Pour  l’appaifer  on  tint  le  dixiéme  de  Mai  une 
congrégation  fans  attendre  le  retour  du  cardi- 
nal  Moron,  8c  on  y lut  une  lettre  de  la  reine iettrc de Ja 
d’Ecoflè,  que  le  cardinal  de  Lorraine  préfenta. reine  d’E- 
Cette  princefTe  y déclaroit,  qu’elle  fe  foumet-  co^c  dans 
toit  au  concile,  promettoit  une  obéiflànce  per-unc  c<?n' 
petuelle  aufiége  apoftolique,  8c  s’excufoitdece  ^aUav°ut 
qu’elle  n’avoit  pû  envoyer  aucun  de  fesévêques/»^./ii.2o. 
à Trente.  Après  la  leéture  de  cette  lettre , 1er-  •«.  ». 7. 
cardinal  de  Lorraine  fit  un  grand  éloge  de  la  Pao!*.  • 
reine  d’Ecofle,  8c  s’étendit  beaucoup  en  par- 
ticulier  fur  fon  zélé  pour,  la  religion  8c  fur  les cane. 
perfécutions  qu’il  lui  avoit  attirées;  8c  le  pro -Trid.pai, 
moteur  répondit  fur  le  même  ton  au  nom  du  î8** 
concile  , enforte  que  toute  cette  congréga- 
tion fe  .pafla  à louer  8c  à plaindre  la  reine  d’E- 
coflè. i 

Le  onzième  du  même  mois  il  y eut  une  autre  xxrx; 
congrégation , où  l’on  traita  des  abus  touchant  Congréga- 
le  facrement  de  l’ordre.  On  avoit  drefle  fur  ce1;011  où 
fujet  quatre  chapitres,  qui  fouffrirent  tant  de  jcsabiT*** 
contradiélions  dès  qu’ils  furent  propofez , qu’on  rordre. 
ne  put  s’accorder.  Le  cardinal  de  Lorraine  vo-  PaU.utfnp 
yant  ce  défordre,  fubftitua  quatre  autres  arti-  /.ao.c.  16. 
des,  fur  lefquels  il  eut  bien  de  la  peine  à obte-”*  .8* 
nir  d’être  entendu.  11  dit  d’abord  , qu’il  falloit 
établir  en  premier  lieu , d ou  I on  pouvoit  tuer  Trid.par. 

Tmt  XXXIII.  N les  $8 1, 
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Att.tj63.les  cotmoiflances  qu’on  devoit  avoir  de  ceux 
qu’oa  élevoit  -à  l’épifcopat , 8c  quelles  qualités 
le  Seigneur  demandoit  en  eux,  aulfi-bien  que 
Dikours^ans  *es  autres  m‘nlftres  inferieurs  i fur  quoi  il 
du  cardinàl^PP01  plufieurs  palfagcs  de  l’écriture  fainte.  11 
de  Lorrai  delàpiouva  l’éleéfion  des  évêques  par  le  pape 
ne  fur  ceitceomme  imparfaite,  les  nominations  par  lesprin- 
mpaïïlv  ut**5  ^ Par  ^es chapitres  comme  pernicieulès,  fe 
fnp.iib.  ii ".feifirnt  d’ordinaire  fans  confeil  8c  par  intérêt. 
•.16.  1 voulut  en  excepter  Charles  V.  8c Philippell. 

& 10.  dont  il  fit  une  mention  honorable;  maisilajou- 
EluoL  p fil,  ta  > qU>on  ne  trouvoit  ' pas  aifément  des  princes 
M tit!  ° *uÆi-bien  intentionücz.  Il  n’épargna  pas  la 
J Ex  ùtttris  reine  dîEcoilé  & nicce , & dit , que  s’il  étoitdé- 
legat.  *d  fendu  aux  femmes  de  parler  dans  l’églife , à plus 
’Borrom. r 3 forte  raifon  d’y  nommer  aux  dignitez.  Il  paria  - 
Hdéü'  n av<c  ^ m^me  franchife  au  fujet  de  ce  qui  £e 
PalUv.lt-  en  France,  8c  dit,  que  fa  confcience  le 

u Jup.  forqoit  d’avouer , qu’on  y commettoit  beaucoup 
de  fautes  dans  la  diftribution  des  évêchez.  Qu’tl 
n’approuvoit  pas  pour  cela  les  élevions  quefai- 
foit  le  peuple;  mais  qu’il  falloit- trouver quelauc 
forme  d’éleéfion,  quiapprochât  de  celles  de  Je- 
Æjs  - Chrift  8c  des  apôtres,  autant  que  cela  £b 
pourrait  faire. 

Ënfuite  il  propofa  le  précis  des  quatre  canons 
ou  chapitres  qu?il  avoit  dreflèz  lui-même. 

Après  cette  kéfure  il  parla  contre  l’abus  de 
nommer  des  évêques  Amplement  titulaires,  fur- 
rtout,  pour  les  lieux  où  il  fe  trouve  par-là  deux 
■évêques,  comme  on  le  voit,  dit-il,  à l’égard 
de  Conilantinople,  8c  de  quelques  villes  de  lia 
Grcce.  Que  fi  la  Grece,  ajouta-t’il,  fe  réunit 
foit  à l’églife  Romaine , par  quel  hazard  ver- 
roit-on  deux  époux  d’une  même  églife  aflifter 
à un  concile?  11  dit  encore,  que  les  évêques  ti- 
tulaires, de  même  que  les  autres,  s’obligeant 
par  ferment  dans  leur  confécration  à prêcher 
au; peuple  qui  eft  confié  à leurs  foins,  ils  men- 
taient 
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toicnt  au Saint-Efprit,puifqu’ilsfçavoient qu’ils 
ne  le  feroient  pas.  Qu’ainli,  ou  il  ne  falloit 
point  les  ordonner,  ou  l’on  devoit  les  envoyer 
dans  leurs  diocéfes,  quoiqu’ils  fuflènt  fujets  de 
princes  infidèles,  étant  du  devoir,  d’un  evêquc 
d’être  prêt  à fouffrir  le  martire  pour  fon  trou- 
peau, comme  faifoient  les  évêques  voilins  du 
lïécle  de  Jefus-Chrift  ; d’où  il  conclut , qu’on  de- 
voit exclure  de  l’églife  ces  gens  qui  ne  iont  que 
des  ombres  d’évêques. 

Lorfque  ce  cardinal  eut  repris  fon  dilcours,  XXXIrjc 
après  que  quelques  peres  eurent  parlé , il  dit , COntrck-sC 
quec’étoitunecaofe  tout-à-fait  abfurde,  de  don-  cardinaux 
ner  des  évêchez  aux  cardinaux  diacres,  fie  qu’on  qu<  ont 
ne  pouvoir  voir  £àns  horreur,  qu’un  homme  des  ev®* 
qui  ne  veut  pas  être  évêque , obtienne  un  évê-  c iÇpânav,-c 
ché:  qu’il  étoit  de  même  ridicule, que  deségli-  utfup  cap ' 
fes  fuflent  données  en  commande  à des  cardi-  16.  n.  n. 


naux  prêtres;  que  pour  lui,  il  étoit  tout  prêt  de  F™- P aol»  t 
quitter  fon  archevêché  de  Reims;  8c  que  s’il  7. 
n’étoit  pas  permis  à un  cardinal  d’avoir  un  é-  P^# 
vêché,  il  renoncerait  plus  volontiers  à la  pour-  in  aâ  conc, 
pre,  afin  de  fervir  fon  églife.  Prenant  de-là  p^g.  387., 
occafion  de  parler  des  cardinaux,  il  fut  d’avis 


qu’on  n’en  créât  aucun,  qu’il  n’eut  atteint  vingt- 
iept,  ou  du  moins  l’âge  prelcrit  pour  le  diaco- 
nat; qu’il  falloit  que  ceux  qui  avoient  été  nom- 
mez évêques,  fe  filïènt  confacrer,  Sc  principa- 
lement ceux  qui  le  trouvoient  au  concile , pour 
ne  point fcandalilèr  les  hérétiques, qui  voyoient 
juger  dans  les  caufes  de  religion  des  gens  qui 
n’avoient  pas  la  puilfance  d’impofer  les  mains, 
£c  qui  étoient  prefque  laïques:  que  pour  cette 
raifon  il  falloit  faire  un  décret  qui  ordonnât, 
ou  qu’ils  le  feroient  confacrer  évêques,  ou 
qu’ils  feraient  privez  de  l’épifeopat , ou  qu’ils 
n’auroient  point  droit  de  fuffrage  dans  le  con- 
cile. Il  tomba  enfuite  fur  les  difpenfes,  qu’il 
prétendit  avoir  été  inconnues  dans  l’églife  pen- 
,,  Na  dant 
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Atf.  i;6j.  dant  plus  de  cinq  cens  ans,  8c  dont  on  faifbit 
un  fort  mauvais  ufage,  & ajouta,  qu'il  cro- 
yoit  qu’on  devoit  les  interdire  pendant  quelques 
années.  Il  rapporta  la  congrégation  établie  fur 
cette  matière  par  Paul  111.  8c  dont  les  aûes 
furent  publiez.  Il  dit  encore  , qu’on  avoit 
fagement  établi  dans  l’églifè  dès  le  commen- 
cement les  fondions  des  ordres  mineurs  , 
8c  qu’on  devoit  renouvcller  cet  établifïe- 
ment. 

Enfin  il  parla  fur  tant  d’abus  8c  avec  un 
fi  grand  feu  , qu’il  employa  prefque  lui  feirl 
toute  la  congrégation , qui  dura  allez  long- 
temps. 

XXXTT.  L’archevêque  de  Grenade  parla  après  le  car- 
Tcqu^de"  ^‘na*  (*c  Lorraine  dans  des  termes  à peu  près 
Grenade  femblables;  8c  à l’occafion  de  ce  que  cette  émi- 
rarle  auflfî  nence  avoit  dit  des  cardinaux,  il  voulut  mon- 
fur  la  mê-  trer , que  pendant  qu'on  traitoit  du  fâcrement 
me  matic-  jç  por(jre>  que  ]c  concile  avoit  autorité  fur 
Pal'av.ut  toutes  les  puiffances  de  la  terre,  à l’exception  du 
fitp.cap.i6.  pape,  qu’on  regardoit,  dit-il , ici  bas,  comme 
0.  ii.  une  elpece  de  divinité',  dont  tous  les  décrets 
pouvoient  être  cenfez  émanez , puifqu’il  de- 
voit les  confirmer;  il  lui  fembloit  qu’il  feroif 
à propos  de  traiter  des  cardinaux  , de  leurs 
qualitez  8c  de  leur  élection  ; que  fi  l'on  n’en 
devoit  pas  parler,  prétendant  que  cela  regar- 
doit le  pape,  par  la  même  raifon  on  ne  devoit 
rien  dire  des  évêques,  puifqu’ils  étoient  choi- 
fis  auffi  par  lui.  11  dit  enfuite,  qu’il  ne  con- 
venoit  nullement  à ceux  qui  étoient  les  con- 
feillers  du  pape  de  l’élire;  qu’on  leur  confioit 
l’adminiftration  de  plulieurs  églifes  au  defavan- 
tage  de  la  religion;  que  s’ils  vouloient  jouir  de 
ces  mêmes  églifes,  ce  devoit  être  en  titre  8c 
non  pas  en  commende,  8c  qu’il  étoit  injufte 
que  les  mêmes  qui  font  nommez  pour  être  à 
la  tête  de  diocéfcs  affez  éloignez,  demeuraflènt 

con- 
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continuellement  à Rome*  que  c’étoit  le  zélé  Av.ij6j, 
de  la  gloire  du  Seigneur  qui  le  faifbit  parler 
ainfi , lans  aucune  vûë  d’intérêt.  11  condamna 
de  même  l’abus  des  évêques  titulaires,  qui  ont  é- 
te'  entièrement  inconnus  dans  la  primitive  égli- 
se. Il  s’éleva  fortement  contre  les  exemptions 
& les  réfervcsquelefaintfiégeaccordoit,  com- 
me contre  autant  de  nouveautez.  Il  dit,  qu’il 
avoit  été  fouvent  feandalifé  de  voir  les  loix  fu- 
jettes  à tant  de  variations,  & les  exemptions 5c 
referves  qui  font  des  relâchemens  de  ces  loix 
confiantes  & perpétuelles.  Enfin  il  conclut, 
qu’autrefois  le  temps  avoit  pû  être  favorable 
pour  introduire  ces  privilèges  & cesréferves} 
mais  qu’aujourd’hui  il  falloir  travailler  à rendre 
aux  évêques  cc  qui  leur  appartenoit. 

Le  dix  feptiéme  de  Mai  l’archevêque  de  Lan-  XXXIII. 
ciano  occalionnaunedifpute,  qui  caufa  quelque  Sentiment 
peine  aux  légats.  Ce  prélat  opinant  fur  le  troi-  ^ uaerCjc" 
fiéme  canon,  qui  traitoit  des  abus,  dit,  que  les  Lanciano 
évêques  étoient  obligez  de  conférer  les  ordres  contre  la 
eux-mêmes,  8c  que  s’ils  remplifloient  exaâe- contuma- 
ment  leurs  fondé  ions,  l’églife  feroit  bien-tôtré- 
formée,  parce  qu’ils rélideroient 8c inftruiroient  j^Sagne 
leurs  troupeaux^  mais  qu’au  contraire,  l’épifeo-  ablcns. 
pat  étoit  méprifé  par  les  prélats  d’Allemagne , \PalUv.  ut 
& principalement  par  les  eleâeurs.  Et  fe  tour-  fifp-M-  *°. 
nant  vers  Drakovitz  Evêque  de  Cinq-Eglifès.f’ *7’  n'7' 
,,  C eft  a vous  que  je  parle,  dit-il,  comme  à humain. 
„ lambafiadeur  de  la  majefte  Impériale:  par9i. 

„ quelle  raifon  les  Evêques  d’Allemagne,  8clur- 
,,  tout  les  éle£teurs,ne  viennent-ils  pas  aucon- 
„ cile,  au  mépris  du  ferment  qu’ils  ont  fait  là- 
„ deflus  dans  leur  élection  ? Si  l’or  brille  fur  les 
„ harnois  de  leurs  chevaux , s’ils  marchent  avec 
„ tant  de  pompe , 8c  avec  un  fi  grand  train , s’ils 
„ font  princes eccléfiaftiques  8c  laïques,  ils  jouif- 
„ fent  de  tous  ces  avantages,  parce  qu’ils  font 

évêques,  8c  cependant  ils  ne  veulent  point  af-  * 

N 3 „ fifter 
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ÀN.IJ63.,,  üfter  au  concile;  que  s’ils  en  font  empêchez, 
„ ils  devraient  du  moins  y envoyer  leurs  procu- 
,,  leurs,  comme  ont  fait  l’archevêque  de  Saltz- 
„ bourg,  8c  les  évêques  d’Eiftat  8c  de  Bafle, 
„ en  quoi  ils  fatisferoient  à une  partie  de  leur 
„ devoir. 

XXXIV.  Il  pafla  enfuite  aux  autres  articles  qu’on  avoit 
Raifon  depropofez,  fans  avoir  été  interrompu;  8c quand 
l’évêque  il  eut  fini,  l’Evêque  de  Cinq  Ëglifesprit  laparo- 
Eolifès^"  ^C’  ^ £l,r»  <lue  quoiqu’il  ne  fut  pas  ambafladeur 
pour  quoi Ferdinand,  comme  empereur,  maiscomme 
les  A lie-  roi  de  Hongrie,  cependant  puifque  l’archevê- 
mands  que  de  Lanciano  l’avoit  attaqué,  il  ne  pouvoit 
n’envoient  £c  ftifpenfer  de  lui  répondre;  que  la  raifon  pour 
JcurTuro-  les  évêques  d’Allemagne  ne  venoient 

cureuis  au  Polnt  au  concile,  étoit  le  danger  auquel  feraient 
concile,  expofez  leurs  diocèfes  de  la  part  des  hérétiques, 
/><»//4wr.qui  pourraient  s’en  rendre  maîtres;  8c  que  ce 
qui  les  empêchoit  d’y  envoyer  des  procureurs  é- 
toit»  qu’ils  y paraîtraient  comme  des  ftatuës 

£ lacées  au  dernier  rang,  8c  à qui  l’on  fermeroit 
bouche.  Que  fous  le  pontificat  dePaulIIl.les 
procureurs  des  prélats  Allemands  avoient  droit 
de  fuffrage  au  concile,  8c  que  même  fous  le  pon- 
tife régnant  , le  procureur  de  l’archevêque  de 
Sakzboufg  en  avoit  joui  une  fois  feulement,  8c 

3u*Ü  né  ftjavoit  pourquoi  on  les  en  avoit  privez 
ans  la  fuitfc.  Il  s'étendit  beaucoup  fur  cet  arti- 
cle , mais  fans  fortir  des  bornes  de  la  modération. 
Le  cardinal  Simonctte  lui  répondit , que  la 
Réponfe  bulle  de  Paul  III.  n’avoit  jamais  été  mifeàexé- 
cution,  qu’én  ce  quiconcernoit  le  droit  de  con- 
nette  à cet  fin  ter , 2c  qu  enfuite  elle  avoit  ete  révoquée:  il 
évêque,  ajouta-,  qu’il  étoit  vrai  que  le  procureur  de  l’ar- 
P*tiav.  ut  chevêque  de  Saltzbourgavoit  donné  fa  voix  l’an- 
fup  c.  17.  n^e  précédente  une  fois  feulement:  mais  qu’on 
’ J’avoit  permis  par  erreur,  8c  qu’aufll-tôt  qu’on 

eut  connu  la  révocation  de  cette  bulle,  ce  procu- 
reur n’avoit1  phi*  eu  droit  de  fuffrage.  Il  ne  crut 

pas 
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jusqu’il  fut  néceffaire  de  faire  mention  des  autres  Ah  i/tfj, 
huiles,  par  lefquelles  les  papes  n’avoient  pas  tant 
annullé  ces  privilèges,  qu’ils  avoient  interdit  au*, 
procureurs  la  faculté  d’opiner  .quoique  cela  leur 
hât  dû,  parce  que  cela  aurait  paru  odieux  aux  é- 
véques , qu’on  privoit  de  leur  prérogative,  en 
violant  le  droit  commun. 

Les  jours  fuivans  Leonard  Aller,  Evêque  de  ^xxvi. 
Philadelphie , 8c  fuffragant  de  l’Evêque  d’Eiftat,  L’évêque 
parla  à fon  tour,  8c  d’abord  fe  plaignit  vive-  de  Phiilan 
jjoent  que  dans  les  opinions  précédentes  on  eut  <Wph>ç 
fi  fort  maltraitez,  les  évêques  titulaires,  du  nom- 
hre  defquels  ilétoit.  comme  s’ils  ne  conféraient  des  ^ 
jfas  les  ordres , 8c  nlexerqoient  pas  les  autres  qUCs  titu- 
fon&ions  épifcopales.  Il  ajouta,  qu’il  n’a  voit  laires. 
jamais  crû  qu’en  venant  à un  concile  convo-  fr*lU£** 
qué  par  Pie  IV.  conduit  par  fes  légats , 8c  corn  • ™ J ' ‘^c* 
pofé  de  tant  de  peres,  ildût  en  être  un  membre  j0. 
inutile. 

Pendant  qu’on  tenoit  ces  congrégations,  le  xxxvn. 
cardinal  Moron  arriva  d’infpruck  à Trente  le  Arrivée 
dix-feptiéme  de  Mai , 8c  le  même  jour  il  écri-  j£oron  ^ 
vit  au  cardinal  Borromée  touteequi  s’étoitpaf-  jj’infpruck 
fe  entre  lui  8c  l’empereur,  8c  ajouta,  que  le  plus  à Trente, 
grand  avantage  qu’il  avoit  tiré  de  fa  négocia-  P*li*vih 
tion,  étoit  Peftime  que  Ferdinand  avoit  con-  ’*“*•  *• 1I* 
çuë  du  pape , 8c  de  fes  bonnes  intentions.  xxxviïl 

Le  dix-neuviéinc  fuivant  on  s’afl'embla  pour  on  remet 
délibérer  du  jour  auquel  on  tiendroit  lafefiionj  la  feflîon 
mais  comme  les  matières  n’étoient  pas  encore  auquin- 
prêtes , 8c  qu’on  ne  fçavoit  pas  quand  elles  le  zieaie  de 
l'çroient,  on  convint  unanimement  d’attendre 
jufqu’au  quinziéme  de  Juin,  à fixer  le  jour  de  n>  lît  ’ 
cette  fefiion  , dans  l’efpcrance  qu’alors  tou- 
tes les  diieuflions  feroient  finies,  que  la  paix 
feroit  rétablie  parmi  les  peres  , 8c  que  les 
ambafladeurs  s’adouciroient  fur  leurs  deman- 
des. 

Le  vint-uniéme  de  Mai  on  reçut  au  concile  xxxix. 
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Av.\f6y  le  comte  de  Lune  ambaffadeur  d’Efpagne:  il  en- 
dcur^d’^Ef  tra  ^ans  ^’a^cm^c  au  mü>cu  des  deux  ambaf- 
pagne  dan*s^ac^eurs  l’empereur,  & préfentala  lettre  du  roi 
»ne  con-  avec  fcs  pouvoirs , dattez  du  vingtième  d’Oéfco- 
giegatîon.  bre  de  l’année  précédente.  Apres  qu’on  en  eut 
iV/av.  «t  fait  la  leéture,  il  parla  en  ces  termes:  „ Je  fuis 
ri  ni*”  contcnt  de  recevoir  maintenant  la  place  qu’on 
Niât  m’adonnée,  mais  en  proteftant,  que  jcn’en- 

in  afi.pag. ,,  tends  point  que  ma  modération  St  les  égards 
3*9*  „ que  j’ai  pour  les  délibérations  decefaintcon- 

C’k?  Pu^cnt  en  aucune  façon  préjudicier  à 
Trtute,  t,  » 1*  dignité  8c  à la  majefté,  ni  au  droit  du  roi 
438.  ' ' »,  Catholique  mon  prince,  ou.de  fcs  defcen- 
„ dans  , ni  empêcher  qu’ils  n’ayent  encore  à 
„ l’avenir  ici,  ou  en  tout  autre  lieu,  toutes  les 
„ mêmes  a&ionsen  leur  entier.  J’entends  donc 
,,  réferver  8c  je  réfervc  en  effet  pour  tout  autre 
,,  temps  8c  lieu  les  droits  de  mon  roi  8c  de  fes 
„ defcendans,  lefquels  droits  il  pourra  pourfui- 
,,  vre  8c  défendre  ci-après;commefij’avoisdês 
,,  ce  moment  la  place  que  je  prétends  m’être 
„ due”.  Enfuite  il  fit  lire  fa  proteftation  par 
Antoine  Covarruvias,  auditeur  de  la  chancelle- 


rie de  Grenade , étant  debout  devant  les  légats 
pendant  tout  ce  temps,  quoique  les  autres  fuf- 
fent  aflis  en  leurs  places. 

XL.  Après  qu’on  eut  lû  fa  proteftation,  il  fe  plaça 
^RduP°Fe?féParémcnt  ^es  autres  amhaftadeurs , vis-à-vis 
ncràla  * "^cs  légats,  au  côté  gauche  d’une  croix  d’argent, 
piotefta-  qui -etoit  élevée  au  milieu  de l'allèmblée,  proche 
non  de  la  tableoùéroitle  fecretaire.  Dans  le  mêmemo- 
ment  du  Ferrier  fit  une  proteftation  contraire , 
8c  foutenant  que  la  place  des  ambafiàdeurs  de 
France  devoit  être  la  première,  après  celle  des 
ambaftadeurs  de  l’empereur,  8c  la  même  que 
Fra  Paul», ]eurs  prédeceftèurs  avoient  occupée  de  tout 
’nÛTpui  tcmPS;  ^ demandoit  que  le  concile  déclarât  que 
Mtmoirt]  1 ’a<£t ion  du  comte  de  Lune  ne  pût  point  pré- 
fouv  it  con*  judicier  aux  droits  8c  à la  poflêffion  im- 
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memoriale  du  roi  très- Chrétien  , 8c  que  iàAw.iftfj, 
proteftation  fut  inferée  dans  les  aétes  du  con-clledeTren~ 
die. 

Après  cette  demande,  Pierre  Fontidonius  XLI. 
Evêque  de  Salamanque , fit  un  long  difcours  Diicours 
à la  louange  du  roi  d’Efpagne,  dont  il  dit  en- d’un  doc- 
tr’autres,  que  la  fin  du  concile  étant  proche, teurE,Pa* 
le  roi  Catholique  envoyoit  fon  miniftre  pourjj"^ 
aflurer  les  peres  qu’il  étoit  prêt  de  faire  pour  le  comte  de 
concile  tout  ce  que  l’empereur  Marcien  fit  dans  Lune, 
celui  de  Calcédoine,  c’eft-à-dire,  de  défendre  rPallav- ttt 
la  vérité  enfeignee  par  leurs  décrets,  d'appai-^'^'1^* 
fer  les  divifions  , 8c  de  terminer  heureufe-  rj”n}  lèt 
ment  un  concile  que  Charles  V.  fon  perc  a- mem.  pour 
voit  protégé  dans  fa  naiflànce  8c  dans  fon ,f conc- de 
progrès  , jufqu’à  entreprendre  de  fâcheufès77",*‘  ... 
guerres  à fon  fujet  , 8c  dont  l’empereur  Fer,  r ^facdu 
dinand  fon  oncle  , faifoit  encore  aujourd’hui 26.  Mai , 
le  principal  appui.  Que  fon  roi  n’avoit  rien»- 438. 
omis  du  devoir  d’un  prince  Catholique  pour  \sFra-P*e!tt 
rétablir}  qu’il  y avoit  envoyé  fes  évêques  8c 
les  meilleurs  théologiens  de  fon  royaume  ; splnd,  hoc. 
qu’il  avoit  confervé  la  religion  en  fermant  an».», 
toutes  les  ifluës  à l’héréfie;  qu’il  avoit  empê- 
ché par  fes  foins  que  cette  perte  ne  pénétrât 
jufques  dans  le  cccur  des  Indes  occidentales, 

& n’étouffât  les  premières  femences  de  la  re- 
ligion Chrétienne  , qui  commençoit  à ger- 
mer parmi  ces  peuples  : que  c’étoit  par  les 
foins  de  ce  prince  que  la  foi  8c  la  pureté  de 
la  doélrine  fleuriffoient  en  Efpagne;  que  l’é- 
glife  avoit  de  quoi  fe  confoler  dans  le  cha- 
grin qu’elle  reflentoiten  voyant  les  autres  pro- 
vinces infeéfécs  d’héréfiej  de  ce  qu’au  moins 
l’Efpagnc  étoit  faine  8c  capable  de  lui  fervir 
d’ancre  facré  parmi  tant  de  naufrages.  Plût  à 
Dieu,  s’écria-t-il,  que  les  autres  princes  8c  é-  - 
iats  catholiques  euiîent  imité  la  féverité  de 
Philippe  contre  les  hérétiques,  l’églife  feroit 
N f . • -'  dé- 
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àn.xj-63.  délivrée  d’un  abîme  de  maux,  8c  les  peres  des 
inquiétudes  qui  leur  font  caufées  par  le  conci- 
le. Il  ajouta,  que  fon  roi  ne  s’étoit  marié  a- 
vec  la  reine  d'Angleterre  que  pour  ramener 
cette  iile  à l’obéinance  de  l’églife.  Il  parla 
« des  fecours  envoyez  tout  récemment  au  roi 
de  France,  qui  avoit  remporté  une  pleine  vic- 
toire fur  les  Calviniftes  par  la  valeur  des  Es- 
pagnols, quoiqu'il;,  y fufïent  en  petit  nombre. 
Il  dit,  que  Philippe  attendoit  du  concile  l’éta- 
bliflement  de  la  dottrine  orthodoxe,  8c  la  ré- 
formation des  mxurs.  Il  loua  les  peres  de 
rt’avoir  jamais  voulu  traiter  l’un  (ans  l’autre. 
Il  expofa  que  fon  prince  défiroit  qu’ils  exami- 
Caflent  mûrement  la  demande  de  ces  perfon- 
ftes,  qui  ayant  plus  de  zélé  que  de  prudence, 
vouloient  qu’on  accordât  quelque  choie  aux 
ennemie  de  la  religion  pour  les  mieux  gagner. 
11  invectiva  contre  ceux  qui  difoient,  qu’il  fal- 
loit  vaincre  les  Proteflans  par  la  bonté , 8c  dir, 
qu’on  avoit  à faire  à des  gens  qui  ne  fe  ga- 
gnoient  ni  par  les  bienfaits  ni  par  la  compaS- 
non.  E conjura  les  peres  au  nom  de  fon  maî- 
tre, d’omettre  les  queftions  fuperfluës,  8c  dit, 
que  comme  ils  ctoient  aflemblez  pour  remédier 
aux  maux  qui  troubloient  la  chrétienté  , s’ils 
n’en  venoient  aux  effets,  lapofterité  n’en  attri- 
bueroit  qu’à  eux  feuls  la  faute,  8c  auroit  lieu  de 
dire,  qu’ils  euflent  pû  mieux  faire,  s’ils  en  euf- 
fent  eu  la  Volonté. 

XL1I.  Lotfqu’il  eut  fini,  le  comte  de  Lune  for- 
Réyonfe  tif  pour  un  peu  de  temps  félon  la  coutume, 
du  concile  afjn  qu’on  délibérât  fur  la  réponfe  qu’on  lui 
de  Lune!  Elle  fut  dreffee  par  Jerôme  Ragazzo- 

& audif  ni  Vénitien  Evêque  de  Famagoufte,  8c  lorf- 
courb  du  qu’on  eut  fait  rentrer  le  comte,  on  lui  dit, 
docteur  qUe  jans  ]a  douleur  que  les  calamitez  commu- 
pagoo  • ncs  caaf0jent  aux  peres,  ce  leur  étoit  unegran- 
de  confolation  d’entendre  parlet  de  la  piété  du 
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roi  Catholique,  8c  de  la  réfolution  qu'il  avoit  Atf.ij-tf}. 
prife  de  maintenir  leurs  décrets;  que  Tempe-  p*JUvic- 
reur  8c  les  princes  Chrétiens  ayant  les  mêmes  i.«.' 
inrentions,  les  peres  de  leur  côté  tâcheraient  4.. 
de  correlpondre  à leurs  déiirs,  comme  ils  s’y 
fentoient  portez  par  leur  propre  inclination,?* 
ët  par  les  exhortations  du  pape  ; que  du  Jour 
qu’ils  s’étoient  aflèmblez , ils  n’avoient  celle  de 
travailler  à la  réformation  des  mœurs , & à l’ex- 
plication de  la  doétrine  catholique;  qu’ils  re- 
mercioient  le  roi  d’Efpagne  de  fon  zélé  pour 
la  religion , de  fa  bonne  volonté  pour  eux,  com- 
me aufli  de  l’envoi  du  comte  de  Lune , des  lu- 
mières duquel  ils  attendoieot  de  grands  fe- 
cours. 

Cependant  les  François  ayant  cru  quelepape  XLIIT. 
avoit  décidé  la  queftion  de  la  preféance  en  fa-  Les  Fran- 
veur  des  Efpagnols,  en  témoignèrent  leurmé-  îois  cro‘- 
contentement,  8c  Lanfac  en  écrivit  par  un  cour-  jnt  ^uc 
rier  extraordinaire  à la  régente,  à qui  il  man-  décupla 
daque  Tambafladeur  d’Elpagne  lui  avoit  mon-  prefeance 
tré  des  ordres  du  roi  fon  maître , qutlui  défen-  coiitr’eux, 
doit  de  ceder,  fans  toutefois  rompre  avec  les  . ■? a/favly 
François.  En  fécond  lieu  , qu’il  y avoit  un  re- "* 
glement  fait  à Rome  par  le  pape,  que  les  lé- 
gats, à ce  qu’on  difoit,  avoient  déjà  reçu,  8c 
qu’ils  n’avoient  pas  voulu  mettre  à exécution , 
ni  rendre  public.  Mais  ce  fait  n’étoit  point 
prouvé;  ce  qui  paroît  néanmoins  certain  eft,  ' * 

que  les  préfideas  avoient  écrit  une  lettre  en 
chiffre  au  cardinal  Borromée,  où  ils  lui  mar- 
quoient.  i°.  Qu’ils  défefperoient  d’accommo- 
aer  ce  différend.  i°.  La  néceffité  de  prendre 
au  plutôt  un  parti;  enfin  les  inconveniens  qui 
en  pourraient  naître  de  part 8t d’autre,  8c qu’ils 
prioient  le  pape  de  décider  cette  affaire  lui- 
même  , 8c  de  ne  leur  en  point  abandonner  le 
jugement.  • •' 

Que  ter  cette  lettre  le  pape  fè  détermina’  XLIV. 
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An. 1565  d’écrire  à fcs  légats  le  huitième  de  May;  que 
e„S  'j^ats  comme  le  roi  d’Efpagnc  ttouvoit  étrange  qu’on 
du  toi™*  diflerât  fi  long-temps  à donner  une  place  à Ton 
d’Etpague.  ambaflàdeur , tant  dans  les.  feflions  que  dahslcs 
Faii.iv.  ut  congrégations,  8c  qu’il  lui  faifoit  de  vives  inf* 
fap  Hb.11.  tances  pour  l’admettre  ou  pour  le  refufer  ab- 
f*  6'  folument;  il  jugeoit,  qu’il  convenoit  d’avoir  é- 
gard  à fes  inftanccs,  8c  qu’on  trouvât  le  moyen 
de  le  fàtisfaire , fans  préjudice  de  l’intérêt  des 
parties;  que  le  lieu  qu’il  leur  marquoit  dans  un 
projet  qu’il  leur  envoyoit,  lui  paroiffoit  hon- 
nête 8c  convenable,  Sc  qu’il  ne  voyoit  point 
que  les  François  puflent  avoir  fujet  de  s’en  plain- 
dre ; que  c’étoit-ià  fon  intention , que  c’étoit  à 
eux  à l’exécuter  avec  leur  prudence  accoutu- 
mée ; 81  que  s’ils  trouvoient  de  l’oppofition, 
ils  laifiàffent  protefter  ceux  qui  auroient  en- 
vie de  le  faire,  pourvu  que  fes  ordres  fufifent 
exécutés. 


XLV.  Outre  cette  lettre  du  pape,  il  y en  avoit  une- 
Lecar<^'*  autre  du  cardinal  Borromée  aufii  en  chiffre, 

înée  écrit  Par  la9uelle  difoit  aux  légats,  que  le  papeen- 
là-deflus  tendoit  que  fes  ordres  demeuraflent  fecretsjuf- 
aux  légatsqu’au  temps  de  l’exécution,  afin  de  furprendre 
& à Mo-  les  François;  que  fi  ceux-ci  n’étoient  pas  con- 
paniculier  tens>  & voulaient  proteftet , 8c  même  fe  reti- 
PatUv.  ut  rer  concile , il  falloit  leur  permettre  de  fai- 
fitp.  I.  ît%  re  tout  ce  qu’ils  voudroient , plutôt  que  de  man- 
«•  i-n  7-  <juer  à fuivre  fcs  ordres.  Outre  ces  lettres 
In  Ept/î. communes  à tous  les  légats,  il  y en  avoit  une 

P-art^cul*ere  du  même  cardinal  poun  le  légat 

toaUaptd  Moron,  écrite  par  ordre  du  pape  fon  oncle», 
fai  U vie.  8c  qui  portoit  comme  lin  grand  fecret;,  que 
d’Avila  8c  Vargas,  ambafladeurs  d’Efpagne  à 
Rome,  avoient  mis  entre  le  mains  du  pape 
un  écrit  figné  d’eux , 8c  fcellé  de  leurs  cachets, 
par  lequel  ils  lui  pronpqttoieot  au  nom  du 
roi  leur  maître  , qu’il  employeroir  toutes  fes 
fprccs , fes  états  & fà  propre  petfoone  pour 
- * A 1:  iat 
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fa  défcnfe,  8c  l’augmentation  de  l’autorité  duAN.iÿéj. 
faint  pere  , du  faint  fiége,  8c  de  la  foi  catholi- 
que} que  fa  fainteté  vouloit  que  lecardinal  Mo- 
ron  fçût  cette  particularité,  afin  qu'il  jugeât  part- 
là  que  ce  n’étoit  pas  fans  fujet  qu’il  tâchoit  de 
faire  donner  fatisfaélion  au  roi  d’Efpagne.  Les 
légats  reçurent  cette  lettre  le  douzième  de  May 
par  un  Courier  exprès  ; mais  comme  che  étoit 
en  chiffre  , il  fallut  attendre  le  retour  de  Mo- 
ron  pour  la  déchiffrer. 

, Cependant  quelqu’un  ayant  fait  au  fieur  de 
Lanfac  un  rapport  tronque  de  ce  quietoit  conte- 
nu dans  cette  lettre , il  en  fit  du  bruit}  maisils’ap- 
paiia  quand  il  eut  appris  la  vérité  toute  entière. 

Pendant  ce  temps  là  Vifconti,  qui  avoit  eu  XLVT. 
ordre  de  fe  rendre  auprès  du  cardinal  de  Ferra-  Entretien 
re,  pour  s’entretenir  férieufement  avec  cette é-  deVilcon- 
minence  fur  les  affaires  du  concile  , conformé-  V*jCC Ie 
ment  aux  volontez  du  pape,etoit  arrive  a Tu- de  terrare 
rin  le  onzième  de  May,  où  il  attendoit  le  car-  à Turin, 
dinal  , qui  devoit  s’y  rendre.  Dès  le  premier  P*l[*v.ut 
entretien  qu’ils  eurent  enfemble,  le  cardinal  de'^’,/'^ a1, 
Ferrare  promit  à Vifconti  d’engager  le  cardinal  y^c”â;’te. 
de  Lorraine  , qu’il  devoit  voir  inceflamment , 1 lettre 
de  retourner  promptement  en  France,  8c  d’y 
donner  fes  foins  pour  faire  dans  peu  terminer  le^'  Z-P-  *• 
concile  à la  gloire  de  l’églife  , 8c  à l’utilité  des  hiftdûconl. 
fideles.On  paria  en  fuite  de  laréfidence.  Vifcon-  /.  s.p.886. 
ti  fit  connoître  au  cardinal  de  Ferrare  les  vues 
8c  les  femimens  du  cardinal  de  Lorraine,  8cfug- 
gera  au  premier  les  voyes  qu’il  étoit  bon  de  pren- 
dre pour  empêcher  ceiui-cid’avoir  trop  de  ferme- 
té dans  fesopinionsparticuliercs  8c  l’engager  à fe 
relâcher, quand  la  vérité  ne  feroit  point  blefièe. 

Quelques  jours  après  le  cardinal  de  Lorraine  XLvn. 
arriva  à Feriarc,  où  ce  ui  de  ce  nom  fe  rendit  Entrevue 
dans  le  même  temps,  8c  prefqu’aufli  tôtilsen-du  cardi- 
trerent  en  conférence.  Le  cardinal  de  Ferrare  na* 
trouva  celui 4e  Lorraine,  très-ûrité  contre  lescc]ui /evec 
- ) N 7 mi- Ferme. 
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Aw.i j 6 î.  miniftres  du  pape  , 8c  en  particulier  contre  le 
Vif.ontt.ro,  cardinal  Moron  , de  ce  qu’à  Ton  retour  d’In- 
p4u?tii}&  *Pruck  à Trente,  il  ne  lui  avoitrien  communi- 
fmi.  que  des  négociations  faites  avec  l’empereur.  Le 
XLVIII.  cardinal  de  Lorraine  dit  à Ferrare,  que  malgré 
Le  légat  cefecret  affediré  , il  avoit  été  informé  de  tour, 
«rdiria/de  ^ *îuc  l’emPereur  lui-même  ne  lui  avoit  rien 
Lorraine  cacne  Pour  le  prouver  , il  montra  au  cardinal 
fort  irrité  de  Ferrare  un  écrit  qui  contenoit  en  abrégé  la 
contre  Mo-  réponfe  de  l’empereur  » Moron  , 8c  qui  étoit 
l°PalUv  ut  ac^re^  au  duc  Ferrare.  Enfuite  venant  à la 
fup.  l.i  " queft«on  de  la  réfidence  , il  dit , que  quoi- 
t.i.H.r.  qu’il  eût  été  d’avis  autrefois  qu’on  ne  devoitpas 
vijcontî , la  décider}  cependant  les  circonftances  étoient 
tom.  i.iett -tellement  changées,  8c  cette  queftion  avoit  été 
37*/^  **•  fî  vivement  agitée  .qu’ilcroyoitqu’ilétoitmain- 
tenant  néceflaire  qu’on  en  fift  un  décret.  Il  in- 
finua  que  l’empereur  penfoit  de  même , 8c  qu’il 
y avoit  tout  lieu  de  croire  que  la  décifion  pas- 
feroit  fans  de  grands  obftacles , 8c  qu’ainfi  il  étoit 
abfolument  néceflaire  d’en  donner  une.Vifcon- 
ti  qui  étoit  de  l’entretien  , s’efforça  de  faire 
voir  que  les  oppofitions  (croient  infinimentphis 

grandes  qu’on  ne  le  penfoit , 8c  que  le  cardinal 
e Lorraine  ne  le  difoit.  Mais  quelques  raifons 
qu’il  pût  apporter  pour  faire  changer  de  fenti- 
ment  au  cardinal  de  Lorraine , avec  quelque 
vivacité  qu’il  parlât  conformément  au  aéfir  de 
la  cour  de  Rome,  il  ne  pût  rien  gagner,  8c  le 
cardinal  de  Lorraine  fbrtit  de  Ferrare  pour  re- 
tourner à Trente  le  vingt- feptiéme  du  même 
mois  de  May;  Vifconti  l’accompagna,  8c  ils- 
arrivèrent  enfemble  à Trente. 

Dansle  temps  de  leur  arrivée  on  Icdifpofoità 
envoyer  en  Bavière  Nicolas  Ormanette  de  Vé- 
rone . domefrique  du  cardinal  Navagero  ',  pour 
faire  fçavoir  au  duc  de  la  part  du  concile, qu’on 
ne  pouvoit  accorder  à fes  fujets  l’ufagediu  cali- 
ce, comme  il  l’avoit  fait  demander. 

->  -»•  7 ' Or- 
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Ormanette  partit  avec  des  inftru&ions,  qui  AM.iygj. 
portoient  en  fubftance  , que  le  duc  de  Bavière  XLIX. 

8c  fes  fujets  ayant  toujours  vécu  dans  la  reli-  °rmanet- 
gion  catholique,  il  étoit  arrivé  le  Carême  der-  tepart. 
nier , que  quelques-uns  des  principaux  de  la  na-  Saviere  a- 
tion  , hommes  turbulens , s’étoient  fou  levez  vecdcsor- 
pour  obtenir  l’ufage  du  calice,  8c  toutes  les  au-  dres  du  pa- 
tres pratiques  nouvelles  contenues  dans  la  con-  Pp 
fcflion  d’Ausbourg  ;que  le  duc  pour  appaifer  ces  «fLTai 
troubles,  avoit  promis  en  pleins  états,  ou  qu’il  c.  a7»*io! 
obtiendroit  pour  fes  fujets  le  calice  avant  la1 fê-  Fra-Paoto, 
te  de  S.  JeanBaptifte.ou  qu’il  pourvoiroit  d’une  hifl'iMctnc- 
autre  maniéré  à la  confervation  de  la  foicatho-  * 
l’que,  fans  bruit  8c  fans  tumulte}  que  comme 
ce  jour  fixé  approchoit, 8c qu’on  craignoit qu’il 
n’arrivât  quelque  chofe  de  pernicieux  a la  religion, 
on  y envoyoitOrmanette  avec  des  lettres  des  lé- 
gats, 8c  les  brefs  que  le  pape  écrivoitauduc. 

Ormanette  avoit  encore  ordre  de  repréfenter 
au  duc  qu'il  avoit  devant  les  yeux  la  piété  8c  la 
prudence  de  l’empereur  , qui  fe  trouvoit  dans 
le  même  embarras}  mais  qui  avoit  cependant 
contenu  fes  fujets  dans  leur  devoir,  fans  qu’ils 
euffent  fait  aucune  nouvelleentreprife}  qu’il  de-' 
voit  donc,  fi  le  peuple  vouloit  établir  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces  par  force  8c  defà 
propre  autorité,  n’y  pas  confentir,  & ne  point 
compromettre  fa  puiifance , qu’autrement  il  pas- 
feroit  pour  fauteur  de  la  révolte  de  fès  fujets  con- 
tre l’églife,  8c  qu’il  fourniroit  aux  féditieux  oc- 
cafion  de  publier  que  leurdemandeétoitraifon- 
nable,  de  meme  que  tous  les  autres  articles  de 
la  confefifion  d’Ausbourg } d’où  il  arriveroit 
qu’au  lieu  de  la  tranquillité  qu’on  efperoit  de  cette 
conceflion,  les  féditieux  en  deviendroient  plus 
infolens.  8c  la  religion  ménaceroit  ruine. 

Ormanette  qui  étoit  fçavant,  8c  fur-tout  fort 
habile  dans  les  négociations,  fe  comporta  dans 
celle-ci  avec  tant  de  fagefle,  que  le  duc  lui  pro- 
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An.  1563.  mit,  que  pour  montrer  fon  obéiflanceau  fahit 
liège , il  s’efforceroit  de  retenir  fes  peuples  dans 
le  devoir  le  plus  de  tcms  qu’il  pourroit,  cfpe- 
rant  que  les  peres  céderoient  enfin  à la  nécefli- 
te  des  affaires,  quoique  le  concile  eut  détermi- 
né précédemment  le  contraire.  La  réponfe  du 
duc  ne  fut  rendue  à Munich  que  le  quinziéme  de 
Juin,  quand  Ormanette  s’en  retourna. 

L.  Sur  la  fin  de  May  René  Birague  préfident 
Arrivée  du  arrjva  à Trente.  11  étoit  envoyé  par  le  roi  Char-  * 
' £iraeueVes  IX*  à l’empereur  , avec  ordre  de  palier  par 
Trente.  Trente,  8c  de  préfenter  fes  lettres  au  concile , 
Pailaiic.  & lui  expoier  dans  une  congrégation  l’état  de 
utiHp.l.i i.fon  royaume,  6c  les  rnotiis  qui  l’avoient  porté 
yr'n'-1'  à faire  la  paix  avec  les  Calvinilles.  AulTi-tôt 
après  fon  arrivée,  il  rendit  vifite  aux  légats,  à 
pjg.  aj.c^qui  il  expofa  fes  ordres. 

lettre  39  p.  Comme  on  craignoit  que  le  roi  n’y  deman- 
27. & a9-d£t  que  le  concile  fût  transféré  dans  quelque. 
hijhiîv.%'.  v’i‘e  d’Allemagne,  & qu’il  n’eût  donné  pouvoir 
pUt'O. ' à fon  envoyé  de  convenir  de  la  ville;  les  légats 
prièrent  Birague  de  leur  communiquer  la  let- 
tre avant  que  l’on  en  fift  leéfure  dans  une  con- 
grégation, afin  d’être  en  état  d’y  faire  alors  une 
réponlè  convenable.  Birague  leur  donna  cette 
fatisfa&ion  ; mais  ils  ne  trouvèrent  point  dans 
la  lettre , ce  qu’ils  avoient  craint  d’y  voir. 

■Lî.  Cette  crainte  au  refte  n’étoit  pas  fans  fonde- 
D’Oyfel  ment.  Dès  la  fin  d, Avril  on  avoit  envoyéd’Ale- 
envoyc  augre  à Rome,  6c  d’Oyfel  auprès  de  Philippe  II. 
roi d'Efpa-pOUr  tramer  cette*  tranflation; 8c  d’Oyfel  s’étoit 
faireuans  efforcé  de  perfuader  au  roi  d’EIpagne  que  le 
fererle  concile  qui  fie  tenoit  à Trente,  n’étant  pas  re- 
concile. gardé  comme  général  par  plufieurs  royaumes 
Pa'lav.  nt chrétiens , n’étoit  pas  fuffifant  pour  remedier  aux 
1 ' lt'i  maux  del’églile,  & appaifer  fur-toutles  troubles 
^V.de  la  France. Il  déclara  même  que  fil’on  n’en  as- 
hwic  tinn.  w.fcmbloit  pas  un  autre  dans  quelqu 'autre  ville,  pac 
79*  excmplederAllemagne,feroi  de  France  fê  trou- 
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▼croit  obligé  d’y  fuppléer  par  un  concile  national.  An.  i 
Mais  le  roi  d’Efpagne  répondit , qu’on  ne  pou-  Ll  r- 
voit  douter  que  le  concile  de  Trente  ne  fut  le-  ^ r^n  C 
gitime  8c  œcuménique,  étant  convoqué  par  le  d’Efpagne 
pontife  Romain  avec  toutes  les  folemnitez,  re- auxpropo- 
quiles } que  l’abfence  de  quelques  nations  n’y 
pouvoit  être  un  obfhcle;  parce  que  leur  prefen-pJ/(icWf> 
ce  n’étoit  pas  néceffaire,  8c  que  l’autorité  8c  hutfup.l.it* 
forme  de  la  promulgation  fuffifoient.  Que  cef.3.».  3. 
que  les  hérétiques  obje&oient  contre  ce  concile,  . 
pouvoit  retomber  fur  tous  les  conciles  œcumé- 
niques, dans  lefquels  il  manquoit  toujours  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  droit  d’y  affilier; 
que  c’étoit  la  coutume  deshérétiques , après  avoir  / 

fécoué  le  joug  de  l’autorité  du  faintfiégeS:  des 
princes  catholiques,  de  s’efforcer  d’anéantir  celle 
des  conciles,  pour  vivre  à leur  fantaifie.  Qu’il 
étoit  furpris  que  le  roi  très-Chrétien  lui  fît  une 
pareille  proportion  , lui  qui  devoit  prendre  la 
défenfe  dés  conciles,  8c  marcher  fur  les  trace* 
de  fes  ancêtres  ; qu’il  ne  falloit  penfer  à aucu- 

- — .aeu  translation  , la  ville  de  Trente  étant  fure, 

V*,  commode  8c  avantageufe  , 8c  choifie  avec  une 

approbation  univerfelle  ; qu’un  changement  de 
lieu  fouffriroit  de  grandes  difficultez,  8c  pour- 
voit conduire  à la  diflolution  entière  du  conci- 
le. Que  les  'villes  qu’on  propofoit,  ne  feroient 
acceptées  ni  du  pape,  ni  de  plufieurs  princes 8c 
Evêques  , parce  qu’il  n’y  auroit  aucune  fureté  * 
pour  eux  j qu’enfîn  ceux  qui  demandoient  la 

- tianilation  , ne  cherchoient  qu’à  difloudre  le 
concile  , plutôt  qu’a  le  faire  continuer.  Qu’il  Lnr. 
ne  pouvoit  approuver  la  tenue  d’un  concile^ 
national,  pendant  qu’il  y en  auroit  un  general ïaménaoe1 
qui  fe  tenoit , parce  que  ce  feroit  une  nou-d’uncon- 
veauté  , qui  conduiroit  infailliblement  à uncilc  natio- 
fchifme  , qui  blefferoit  l’autorité  de  l’Eglife  , 

8c  qui  procureroit  la  ruine  de  toute  la  chr 
t Lente  , 8c  en  particulier  de  la  nation  Fra n-nt  fup.i.zi. 

»t  ÇOllc.f.  3 a. 
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AK.ifÿ?.  çoife.  Qu’il  étoit  vrai  qu’ou  avoit  fou  vent  tenu 
des  fynodes  nationaux  ; mais  que  c’étoit  lors- 
qu'on n’en  pouvoir  aflèmbler  de  generaux , 8e 
que  quand  on  avoit  pu  en  tenir  , on  leur  avoit' 
toujours  renvoyé  toutes  les  affaires  de  la  religion . 
De  plus  que  lesdivifions  qui  regnoient  en  Fran- 
ce au  fujet  de  la  religion , les  faékions  , les  ini- 
mitiés, les  differens  partis,  feroient  plus  capa- 
bles de  mettre  le  trouble  dans  le  royaume,  que 
. d’y  rétablir  la  paix  8c  la  tranquillité  ; que  les  Ca- 
tholiques ne  regardoient  pas  les  décrets  d’un 
concile  national  avec  le  mêmerefpeâ:  que  ceux 
d’un  concile  general;  que  les  hérétiques  refufe- 
roient  de  s’y  foumettre;  d’où  il  concluoit  qu’il' 
fàlloit  s’en  tenir  au  concile  de  Trente  , 8c  y- 
mettre  toute  fon  efperance  ; qu’ainfi  il  prioit  le 
roi  très-Chrétien  8c  la  reine  fa  mere  de  s’unir  à 
tous  les  autres  princes  chrétiens , 8c  de  tourner 
tous  leurs  foins  pour  maintenir  le  concile,  8c 
LIV.  défendre  l’autorité  du  faint  fiége.  Comme  la 
Birague  nouvelle  de  cette  réponfe  n’étoit  pas  encore  par- 
Fémede  vcnu®  à Trente  dans  le  temps  que  le  prélident 
Charles  Birague  y arriva,  ce  prélident  eut  attention  de 
IX.  au  ne  rien  dire  fur  la  tranflation  que  le  roi  fon 
concile,  maître  ne  lui  avoit  dit  de  propofer  qu’au  cas 
/a‘l™  “f  ‘lue  k réponfe  du  roi  d’Efpagne  fût  favorable. 
3?».  f.1**"®0  reÇut  dans  la  congrégation  du  deuxième 
Frj-fWo,de  J uin  ; ôc  il  y préfenta  les  lettres  de  Charles  I Xi 
f.  690.  dattées  de  Chanonceau  le  quinziéme  d’ Avril.  Ce 
Mémoires  prince y difoit , que  par  un  fecret  impénétrable 
^üUdiTun-  îugemcns  Dieu  , de  tous  les  reinedes 
te  in  *lu*il  avoit  employez,  pour  arrêter  les  troubles 
414.  excitez  dans  fon  royaume  au  fujet  de  la  religion, 
41/.  il  n’en  étoit  arrivé  que  des  cruautez , des  meur- 
tres, des  pillages,  des faccagemens  de  villes,  la 
ruine  des  temples  8c  des  églifes  , des  morts 
de  princes  , de  feigneurs  8c  de  grands  capitai- 
nes , 8c  tant  d’autres  calasnitez  8c  défola- 
tions  ; qu’ainfi  il  étoit  aife  de  juger  que  Je 

re- 
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remette  des  armes  n’étoit  pas  celui  qu’on  devoit  Aw.iytfj. 
employer  pour  la  guérifon  de  gens  qui  ne  fe 
laifloient  gagner  que  par  la  raifon  8c  la  perfua- 
iion  i que  c’étoit  ce  qui  l’avoit'contraint  d’en 
venir  à un  accommodement  avec  les  Hugue- 
nots, non  pour  permettre  l'établi  flèment  d’une 
nouvelle  religion  dans  fon  royaume  j mais  afin 
qu’ayant  mis  bas  les  armes,  & celle  toute  ai- 
greur 8c  animofité , ii  pût  avec  moins  de  con- 
tradiéfion  parvenir  à une  réunion  générale  de 
tous  fes  fujets  dans  une  même  religion  ;qu’ilat- 
tendoit  ce  bien  de  la  mifericordcdeDieu , 8c  de 
la  férieute  réformation  que  le  concile  faifoit  elpe- 
rer,  comme  l’état  univerfelde  toute  la  chrétien- 
té ic  requeroit  de  la  pieté  des  peres;  que  comme 
il  avoit  beaucoup  de  chofes  à leur  reprcfenter , 
il  leur  cnvoyoit  le  lieur  René  de  Birague  préfi- 
dent  au  fuprême  confeil , que  fa  majefté  avoit 
établi  dc-là  les  Monts:  (c’étoit  à Turin,  que  cet 
envoyé  le  leur  expoferoit  de  vive  voix , & qu’il 
les  prioit  de  l’ccouter  favorablement,  8c  d’ajou- 
ter foi  à tout  ce  qu’il  leur  diroit  de  fa  part. 

Après  la  left ure  de  cette  lettre , Birague  fit  LV. 
un  dilcours,  dans  lequel  il  entra  dans  un  alïèz  Dilcours 
grand  détail  des  divifions  , des  guerres  8c  desjj^P1^* 
malheurs  de  la  France,  fur- tout  depuis  la  prifeguc'au ,ra* 
<îu  connétable , 8c  la  mort  tragique  du  duc  de  concile. 
Guile,  qui  étoient  comme  les  cteuxbrasdu lou-  PalUvU. 
veiain.  H s’appliqua  en  fui  te  à juftifier  l’accord*^  fy' 
que  le  roi  8c  la  reine  la  mere  avoient  fait  avec  J 
les  hérétiques , 8c  à faire  voir  que  les  Catholi- 39.^.  27. 
ques  y trouvoient  de  grands  avantages  : que  fa  & 29. 
majefté  ni  fon  confeil  n’avoient  pas  la  penleefr<’ PmU% 
de  laiflèr  établir  une  nouvellereligion;  mais  feu- 
lement  de  réunir  amiablemcnt  les  deux  partis 
dans  l’ancienne  , par  les  voyes  que  fes  ancêtres 
avoient  tenues  , perfuadé  que  l’exercice  de 
deux  religions  ne  pouvoir  pas  le  maintenir 
long-temps  dans  un  état.  Il  ajouta  que  (a  • 
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joie  la  nouvelle  de  la  vittoire  que  Dieu  avoit  An.  ijtfj. 
accordée  aux  armes  du  roi  très-chrétien  contre 
les  ennemis  de  la  vraye  religion , 8c  que  les  pe- 
res  en  avoient  rendu  publiquement  des  adtions 
de  grâces  à la  divine  bonté.  Qu’cnfuite  ayant 
appris  depuis  peu  de  jours, d’abord  par  lesnou- 
velles  publiques,  8c  aujourd’hui  par  le  préiident 
Birague  au  nom  du  roi,  les  raiions  que  fa  ma- 
jefté  avoit  eues  pour  quitter  les  armes  lî  jufte- 
ment  prifcs  contre  les  perturbateurs  de  la  reli- 
gion 8c  du  royaume,  ils  en  avoient  concu beau- 
coup de  chagrin  8c  de  douleur.  Qu’ils  auroicnt 
fort  fouhaite  que  le  roi  n’eut  point  été  contraint 
de  faire  la  paix  avec  fes ennemis,  fanslesavoir 
auparavant  réduits  à rentrer  dans  le  fein  de  l’é- 
glife , 8c  à fè  réconcilier  avec  Dieu , mais  que 
puilque  les  choies  avoient  été  réduites  à un  é- 
tat  fi  malheureux,  au  grand  regret  des  gens  de 
bien,  il  falloit  prier  le  Seigneur  que  cette  paix 
réunît  les  cfprits , que  la  guerre  avoit  aupara- 
vant divifez,,  vû  qu’un  royaume  divifénepou- 
voit  fubfifter,  8c  qu’un  roi  unique  ne  pouvoit 
commander  à des  peuples  qui  ne  profelfoient 
pas  une  feule  religion.  Qu’ils  avoient  appris  a- 
vec  un  vrai  plaifirquelesParifiensétoientpleins 
de  zélé  pour  le  maintien  de  la  foi  catholique  ; 

8c  que  tant  que  leur  ville,  qui  étoit  également 
lacapitale  du  royaume,  8c  l’afile  de  toutes  les  feien-  . • 
ces,  fefoutiendroitdans  la  pureté  de  ladoârine, 
il  y avoit  lieu  d’efperer  qu’elle  ferépandroit  dans 
toutes  les  autres  provinces  , qui  apprendraient 
d’elle  ce  qu’il  falloit  croire. 

Que  cependant  le  concile  , pour  s’acquitter 
de  fon  devoir,  conjurait  la  reine  très-chrétien- 
ne,-par  les  entrailles  de  Jefus-Chrift,  d’exécu- 
ter ce  qu’elle  avoit  promis;  c’eft-à-dire,  d’em- 
ployer tous  fes  foins  8c  toute  fon  attention  à 
confirmer  l’efprit  du  roi  encore  jeune  dans  la 
vraye  piété,  & dans  l’obéilfance  au  fàintfiége, 

afin 
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Ah.  1/S3.  afin  que  l’heureux  naturel  qu  on  avoit  admiré 
en  lui  lorfqu’il  n’étoit  qu’enfant,  pût  avec  l’â- 
ge le  garantir  de  toute  mauvaife  doétrine , 8c 

Eroduire  en  lui  des  fruits  abondans  , dignes  de 
1 gloire  de  fès  ancêtres,  & conformes  à l’at- 
tente de  tous  les  Chrétiens.  Qu’ils  la  prioient 
encore  de  fè  fervir  de  toute  fon  autorité,  qui 
devoit  être  d’un  grand  poids  dans  le  royaume., 
.pour  engager  tous  les  ordres  à gagner  les  héré- 
tiques , 8c  à les  ramener  à l’unité  de  l’églifè. 
Qu’au  refte  le  concile  l’aideroit  de  tout  fon  pou- 
voir pour  une  fi  bonne  œuvre,  & ne  fouffri- 
roit  jamais  qu’on  pût  lui  reprocher  d’avoir  man- 
qué à fon  devoir,  8c  d'avoir  négligé  une  bonne 
réformation  de  mœurs  , conforme  au  temps 
préfent,  & à ce  qu’il  connoifloit  d’utile  à l’égli- 
fe  Gallicane.  Avant  que  de  faire  ufage  de  cette 
réponfe,  on  la  lut  dans  la  congrégation  du  fep- 
tieme  de  Juin  en  préfence  des  peres  , à qui  on 
laiflà  la  liberté  de  réformer  les  endroits  qu’ils 
n’approuveroient  pas;  chacun  en  dit  fon  fenti- 
LVII.  ment,  félon  fcs  préjugez  ou  fon  équité.  On  y 
Cette  ré-  fit  quelques  changemcns;  on  parla  plus  avanta- 
ponfe  eft  geufemen  t du  zélé  de  la  reine  régente  pour  la  vra- 
FSfr.yc  religion.  On  s’exprima  moins  durement  fur 
Paltav.  ut f accord  que  le  roi  de  France  s’étoit  cru  obligé 
fmp.Ub.  11.de  faire  avec  les  hérétiques  de  fes  états  pour  la 
c.  3.  n.  1 6.  tranquillité  de  fon  royaume;  & après  ces  chan- 

rmens  8c  ces  petites  additions , on  prodaiût 
réponfe. 

Dans  la  même  congrégation  du  fèptiéme  de 
Juin,  auffi-bien  que  la  veille  8c  le  lendemain  on 
examina  les  canons  fur  les  abus,  8c  fur  d’autres 
matières  déjà  propofées.  Facchinetti  propofà 
d’établir  une  vie  commune  entre  les  Evêques 
8c  les  chanoines;  8c  ce  fentiment  fut  fort  loue, 
mais  il  parut  d’une  fi  difficile  exécution , qu’on 
n’en  fit  aucun  décret.  On  n’applaudit  pas  de  mê- 
me à L’avis  de  Martin  de  Cordouë  Evêque  de 

Tor. 


LVm. 
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Tortone , qui  opina  qu’on  devoit  abolir  toutes  les  Ak.  i 
maniérés  uiïtées  d’élire  le  fouverain  pontife}  & j“rl*;sa' 
que  la  meilleure  maniéré  lui  fembloit  celle  Par  îcscon^ré- 
laquelle  les  Evêques  fe  choifiroient  leurs  fuc-  gâtions.1 
cefleurs  .comme ilafluroit que  faint  Pierre avoit  Paluv. ut 
choifi  faint  Clement:  Un  autre  avis  que  le  mê- 
me  Evêque  donna  fut  mieux  reçu}  il  dit  quef:4'”' J-2, 
tout  le  monde  vantoit  la  réforme  delà  primiti-47^** 
ve  églife}  maisqu’afinde  montrer  que  ces  louan- 
ges partoient  du  cœur , les  Evêques  dévoient  pra- 
tiquercetteréforme  & qu’on  ne  devoit  plus  voir 
briller  dans  leurs  appartemens  l’or , l’argent , 8c 
les  meubles  de  foye.  Alexandre  Sfortia  Evêque 
de  Parme  opina  de  même}  8c  l’on  crut  que  ces 
deux  prélats  avoient  en  vue  de  condamner  le 
luxe  2c  le  faite  du  cardinal  de  Lorraine.  Antoine 
Auguftin  confirma  ce  fentiment , 8c  ajouta,  qu’il 
étoit  à propos  de  foumettre  les  Evêques  à un 
févere  examen , 8c  de  dépofer  les  indignes  8c  les 
incapables.  Melchior  Avofmedian  Evêque  de 
Guadix  parlant  des  Evêques  titulaires  dit  .qu’ils 
n’avoient  été  introduits  dans  l’églife  que  par  la 
pareflè  des  Evêques,  8c  par  les  artifices  du  malin 
efprit}  qu’il  ne  falloit  pas  feulement  défendre 
d’en  ordonner  à l’avenir  ; mais  que  ceux  quil’é- 
toient  actuellement , dévoient  être  enfermez 
dans  un  monaftere  pour  y faire  pénitence.  Il  a- 
jouta  , que  l’épifcopat  demandoit  un  diocéfè 
comme  une  chofe  eirentiellc}  que  l’évêque  8c 
l’églife  étoieot  corrélatifs}  que  l’un  ne  pouvoir  ê- 
tre  fans  llautre,  8c  qu’on  ne  pouvoir  dire  fans 
contradiction , qu’il  y eût  aucune  caufe  de  faire 
desEvêques  titulaires.  11  foutint  queleurordina- 
tion  étoit  une  invention  humaine , qu’il  ne  s’en 
voyoit  pas  un  feul  vertige  dans  toute  l’antiqui- 
té} que  les  Evêques  qui  quitoientleursEvêchez, 
ou  qui  en  étoient  privez,  ne  pafloient  point 
pour  tels,  non  plus  qu’un  homme  ne  paflè  point 
pour  mari  quand  il  n’a  plus  de  femme:  ce  qufil 
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An.  ijéj.  tâcha  de  confirmer  par  quelques  anciens  cano- 
niftes:  qu’ainfi  faire  des  Évêques  titulaires;  c’é- 
toit  agir  contre  l’inftitution  de  Jefus-Chrift  5c 
de  fes apôtres; cependant  pour  ne  fe  point  ren- 
dre odieux  à ceux  d’entreles  peres  du  concile  qui 
étoient  Evêques  fans  églife,  il  dit,  qu’il  conve- 
noit  qu’il  y en  avoit  quelques-uns  de  beaucoup 
de  mérites,  8c  qu’il  falloit  donner  à chacun  de 
ceux  là  un  évêché  avec  un  clergé  8c  un  peuple. 

LIX.  Les  légats  fupporterent  avec  quelque  peine 
Pariage  cette  liberté  que  chacun  prenoit  de  propofer 
entre  les  tout  ce  ^uj  venojt  dans  l’efprit  : mais  ce  qui 
Fufct” du  ^es  inquiéta  le  plus,  fut  le  partage  des  peres  au 
facrement  fujet  de  la  do&rine  du  facrement  de  l’ordre,  à 
de  l’ordre,  caufe  des  avis  contraires  de  trois  célébrés  nations. 
P ail av.  c.  Les  Fran^0îs  rejettoient  toute  exprefiîon  qui 
Ti- cap  <+'Pouvo't  *n^nuer  k fupériorité  du  pape  au-des- 
».  p.  6. 7.  fus  du  concile , ou  approuver  le  concilede  Flo- 
ir  S.  rence , 8c  nuire  à celui  de  Bafle  ; Les  Efpagnols 
reconnoifloient  le  pape  au-defius  du  concile  & 
l’autorité  de  celui  de  Florence,  8c  prétendoient 
d’ailleurs  qu’on  définît  l’inftitution  des  Evêques 
8c  leur  jurifdiétion  de  droit  divin  , quoiquedé- 
pendant  du  fouverain  pontife.  Enfin  prefque 
tous  les  Italiens  8c  quelques-uns  des  deux  autres 
nations  foutenoient  l’opinion  la  plus  favorable 
au  pape  fur  chacun  de  ces  articles.  Ce  partage 
de  fentimens  en  fit  naître  un  autre,  lorfqu’il 
fut  queftion  de  former  les  canons  fur  l’autorité 
du  pape.  Il  y en  eut  qui  vouloient  qu’on  lui  don- 
nât une  autorité  pareille  à celle  qui  étoit  dans 
faint  Pierre.  Mais  quelle  étoit  cette  autorité  dans 
l’apôtre  , difoient  les  partifans  de  la  cour  de 
Rome,  qui  ne  fe  trouve  pas  déjà  dans  le  pa- 
pe ? Il  y a en  lui,  ajoutoient-ils,  une  puis- 
sance de  paître  toutes  les  brebis  de  Jefus- 
Chrift  ; mais  le  mot  de  Toutes  fembloit  ren- 
fermer un  fens  diftributif , 8c  non  pas  colle- 
ctif , comme  on  parle  dans  l’école  ; parce 

qu’il 
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qu’il  lignifie  chaque  brebis,  non  le  troupeau  en- 
tier  raiîemblé  en  un  : de  plus , parce  qu’on  pro- 

{>ola  de  définir  que  les  feuls  Evêques  établis  par 
'autorité  du  fiége  apofiolique , étoient  légitimes;  LX. 
ces  derniers  mots  Jiége  apofiolique,  paroiffoient  Diffcrcns 
aufli  équivoques  2c  obfcurs , les  patriarches  d’O- 
rient  les  aiant  autrefois  empioiez , principale-  can0  ” fut 
ment  ceux  qui  préfidoient  aux  églifes,  dont  les  l’autorité 
Evêques  avoient  été  établis  par  les  apôtres.  L’on  du  Pape, 
propolà  auffi  d’ajouter  au  canon,  qui  traitoit P*11™’  ** 
de  i’autorité  des  fouverains  pontifes,  ces  part»-"’' 
les , P a/leur  Je  l'églife  univerfelle , tirées  du  con-  * 
cile  de  Lyon,  qui  cft  reçu  par  les  François,  8c 
qui  même  a été  cité  par  le  concile  de  Bafle  : 8c 
en  la  place  de  ces  mots.  Brebis  de  Jefus-Chrift , 
on  penfa  à fe  fervir  d’un  terme  collectif,  com- 
me de  Troupeau  du  Seigneur , comme  le  Pape 
Pie  IV.  écrivant  à Tes  légats  leur  avoit  marqué 
qu’innocent  IV.  s’en  étoit  fervi  pour  exprimer 
que  faint  Pierre  avoit  reçu  de  Jefus-Chrift  une 
plénitude  de  puiflànce. 

Les  prélats  François  avoient  produit  un  au-  LXI. 
tre  modèle,  dans  lequel  ils  vouloient  qu’on  re-Remar‘ 
connut  pour  légitimes  Evêques  , ceux  qui  a-  9-uc*sadcs 
voient  été  inftituez  par  l’autorité  du  liège  a.  François* 
poftolique,  fans  les  reftraindre  à ceux  qui  a- fur  ce  ca- 
voient  été  approuvez  par  l’autorité  du  Pape  ; non  de 
ils  prétendoient  que  ces  termes  étoient  plus  pro-  J.au'or“® 
près , puifque  quand  un  Pape  meurt , le  liège  pai£$*'ut 
apoftolique  fubfifte  toujours.  Ils  ajoutoient  qu’en  fKp.  r . 

faifant  feulement  mention  de  l’autorité  du  pon-  c.  4.».  13. 
tife  Romain , on  excluoit  de  la  qualité  de  véri- 
table Evêque  Timothée  créé  par  S.  Paul,  8c 
Polycarpc  par  S.  Jean,  8c  aujourd’hui  un  grand 
nombre  d’Evêques  Grecs; mais  ilsnercfuioient 
pas  qu’on  définit  aulîi , que  ceux-là  étoient  de 
véritables  Evêques  qui  étoient  choilis  par  le  Pa- 
pe. Quant  à ce  qui  concernoit  la  perfonne  du 
fouverain  pontife,  ils  vouloient  qu’on  l’appel- 
Tom.  XXXllh  O àt 
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»t  ReSkur,  non  de  l'églife  univerfielle,  mais  de 
l’églife  catholique  , laquelle  expreflion , quoi- 
qu’elle paroiiTe  lignifier  la  mêmechofe.eft  tou- 
' tefois  regardée  par  quelques-uns  comme  équi- 
voque , parce  que  ce  mot  catholique , eft  pris 
quelquefois  pour  fidèle } ainfi  tout  Evêque  des 
fideles  peut  être  appellé  en  quelque  manière  E- 
vêque  de  l’églife  catholique. 

Ils  ajoutaient  que  ce  ne  feroit  point  un  ter- 
me nouveau  pour  le  concile , puifque  le  cin- . 
quiéme  général  rapportant  quelques  endroits 
des  ouvrages  de  feint  Auguftin,  ledéfigne  fous 
ces  mots:  Auguftin  Evêque  de  l’églife  catholique 
0 dit -y  qu’on  lifoit  encore  dans  faint  Cyprien  , 
que  ce  feint  Evêque  recevant  dans  le  fein  de 
feglife  quelques-uns  qui  avoient  vécu  dans  l’hé - 
üéue,  les  obligea  non-feulement  de  confcfTer 
«ue  Corneille  étoit  pafteur  de  l’églifecatholique; 
mais  qu’on  ajoutât  encore , c’eft-àdire  univer- 
felle: d’où  il  s’enfuit  que  ce  faint  martircroïoit 
que  l’équivoque  du  premier  terme  étoit  ôtée  par 
le  fécond , 8c  c’eft  pour  cela  que  le  concile  de 
Lyon  femble  attribuer  au  Pape  l’épithete  d’«- 
niverfel.  On  crut  toutefois  qu’il  y avoit  un  tem- 
pérament à prendre  en  cela , qui  étoit  de  dire 
que  le  fouverain  pontife  étoit  le  paiieur  de  tou- 
te l’églife  catholique.  Enfin  fur  ces  mots , chou 
fis  par  l’autorité  du  fiége  apoflolique , on  propo- 
foit  d’y  ajouter  ceux-ci:  Laquelle  autorité  réfiî- 
de  dans  le  pontife  Romain.  Fofeararo  fe  flattoit 
de  faire  approuver  cette  addition  par  les  Fran- 
çois ; mais  il  ne  les  avoit  pas  confultez , & le 
cardinal  de  Lorraine  mieux  inftruit  fit  entendre 

2u’il  n’y  avoit  rien  à efperer  de  leur  part  fur  ce 
ijec. 

Les  Peres  informez  de  cette  propofition  des 
François,  dont  on  prétend  que  le  cardinal  de 
Lorraine  étoit  le  principal  auteur,  s’aflèmble- 
rent  le  quinziéme  de  Juin  dans  le  deflfein  de  fi- 
xer 


! 
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yer  enfin  le  jour  où  l’on  tiendrait  la  feffion , Ah.  ijSJ*. 
qui  étoit  différée  depuis  fi  long- temps,  8c  elle 
tut  fixée  au  quinziéme  de  Juillet. 

Dans  la  même  congrégation  lecomte  de  Lune 
demanda  de  nouveau  au  nom  du  Roi  d’Efpa- 
gne,  que  l’on  ôtât  des  décrets, ou  que  Ton  ex- 
pliquât cette  formule,  Us  légats  propo/ans-,  8c 
il  fonda  là  demande  en  particulier  fur  la  lettre 
fuivante,  que  le  Pape  écrivit  en  effet  à fes  le- 

rts,  pour  les  exhorter  à fatisfaire  furce  point 
Roi  Catholique  8c  ceux  qui  penfoient  com- 
me ce  Prince,  8c  dont  le  comte  étoit  bien  in- 
formé, quoiqu’elle  ne  fut  pas  encore  parvenue 
jufqu’à  Trente;  cette  lettre  étoit  conçue  en  ces 


termes. 

„ Puifque  les  Princes  font  tant  d’inftances  LXrf. 
j,  pour  laiflfer  jouir  le  concile  de  fa  liberté,  8c  PaP« 

„ qu’il  leur  femble  que  par  ces  paroles , les  lé-  °*" 
„ gats  propofans , miles  à notre  infçû,  on  le  îégats^’ô- 
,,  prive  de  cette  liberté , ne  faites  aucune  diffi-  ter  ou 
„ culté  d’expofer  aux  peres,foit  dans  unecon-  expliquer 
„ grégation  générale,  foit  dans  la  feffion,  que  Jaclaufè,, 
„ notre  intention  n’a  jamais  été  d’ôter  par-là*' 

„ la  liberté  au  concile;  mais  que  nous  avons pj/iav.  ût 
,,  voulu  feulement  éviter  la  confufion.  C’eft/«/>. /.  ai. 


„ pourquoi  faites  connoître  à tous , quelecon-^•^'•^•7, 
,,  cile  eft  libre.  Que  fi  ce  même  concile  juge  à 
„ propos  qu’on  faflè  une  déclaration  fur  ccr*'*' 

,,  mots,  ou  qu’on  les  retranche  tout*  à-fait,  vous 
,,  devez  y confêntir,  8c  favoir  que  nous  aurons 
,,  pour  agréable  ce  que  les  peres  ftatueront  là- 
„ deilus;  8c  que  par-là  on  contentera  les  Prin- 
„ ces  8c  les  peuples , qui  connoîtront  que  nous 
„ voulons  faire  tout  ce  qui  dépend  de  nous, 

,,  pour  procurer  une  fin  avantageufe  au  conci- 
„ le,  en  nous  appliquant  fur-tout  à une  bonne 
„ 8c  exaéfe  réformation. 


Comme  le  comte  ne  pût  produire  l’exem- 
plaire  de  cotte  lettre,  fur  laquelle  il  fond  oit  fes 
O a de. 
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Jkix,if63‘  demandes  , parce  que  les  peres  ne  l’avoient  point 
encore  reçue:  on  l’écouta  afTez impatiemment, 

& ce  qu’il  demanda  fut  rejette.  Inutilement  re- 
vint-il plufieurs  fois  à la  charge  , on  croïoit 
l’honneur  du  concile  blcfle  dans  fes  follicita- 
tions , 8c  on  ne  lui  accorda  rien.  La  lettre  mê- 
me dont  on  vjent  de  parler,  ne  leur  fit  pas 
changer  de  fentimens,  lorfqu’ils  l’eurent  reçue, 

2c  le  comte  de  Lune  votant  leur  attachement 
opiniâtre  à cette  claufe , fe  contenta  d’obtenir 
qu’on  furfeoiroit  cette  affaire,  jufqua  ce  qu’il 
eut  reçu  .de  nouveaux  ordres  du  Roid’Efpagne, 
& que  fi  ce  Prince  perfiftoit  dans  fa  demande , 
les  égats  la  propoferoient  au  concile,  8c  tra- 
vail croient  à la  faire  valoir. 

X.X1U.  Mais  les  légats  ne  rifquoient  rien  à faire  cette 
te  Pape  promefle  , ils  connoifioient  trop  bien  l’efprit 
lévoque  (je  ja  cour  ^ RotnC,  pour  n’être  pas  perfuadez 
qu’il  avoit  qu’ils  en  feroient  toujours  appuïez  dans  le  parti 
donnez  qu’ils  prendroient,  dès  que  ce  parti  ferviroit 
fcr  cette  de  quelque  chofe  pour  affermir  fes  prétentions 
f 8c  accréditer  fa  puiffance.  Et  en  effet  leur 
fyïjib.ii  embarras  dura  peu,  fuppofé  même  qu’ils  en 
j. au  ii.  euffent  trouvé  dans  leur  réfiftance  au  comte  de 
Ex  litter.  Lune;  car  après  qu’ils  eurent  reçue  la  lettre 
•Bonom.  a<*dont  on  a parlé,  le  Pape  leur  en  écrivit  une  au - 
Ht *2'  tre,  où1  il  leur  mandoit , que  puifque  les  préil- 
dens,  8c  fur-tout  le  cardinal  Moron,  avoient 
fUTuUm.  une  fi  grande  répugnance  à fupprimer  lacbufè 
etr  queftion,  il  ne  vouloit  pas  les  contraindre} 
qu’il  révoquoit  les  ordres  qu’il  leur  avoit  en- 
volez là-deffus , 8c  qu’il  les  exhortoit  à s’en 
tenir  conftamment  à ce  dont  Moron  étoit  con- 
venu avec  l’empereur  : il  en  apportoit  pour 
raifons  principales,  que  les  ordres  du  roid’Ef- 
pagne  avoient  été  donnez  à fes  ambafiàdeurs, 
avant  cet  accord  de  l’empereur;  que  d’ailleurs 
Philippe  IL  s’étoit  fondé  fur  ce  que  tous  les 
Princes  demandeient  la  même  chofc  : ce  qui 

nq 
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ne  fe  trouvant  plus  véritable  aujourd’hui  , il  Ah. 
y avoit  lieu  de  préfumer  qu’on  contenteroit 
ce  monarque,  en  lui  accordant  la  mêmecho- 
fe  dont  Ferdinand  étoit  convenu:  qu’il  en  a- 
voit  écrit  à Crivclle  fon  nonce } & que  parles 
l'oins  d’Avila  8c  de  Vargas  ambafladeurs  d’Ef- 
pagne  , fes  lettres  avoient  été  favorablement 
reçues. 

Le  Pape  fit  écrire  vers  le  même  temps  aux  lxI\T. 
mêmes  légats  par  le  cardinal  Borromée,  qu’il  il  maDdel 
les  exhortoit  à laifler  jouïr  le  concile  d’une  fes  légats 

Îileine  liberté  dans  les  décidons  qui  regardoient 
e dogme  8c  la  difcipline.  Cette  derniere  let-  jou^d’u- 
tre  étoit  dattée  du  lèiziéme  de  Juin.  „ LesnCpieine 
»,  derniers  chapitres  de  réformation  qu’on  vous  liberté. 

»,  a envoïez , difoit  ce  cardinal  dans  cette  let-  Mjçvit. 

„ tre,  8c  dans  leiquels  ceux  des  peres  choifis r* 
„ pour  les  drefler,  ont  renfermé  plufieurs  de- 
»,  mandes  des  Princes,  quoiqu’ils  n’aïent  pas 
»,  encore  reçu  la  derniere  main,  comme  vous 
»,  dites , n’ont  pas  laiile  d’être  fort  goûtez  de 
»,  fa  fainteté,  qui  remarque  en  cela,  que  vous 
„ emploïez  tous  vos  foins  pour  propofer  ce 
„ qu’on  doit  examiner,  8c  c’eft  ce  qu’elle  vous 
„ recommande  , en  priant  le  Seigneur  que  tout 
„ réufliffe  à l’avantage  de  fon  églife.  Pour 
„ ce  qui  eft  de  fes  intentions  , elle  ne  vous 
»,  dira  que  ce  qu’elle  a ditfouventenrenvoïant 
»,  l’afïaire  de  la  réformation  à votre  prudence, 

„ fans  qu’il  foit  néceflâire  de  le  répéter  ici, 

,,  puifqu’elle  regardera  comme  bien  fait  tout 
„ ce  que  vous  8c  le  concile  aurez  défini, per- 
„ fuadée  que  vous  n’avez  en  vûë  que  la  gloi- 
,,  re  de  Dieu  8c  le  bien  public.  11  n’y.aqu’u- 
»,  ne  chofe  fur  laquelle  fa  fainteté  veut  vous 
„ donner  quelques  avis  j c’eft  que  fi  par  ha- 
„ zard  on  parle  de  ne  point  accorder  de  coad- 
„ jutoreries  8c  les  regrez  , il  feroit  à propos 
„ d’annulier  toutes  ces  concédions  faites  fans  a- 
O 3 „ voir 
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Av.i jêj.  „ voir  été  exécutées  j en  quoi  fa  fainteté  penfe 
„ qu’il  y aura  peu  de  difficulté,  parce  que  les 
,,  coadjuteurs,  qui  font  déjà  facrez , 8tlesEvê- 
„ ques  titulaires  ne  peuvent  pas  être  privez  du 
„ degré  épifcopal,  comme  ceux  qui  ne  font  que 
„ Amples  coadjuteurs.  Cependant  fa  fainteté 
„ remet  tout  cela  au  jugement  du  concile  8c 
„ au  vôtre  : elle  vous  prie  8c  vous  conjure  au 
„ nom  de  Dieu  de  déférer  à fes  intentions , 

„ lorfqu'elle  vous  renvoie  toutes  chofes  de  mê- 
„ me  qjj'au  concile,  8c  de  croire  qu’elle perfe- 
„ verera  dans  cette  volonté , qui  eft  très-fince- 
„ re , conforme  à la  haute  opinion  que  fa  fain-  • 
„ teté  a conçue  de  votre  probité  8c  de  votre 
,,  jugement,  comptant  que  vous  vous  appli- 
,,  querez  à finir  les  affaires  auffi  promptement 
„ qu'il  vous  fera  poffible. 

IXV.  Le  Pape  paroifloit  auffi  dans  les  mêmes  fen- 
Il  remet  la  timens  pour  les  décrets  qui  regardoient  la  doc- 
décifion  trine  j c’eft  pourquoi  les  préfidens  lui  aïanten- 
desafiiires  voié  la  formule  qui  avoit  été  dreflee  par  le  car- 
itemem'  Lorraine , 8c  lui  aïant  marqué  les  dif- 

ft  à leur  poûtions  des  Impériaux  pour  procurer  la  paix 
prudence.  & l'union  entre  les  peres , il  leur  fit  écrire  le 
rallay.  ut  même  jour  : 8c  après  avoir  beaucoup  loué  les 
fup.lib.11.  f0jns  (jes  ambafladeurs  de  l'empereur , le  cardi- 
«•••»•*•  nal  Borromée  ajoute , que  le  Pape  s’étant  tou- 
jours confié  dans  la  prudence  5c  dans  la  droitu- 
re des  légats  pour  toutes  chofes , il  avoit  la  mê- 
me confiance  pour  l'afiàire  dont  il  s’agit  j qu’il 
efperoit  qu’ils  trouveraient  quelque  ouverture 
pour  la  finir  heureufement , enforte  qu’on  put 
contenter  toutes  les  perfonnes  de  pieté  qui  é- 
toient  au  concile , en  confenrant  l’honneur  îc 
la  dignité  du  faint  fiége.  Que  s’il  arrivoitquel- 
que  chofe  d’important  qui  eut  befoin  de  con- 
seil, le  Pape  leur  envoieroit  un  Courier  exprès -% 
mais  que  cela  ne  devoit  pas  les  empêcher  d’agir, 
d’avancer  8c  de  conclure, comme  s’ils n’avoient 
^ au- 
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aucune  nouvelle  à attendre  de  Rome,  parce  A*.  ij6 
qu’ils  dévoient  être  affurez  que  le  Pape  auroit 
pour  agréable  tout  ce  qu'ils  auroient  décidé. 

Apres  qu’on  eut  fixé  le  jour  de  la  feffioa , on  LXVI. 
avoit  drellé  une  nouvelle  formule  fur  l’inftitu-  Nouvelle 
tion  des  Evêques,  que  les  François  8c  les  Efpa- 
gnols  ne  rejettoient  pas, mais  qui,  quoiqu’approu-  tution  des* 
véc  par  le  plus  grand  nombre  de  ceux  que  les  évêques 
légats  avoient  confultez,  n’étoit  pas  toutefois  envolée 
du  goût  de  quelques-uns,  plusfcrupuleufementau^aPc‘ 
attachez  que  les  autres  à maintenir  l’autorité  i 
pontificale,  parce  qu’elle  étoit  compofée  d’ex- ^è.n.  9." 
prcfiîons  qui  pouvoient  avoir  plufieurs  fens,2t  Vificnti,t. 
dont  ils  croïoient  que  les  adverfaires  du  liège  *•  fcn.44. 
apoftolique  auroient  pû  abufer,  foit  pendant  le  f’ 
concile , foit  après  qu’il  feroit  fini.  D’un  autre 
côté  les  légats  vouloient  conclure,  ils  eu  con- 
noifioient  la  nécefiité  ; mais  ils  doutoient  s’ils 
dévoient  hazarder  une  définition , où  l’on  dé* 
clarit  la  fuperiorité  du  Pape  au-deflusduconci* 
le»  ou  s’il  feroit  plus  propos  de  n’en  point  par» 
lcr.  Ils  confulterent  lur  cela  le  cardinal  Borro- 
mée,  en  lui  envoiant  la  formule  dont  on  vient 
de  parler,  8c  ce  cardinal  en  informa  le  Pape, 
qui  fit  répondre  à fes  légats,  que  puifqu’ils  ne 
vouloient  pas  ufer  de  l’autorité  qu’il  leur  avoit 
tant  de  fois  accordée , d’en  agir  ians  le  conful* 
ter  de  nouveau  , 8c  qu’ils  attendoient  fon  juge, 
mentj  il  croïoit  qu’il  devoit  propofer  au  para* 
vant  au  facré  college  8c  aux  ambaflàdeurs  de* 

Princes  ce  qu’ils  lui  demandoient  ; qu’il  agrée* 
roit  toutefois  qu’ils  fuiviffent  le  confeil  qu’il  leur 
avoir  donné  d’omettre  les  deux  canons  qui  fai- 
ioient  le  fùjet  de  toutes  les  difputes. 

Qu’il  y avoit  une  chofe  qui  lui  faifoit  de  la  LXVÏÏ, 
peine,  & dont  il  iè  plaiguoit  à eux- mêmes, 
c’écoit  que  dans  le  temps  qu’ils  tefufoientdefe  Ugut. 
fervir  de  la  liberté  qu’ira  avoient,  qu’ils  luiren-  for  cette 
voioient  à lui-même  k décifion  d’une  affaire  .formule. 
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8c  qu’ils  attendoicnt  qu’il  la  jugeât,  ils  la  pu. 
ttiUv.  ut  bliaiïent  néanmoins; que  par-là  ils  faifoienttom- 
Jup.l.  2t.  ^er  pur  juj  jc  reproche  de  vouloir  fe  rendre  maî- 
' rf'6,n-+'  tre  des  afFaires,  principalement  lorfque  le  con- 
cile ne  le  choifiroit  point  pour  juge,  auquel  cas 
il  s’en  feroit  chargé  plus  volontiers,  & qu’fis  le 
mettoient  dans  la  néceffité  ou  de  diffimuler  les 
difficultez  qui  fe  rencoutroient , ce  qu’il  ne  fe- 
roit jamais  dans  les  chofes  qui  regardoientj  la 
foi , ou  de  fe  rendre  odieux  aux  autres  , 
quoique  fans  raifon , 8c  d’en  être  regardé  com- 
me voulant  troubler  la  paix.  Les  légats  s’excu- 
. ferent  8c  dirent  fur  le  premier  article , qu’ils  ne 
pouvoient  fe  difpenfer  de  s’adrefTer  à leur  chef 
dans  les  chofes  difficiles,  fans  paffer  pour  té- 
méraires au  tribunal  des  gens  fàges,  8c  même 
de  leur  confcience,  n’aïant  qu’un  pouvoir  gé- 
néral. Et  fur  le  fécond  article,  qu’étant  obliges 
de  communiquer  les  afFaires  à tant  de  prélats  8c 
d’ambaffadeurs , 8c  leur  faire  agréer  le  délai  de 
leur  réponfe,  ils  ne  pouvoient  en  empêcher  la 
publication. 

Le  cardinal  Borromée  fit  auffi  favoir  aux  lé- 
gats ce  que  le  Pape  penfoit  au  fujet  de  la  ré- 
formation des  cardinaux  , que  celut  de  Lorrai- 
ne avoit  demandée  avec  inftance , 8c  qu’il  affii- 
xoir  n’être  pas  défirée  avec  moins  d’ardeur  par 
les  rois  de  France,  d’Efpagnc  8c  de  Portugal. 
On  voit  par  cette  lettre  du  cardinal  Borromée , 
que  le  Pape  défiroit  auffi  cette  réformation  avec 
emprefiement.  Vous  n’avez,  qu’à  faire,  écrit 
cette  éminence  aux  légats,  tout  ce  que  vous 
jugerez  de  plus  convenable,  8c  même  nommer 
exprefTément  les  cardinaux  dans  tous  les  chapi- 
tres de  la  réformation , afin  qu’ils  ne  puifTent 

Eas  l’ignorer.  Et  n’aïez  aucune  confidération 
umaine;car  quelle  que  foit  cette  réformation, 
elle  ne  pourra  jamais  paroître  trop  fevere  à fa 
fainteté , qui  veut  en  cela,  comme  dans  tout 
«:•  ce 


Digmzed  by'Guoglc 


Livre  cent  foixante-quAtriémt.  311 
ce  qui  eft  du  bon  ordre , contenter  le  concile  A*.  r 
6c  les  Prince». 

Pendant  que  ces  chofes  le  pafloient  hors  du  LXVUL 
concile,  on  ne  laifibit  pas  de  tenir  les  congre-  Çongréga- 
gations  à l'ordinaire  pour  la  réformation  de  la  “ 

discipline.  L’Evêque  de  Nîmes  difcourant  des, ion dc la 
abus  du  Sacrement  de  l’ordre,  parla  fur  les  an- dilcipline. 
nates,  8c  dit,  qu’il  ne  nioit  pas  que  toutes  les  Fr*-Paol*t 
églifes  ne  du  fient  contribuer  à la  dépenfe  de  la 
cour  du  Papej  mais  qu’il  ne  pouvoit  approu- £ 
ver  les  annates,  ni  quant  à la  quantité  de  la 
Somme,  d’autant  que  ce  Seroit  aflèz  de  payer 
le  vingtième  du  revenu,  ni  quant  à la  manié- 
ré, parce  qu’on  ne  devroit  païer  qu’au  bout  de 
l’an.  Que  puifque  la  cour  de  Rome  fe  devoit 
entretenir  des  contributions  de  toutes  les  égli- 
fes, il  feroit  jufte  aufli  qu’elles  en  reçu  fient 
quelque  utilité , 6c  non  pas  qu’elles  fouffriflent 
tant  d’extorfions  des  officiers  du  Pape,  8c  que 
les  peres  dévoient  avertir  fa  Sainteté  d’y  pour- 
voir. EnSuite  il  parla  de  l’ordination  des  prê- 
tres qui  Se  SaiSoient  à Rome,  8c  dit,  que  ns 
les  canons  ni  les  décrets  n’y  étoient  point  ob- 
fervez:  de  Sorte  qu’il  ta lloit  ordonner,  que  fà 
ceux  qui  prenoient  les  ordres  à Rome , ne  Se 
trouvoient  pas  capables , les  Evêques  puflent  les 
fufpendrc , fans  qu’on  put  s’oppoSer  à leur  ju- 
gement par  appel  ni  autrement. 

Simon  Nigni  Evêque  de  Serzane  en  Tofca-  LXIX, 
ne  , parla  en  faveur  des  Evêques  titulaires  L’Evêqne 
contre  le  Sentiment  del’EvêquedeGuadix  qu’on 
a rapporté  ailleurs.  Il  fit  voir  qu’il  y avoit  deux  faveur' de» 
choSes  à confiderer  dans  l’Evêque,  l’ordre  8c  la  Evêques 
juriSdiétionj  que  par  l’ordre  les  Evêques  devien- titulaires, 
nent  Seulement  miniftres  des  Sacremensdeeon-^^*®*> 
firmation  8c  de  l’ordre  , 8c  que  s’ils  ont  le  pou-  J g 
voir  de  faite  plufieurs  consécrations  8t  béné- 
dictions y qui  Sont  défendues  aux  fimples  prê- 
tres , c’efl  par  ordonnance  eccleiiafüqucj  mai» 

O 5 que 
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Am.  *f«3»que  la  jurifdi&ion  leur  donne  part  au  gouver- 
nement de  l’églife.  Que  les  titulaires  n’aïant 
que  1»  puiflànce  de  l’ordre,  il  n’eft  pas  befoin 
qu’ils  aient  une  égliie.  Que  fi  autrefois  on  ne 
confàcroit  point  d’Evêques  fans  leur  enafligner 
une;  c’eft  parce  qu’on  n’ordonnoit  ni  diacres  ni 
prêtres  fins  titres.  Que  depuis  que  l’on  avoit 
reconnu  qu'il  y alloit  du  fervke  de  Dieu  & de 
l’agrandiflèment  de  l’églife , qu’il  y eut  des  prê- 
tres fans  titre,  on  avoit  jugé  qu’il  étoit  aufli 
avantageux  pour  lé  fervice  de  Dieu  $c  pour  le 
bien  de  l’e'glife,  qu’il  y eut  des  Evêques  fans 
diocèfc,  parce  que  ces  Evêques  étoieut  nécef- 
faires  pour  fûppléer  au  défaut  des  prélats  ab- 
icns,  ou  occupez  aux  affaires  de  l'état. 

Le  cardinal  de  Lorraine  parla  en  faveur  de  la 
fuperiorité  du  concile  fur  le  Pape.  On  dit  qu’en 
préièoce d’environ  dix  Evêques,  parlant  de  la 
même  matière , il  avoit  loutenu  que  c’étoitune 
vérité  aufli  certaine  que  celle  que  le  Fils  de  Dieu 
s’eft  fait  homme.  Il  ne  s’étoit  pas  fervi  d’ex- 
preflions  aufli  vives  dans  la  congrégation:  mais 
il  en  dit  aflèz  pour  démontrer  à ceux  que  les 
préjugez  n’àveugloient  pas , qu’il  y avoit  de  la 
folie  à regarder  le  Pape  eomme  fuperieur  au 
concile.  L’archevêque  d’Otrante  fit  en  vain  un 
lengdifcours  pour  le  réfuter;  il  ne  prouva  fon 
fentiment  que  par  des  raifons  qui  avoient  été 
cent  fois  pulverifées. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fe  contenta  de  lui 
(répondre,  qu’étant  né  en  France,  où  ce  fenti- 
roent  étoit  le  plus  fuivi,  il  ne  pouvoit  pas  s’en 
_T  défiflter,  non  plus  que  les  autres  François. 

(cours  Dans  la  congrégation  du  feiziéme  Juin , le 
pere  pere  Lainez  general  des  Jefuites  fut  le  dernier 
X.aioczgé-de  ceux  qui  opinèrent.  Comme  il  cherchoit  à 
•frai  des  réfuter  ce  que  les  autres  avoient  allégué,  il  a- 
fcfuitcS  - van^ft  quelques  propofitions  touchant  la  réfbr- 
tnatiou  de  I*  cour  d c Rome»  ôt  particulière». 

ment 
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ment  fur  ia  matière  des  difpenfes  , qui  déphi-  Aw.rftfj. 
rent  à plufieurs,  & fur-tout  aux  François;  d ^Pall.utfup, 
forte  qu’il  y eut  des  prélats  qui  firent  des  no-„  X\‘c  ‘ 
tes  fur  quelques-unes  des  ehofes  qu’il  avoit  a-  vifiênti , u 
k vancées,  a defîein  d’en  parler  quand  ils  rien- a- ht.  +j. 
droient  à expofèr  leur  fentiment.  Ce  général?' 
diftingua  d’abord  deux  clafïès  de  réformation; 

I une  intérieure  & dans  l’efprit,  qui,  félon  lui,, 
ne  pouvoit  être  exceffive , mais  fur  laquelle  les 
01? ; humaines  n’ayoient  aucune  autorité  , 8c 
au  il  falloit  attendre  de  la  grâce  du  Tout-puif- 
fant,  que  l’on  de  voit  s’efforcer  de  mériter  d’au- 
tre extérieure  qui  confifte  dans  les  oeuvres  ,con-> 
cernant  la  difeipline  8c  le  gouvernement , qui 
fe  réglé  fur  les  loix  des  hommes,  8c  qui  cû 
fondée  fur  des  exercices  quiconduifëntaubien, 

II  dit  que  dans  cette  derniere  on  peut  manquer 
8c  par  exces  8c  par  défaut  ; qu’elle  eft  un  remè- 
de preferit  par  la  prudence  politique  ; qu’au 
refte  la  commodité  du  remede  ne  doit  pas  fe 
mélùrer  fur  la  grieveté  du  mal,  ni  fur  la  bon- 
ne ianté  dont  un  malade  a joui  dans  les  années 
precedentes;  mais  fur  l’avantage  que  fa  con- 
dition préfente  8c  que  la  difpolition  du  corps 

en  peuvent  recevoir,  puifque  toutes  les  loix  ; 

doivent  ceder  à celle  de  la  charité , 8c  le  tout 
par  une  autorité  légitimé  de  ceux  qui  gouver- 
nent. Ces  principes  pofez , il  entra  dans  le  dé- 
tail des  décrets  qui  étoient  en  queftioa  , approu- 
vant les  uns,  combattant  les  autres.  Lxxt 

Quant  au  premier  qui  traitoit  de  l’élcftioiïll  parle fu* 
des  Evêques  , il  remarqua  qu’elle  pouvoit  foie  canon 
faire  en  deux  maniérés,  ou  par  le  clergé,  l éie<> 
par  les  laïques-,  8c  que  chacune  pouvoit  encore^0"  dcfr 
être  foudivifée  en  éieétion  faite  ou  par  le  Pa *-p^2».ar 
pe  , ou  par  les  autres  eccléfiaftiques , ou  par  1 esfup.lib.it. 
Princes,  ou  par  les  peuples.  Que  toutes  ces*'  S.n.to-, 
éleâions  font  fujfettesà  beaucoup  de  défauts, 
parce  q.ue  Je*  éleveurs  étant  hommes  ne 
•4,  k O 6 pas 
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Awl*j«3.pas  exempts  de  pallions  , & peuvent  tomber 
dans  l'erreur;  qu’en  regardant  toutefois  l’élec- 
tion en  elle-même,  il  ièmble  que  celle  qui  fe 
fait  par  le  clergé  eft  la  meilleure  , parce  que 
les  eccléliaftiques  font  plus  portez  par  leur  é- 
tat  à contribuer  au  culte  divin,  & reçoivent 
plus  de  lumières  d’en  haut.  Que  dans  les  é- 
bétions  qui  dépendent  des  laïques  , on  doit 
préférer  celles  que  font  les  Princes;  8c  qu’en- 
tre celles  du  clergé  , la  préférable  à toutes  , 
eft  celle  que  le  fouverain  pontife  fait  avec  les 
cardinaux  ; mais  que  comme  cette  élection 
eft  la  meilleure,  quand  elle  eft  faite  félon  les 
réglés  , aufli  devint-elle  très-mauvaife  81  per. 
nicieufe  , fi  elle  s’écarte  de  ces  réglés.  Qu’a- 
près  cette  élection  fuit  celle  que  bit  un  mé- 
tropolitain avec  fes  fuffragans.  Que  la  troi- 
iiéme  qui  peut  être  mife  au  rang  des  bon- 
nes , eft  celle  que  font  les  chanoines , com- 
me en  Allemagne  , mais  que  ces  trois  ma- 
niérés d’élire,  qu’on  appelle  bonnes  de  leur 
nature  , ne  le  font  pas  toujours , eu  égard  à 
la  condition  du  temps  , du  lieu  8c  des  per- 
^ fonnes. 

TjVavk.  Il  ajouta  qu’il  ne  falloit  pas  rendre  les  élec- 
ilid.  utfnf,  tions  aux  fuffragans;  que  ceux  qui  croïoient 
*•  u*  qu’elles  leur  appartenoient  de  droit  divin  , é- 
toient  dans  une  opinion  qu’il  regar doit  comme 
une  erreur  contraire  à la  foi:  qu’en  foutenant 
qu’il  étoit  à propos  de  rétablir  à cet  égard  l’an- 
cien ufage  de  l’églife,  ils  ne  confultoient  que 
fe  chair  8c  le  fang.  Qu’à  la  vérité  les  premiers 
Evêques  avoient  été  établis  par  les  apôtres,  8c 
envoiez  par  eux  pour  annoncer  la  foi  aux  Gen- 
tils; mais  que  l’on  ne  devoit  pas  faire  valoir  ce 
laifonnement  ; de  pareilles  éleâions  ont  été 
pratiquées  dans  les  premiers  temps  ; donc  il 
en  faut  rétablir  l’ofage;  8c  qu*on  devoit  même 
en  inférer  le  contraire,  fondez  fui  l’expérience 
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qui  a fait  voir  tant  d’inconveniens  dans  ces  é-  Ajr.  if6# 
le  étions  , qu’on  avoit  été  obligé  de  les  abolir  Qu’il 
ne  pouvoit  croire  que  les  François  demandaf- 
fent  férieufement  le  rétabliflèmcnt  de  ces  élec- 
. tions  , quand  on  penfoit  à tous  les  châtimens 
dont  Dieu  les  avoit  punis  depuis  le  concile  de 
Balle,  à ce  qu’il  prétendoit.  11  approuva  tort  LXXTZ. 
qu'on  examinât  les  évêques  , 8c  qu’on  s’infor-  c59“’** 
mât  de  la  maniéré  dont  ils  avoient  vécu.  Il  ditforlcs 
parla  enfuite  des  évêques  titulaires,  8c  dit  qu’on 
n’en  devoit  point  creer  que  dans  une  vraie  né-  PalUv.ut 
ceflité , mais  que  c’étoit  une  erreur  de  dire  qu’ils /"*/>.  /.  2 1. 
ne  font  pas  de  vrais  évêques  , puifque  l’églilè  i** 
les  regarde  comme  tels,  8c  qu’elle  rcconnoît  le 
facrifice  des  prêtres  qui  ont  reçu  d’eux  les  or- 
dres lierez  Qu’il  y a de  grands  diocèfes  qui 
ont  befoin  de  ces  évêques , comme  en  Allema- 
gne , où  un  feul  prélat  ne  pourroit  fuffireà 
toutes  les  fondions  , 8c  que  d’un  autre  côté  il 
ne  convient  pas  de  divifer  ces  diocèfes,  pour 
ne  point  diminuer  la  puifünce  de  ces  evêquesj 
qu’on  peut  promouvoir  quelqu’un  à l’épifcopat 
en  deux  maniérés,  ou  en  le  deliinant  à une  cer- 
taine égiife,  ou  en  l’attachant  indifféremment 
au  fervicc  de  toutes  , tels  qu’étoient  les  apô- 
tres; 8c  que  c’eft  de  cette  maniéré  qu’on  chei» 
fit  les  prédicateurs  de  l’évangile,  ce  qui  eft  la 
plus  noble  des  fonctions  : qu’on  peut  aufli  en 
initier  d’autres  à l’épifcopat,  quoiqu’ils  n’aïent 
nulle  jurifdiélion  fur  aucune  égiife;  comme  fut 
choifi  le  prêtre  S.  Paulin  évêque  de  Noie  , 8c 
comme  le  font  certains  religieux  mendians  qui 
ae  font  attachez  à aucun  monaftere  fixe. 

Il  combattit  le  changement  qu’on  vouloit  LXXIir- 
faire  fur  l’âge  des  prêtres  , 8c  dit  qu’après  les  Son  fenti» 
canons  qu’on  avoit  publiez  en  dernier  lieu  ; il  men,t 
n’y  avoit  point  eu  là-deffus  de  variations  qui 
demandaient  une  loi  nouvelle  ; que  l’inconti-  autres  bé* 
ncnce  des  ecdéûaftiques  ne  venoit  pas  d’un  néficcs, 
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Att.ifé;. défaut  d’âge , maisdcleurmauvaifr  éducation; 
TaHav. ut  qUe  jç  (jeflein  qU’on  avoit,  étoit  un  artifice  du 
ft  tV'  * émon  , qui  ne  penfoit  qu’à  détruire  le  clergé 
*"  ' ‘ en  reftraignant  la  prêtrile  à un  âge  avancé , 8c 

en  différant  de  donner  le  diaconat  jufqu’à  ce 
qu’on  fut  aflex  fçavant  pour  prêcher.  Que  trois 
chofcs  lui  paroi  flbient  néccffaircs  ; fçavoir,  que 
chacun  fut  choili  pour  le  gouvernement  des  é- 
glifesfelon  les  réglés  des  canons  ; qu’on  s’ycon- 
duifift  fuivant  ces  mêmes  canons;  & qu’on  é- 
tablit  un  magiftrat  qui  veillât  fur  i’obfervation 
de  ces  deux  loix.  Qu’on  devoit  prendre  garde 
» à ne  point  confier  le  foin  des  églifes  à fes  pro- 

ches parens  , ni  à ceux  qui  les  demandent  8c 
qui  les  briguent , cela  étant  caufe  qu’on  les  don- 
ne à beaucoup  d’ignorans  8c  d’indignes.  De 
plus,  qu’il  ne  falloit  pas  permettre  de  réfigner 
les  bénéfices  en  retenant  les  fruits  ; que  cela  é- 
toit  caufe  de  leur  ruine. 

LXXIV.  Revenant  à cette  loi  de  charité  qu’il  avoit  é- 
Mamerc  tablie  au  commencement  de  fon  diieours , il 
dont  il  dit  qu’il  falloit  y avoir  égard  non*  feulement 
furl«d!l-  ^rfqu’on  frit  des  loix  générales  , mais  encoro 
penfes.  quand  on  les  applique  aux  conditions  particu- 
Pai/av.  ut  lieres.  11  fit  voir  l’utilité'  & le  befoin  mémo 
ptf.lîk.  ii.  d’ufer  des  nouvelles  difpenfes,  & apporta  l’au- 
t.6.n.  14.  jorjté  d«  faint  Bernard  qui  fembioit  les  approu- 
ver. Qu’il  y avoit  des  commandemens  immua- 
bles , dont  par  conféquent  on  ne  devoit  jamais 
diipenfer;  mais  qu’il  y en  avoit  d’autres  fujet» 
au  changement,  & arafi  capables  de  difpeniés, 
eu  égard  à l’état  des  choies.  Que  dans  ce  cas  il 
ne  falloit  pas  avoir  égard  à la  pratique  de  l’an* 
tiquité  , ni  à l’autorité  de  deux  ou  trois  faihts 
pries;  mais  à ce  que  demande  la  charité  fui» 
vaut  la  condition  des  hommes,  & la  conjonc- 
ture des  temps.  Et  pour  éclaircir  cette  doéfri* 
ne , il  ajouta  que  h loi  divine  étoit  de  ces  cht>- 
c i.  fes  luecelïurcs  & immuables , qui  ne  foufiroieat 
- - ■ *.  point 
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point  de  difpenfcs  ; que  les  loix  ecclefiaftiqucs 
concernant  les  chofes  particulières  , qui  facili- 
tent l’obfervation  de  la  loi  divine,  & étant  fu- 
ietqs  au  changement , il  falloit  qu’il  y eut  dans 
l’églife  un  chef  qui  pûtendifpenfer;  8cquec’é- 
toit  cette  autorité  que  Jefus-Chrift  avoit  ac- 
cordée au  pape;  qu’on  ne  pouvoit  l’en  priver, 
fans  s’oppofer  à l’inftitution  de  Jcfus-Cnrift,  8c 
au  bien  public.  Il  ne  fert  de  rien , ajouta-t’il , 
d’objeéter  que  le  pape  fouvent  en  abufe:  car 
_ tout  prince  ou  fouverain  magiftrat  peut  tom- 
ber dans  le  même  défaut.  Il  remarqua  qu’il  fe- 
roit  nécefiâire  que  la  loi  qui  ordonnoit  l’aboli- 
tion des  difpentes,  fût  une  loi  humaine,  8c  par 
conféquent  capable  de  difpenfer  ; 8c  que  quand 
même  le  pape  s’obligeroit  par  ferment  à nedif- 
penfèr  jamais  de  la  loi , ce  ferment  ceflèroit  d’o- 
bliger toutes  les  fois  que  la  charité  exigeroit 
qu’on  ufâc  de  difpenfes.  Il  conclut  de-là , que 
pour  en  ôter  les  abus,  il  falloit  ordonner  que  les 
peuples  ne  demanderoientcesdifpenfesque  pour 
des  caufes  graves  8c  importantes , 8c  même  qu’en 
les  accordant , on  obligeroit  à quelques  aumô- 
nes en  faveur  des  pauvres.  Il  dit  enfin , qu’on 
trouvoit  l’ufage  des  difpenfes  dès  le  temps  de  l’a- 
pôtre faint  Paul,  qui  avoit  abfous  celui  qu’il a- 
voit  auparavant  puni  de  la  peine  d’excommuni- 
cation. Le  pere  Laysez.  dans  la  fuite  de  ce  dis- 
cours apporta  beaucoup  de  mauvaifes  raifons 
pour  prouver  que  le  pape  étoitfupérieur  au  con- 
cile, 8c  au  défaut  de  preuves  folides,  il  parla  a- 
vec  vivacité,  8c  même  avec  emportement,  ce 
qui  diminua  encore  de  la  prétendue  force  de  fos 
raifons,  8c  le  fit  regarder  avec  fondement  com- 
me un  flateur  outré  de  la  cour  Romaine,  8c  l’a- 
pologifte  des  mauvaifes  caufes. 

On  crut  que  c’étoient  les  légats  qui  l’avoient 
engagé  à foutenir  avec  tant  de  chaleur  une  opi- 
adon  que  tout  leur  *éle  ne  pouvait  amener  au- 
: . dé- 
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AH.ij6s.dégré  de  vérité,  qu’elle  eut  dû  avoir  pour  per- 
l'uader  des  efprits  railonnablcs  : aufli  fe  trou- 
voient-ils  fouvent  avec  ce  pere  , 5c  ne  man-  - 
quoicnt-ils  aucune  occafion  de  lui  donner  ^des 
témoignages  de  leur  eftime. 

Comme  les  François  élevez  dans  des  maxi- 
mes plus  faines,  fe  trouvèrent  avec  railon cho- 
quez du  difcoursdece  général  des  Jefuircs,  il 
envoïa  les  peres  Torrés  8c  Cavillon  fes  compa- 
gnons, le  loir  du  même  jour  feiziéme  de  Juin , 
faire  fes  exeufes  au  cardinal  de  Lorraine,  5cl’af- 
furer  qu’il  n’avoit  eu  aucun  delfein  d’offenfer 
fon  éminence,  ni  les  évêques  de  fa  nation,  mais 
feulement  de  blâmtr  l’opinion  de  quelques  doc- 
teurs de  Sorbonne,  peu  conforme,  dit- il,  à la 
do&rine  de  l’églife,  fans  doute,  parce  que  ces 
doâreurs  adheroient  à la  doétrine  du  concile  de 
Balle  , que  les  partifans  outrez  de  la  cour  Ro- 
maine, comme  étoit  le  pere  Layncz,  regar- 
doient  prefque  comme  une  héréfie  , quelque 
Catholique  qu’elle  foit.  On  trouva  cette  exeufe 
aulïi  indécente  que  le  difeours  même  dont  on 
fe  plaignoitj  8c  un  Bénédiftin  nommé  Jean  do 
Verdun  , en  préfence  de  qui  elle  fut  faite , aïant 
demandé  au  cardinal  de  Lorraine  la  permilfion 
de  parler,  fit  voir  avec  force  que  la  do&rine  des 
théologiens  de  Paris  étoit  orthodoxe  , 8c  que 
celle  du  général  des  Jefuites  étoit  nouvelle  8c 
inouie.  On  accufa  ce  pere  d’avoir  dit,  que  le 
tribunal  du  pape  étoit  le  même  que  celui  de  Je- 
fus-Chrift:  8c  le  théologien  Hugonis  s’offrit  de 
montrer  que  cette  propolition  étoit  impie  8c 
fcandaleufe  > que  c’etoit  en  effet  une  impiété,/ 
d’égaler  le  mortel  à l’immortel,  8t  un  jugement 
fuiceptible  d’erreur  à celui  de  Dieu  -T  II  falloit 

Sue  le  pere  Laynez  ignorât  que  le  pape  eft  ce 
rrviteur  prépofé  fur  la  famille  de  Jefus-Chrift, 
non  pour  y faire  la  fonction  même  du  pers  de 
famille,  mais  feulement  pour  dillribuer  X cha- 
cun 
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cun  ce  qu’il  lui  faut.,  non  pascomme  il  lui  plaît, 
mais  félon  que  le  pere  de  famille l’ordonne:  qu’il 
s’étonnoit  que  des  oreilles  chrétiennes  puflent 
entendre  dire,  que  toute  la  puiflànce  de  Jelus- 
Chrift  ait  été  communiquée  à un  autrequelui. 

Le  cardinal  de  Lorraine , dit  V ifconti , expli- 
quant à cette  même  occafionfon  fentiment  fur 
l’autorité  du  pape  & du  concile , ajouta , que 
pour  tenir  les  princes  plus  fournis  au  faint  liè- 
ge , il  feroit  fort  utile  en  ce  temps-ci  de  s’ac- 
corder, s’il  étoit  pofïible , touchant  quelque  ex- 
plication convenable  du  pouvoir  de  la  fainteté, 

8c  de  celui  des  fynodes  œcuméniques  ; qu’il  a- 
voit  déjà  dit  ce  qu’il  en  penloit  aux  légats,  8c 
promit  de  le  donner  par  écrit  au  cardinal  Mo- 
ron.  Ce  fentiment  étoit,  que  quand  le  concile  eft 
convoqué  par  le  pape , (y-  t}ue  [es  légats  y préfident , 
fa  fainteté  ejl  obligée  d’en  ob/ervtr  les  décrets , qui 
font  établis  fous  peine  d' anathème , concernant  les 
matières  de  foi , au  fujet  de) quelles  le  concile  ne  peut 
pas  fe  tromper , d’autant  qu’il  fait  [es  fat  ut  s avec 
l’ajjiflance  du  Saint-Efprit.  11  déclara  que  fon  fen- 
timent cou^u  eu  ees  termes,  ctoitlc  même  que 
celui  de  Sorbonne , 8c  que  de  pareils  décrets  en 
matière  de  foi  , feroient  reçus  en  France  8c  en  1 
Efpagne  fan  s autres  formalitez,  quoiqu’ils  ne  fu£- 
fent  pas  confirmez  par  le  pape,  8c  qu’il  préten- 
dit même  comme  juge  fouverain,  lesannuller, 
en  déclarant  irrégulier  le  procédé  du  concile.  Ila- 
jouta,  que  les  canons  de  la  foi  n’avoientpas  be- 
foin  de  la  ratification  du  pape  , comme  les  re- 
clemens  faits  pour  les  mœurs,  au  fujet  defquels 
le  concile  pouvant  errer,  il  étoit  nécelfaire  qu’ils 
fulTent  confirmez  par  fa  fainteté  , qui  pouvoit 
difpenfer  fur  cette  matière  pour  l’utilité  de  l’églife. 
Viiconti  fait  remarquer  que  les  légats  furent 
perfuadez  de  ce  fentiment,  excepté  le  cardinal 
Simonette , qui  avoit  une  opinion  differente 
fur  l’article  de  l’approbation  du  pape.  Le  même 
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An.  IJ63. cardinal  de  Lorraine  dit  depuis,  que  Puniverfi. 
té  de  Paris  ne  rejettoit  pas  le  concile  de  Flo- 
rence, comme  n’àïant  aucune  autorité,  & n’é- 
tant pas  bon,  mais  parce  qu’elle  ne  le  tient p^s 
pour  univerl'el , d’autant  qu’il  n’y  vint  pas  d’au- 
tres prélats  que  les  Italiens  , St  les  Orientaux 
qui  etoient  fchifmatiques  au  commencemeftt 
de  cette  aflèmblée. 


LXXV,  Cependant  le  préfident  de  Birague  qui  étoit 
Départ  du  parti  le  treiziéme  de  Juin  pour  aller  trouver 
préfidcm  l’empereur  à Infpruck  , étant  arrivé  auprès  de 
pour alfUC  ^ nuiefté  lrnperiale,  chercha  à juftifier  auprès 
trouver Cr  d’elle  la  Paix  que  le  roi  Charles  IX.  avoit  faite 
i’empc-  avec  les  Calvin  iftes  : enfuite  venant  à l’article 
reur  à de  la  tranflation  du  concile  en  Allemagne , que 
Infpruck.  plulieurs  défiroient,  il  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour 
*t {mp  *zi  y déterminer  l’empereur,  malgré  l’oppofition 
r.  7. ri.  1.  * des  peres  de  Trente,  8c  celle  du  pape.  L’em- 
rifccntî,  pereur  répondit,  qu’à  l’égard  de  la  paix  dont 
tem.x.ht.  fi  lui  parloit,  il  ne  doutoit  pas  que  la  nécclïité 
*LXXvV  ^eu^e  n c“t  contra’nt  la  reine  régente  de  la  fai- 
Réponfe"  re>  Pu'fqu’autrement  elle  ne  fe  feroit  pas  ren- 
de rempe-  due  à un  pareil  traité.  Qu’à  l’égard  de  la  tran- 
rcur  au  flation , il  ne  pouvoit  y donner  fon  confente- 
préfident.  ment,  parce  qu’il  ne  feroit  pas  en  état  de  pro- 
FalUv.ut^  tCger  je  crcmcilc , s’il  étoit  aifemblé  ailleurs.  Que 
4.  7‘  de  plus  , il  étoit  alluré  que  les  Luthériens  ne 

viendroient jamais  au  concile,  quand  il  fe  tien- 
droit  au  milieu  de  l’Allemagne,  que  fous  des 
conditions  injuftes , 8c  qu’on  ne  pourroit  ac- 
corder fans  porter  un  préjudice  confidérable  à 
la  religion.  Qu 'enfin  u l’on  changeoit  le  lieu 
du  concile  dans  le  temps  que  les  affaires  pa- 
roilïènt  être  en  bon  train  , on  s’expoferoit  à 
perdre  tout  le  fruit  que  les  gens  de  bien  en  ef- 
peroient.  Birague  fe  retira  avec  cette  réponfe. 

LXXvn.  Dans  ce  même-temps  on  vit  arriver  àTren- 
Am'véc  te  ]e  yingt-uniéme  de  Juin  trois  évêques  Fla- 
évêque»  maQds  » avec  autant  de  théologiens  de  l’uni- 
• ver- 
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vcrfitc  de  Louvain,  envoies  par  ordre  de  Phi-  Aw.ij$£ 
lippe  IL  roi  d’Efpagne.  Les  trois  prélats  étoient  Flamand* 
François  Richardot  évêque  d’Arras  , Antoine  th*ok>^ 
Aveiius  Dominicain  évêque  de  Namur , Mar-  giensde 
tin  Rithovius  évêque  d’Ypresj  8c  les  trois  théo-  Louvain» 
logiens,  Michel  Baïus  ou  Bay,  Jean  Heflelius,  p^vie-  t 
8c  Corneille  Janfenius , auteur  d’un  comraen- 
taire  fur  la  concorde  de  l’évangile,  8c  qui  fut  5" 
dans  la  fuite  évêque  de  Gand.  Pendant  que  vifcmti , 
Commendon  étoit  en  Flandres,  onavoitlong- t0' 
temps  douté  fi  l’on  envoyeroit  au  concile  les 
deux  premiers  théologiens,  Baïus  8c  Heflelius,  çUed*Ut '• 
parce  qu’ils  étoient  accufez  d’avoir  enfeigné  ge  au  lieu  , 
quelques  propofitions  erronées.  Mais  le  cardi-  dcceluid* 
nal  de  Granrelle  crut,  qu’en  éloignant  ces  deux 
théologiens,  la  paix  fè  rétablirait  dans  l’uni- 
verfité  de  Louvain  , êc  que  le  commerce  qu’ils 
auraient  à Trente  avec  tous  les  prélats  fçavans 
qui  composaient  le  concile  , pourroit  les  re- 
mettre dans  le  chemin  de  la  vérité , 8c  les  rap- 
pellerait à une  doârine  plus  faine  8c  plus  or- 
thodoxe que  celle  qu’on  les  avoit  accufez  d’en- 
feigner  auparavant.  Ce  cardinal  les  fit  donc 
députer  comme  théologiens  du  roi  d’Efpagne. 

Us  partirent  pour  Trente  avec  les  évêques  qu’on 
a nommez , 8c  y arrivèrent  vers  le  vingt  ou 
le  vingt-un iéme  du  mois  de  Juin.  Granvdlea- 
voit  écrit  au  pape  en  leur  faveur  , 8c  prié  fa 
fàinteté  de  mander  à fes  légats  d’avoir  beau- 
coup de  charité  pour  eux , 8c  de  les  ménager 
pour  les  ramener  plus  aifément,  étant  d’ailleurs 
très-fçavans , 8c  faifant  paraître  beaucoup  de 
foumiflîon.  # 

L’arrivée  de  ces  évêques  8c  de  ces  théolo-  £cs  Fla- 
giens  Flamands,  fit  prendre  aux  peres  du  con-  mands  dé- 
cile la  réfolution  de  faire  quelque  décret  contre  mandent 
Elifabeth  reine  d’Angleterre  , 8c  de  prononcer  au  concile 
que  les  évêques  élus  par  cette  reine  n’étoient  un 
pas  légitimes,  parce  qu’elle  étoit  fehifmatique  ** 

8c 


fup.e.j.n, 

4-&I-  . 
Em  litt. 
légat,  ad * 
3 orr.  I. 
Jul.apud 
tuniem. 
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Ah.  i 8c  hérétique.  Les  ambaffadeurs  de  l’empereur 
d’ Angle-  informez  de  cette  réfolution  , répréfenterent 

lpauàv  ut  aux  légats  ce  (lue  ^ nonce  Delfino  leur  avoit 
v'“  déjà  écrit  aufli-bien  qu’au  pape  , qu’Elifabeth 
irrité  d’un  fi  mauvais  traitement,  déchargerait 
toute  fa  colcre  fur  un  petit  nombre  d’évêques 
qui  étoient  reftez  en  Angleterre,  8c  en  devien- 
droit  plus  furieufe.  Que  de  plus  les  princes  Pro. 
teftans  d’Allemagne  s’attendant  à être  traitez 
Rayn.in  de  même  , s'accorderaient  pour  prévenir  le 
am.to.  ai. COup , 8c  emploieraient  toutes  leurs  forces  con- 
part.  2.  -*«  trc  ja  relieion  Catholique,  & qu’ainli  il  leur  pa- 
iiA*&  roiffoit  neceflairc  de  ne  point  raire  un  tel  de- 
h j.  cret.  Les  légats  qui  avoient  communiqué  leur 

Litt.’Borr.  deifein  au  cardinal  de  Lorraine,  8c  aux  ambaf- 
ad légat.  6.  fa(jeurs  ecclefiaftiques  , 8c  qui  avoient  unani- 
&legot.ad  memcnt  relolu  den  écrire  au  pape  8c  a lem- 
3»rr.  h.  pereur,  répondirent , qu’ils  n’agiroient  point 
Jul.  apud  fans  avoir  l’avis  de  ces  deux  derniers. 

PalUvk.  jY]ajs  dans  le  même  temps  ils  reçurent  de  Ro- 
me des  ordres  de  ne  rien  faire  , 8c  d’écrire  à 
l’empereur,  que  le  pape  avoit  eu  plus  d’égard  à 
fon  confeil  qu’à  celui  de  beaucoup  d’autres, 
qui  lui  perfuadoient  le  contraire.  Quelques  jours 
après  on  reçut  des  lettres  du  cardinal  Granvel- 
le  , qui  exhortoit  les  légats  à ne  rien  faire  con- 
tre Elifabeth , 8c  qui  ajoutoit , que  c’étoit  fon 
fentiment  8c  celui  du  roi  d’Efpagne  en  particu- 
lier. 

LXXIX.  Il  y avoit  déjà  plufieurs  années  que  l’inquifi- 
On  re-  tion  de  ce  roïaume  retenoit  dans  fes  prifons 
prend  l'af-  Barthélémy  Caranza  Dominicain , 8c  archcvê- 
l'archevê-  9ue  ^ domination  de  Philippe  II.  8c  un  des 

Î|ue  de  To-  plus  grands  prélats  de  la  chrétienté.  Les  peres 
ede  pri-  du  concile  jugeant  que  c’étoit  avilir  l’ordre  é- 
fcrmier  à pifcopal,  que  de  fouffrir  que  tout  aütre  tribu- 
tion^ET-  na^  <lue  ce^u^  du  pape  , fit  emprifonner  un  fi 
pagne.  grand  évêque,  s’en  étoient  fouvent  plaints  aux 
laUav.  ut  légats , qui  preflez  par  plufieurs  demandes  qu’on 

leur 
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leur  Éaifoit  là-deflus  , avoient  déjà  écrit  trois  An.i 
fois  à Rome  depuis  le  commencementd’Avril,/^*^  ai* 
pour  prier  l'a  lainteté  d’évoquer  la  caufe  à fonc,7in*7» 
tribunal , 8c  d’ordonner  qu’on  lui  envoïât  tou- 
tes les  pièces  du  procès  en  Efpagne.  Le  pape 
dans  fes  réponfes  s’étoit  toujours  exeufé , affu- 
rant  qu’aucun  de  fes  miniftresn’étoit  parti  pour 
l’Efpagne,  à qui  il  n’eut  recommandé  cette  af- 
faire. Il  leur  envoïa  de  plus  une  lettre  écrite  fur 
ce  fujet  de  la  main  du  roi  Philippe  , dans  la- 
quelle ce  prince  fe  plaignoit  vivement  au  pape 
qu’il  eut  envolé  je  ne  fçai  quelle  bulle  à fon 
nonce  Odefcalchi  fur  cette  affaire  , fans  avoir 
auparavant  oüi  fa  majefté  ; qu’il  le  prioit  en 
grâce  de  trouver  bon  qu’une  pareille  bulle  ne 
fût  pas  rendue  publique  , 8c  qu’on  ne  troublât 
point  à l’avenir  l’inquifftion  dans  cette  caufe; 
qu’il  fouhaitoit  fort  qu’on  la  finît  félon  les  ré- 
glés de  la  juftice  , qu’on  y alloit  au  plûtôt  tra- 
vailler , 8c  que  fa  fainteté  feroit  informée  de 
toute  la  procedure. 

Ce  fut  cette  lettre  écrite  de  Madrid  le  dix-  LXXX. 
huitième  d’Ottobrc  de  l’année  précédente,  qui  Le  pape 
avoit  arrêté  le  pape  fur  cette  affaire;  il  ne  ju-  voudroit 
geoit  pas  à propos  de  la  pouffer,  dans  la  crain- 
te  de  fe  broüiller  avec  le  roi  Catholique,  de  qui  Philippe 
l’amitié  lui  étoit  néceffaire  dans  les  conjonâu-  Il.s’yop- 
res  préfentes  pour  le  bien  de  la  religion.  MaisP°fc* 
comme  les  évêques  du  concile  ne  ceffoient  point  . 

de  preffer  les  légats  fur  ce  fujet,  c’cftcequien-’  ’ 
gageoit  ceux-ci  à renouveller  fi  fouvent  leurs  . 
prières  8c  leurs  follicitations  auprès  du  pape. 

Pour  fe  debarraffer  de  ces  pourfuites  , le  pape 
leur  envoïa  une  copie  de  la  lettre  de  Philippe 
II.  8c  leur  écriviten même- temps,  quecomme 
il  avoit  fçu  que  la  caufe  de  l’évêque  Caranaaa- 
voit  été  commife  au  tribunal  de  l’inquifition 
par  fon  prédéceffeur,  afin  qu’on  y rendît  un 
jugement  définitif,  il  n’ayoit  pas  voulu  en  ôter 

la 
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H*.  if<3^a  connoiffance  à ce  tribunal,  pour  ne  point  fai- 
re de  peine  à ceux  qui  le  compofoient;  au’il  a. 
voit  cependant  follicité  qu’on  lui  envoiât  les  ac- 
tes du  procès}  que  Guzman  lui  avoit  apporté 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufqu’à  préfent  ; que 
félon  ce  qu’il  en  avoit  vû  , il  pouvoit  aflurer 
que  l’emprifonnement  de  l’archevêque  avoit  été 
fait  félon  les  loix  de  la  juftice  ; 8c  que  quand 
l’aflàire  feroit  finie,  pour  laquelle  il  n'a  voit  ac- 
cordé que  jufqu’au  mois  d’Avril  prochain,  il 
ne  laifferoit  pas  pour  cela  de  la  juger  lui-mêrae 
avec  toute  l’équité  requife,  6c  à la  fatisfaâion 
des  parties. 

On  porta  aufli  au  concile  l’affaire  d’un  autre 
LXXXI.  pré]at  célébré,  qui  méritoit  quelque  attention } 
patriarche  c’étoit  celle  de  Jean  Grimani  patriarche  d’A- 
d’Aquilée  quilée,  dont  on  a fouvent  parlé  ailleurs.  Dans 
demande  le  temps  que  le  pape  promut  au  cardinal  en 
lcrenvoy  lf6i.  Amulius  6c  Navagero,  la  république  de 
fe  au  cion-  Venife  écrivit  au  faint  pere,  pour  le  remercier 
cile.  de  la  promotion  de  ce  dernier,  qui  étoitVeni- 


.on  fuppofoit  qu’il  y avoit  été  promu.  Cette  de- 
mande avoit  déjà  été  faite  plulieurs  fois  ; 8c  fur 
les  inftances  de  la  république , le  pape  avoit  ré- 
pondu que  le  facré  college  ne  pouvoit  confen- 
tir  à cette  déclaration  , qu’auparavant  Grimani 
ne  fe  fût  juftifié  du  crime  d’héréûe  dont  il  é- 
toit  accufé.  Le  patriarche  confcntit  volontiers 
à cette  condition  } mais  il  ne  voulut  pas  s’en 
rapporter  au  tribunal  de  l’inquifition , dont  les 
procedures  trop  fouvent  irrégulières  lui  don. 
noient  une  juûe  défiance.  Il  aima  donc  mieux 
s’en  rapporter  au  concile , 8c  dans  l’intention 
d’y  montrer  fon  innocence,  8c  d’en  avoir  l’ap- 
probation, il  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre 
• Trente.  Mais  le  jupe  qui  voulait  ménager 

l’in- 
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l’inquifition  de  Rome , refufa d’abord  au  patriar-  An.ijSj* 
che  d’être  jugé  par  le  concile,  & vouloit  qu’il  le 
fût  à Rome  même,  8c  qu'il  s’y  tranfportât  en  per- 
fonne.  Cependant  fur  les  inftances  réitérées  de  la 
république,  le  pape  confentit  enfin  que  le  conci- 
le en  connut,  Grimani  arriva  donc  à Trente  le 
vingt- unième  de  Juin,  8c  dès  le  même  jour  il 
rendit  vifite  aux  prélidens , accompagné  de  vingt 
prélats.  Comme  il  ne  parloit  pas  de  fon affaire, 
voulantépier  le  moment  favorable  de  l’entamer, 
les  ambaifadeurs  Vénitiens  emprdlèi  de  venger 
* l’honneur  de  la  république,  8c  de  faire  voir  qu’el- 
le connoifloit  trop  fes  devoirs  pour  avoir  de- 
mandé la  pourpre  pour  un  de  fes  fujets , s’il  eût  été 
juftement  fufpeéfc  d’héréfie  , rompirent  le  lî-  1 
lence,  8c  demandèrent  le  jugement  decetteaf- 
faire. 

Les  légats  aiant  délibéré  entr’eux  fur  cette  de-  LXXXIT. 
mande,  répondirent  aux  ambafladeurs  quec’é-  Réponfe 
toit  avec  raifonque  la  république , 8c  en  particu-  dcs  le8ats 
lier  le  patriarche,  fouhaitoient  de  voir  la  fin  de  baladeurs 
cette  affaire  i mais  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  Vcnife. 
de  la  traiter,  ni  de  iouffrirqueleconciles’inge-  Pailavic. 
rât  de  la  décider  fans  une  bulle  expreflèdu  fou-  »*«<•*•  7-»« 
verain  pontife,  devant  lequel  la  caufe  avoitété  lI* 
fouventexpofée  8c agitée j puifqu’autrementon 
pourroit  conclure  que  le  concile  eft  fupéricur  au 
pape , 8c  a le  pouvoir  d’évoquer  à foi  lescaufes 
commencées  devant  fa  fainteté.  Qu’ils  avoüoient 
que  les  cardinaux  Moron.  8c  Navagero  s’en  é- 
toient  entretenus  avec,  là  fainteté  avant  leur  dé- 
part de  Rome,  8c  même  qu’elle  avoit  donné  quel- 
ques écrits  là-dcffus  au  dernier  de  ces  cardinaux: 
mais  que  cela  ne  fuÆfoit  pas , fans  un  ordre  ex- 
près figné  par  le  faint  pere , quileur  lignifiât  pré- 
cifçment  8c  entermesexprèsfesvolontez.  Une 
réponfe  fi  imprévue  furprit  extrêmement  les 
ambaifadeurs.  Ils  répréfentereot  qu’ils  avoient 
des  preuves  indubitables  du.  renvoi  de  la  caufo 

au 


Digitized  by  Google 


3 3 6 Hifloire  EccleJiétjVtque. 

jrfm.xj^.au  concile,  la  parole  du  pape  donnée  à l’ambaf- 
ladeur  qui  étoit  à Rome  , 8c  la  promeflè  faite 
par  fa  fainteté  aux  deux  légats.  Que  dans 
cette  confiance  le  fénat  avoit  envoïé  le  pa- 
triarche à Trente,  8c  que  c’étoit  lui  faire  un 
deshonneur , que  de  l’avoir  amufé  par  de  vaines 
paroles,  8c  s’être  ainfi  mocqué  de  lui. 

LXXXIII.  Les  préfidens  répliquèrent,  que  fi  le  jugement 
Les  légats  de  cctte  affaire  avoit  été  retardé,  c’étoit  au  pa- 
infiftent  à triarche  à qui  il  falloit  s’en  prendre,Sc  ques’il  n’eut 
ne  vouloir  pas  quitté  Rome,  il  auroit  pû  efperer  de  la  voir 
point  ju-  heureufement  terminée.  Qu’on  connoiffoit  le 
aftire'làns  Srar,d  am°ur  du  pape  pour  la  juflice,  l’affeélion 
une  bulle  qu’il  portoit  à la  république , 8c  l’eftime  qu’il  fai- 
dupape.  loit  de  Grimani.  Que  li  fa  fainteté  avoit  parlé  à 
PalUvic.  l’ambafladeur  qui  étoit  à Rome  dans  les  mêmes 
n termes qu’ils fapportoient, elle  devoit  obferver  ce 

*"3.  ’ qui  fe  pratiquoit  en  pareilles  occaiions , qui  étoit 
de  commettre  la  caufe  à ceux  du  concile  qu’elle 
voudroit  choifir  , 8c  pour  cela  de  leur  adreflèr 
une  bulle  ; 8c  ils  promirent  qu’avec  cette  con- 
dition l’affaire  ieroit  promptement  termi- 
née. 

Sur  cette  réponfe  les  ambaflàdcurs  écrivi- 
rent à Venife  pour  expofer  l’état  de  l’affaire, 
& J es  préfidens  du  concile  mandèrent  de  leur 
côté  au  cardinal  Borromée  qu’il  y avoit  du 
danger  à laiffer  propofer  au  concile  ce  qu’il 
avoit  droit  de  propofer  en  cette  occafion , à 
caufe  des  troubles  qui  s’étoient  élevez  là- 
deflus  , 8c  qui  n’étoient  pas  encore  appai- 
fez  : qu’il  étoit  plus  convenable  dans  les  cir- 
LXXXIV.  confiances  préfentes  que  fa  fainteté  propofat 
Le  pape  elle-même  cette  affaire  8c  le  parti  qu’il  falloit 
eft fâché  prendre  j mais  le  pape  reçut  ce  compliment 

ftsïéeats  coaime  unc  fu‘tc  de  mauvaifes  difficulté*; 
Païul  ut  & il  écrivit  aux  préfidens  pour  s’en  plain- 
fitp.Lz i.  dre,  8c  pour  leur  ordonner  d’agir  conformé- 
«.7.11.14.  ment  à la  demande  des  ambafradeurs.  Ilajouta; 

que 
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que  s’il  n’avoit  pas  expédié  de  bulle  pour  leur  An.  i j -rfy 
notifier  fa  volonté  , c’etoit  parce  que  perfonne  £f{/f‘fnn~ 
ne  lui  en  avoit  demandé;  que  cette  lettre  quel  , j 
le  leur  cnvoïoit  par  un  couricr  exprès, leur  tien-  tundtm. 
droit  lieu  de  bulle  , 8c  que  tous  les  vœux  ten-  Vifo>,ù, 
doient  à contenter  la  république  ; que  fi  elle  ibu- t0  *•  '-ttir. 
haitoit  que  la  cauie  fût  dil'eutée  en  plein  con- t' 
elle,  il  falloit  le  faire,  quoiqu’il  parut  plus  con- 
venable  de  la  faire  examiner  par  des  théologiens  , ' 
choiiis  de  toutes  les  nations  , fi  les  Vénitiens  y 
confentoient.  Qu’en  un  mot  ils  ne  dévoient  rien 
oublier  pour  fatisfaire  cette  république  , 8c  lui 
ôter  tout  fujet  de  fc  plaindre. 

Deux  jours  après  que  cette  lettre  eût  été  écri-  LXXXV. 
te , on  remit  la  bulle  à Rome  entre  les  mains  de  Onnum- 
l’ambaffadcur  , 8c  les  préiidcns  du  concile  avec 
le  confcntemcnt  du  patriarche  Grimani , choifi- 
rent  vingt- trois  perfonnes  entre  les  peres;  ils  af-  examiner 
fcâerent  de  n’en  nommer  aucun  qui  fut  fujet  le  procès, 
de  la  république  de  Venifè  , ou  du  nombre  de  P alla  vie. 
fes  prélats  , ou  qui  eut  affilié  au  procès  intenté  1 
à Rome.  C’eft  pourquoi  arant  compris  par  ha-  t0  X°”atrt 
Zard  au  nombre  de  ces  commiffaires  le  général  j4/>.  169. 
de  l’ordre  des  Dominicains  , ils  l’en  exclurent  £* 
enfuite, 

Ces  peres  choifis  furent  d’abord  les  quatre  am-  ^ 
baflàdeurs  ecclefiaftiqucs,  trois  François,  que  le  atnd  epn.  ' 
cardinal  de  Lorraine  avoit  nommez,  8c  d’autres  demtaüav 
évêques  Italiens,  Flamands,  Efpagnols  8c  Alle- 
mands ; mais  parce  qu’il  s’y  en  trouva  quelques- 
uns  qui  n’etoient  que  canonises , fans  être  théo- 
logiens , le  patriarche  les  réeufa  , 8c  l’ambaffa- 
deur  de  Veaifc  demanda  leur  cxclufion , préten- 
dant que  l’affaire  étoit  purement  théologique , 

8c  que  fa  fainteté  avoit  enjoint  à fes  légats  de 
ne  nommer  que  des  théologiens,  fans  faire  au- 
cune mention  des  canoniftes.  Les  p.éfidcry  ac- 
quiefeerent  à cette  demande , qui  leur  parut  juf- 
te.  Enfin  Grimani  8c  les  ambaffadeurs  paroiil'ant 

Tom.  XXXIU.’  P dé- 
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ij5j  délirer  qu’on  joignît  les  cardinaux  de  Lorraine  8c 
Madruccc  aux  vingt- trois  prélats  commiflaires, 
les  légats  y confentirent  encore.  Nous  verrons 
ailleurs  la  liiitc  de  cette  affaire. 


Ah. 

L 
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en-  T 1 s légats  aïant  fait  venir  les  peres  qui  a- 
l'arti.  voient  été  choifïs  par  le  concile  pour  for- 
:l*é-  mer  les  décrets  de  la  rétormation  , leur  enjoi- 
lcftion  des  gnirent  de  rédiger  les  avis  prononcez  par  cha- 
une  autre  tlue  Prclat , fùr  les  décrets  qu’ils  avoient  mis  en 
feflion.  ordre  fuivant  le  confentement  du  plus  grand 
TàlUv.  lib.  nombre.  Et  pour  ce  qui  regardoit  l’éle&ion  des 
**••.  14*  évêques,  on  fut  obligé  de  remettre  cet  article  à 
une  autre  feflion.  En  effet,  outre  les  difficultés 
formées  par  les  prélats  fur  cè  décret , qui  étoit  le 
premier,  Melchior  Cornélius  Portugais  en  avoit 
raflèmblé  beaucoup  d’autres , qu’il  avoit  commu- 
niquées aux  peres  deftinez  à cet  examen  , & leur 
avoit  fait  voir  qu’autant  qu’on  diminuoit  le  pou- 
voir des  princes  dans  la  nomination  aux  évêchez, 
autant  on  augmentoit  le  nombre  des  qualitez 
necellaires  pour  y être  promu.  C’eft  pourquoi 
l’expérience  montroit  de  jour  en  jour  que  le 
pape  aVoit  moins  de  part  que  les  aunes  dans  la 
lenteur  qu’il  afieéfoit  au  iujet  de  l’affaire  de  la 
déformation  j qu’il  fouhaitoit  le  bien , mais  qu’il 
y trouvoit  une  infinité  d’obftaclesj  8c  parce  que 
le  cardinal  de  Lorraine  , auquel  plufieurs  peres 
croient  attachez,  avoit  éré d’avis  qu’on  remon- 
tât jufques  d;  ns  l’antiquiré  pour  rétablir  les  dif- 
ferentes fondions  des  ordres  mineurs  j on  y 
travailla  avec  'beaucoup  d’application  , dans  le 
deflein  de  les  comprendre  drns  les  autres  dé- 
crets ; mais  on  réfolut  autre  chofe  dans  la  der- 
nière congrégation  , lorlqu’*près  l’examen  de 
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tant  de  coutumes  fi  differentes  que  le  tems  a in-  àh,  t/6j. 
troduit , on  connut  de  quel  embarras  il  étoit  de 
rendre  aux  églifes  leurs  anciens  titres  : on  crut  r 
donc  qu’il  fuffilbit  de  les  rapporter  , 6c  d’ên  re- 
commander la  pratique  fur  la  fin  du  chapitre  fé- 
cond , en  prenant  foin , autant  qu’il  le  pourroit 
faire  , d’en  rappeller  l'ufage  dans  les  chapitres 
qui  concemeroient  la  réformation. 

On  retrancha  aufli  ce  qu’on  avoit  préparé  ir.’ 
contre  la  coutume  d’ordonner  des  Evêques  avec  On  retran- 
un  fimple  titre  t parce  qu’on  crut  qu’ils  étoient  c^c  “ 
néceflaires  aux  autres  prélats  en  qualitez  de  fuf- 
fragans , pour  exercer  les  fondions  épifcopales , nues  t itu- 
bu  fervir  le  fouverain  pontife  dans  les  noncia- Jaircs,  & 
tures.  On  approuva  fort  l’établiflèment  des  fe-  l’on  ap- 
minaires  , enforte  que  plulîeurs  aflurerent  que  Prou.vc.lc< 
quand  on  ne  tireroit  pas  d autre  fruit  du  conci-  rcs# 
le  , celui  là  feul  dédommageroit  de  toutes  les  PalUv.it, 
peines  qu’on  fè  feroit  données  pour  l’Eglife,  é- 1. 8.».a, 
tant  comme  l’unique  fecours  qu’on  pût  mettre  ^ 3* 
en  ufage  pour  rétablir  la  diicipline  Eccleliaffi- 
que  tout-à-fait  ruinée  ; parce  que  le  bon  gou- 
vernement d’un  état  dépend  de  la  bonne  éduca- 
tion qu’on  donne  aux  citoïens.  Mais  pendant 
qu’on  travailloit  à rétablir  l’union  entre  les  peres 
pour  tenir  tranquillement  la  feflion  , un  nou- 
veau tourbillon  s'éleva  , à l’occafion  de  la  pre- 
feance  diïputée  entre  les  ambaflàdeurs  de  France 
8c  d’Efpagne  , 8c  penfa  faire  perdre  le  fruit  de 
tant  d’années  de  travail. 

La  France  , comme  on  a dit  ailleurs  , e'toit  r 
en  poffeflion  de  ce  droit  de  temps  immémo-  tionnre- 
rial , 8c  dans  toutes  les  cours  de  l’Europe.  On  nouvelle 
en  trouve  les  preuves  dans  beaucoup  d’hifto-  fur  la  pre- 
riens  ; cependant  le  comte  de  Lune  mécontent  fea"ce  CD_ 
de  la  place  qu’on  lui  avoit  accordée  dans  les  « & pEf-' 
congrégations , malgré  l’accord  fait  entre  lui  &i  pagne, 
les  ambaflàdeurs  de  France  , voulut  favqir  où  il  PaJUv.  ot 
feroit  aflis  dans  l’Eglife  pendant  la  méfié  qu’on /*»/’• />ZI- 
v.  Pi  céle-t,8,n*1* 
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An.  »j<3.  celebreroit  aux  têtes  folemneJlcs  , en  quoi  con- 
t De  Thon  fiftoit  la  grande  difficulté  , à caufe  de  l’encens 
1‘  I5'  8c  du  baiièrde  paix.  Les  prélidens  avoient  vou- 
lu inutilement  accommoder  ce  différend , parce 
que  l’Ei'pagnol  ne  vouloit  confentir  à rien  , qui 
pût  le  taire  regarder  comme  inferieur  , 8c  que 
les  François  ne  vouloient  i'ouffrir  aucune  mar- 
que qui  pût  iniinuer  la  moindre  égalité.  C’eft 
pourquoi  le  comte  de  Lune  ne  ceflant  point  de 
demander  une  place  honorable  , 8c  à lui  8c  à 
fon  prince  dan»  les  fondions  folemnelles  , les 
légats  s’ad  relièrent  au  pape  , pour  lui  demander 
de  nouveaux  ordres  ià-deflus.  Sa  lainteté  y con- 
fentit  , 8c  écrivit  la  lettre  l'uivante  , dattée  du 
IV*  . neuvième  de  Juin.  ,,  Les  ambafladeurs  du  Roi 
Lettre  du  Catholique  nous  preflent  inilamment  de  faire 
enforte  que  , comme  ils  ont  une  place  fixe 
dans  les  congrégations  8c  dans  les  fefftons , 
ils  ayent  de  même  les  honneurs  de  l’encens 
8c  de  la  paix  dans  les  méfiés  l'olemnclles  , 8c 
qu’on  ne  porte  aucun  préjudice  à leurs  droits 
8c  à leurs  prérogatives  , puifqu’autremcnt  le 
comte  de  Lune  fera  contraint  de  fc  retirer. 
Conliderant  le  Roi  d’Efpagne  comme  le  prin- 
cipal appui  de  la  foi  catholique  en  ce  temps- 
ci  j nous  croyons  qu’il  ne  nous  eft  pas  per- 
mis de  lui  refufer  ce  qu’il  demande  ; c’effc 
pourquoi  vous  ferez  enlorte  que  dans  le  mê- 
me temps  qu’on  préfentera  la  paix  8c  l’encens 
aux  ambaffadeurs  du  Roi  très-chrétien  , un 
autre  miniffre  Eccléhaffique  en  fafi’e  autant 
au  comte  de  Lune.  En  quoi  vous  employe- 
rez  toute  l’adrefle  qui  vous  parohra  conve- 
nable , enlorte  qu’on  ne  s’apperçoive  de  rien 
que  dans  le  moment  de  l’exécution.  Faites 
donc  enforte  que  ces  ordres  foient  exécutez, 
8c  qu’on  comprenne  que  c’eft  fans  vouloir 
faire  aucun  tort  au  droit  des  deux  partis.  'Tra- 
vaillez aufli  à continuer  de  drclfer  les  décrets 
' „ de 
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de  la  difcipline  jen  quoi  vous  ne  fçauriez  rien  Ak.  i# 6 fi. 
„ faire  qui  nous  foit  plus  agréable , comme  nous 
„ vous  l’avons  fait  connoître. 

A cette  lettre  du  pape , le  Cardinal  Borromée  v- 
en  joignit  deux  autres  ; la  première  du  neuvié- 
me,  te  la  fécondé  du  douzième  de  Juin.  Dans  j^c 
celle-là  il  recommandoit  fort  le  fccret  , 8c  de  dtuxde  fes 
ne  communiquer  qu’au  comte  feul  , l’adreflè  lettres  à 
avec  laquelle  l’ordre  fe  devoit  exécuter  , 8c  le  cel,c  du 
çhoix  des  miniftres  qui  dévoient  donner  la  paix  ib 
2c  l’encens  y étoient  marquez.  Dans  celle-ci  on  c.  s. n,j.’ 
difoit  que  le  pape  ne  feroit  pas  bien  aife  que  les 
légats  en  ufaffent  comme  ils  avoient  fait  dans 
l’exécution  du  premier  ordre  , où  ils  avoient 
publié  que  c’étoit  là  fainteté  qui  les  avoit  fait 
agir  de  fon  mouvement  ; ce  qui  avoit  penfe 
caufcr  ladilfolution  du  concile;  qu’ainii  lonque 
l’on  ièroit  fur  le  point  d’exécuter  l’ordre , il  fau- 
droit  expofer  que  cela  fe  faifoit  de  concert  avec 
le  pape , 8c  en  même  temps  faire  connoître  que 
c’étoit  conformément  à la  demande  du  Roi  Ca- 
tholique , afin  d’empêcher  que  le  comte  de  Lune 
rie  fe  retirât  tout-à-fait. 

Les  légats  ayant  reçu  ces  ordres  , les  com- 
muniquèrent le  vingt-deuxième  de  Juin  au 
comte  de  Lune , qui  témoigna  en  être  content. 

Il  les  pria  toutefois  d’engager  Drakowitz  Evê- 
que de  Cinq-Eglifes  , 8c  l’un  des  Ambaiîàdeurs 
de  l’Empereur  , de  fonder  le  Cardinal  de  Lor- 
raine , 8c  de  lui  propofer  le  parti  des  deux  in- 
ftrumens  de  paix , 8c  des  deux  encenfoirs , com-  t 
me  fi  c’étoit  une  penfée  de  fa  majefté  Impéria- 
le. Drakowitz  en  parla  au  Cardinal , qui  rejetta 
cette  propolltion  , ce  qui  lui  fit  propofer  un 
autre  tempérament  ; favoir  , que  le  jour  de  la 
fête  on  ne  donnât  ni  à l’un  ni  à l'autre  la  paix  8c 
l’encens,  comme  on  avoit  fait  aux  ambaflàdeurs 
de  Portugal  8c  de  Hongrie  fous  Jules  III. 

Mais  cet  expédient  déplut  encore  au  Cardinal  . 
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'A3Î.  *16 3*  Lorraine.  C’eft  pourquoi  Drakowitz  le  pria 
de  parler  franchement , non  comme  minillre 
de  France , mais  comme  Cardinal  8c  a fFeéf ion- 
né  au  bien  public , 8c  de  lui  dire  ce  qu’on  pou- 
voit  ou  devoit  faire.  Et  le  Cardinal  lui  fit  deux 
propofitions  } la  première  , que  le  comte  de 
Lune  ne  vint  à i’Eglife  que  vers  la  fin  de  la 
méfié  , après  les  cérémonies  de  la  paix  8c  de 
l’encens.  La  féconde , qu’on  ne  préfentàt  la  paix 
8c  l'encens  au  comte  qu’après  tous  les  autres 
Ambaflàdeurs  , ce  qui  ne  pouvoit  lui  préjudi- 
. cier  en  rien  ; puiiqu’érant  a fils  hors  de  rang , 
on  pouvoit  n’en  point  garder  pour  lui  fans  lui 
faire  aucun  tort , les  Ambaflàdeurs  de  l’Empe- 
reur 8c  de  France  ne  faifant  aucune  difficulté  de 
recevoir  la  paix  8c  l’encens  après  les  Ambaflà- 
deurs de  Pologne  8c  de  Savoye  , qui  etoient 
placez  parmi  les  Ecclefiaftiques.  Mais  Drako- 
witz ne  fut  pas  plus  fatisfait  de  ces  expédiens, 
que  le  Cardinal  l’avoit  été  lui-même  de  ceux 
qu’on  lui  avoit  propofez , & il  rapporta  aux  lé- 
gats qu’il  n’y  avoit  aucune  efperance  d’accom- 
modement. Sur  ce  rapport  on  chercha  à fur- 
prendre  les  François:  ce  qui  arriva  ainlï. 

VT.  Le  vingt- neuvième  de  Juin  jour  de  la  fête 
Lecomte  de  faint  Pierre  , pendant  que  les  Ambaflàdeurs 
de  Lune  & un  très-grand  nombre  de  prélats  s’étoient 
SM-  rendus  chez  les  préfidens  pour  les  accompagner 
furprend  à l’Eglifè  , avant  que  de  partir  , on  leur  vint 
les  Fran-  dire  en  fècret  que  l’Ambaflàdeut  d’Efpa^ne  fe 
S®**  . préparait  aufli  a venir  dans  l’Eglife  , 8c  a y a- 

mtfmpJzi.  niener  quelques  prélat»  de  fa  nation.  Sur  cet 
*.  8.n.  7.  ’ avis  les  légats  donnèrent  un  ordre  fccret  au 
Vifcenti  t».  maître  des  cérémonies  de  faire  porter  un  fiége 
+8‘  ^ans  ^ ^acr^*e  > & d’y  faire  venir  deux  prêtres 
hî/l  ‘l  3*  ®trangers  > qui  en  fortiroient  en  même  temps 
% g,’  que  ceux  qui  ferviroient  à l’autel,  8c  compafle- 
roient  tellement  leurs  marches  , que  l’encens  8c 
la  paix  fuflènt  dans  le  moment  préfentez  aux 
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Ambafladeurs  de  France  8c  à celui  d’Efpagne, 
fuivant  les  ordres  de  fa  fainteté.  Les  François 
ne  fçurent  rien  de  tous  css  projets , étant  chez 
les  légats , ni  jufqu’à  ce  qu’ils  fufient  arrivez 
dans  l'églife',  mais  a peine  y eurent-ils  pris  leurs 
places,  qu’ils  virent  entrer  l’ambafladeur  d’Ef- 
pagne  avant  qu’on  commençât  la  mefle,  qui 
ce  jour-là  devoit  être  célébrée  par  l’Evêque 
d’Aofte  ambafladeur  du  duc  de  Savoye;  qu’on 
lui  apporta  fur  le  champ  de  la  facriflic  unechai- 
fe  de  velours  violet , qui  fut  placée  près  d’une 
colonne  de  l’églife  du  dôme , où  fc  pafloit  cet- 
te fcéne,  entre  le  cardinal  Madruccc  8c  le  pre- 
mier patriarche,  à quelque  diftance  des  places 
fupérieures  deftinées  aux  cardinaux  , 8c  dans  le 
même  inftant  le  comte  vint  s’y  aiïeoir;  en  for- 
te qu’il  étoit  placé  comme  vis-à-vis  les  ambaf. 
fadeurs  laïques,  parce  que  les  ambafladeurs  ec- 
cléfiaftiques  étoient  ailleurs  à la  droite  des  pre- 
fidens. 

Les  ambafladeurs  de  France  furent  émus  de  Vir. 
cette  nouveauté  j le  cardinal  de  Lorraine  s’en  Les  Fran» 
plaignit  vivement  aux  légats;  il  leur  reprocha 
de  ne  lui  en  avoir  pas  dit  le  moindre  mot  » & ienr>  & t\ 
de  lui  avoir  fait  un  û grand  fccret  de  l’ordre  du  s’excite  up 
pape.  11  s’excita  un  grand  murmure  parmi  lesgwnd 
peres;  maisla fuite  donna  beaucoup  plusdelieu  bruit  pac> 
au  bruit  8c  aux  foupçon-.  Les  ambafladeurs  dc^6**** 
France  après  avoir  parlé  enfemble,  appellerent  Pailav.  ib. 
le  maître  des  cérémonies  8c  lu*  demandèrent  Vfftmii me 
quelle  étoit  fa  penfée  fur  la  cérémonie  de 
paix  8c  de  l’encens;  8c  celui-ci  leur  ayant  appris fT.t 
ce  qu  il  avoir  ordre  de  taire,  ils  Je  renvoyèrent  ,//y.  ^ 
aux  légats  en  fe  plaignant  hautement  de  l’hon-f.  701. 
neur  qu’on  vouloit  attribuer  au  comtedcLune 
au  préjudice  de  la  France;  fans  que  ni  le  cardi- 
nal de  Lorraine,  ni  aucun  des  minières  du  roi 
très-Chrétien  euflènt  été  appeliez,  8c  mêtncen 
euflènt  entendu  parler.  Le  cardinal  de  Lorraine 
P 4 qui. 
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croit  aflis  auprès  des  légats  enchérit  fur  ce  que 
difoient  les  ambaflfadeurs  , & ce  débat -dura 
jufqu’à  la  fin  de  l'Evangile.  Le  cardinal  dit  que 
les  François  avoiént  des  ordres  exprès  de  leur 
roi  d’en  appeller  au  concile , 8c  de  protefter 
contre  le  pape  Pie  IV.  qu’on  ne  croy  oit  pas  pon- 
tife légitime,  parce  qu’il avoit  été elû  par  fimo- 
nie,  8c  que  la  reine  regente  avoit  des  lettres  c- 
crites  de  la  main  de  ce  pape,  qui  le  prouvoient 
d’une  maniéré  évidente.  Les  François  ajoutè- 
rent que  quand  même  il  fcroit  canoniquement 
élu,  iis  appellcroicnt  de  lui  comme  d’un  pon- 
tife tirannique,  qui  méritoit  d’être  dépofé  à 
caufe  de  l’injuftice  notoire  qu’il  faifoit  en  dé- 
poui  lant  un  roi  mineur  d’un  droit  dontiljouif-  , 
foit  depuis  pluiieurs  fiécles  fans  conteftation  , 

8c  cela  avant  que  de  l’avoir  ouï.  Ils  menaçoient 
que  la  France  fe  i’epareroitde  l’obéiilincedePie 
1 V.  8t  protefterent  qu’elle  n’y  rentreroit  jamais, 
jufqu’à  ce  qu’on  eut  mis  fur  le  faint  fiége  un 
pape  plus  équitable,  8c  qui  rendît  juftice  à un. 

* roi  dépouillé.  Le  cardinal  de  Lorraine  difoit  de’ 
plus  que  tous  les  prélats  François  alloient  le  reti- 
rer, 8c  que  dans  le  royaume  on  regleroit  les  affaires 
de  la  religion  par  des  conciles  nationaux,  ou  par 
d’autres moyens.commeonle  jugeroit  à propos.  ' 
Vnr.  Muglitz  8c  Drakowitz,  qui  en  qualité  de 
Les  légats  premiers  amba/Tadeurs  ecclefiafliques  etoient  les 
fe.- retirent  plus  proches  des  légats,  firent  pluficurs  allées 
cr'iftic^en"  ^ venu^s  Pour  tâcher  d’appaifer  les  cfprits.  En- 
dant lefcr-  » comme  on  alloit  commencer  le  fermon 
mon  avec  qui  (fe  faifoit  après  l’évangile,  8c  qu’un  bruit 
«J^utres.  général  s’étoit  répandu  dans  toute  l’églifè  : les 
PaUavut  préildcns  fe  retirèrent  dans  la  facriftic  avec  les 
'Ug  ™g11’  deux  cardinaux  de  Lorraine  8c  Madrucce,  fui- 
Mtm  pour  vis  des  ambaflàdeurs  de  l’empereur  8c  de  Polo- 
le  ccnc.  de  gnej  8c  firent  appeller  le  fieur  du  Ferrier,  l’ar- 
Trente  in  chevêque  de  Sens,  & l’Evêaue  d’Orléans  qui  y 
uUtim  «• entrercnt  avec  Guerrero  archevêque  de  Grena- 
de. 
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de.  Celui-ci  leur  rapporta  qu'il  s’étoit  cntrete-^1?- 
nu  avec  le  comte  de  Lune,  qui  lui  avoit  témoi- 
gné  fouhaiter  que  les  ordres  du  pipe  fuflcntex-  juillet,'  p. 
écutez,  8c  qu’il  comptoit  là-delfus.  Cependant  47 &.. 
les  légats  ayant  appris  du  même  Guerrero  que*f4-  f 
le  roi  Catholiquedéfendoit  au  tom  te  de  fe  brouil- 
1er  8c  de  rompre  avec  les  François,  ils  crurent 
qu’il  falloit  fe  conduire  avec  précaution.pourem-  conc.  psg. 
pêcher  le  concile  d’être  diilous,  8c  mettre  à cou-391* 
vert  l’honneur  8c  la  dignité  du  fou  verain  pontife. 

_ D’un  autre  côté , comme  les  François  conti-  IX. 
nuoient  à protefter  8c  à menacer,  les  légats  fi*  Les Fra ri- 
rent tout  leur  poflible  pour  les  appaifcr , 8c  le 
cardinal  Moron  leur  arfura  que  leurs  droits  n’é-  icur  dtoit’ 
toient  point  blelTez  dans  cette  occalion;  que  Je&  neveu- 
concile  dès  le  commencement  n’avoit  pas  feu-  leil£  ricn 
lement  réglé,  que  les  places  ne  porteroient  point  CQdph)av!. 

J préjudice  au  droit  qu’on  devoit  avoir,  mais  que aVl" 
e pape  l’a  voit  encore  confirmé  par  une  lettre  Vifitnü  mt  ■ 
particulière,  qu’on  ne  pouvoit  point  con  train- f»j>- 
dre  l’ambalfadeur  du  roi  d’Efpagne  à ceder  aux  Mem-pour 
autres  malgré  lui;  que  comme  les  François  a-  rlTnt^ltc» 
voient  confenti  qu’il  fut  alfis  hors  de  rang,  ils 

{>ouvoient  confentir  de  même  qu’on  lui  offrît 
'encens  8c  la  paix  hors  de  rang,  8c  d’une  mi- 
nière extraordinaire.  Les  François  repartirent 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  permettre  qu  on  mît 
quelque  égalité  entre  les  ambafladeursde  France 
8c  d’Efpagne  ; 8c  que  fi  l’on  préfentoit  la  paix  > 

8£  l’encens  à l’un  8c  à l’autre  en  mêmetcirtps,’ 
ç’etoit  mettre  les  Efpagnols  en  poflefiion  de  la 
préfeance,  8c  leur  acquérir  un  titre  de  quelque 
maniéré  que  ce  fut-  Pendant  toute  cette  contefi. 
tation  , le  fermon  finit,  8c  celui  qui  célcbroit  la 
meffe  fut  obligé  d’attendre  aflez  long-temps  a- 
vant  que  de  commencer  le  Credo.  Enfin  les 
préfidens  pour  fortir  de  cet  embarras,  engage-  i 
rent  l’archevêque  de  Grenade  d’aller  trouver  !e^‘j.u.iU|e 
comte  de  Lune  8c  de  le  prier  de  confentir  qu’on  t’t  uV ,«<. 
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'An-ïî^î*  ne  donnât  point  alors  ni  l’encens  ni  la  paixàau- 
au  comte  cunes  perfonnes;  afin  d’ôter  aux  François  l’oc- 
pour'Te  calion  de  protefter , en  l’aflurant  touretois , que 
fléchir.  quand  il  demanderoit  l’exécution  des  ordres  de 
fa  fainteté  pour  faire  donner  à un  chacun  en 
même  temps  la  paix  8c  l’encens  > ils  étaient  prêts 
de  le  faire- 


Le  comte  fut  content  de  cette  déclaration, 

& confentit  qu’on  ne  donnât  ni  paix  ni  encens, 
pour  cette  fois}  fe  réfervant  la  faculté  de  faire 
exécuter  l’ordre  du  pape,  quand  l’occafion  fe- 
roit  plus  favorable. 

_j  A l’égard  des  François , en  contentant  à la 
Le  comte  fhpprelHon  de  ces  cérémonies,  ils  demandèrent 
ttlesFran- qu’il  n’y  eût  ni  encens  ni  paix,  non-feulement 
^ois  con-  pour  les  ambaflàdeurs , mais  encore  pour  les  lé- 
fentent  gats,  ics  cardinaux  8c  les  autres  prélats,  ce  qui 
“Jî  leur  fut  accordé.  Cet  accord  étant  fait,  les  lé. 
encens  ni  gats  retournèrent  dans  1 eghie,  ou  1 on  continua 
paix.  la  mefle,  après  laquelle  le  comte  de  Lune,  qui 
PûiUv. ut  avoit  coutume  de  fortir  de  la  congrégation  le' 
fiip.lib.i i. dernier  de  tous,  te  retira  en  rriarenant  devant 

t.  I.  n.  Q.  , 

r.f«*i  ,r>Çr . : , , ^ , 

x.lttt. 48.  Lememejour  touslesambafladeurs  des  pnii- 
f*  1 aj-  I ces  allèrent  chez  les  légats,  les  uns  pour  fbute- 
nir  leur  droit,  les  autres  comme  médiateurs; 
8c  toute  la  réponfe  qu’ils  en  reçurent , fut  que 
les  préfidens  d’un  concile  ne  pouvoient  pas  man- 
quer à l’obpifiànce  qu’ils  dévoient  au  pape. 
Comme  on  prévoyoit  que  les  François  ne  tarde- 
roient  pas  à faire  leurs  proteftations , le  cardi- 
nal Simonette  fit  venir  Gabriel  Paleotte , à qui 
.X1T-  il  communiqua  les  ordres  du  pape,  8c  lui  dit  de 
kotte  de3"  drefier  un  projet  de  réponfe.  Mais  Paleotte  lui 
faite  un»  répondit,  qu’il  jugeoit  contraire  au  fervice  de 
séponfe  à Dieu  8c  au  bien  du  pape  d’allumer  fansnécefli-. 
la  proteP  té  un  grand  feu  qu’on  auioit  peut-être  dans  la' 
Brançois!  ^u’te  beaucoup  de  peine  à éteindre}  que  tous 
«c  qu'il  rc-  ^es  peres  du  concile  gémifloient  de  voir  qu’on 
fofe.  # expo- 


’ Livre  cent  foix ente- cmqui bru.  . 
expoflt  la  France  à faire  fchifme  avec  l’égliiè  A»r.  rfffj. 
Romaine , & que  l’Amba (fadeur  de  Pologne  af-  p‘,Uav-  "* 
furoit  que  les  états  de  fon  Roi  fuivroient  aufli- 
tôt  le  même  exemple.  Simonette  lui  répliqua  * 
que  les  ordres  de  Rome  étoient  fi  précis  & ii 
abfolus , qu'ils  ne  laiffoient  pas  aux  légats  la  li- 
berté d’en  délibérer,  & qu’il  falloit  obéir.  Mais 
Paleotte  répondit , qu’il  ne  vouloit  point  prê- 
ter fon  fecours  à ce  qui  alloit  caufer  la  ruine  de 
l’églife,  & qu’il  n’auroit  aucun  égard  aux  ordres 
du  Pape , mais  à ceux  de  Dieu  , qui  eft  fupe- 
rieur  au  fouverain  pontife , & à toute  puiflànce 
créée , Sc  qui  défend  en  termes  exprès  de  don- 
ner occafion  à un  fchifme  dans  l’églife  5 que 
tous  les  J urifconfultcs  déclaraient  unanimement, 
qu’un  commandement  n’a  point  de  force,  lorf. 
que  dans  l’exécution  il  arrive  des  changemens 
que  le  fuperieur  n’a  pû  prévoir  , enforte  qu’il 
eft  à préiumer,  que  s’il  les  avoit  prévûs,  il  ré- 
voquerait fes  ordres. 

Buoncompagno  que  le  cardinal  Simonette  XITI. 
envoïa  aufli  chercher,  parut  dans  les  même  fen-  Les  légats 
timens  aufli  bien  que  le  cardinal  Navagero,  c’eft  ^nJejn,au 
ce  qui  détermina  les  autres  légats  à écrire  au  pa-  {^va*s 
pe,  que  l’affaire  avoit  été  très-mal  reçue,  non-  fuccès  de 
feulement  de  ceux  qui  s’y  trouvoient  interref-  l’affaire, 
fez , mais  aufli  des  Portugais , & mêmede  quel-  p atlav' 
ques  Efpagnols  , qui  difoient  qu’il  n’étoit  pas c'  "*  ** 
jufte  de  dépouiller  un  roi  mineur  de  fon  ancien- 
ne pofTeflion , fans  l’entendre.  Que  Ferdinand 
oncle  de  Philippe  II.  n’avoit  pas  voulu  donner 
la  preféance  a l’ambafl’adeur  d’Efpagnc  dans  fa 
cour,  ni  même  le  pape  dans  la  lienne,  où  il 
l’aurait  pû  faire  avec  plus  de  liberté  qu’au  con- 
cile ; qu’on-  leur  avoit  donné  avis  que  dès  le 
lendemain  les  ambafladeurs  de  France  leur  de-  / 
voient  déclarer  que  cette  liberté  & cette  fureté 
que  le  pape  leur  avoit  fi  fouvent  promife , ne  fe 
trouvoient  point  au  concile , puifque  fans  l’avis 
P 6 des 
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An.  1563-  ücs  pères  il  en  ufoit  avec  tant  d’empire,  îcque 
par  là  feule  autorité  il  faifoit  une  innovation  lt 
préjudiciable  au  fils  aîné  de  l’églifè. 

Les  légats  ajoutoient  que  les  François  ne  con- 
dam noient  pas  feulement  cette  aétion  comme 
injufte,  mais  encore  comme  pernicieufe;  qu’ils 
tenoient  une  proteftation  toute  prête  pour  le 
premier  dimanche , 81  qu’ils  partiroient  dès  le 
lendemain;  qu’ils' menaçoient  même  de  procé- 
der contre  fa  perfonne  , comme  contre  un  li- 
moniaque  , 8c  un  fehifmatique  , 8t  de  le  faire 
dépofer  pour  en  créer  un  autre,  & qu’ils  feraient 
fécondez  dans  ce  defièin  de  tous  les  peuples  du 
Nord  ; que  d’ailleurs  on  répandoit  le  bruit  qu’il 
le  fervoit  de  ce  moïen  pour  diflbudre  le  conci- 
le, afin  de  n’être  pas  obligé  de  travailler  à la  ré- 
formation ; qu’ainli  c’étoit  à lui  à confidérer  s’il 
étoit  à propos  de  différer  l’exécution  d’un  or- 
dre , dont  il  pouvoit  arriver  un  li  grand  fcnn- 
dale,  qu’ils  n’avoient  point  eux-mêmes  prévû  , 
lorfqu’ils  l’avoient  prié  de  leur  faire  favoir  fa 
volonté»  que  l’exeufe  étoit  facile  auprès  des nii- 
• niftres  d’Elpagne  , qui  n’avofent  engagé  l’af- 

faire que  parce  qu’Hs  le  flattoient  qu’if  n’en  ar- 
riverait aucun  trouble.  Enfin  les  légats  pour 
affurer  le  pape  qu’ils  ne  manquoient  point  de 
courage,  lui promettoient  d’exécuter fes  ordres, 
s’il  le  vouloit  abfolument , & de  différer  julqu’à 
ce  qu’ils  euffent  reçu,  fa  réponlè.  Ils  l’avertit 
foient  au  (fi  que  le  cardinal  de  Lorraine  avoitfait 
partir  Mulot  Ion  fécretairc  pour  l’informer  de 
tout,  & lui  demander,  à ce  qu’on  difoit,  la 
pcrmilïion  de  s’en  retourner  en  France. 

■XIV.  En  effet,  Mufot  étoit  parti  dès  le  trente-unié- 
aruiusn  ut me du  mois,  avant  le  Courier  des  légats.  Il  é- 
Corraine°l  to^  chargé  d’une  lettre  du  cardinal  de  Lorraine 
2u  paj.t  fur  au  pape,  dattée  du  même  jour.  Voici  cequ’cl- 
cette  aff«i-lc  contenoit;  „ Très-laint  pere,  je  ne  puisex- 
rc,  ,,  primer  par  mes  paroles  le  chagrin  que  je  ret,  ' 
- ' 1 . »,  fen- 


Livre  cent-foixante-c'mquiéme.  549 
fcntis  k vingt-neuvième  de  ce  mois;  quand  A».  1 
„ je  vis  que  meilleurs  vos  légats,  fans  en  aver-  P*Uav.  mt 
,,  tir  , avoicnt  confenti  que  le  comte  de  Lune-'"^‘/‘21* 
„ vînt  à la  melfe , 8c  quand  j’appris  qu’ils  avoient Mèm.pè» 
„ délibéré  entr’eux  de  lui  ailigner  une  place Ieconc.de 
f>  dans  l’églilè,  8c  lui  faire  donner  l’encens  8c  Trente , p. 
„ la  paix  en  même  tems  qu’aux  ambafladeurs*4;8,  & 

„ de  France;  ce  qu’on  peut  appeller  innovation/*’ v* 

„ 8c  changement  de  l'ancienne  coutume  tou- 
„ jours  obfervée , au  préjudice  de  notre  Roi. 

„ Je  ne  puis  me  taire  dans  une  affaire  de  fi  gran- 
„ de  conléquence  , 8c  pour  être  membre  du 
„ ûmtfiége,  8c  dévoue  ferviteur  de  votre  fain- 
„ teté  , je  ne  faurois  me  difpenfer  de  lui  direa- 
,,  vec  tout  le  refpeâqui  lui  eft  dû,  que  je  fuis 
„ extrêmement  iurpris  , qu’elle  ait  pu  ordon- 
„ ncr  de  faire  une  choie  capable  de  mettre  les 
„ armes  à la  main  des  plus  grands  princes  de  la 
„ Chrétienté  , de  fouftraire  la  France  de  fa  fou- 
„ miffion  au  faint  iîége  , 8c  de  caufer  le  plus. 

„ pernicieux  fchifme  qui  ait  jamais  été  dans 
„ l’Eglife.  Je  fupplie  votre  fainteté  de  me  vou- 
„ loir  permettre  avec  toute  la  modération  pof- 
„ lible,  de  lui  dire  librement  ce  que  je  penfe 
,,  de  cette  affaire , en  le  foumettant  à fa  cen- 
,,  furc  8c  à fon  jugement.  Je  la  prie  de  vouloir 
„ confidérer  le  bas  âge  du  Roi , les  grands  bien- 
,,  faits  de  fes  prédeceffeurs  envers  le  faint  liège, 

,,  8c  de-là  penfer  combien  eft  grand  le  tort 
„ qu’on  lui  fera  , li  de  la  part  de  votre  fainte- 
„ té , qui  doit  être  le  pere  commun  8c  le  pro- 
,,  teneur  des  pupilles  , on  lui  enleve  , fans  a-, 

„ voir  entendu  lès  raifons  , un  bien  dont  fes 
,,  prédecellèurs  ont  joui  paiiiblcment , 8c  fans 
,,  aucun  empêchement.  En  effet  , n’eft-il  pas 
„ étrange,  que  votre  fainteté  ait  voulu  preferj- 
„ re  en  quelque  forte  au  concile  une  telle  lcn- 
„ tence  fans  cntendrela  paitie,  8c  tenter  avec  le 
,,  confentement  du  même  concile  , de  porter 
/ P 7 » un 
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„ un  fi  notable  préjudice  à un  Roi  de  France 
„ mineur.  Je  veux  iaiflèr  au  jugement  de  votre 
„ fàmteté,  fi  l’on  doit  approuver  une  telle  con- 
„ duite:  Je  lui  dirai  feulement  que  fans  lagran- 
„ de  prudence  & pieté  du  comte  de  Lune , 8c 
,,  notre  modération , il  n’eut  pas  tenu  à vos  lé- 
,,  gats,  que  la  fête  de  faint  Pierre  ne  fut  deve- 
„ nuè  la  plus  funefte  8c  la  plus  malheureufe 
,,  journée  que  la  Chrétienté  eut  jamais  vûë  j 
„ mais  je  laiffe  cela  pour  me  plaindre  avec  mo- 
„ deftie  8c  humilité , que  votre  fainteté  m’aïant 
„ fait  dire  par  Mufot  mon  fécretaire  , 8c  par 
„ les  légats,  qu’elle  avoit  une  telle  confiance  en 
„ moi , qu’elle  vouloit  qu’on  me  communi- 
,,  quât  tout  ce  qui  fe  feroit  dans  le  concile, 
„ 8c  toutefois  je  n’ai  fu  aucune  choie  , mais 
„ plutôt  le  contraire  : cela  cependant  ne  m’in- 
„ quiete  en  rien , ne  voulant  être  occupé  qu’à 
„ iervir  votre  fainteté  : mais  ce  qui  me  tou- 
„ che  8c  qui  me  déplaît  extrêmement , c’eft  la 
„ défenfe  faite  à vos  légats , fous  peine  de  dé- 
i,  fobéifTance,  de  me  communiquer  les  chofes 
,,  qui  me  regardent  en  particulier  , montrant 
„ par-là  combien  vous  vous  méfiez  de  moi , 
„ de  ne  pas  vouloir  que  les  affaires  dans  lefqueL 
„ les  je  pourrois  fervir  mieux  qu’aucun  autre , 
„ me  foient  communiquées  : Ce  qui  me  fâche 
,,  d’autant  plus  , que  ni  mes  aétions  , ni  mon 
„ entier  dévouement  à votre  fainteté  ne  l’ont 
,,  aucunement  mérité. 

j,  Je  fupplie  toutefois  votre  fainteté,  decroi- 
„ re  que  je  déféré  à fes  jugemens , 8c  que  toutes 
„ les  injuftices  qu’elle  m’a  faites  8c  me  fera,  je' 
„ les  regarderai  comme  des  faveurs  , me  per- 
,,  fuadant  qu’elle  n’a  agi  ainfi , que  parce  qu’el- 
,,  Je  fait  qu’elle  peut  prendre  en  moi  toute  af- 
„ furance  : C’eft  pourquoi  je  puis  bien  dire, 
,,  que  fi  cette  affaire  m’eut  été  communiquée 
,,  dans  le  temps  , je  me  fufle  emploïé  , pour 

» ai- 


Livre  cent  foixânte-cinquiéme.  3 pi 
7)  faire  en  forte  que  le  fuccès  en  eût  été  plus 
„ heureux  , 8c  &ns  offenfer  perfonne  , ce  qui  Aw* 

>,  n’a  pû  fefaire,  parce  que  nous  avons  été  ftir- 
» pris  : avec  tout  cela  néanmoins  le  mal  auroit  ' 

„ été  encore  plus  grand,  ii  je  ne  m’en  fulfe  mê- 
„ lé  avec  leücours  d’un  bon  prélat  * Efpagnol,  • C'ettl* 
„ qui  perfuada  au  comte  de  Lune  de  fe  contcn-  Gnenero 
„ ter  qu’on  ne  donnât  ni  encens  ni  paix , pas 
„ même  à vos  légats;  8c  il  eft  très  certain  que  A Gr<Wf* 
„ le  moindre  mal  qui  en  pou  voit  arriver,  étoit 
„ la  diffolution du  Concile,  parce  queles  légats, 

» fans  aucun  égard  à ce  que  je  leur  difois , vou- 
» loient  abfolument  exécuter  les  ordres  de  vo- 
»»  tre  fainteté  , à laquelle  je  prendrai  la  liberté 
„ de  dire,  puifque  le  rang  que  je  tiens  dans  l’é- 
,,  glife , 8c  le  zélé  que  j’ai  pour  le  bien  public 
„ m’obligent  d’en  agir  ainli  : Que  fi  ce  qu’elle 
„ a ordonné  s’exécute  , nos  Ambaflàdeurs  dé- 
„ ckreront  que,  puifque  votre  fainteté  a aban- 
„ donné  l’office  de  pere,  pour  prendre  la  qua- 
rt lité  de  juge  en  donnant  fa  fentence,  fans  en- 
,,  tendre  les  raiibnÂ  du  Roi  leur  maitre,  qu’on- 
„ veut  rendre  égal  de  fupérieur  qu’il  eft , ils  ne 
„ confèntiront  jamais  à un  pareil  jugement , £c 
„ feront  valoir  leur  droit , fans  aucun  refpeét 
« ni  pour  le  Concile,  ni  pour  perfonne,  com- 
,,  me  ils  le  jugeront  à propos. 

,,  Au  refte,  votrefamtetéeft  trop  bien  înfor- 
mée , que  le  reflèntiment  des  grands  princes, 

„ qui  fçavent  qu’on  leur  fait  tort,  leur  fait per- 
„ dre  toutes  fortes  de  confidérations  8c  de  ref- 
„ pefts  , 8c  que  leurs  miniftres  pour  ne  pas 
„ manquer  à l’obéiflànce  qu’ils  leur  doivent, 

„ font  quelquefois  forcez  de  faire  avec  chagrin 
„ plufieurs  chofes  qu’ils  ne  voudroient  pas. 

„ L’importance  de  cette  affaire  m’engage  à ne 
» rien  diffimuler  à votre  fainteté;  8c j’ajouterai, 

,,  qu’il  n’y  a ici  aucun  prélat  ni  Italien  ni  EG 
„ pagnol  ioftruit  de  cette  aftaire,  quinelacon- 

» dam* 
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Aw-  i S63.»  damne,  & qui  ne  crie  contre  elle.  Ce  qui 
„ m'engage  à vous  fupplier  par  les  entrailles  de 
„ Jefus-Chrift , de  ne  pas  vouloir  être  auteur  8c 
,,  caufe  de  tant  de  maux  ; mais  plutôt  de  difli- 
„ per  toutes  ces  traverfes  , 8c  ne  point  inter- 
„ rompre  les  progrès  du  concile , dont  on  pou- 
„ voit  attendre  une  fin  prompte  8c  heureufe 
„ fanscetaccident.  Je  promets,  que  s’il  plaît  à 
„ votre  fainteté  de  le  départir  du  préjudice 
,,  qu’elle  veut  porter  aux  droits  de  mon  fouve- 
„ rain,  je  m'emploierai  de  toutes  mes  forces 
,,  pour  la  continuation  tranquille  du  concile. 
„ S’il  y a dans  cette  lettre  quelque  chofe  qui 
„ puiflé  offenfer  votre  faintete , je  la  fupplie  de 
,,  le  prendre  en  bonne  part,  &de  l’attribuer  au. 
„ zélé  que  j’ai  pour  le  bien  général  de  la  Chré- 
„ tienté , au  défir  de  fon  repos , 8c  de  là  bonne 
„ réputation.  J’ai  cru  qu’il  étoit  à propos  de 
„ lui  envoier  Mufot  mon  fécretaire , la  fop- 
„ pliant  de  croire  tout  ce  qu’il  lui  dira.  Je  bai-. 
„ le  les  pieds  de  votre  fainteté  avec  toute  humi- 
„ lité.”  Cette  lettre  étoit  en  Italien}  8c  on  la 
trouve  en  cette  langue  dans  les  mémoires  pour 
le  concile  de  Trente. 

xv  Le  Courier  des  légats  le  difpofant  à partir  quel- 
Autrc  1er-  ques heures  après  le  départ  de  Mufot,  le  cardi- 
tre  du  mê-  nal  de  Lorraine  le  chargea  d’une  autre  lettre  écri-. 
jnecardi-  te  en  latin  , où  il  mandoit  au  pape,  que  Mufot 
nal  au  pa-  étoit  partj  pOUr  )ui  expofer  l’état  déplorable  du. 
^’palUvîc.  concile , au  fujet  de  la  nouvelle  affaire  arrivée 
ut fup.lib.  le  jour  de  faint  Pierre}  mais  qu’aïant  été  infor-> 
2 1 . cdp.  9.  jné  que  les  légats  dépêchoient  en  toute  diligent 
"•Si  . ce  un  courier  à fa  fainteté  pour  le  même  fujet, 
ptt irTeton-  '1  n>avoit  Pas  voulu  manquer  cette  occafion  pour 
t!U de Tren- la  prier  de  nouveau,  de  ne  point  introduire  un 
te, in  4.  f. fcnifme  dans  l’églife  , en  troublant  l’heureux 
4J4*  fuccès  du  concile  : Qu’elle  devoit  être  affinée, 
que  tout  étoit  bien  difpolé  pour  tenir  tranquil- 
lement la  icificn  au  jour  marqué , 8c  que  tous 
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les  décrets  y feront  reçus  d’un  confentement  u-  An. 
nanime  des  pères,  & que  cette  felîion  étant 
paillée , on  commençoit  à voir  un  port  afluré  pour 
finir  heureufement  ; qu’il  la  prioit  donc  de  ne 
le  plus  méfier  de  lui , 8c  de  îè  confirmer  dans 
l’aflurance  qu’il  lui  avoit  fi"  louvent  donnée  de 
fon  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  , pour  la  digni- 
té du  liège  apoftolique,  8c  pour  là  fainteté  elle- 
même  , qu’il  prie  le  feigneur  de  gouverner  8c  de 
diriger  pour  la  gloire  de  fon  faint  Nom  5c  le  ià- 
lut  ue  l’égliie. 

Le  courier  des  légats  étoit  auflr  chargé  d'une 
leconde  lettre  de  leur  part  , dans  laquelle  ils  manda»  * 
mandoient  au  cardinal  Borromée,  pour  le  faire  au  p3pC 
lavoir  au  pape , que  quoique  le  comte  de  Lune  que  le 
eût  conlênti  de  ne  pas  aller  le  dimande  fuivant  comte  de 
à la  meflè  avec  les  autres  ambafladeurs,  ils  a-  j:unc  v?ut 
voient  appris  cependant  qu’il  avoit  pris  une  ré-  cfucr^s” 
folution  toute  contraire;  que  les  ambafladeurs  ordres, 
de  l’empereur  s’etoient  joints  à lui;  que  li  les  PalUv.Ht 
François  faifoient  une  proteftation , ilsiauroient/*/'-/  **• 
leur  répondre , principalement  s’ils  parloient  peu  Cyf,^ntf'  tti 
refpeéfueufement  du  pape;  8c  que  s’ils  fe  reti-  z.  lettre* 
roient  du  concile,  cette  aflemblee  ne  lublilte- 48.  p.  133. 
roit  pas  moins;  que  le  comte  avoit  auflï  enga-  &•  lettres  .. 
gé  dans  fon  parti  plulieurs  évêques;  8c  que  s’il  **•  P'  I+K 
agi  floit  conformément  à cette  réiolution,  il  y 
avoit  tout  lieu  de  craindre  que  cette  affaire  ne 
s’échauffât  beaucoup. 

En  attendant  la  réponlc  à cette  lettre,  les  lé- 
gats firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  empêcher 
que  les  efprits  ne  s’aigriflent  davantage , 8c  fur- 
tout  que  le  comte  de  Lune  avec  qui  ils  eurent 
à ce  fujet  quelques  conférences , ne  fe  portât  à 
quelque  extrémité  fâcheulè. 

Le  pape  répondit,  que  dans  les  ordres  qu’il  XVI1, . 
avoit  donnez  à fes  légats  touchant  le  baiièr  de  papc'”[^U 
paix  8c  l’encens,  fon  deflèin  n’avoit  jamais  étc^g^  , j 
de  caufer  aucun  dommage  aux  parties  interef- 

fées» 


Digitized  by  Google 


3f4  Hïfloire  Ecdejiafiiqut. 

A«-t  s6j.  iees,  8c  qu’il  ne  croïoit  pas  qu’on  eût  fait  au* 
Paliav.  Ht  cun  tort  à qui  que  cefoit,  quand  même  fesor- 
fitp.l.zi.  c.  <}res  auraient  été  exécutez.  Queii  les  François 
*****  prétendoient  le  contraire , fa  volonté  étoit  que 
k concile  connût  de  cette  affaire  conjointement 
avec  les  légats , & qu’ils  fi  fient  enlbrte  de  ren- 
dre juftice,  8c  de  ne  bleflèr  les  droits  d'aucun  j 
- qu’on  lui  donnerait  avis  du  iuccès , 8t  en  parti- 
culier, li  les  minifires  du  roi  Catholique  refu- 
foient  de  fe  foumettre  à ce  jugement}  que  ce- 
pendant il  croïoit  qu’il  falloir  furfeoir  l’execu- 
tion de  fes  ordres  touchant  la  paix  8t  l’encens} 
8c  qu’il  promettoit  d’emploïer  tous  fes  foins 
pour  établir  la  concorde  8c  n’offenfer  perfonne,. 
mais  fans  s’écarter  desloix  delà  juftice.  Sur  cet- 
- te  lettre  les  légats  travaillèrent  avec  encore  plus 
d’ardeur  qu’auparavant  à appaifer  l’efprit  des 
François , 8c  ce  qui  ne  fervit  pas  peu  à leur  fai- 
re prendre  cette  conduite  avec  zélé,  c’eft  qu’ils 
furent  que  la  proteftation  des  François  étoit  dé- 
jà drefîec,  8c  que  le  préfident  du  Ferrier , qui 
en  étoit  chargé,  devoit  l’accompagner  d’ex- 
prefiïons , où  la  vivacité  ne  pouvoit  manquer 
de  dominer. 


XXVIII.  H y difoit  entr’autres  chofès  , que  le  conci- 
tïifcours  le  aïant  été  aflemblé  à la  pourfuite  de  François 
qucduFer-  1.  8c  de  Charles  IX.  les  Ambaflkdeurs  avoient 
ncravoit  douleur  d’être  contraints  , ou  de  fe  retirer, 
prépare  ou  de  fouffrir  l’injure  qu’on  vouloit  faire  à la 
noncer  en*  dignité  de  leur  Prince.  Que  fon  rang  étoit  con- 
proteftaut.  nu  de  tous  ceux  qui  avoient  quelque  teinture  de 
Tra- Patio,  l’hiftoire , 8c que  les  a&esdes  Conciles  faifoient 
hiflJ»  conc.  fQi  de  celui  que  fçs  prédécefieurs  y avoient  te- 
BvT2.npar.  nu-  Ql16  dans  les  précédens  Conciles  généraux 
70+.  & ’ les  Ambafladeurs  du  Roi  Catholique  avoient 
fiûv.  toujours  été  précédez  de  ceux  du  Roi  très- 
Chrétien.  Qu’après  cela  on  s’étoit  avifé  de  fai- 
'ttncUtdt  re  ^ nouveauté  i qu’il  ne  pouvoit  trop  faire 
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connoitcc  qu’elle  ne  venoit  point  de  la  part  des  Aw.  1 jfj. 

?:res  du  Concile , qui  n’euflènt  pas  troublé  un  Trente  , io 
rince  dans  Ci  pofl'etfion  s’ils  eufï'ent  été  libres,  ?-,4*5V 
ni  du  Roi  d’Elpagne,  lié  ii  étroitement  d’ami-  'mv‘ 
tié  8c  de  parenté  avec  leur  maître , mais  du  cô- 
té du  pere  de  tous  les  Chrétiens , qui  avoit  don- 
né à ion  fils  aîné  une  pierre  au  lieu  de  pain,  8c 
pour  un  poifion  un  ferpent  , dont  la  morfure 
blefloitle  Roi,  & l’églife Gallicane  tout  enfem- 
ble.  Que  Pie  IV.  femoit  la  difeorde  pour  trou- 
bler les  Rois  qui  vivoient  en  paix  j changeant 
par  b force  8c  l’injuftice  l’ordre  delà  féancedes 
Ambafiadetfrs , gardé  de  tout  temps , & récem- 
ment dans  les  Conciles  de  Confiance  8c  de  La- 
tran  , pour  fe  montrer  fuperieur  au  Concile. 

Qu’il  ne  pouvoit  ni  rompre  l’amitié  des  deux 
Rois , ni  abolir  la  doétrine  des  Conciles  de  Con- 
fiance 8c  de  Bafle , qui  donnent  la  fupériorité  au 
Concile.  Que  faint  Pierre  s’abftenoit  déjuger  des 
intérêts  humains;  mais  que  Pie , au  lieu  de  l’imi- 
ter , prétendoit  regler  les  honneurs  8c  les  préro- 
gatives des  Rois.  Que  les  loix  divines  8c  humai- 
nes , civiles  8c  politiques  , avoient  toujours  di- 
ftingué  les  aînez.  du  vivant  8c  après  la  mort  de 
leurs  peres;  mais  que  Pie  refufoit  de  préférer  l’aî- 
né de  tous  les  Rois , à ceux  qui  n’étoient  nez,  que 
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plufieurs  fiécles  après  lui.  Que  Dieu  àcaufede 
David  ne  voulut  pas  diminuer  la  dignité  de  Sa- 
lomon. Que  Pie  , fans  penfer  aux  bienfaits  de 


Pépin , de  Charlemagne  , de  Lou  is  le  Débonnai- 
re, 8c  de  leurs  defeendans , prétendoit  ôter  par 
fbn  décret  les  prérogatives  des  fucceflèursdeces 
grands  Rois.  Qu^  contre  les  loix  divines  8c  hu- 
maines il  condamnoit  leur  Roi  fànsconnoifian- 
ce  de  caufe,  8c  le  dépouilloitd’un  rang  qu’il  po£ 
fedoit  depuis  tant  de  fiécles , 8c  tout  d’un  coup 
opprimoit  le  pupile  8c  la  veuve. 

Du  Ferrier  ajoutoit  dans  ce  difeours  , que 
J • ' les  r 
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A».  1/53. les  anciens  papes  ne  fai foient  jamais  rien  fans. 

l'approbation  des  conciles  généraux , quand  il 
- s’en  tenoit  quelqu’un;  8c  que  Pie  au  contraire 

* vouloit  déplacer  les  ambaflàdeurs  d’un  roi  pu- 
pille 8c  non  cité,  lefquels  ne  luiétoient  pas  en-  : 
voyez,  mais  au  concile,  fans  en  délibérer  avec 
les  peres , qui  répréfentoient  l’églife  univerfef  e. 
Qu’il  n’avoit  commandé  aux  légats  de  tenir  fon 
ordre  fecret  fous  peine  d’excommunication , 
que  pour  ôter  aux  François  le  moyen  de  fe  pour- 
voir. Que  c’étoit  aux  peres  à juger  fi  ces  actions  . 
convenoicnt  à un  fuccclfeur  de  iaint  Pierre,  8c 
de  tant  d’autres  faints  pontifes;  8c  fi  les  ambas-  ! 
fadeurs  de  France  pouvoient  honnêtement  de- 
meurer daus  un  lieu  où  Pic  IV. ne  laifloitaucu-  : 
ne  autorité  aux  loix,  ni  aucune  liberté  aux  pe- 
res, à qui  rien  ne  le  propofoit,  qui  ne  vînt  de 
Rome.  Qu’ils  étoient  remplis  de  refpeâ:  8c  de 
vénération  pour  le  fiége  apoftolique,  pour  le 
fouverain  pontife,  8c  la  fàinte  églife  Romaine;., 
mais  qu’ils  proteftoient  contre  Pie  IV. qu’ils  ne 
reconnoiiïoicnt  point  pour  vicaire  de  Jefus- 
Chrift;  qu’ils  porteroient  toujours  beaucoup  de 
refpett  aux  peres  de  Trente; mais  que  comme 
tous  les  décrets  qui  s’y  faifoient  émanoient  plû-  ; 
tôt  de  Pic  que  du  concile  , la  France  ne  les  re- 
cevroit  point  comme  décrets  d’un  concile  gé- 
néral. Enfin  il  commandoit  de  la  part  du  roi 
aux  Evêques  5c  aux  théologiens  fes  fujets  defè  . 
retirer  , pour  retourner  , lorfquc  Dieu  auroit 
rendu  aux  conciles  généraux  leur  ancienne  8c 
pleine  liberté  , 8c  à Ion  roi  la  place  qui  appar- 
tenoit. 

Ce  difcours  du  préfident  Férrier  , dont  on 
craignoit  les  fuites,  ne  fut  point  prononcé,  ni  , 
produit  même  alors  publiquement , parce  que 
les  foins  des  préfidens  du  concile  eurent  leur  ef-  , 
fet,  8c  que  cette  difpute  fut  terminée  avant  la 
fcfiion,  11  fut  conclu , 8c  les  parties  intereffées 
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ÿ confentirent , que  l’on  garderoit  de  jour  de  la  An,i*6j» 
feflion  le  même  ordre  qu’on  avoit  obfervé  à la 
fête  de  faint  Pierre  ; que  dans  les  autres  jours 
folemnels  les  ambaffadeurs  de  France  Scd’Efpa- 
gne  conviendroient  entr’eux  , qui  des  deux  fe 
trouveroit  aux  cérémonies',  enlorte  que  l’un  y 
afliftant , l’autre  n’y  paroîtroit  point  j & que 
cependant  on  écriroit  aux  deux  rois,  pour  voir 
s’il  n’y  aurait  pas  moyen  de  faire  un  reglement 
fixe  â ce  fujet.  „ 

Il  eft  facile  de  concevoir  avec  quel  contente-  Lc  râpe 
ment  le  pape  reçut  cette  agréable  nouvelle.  Ilapprend 
chargea  Mufot  de  fes  lettres  pour  en  témoigner  faa»ec  joye 
joie  aux  légats  8c  au  cardinal  de  Lorraine,  & l'accord 
pour  les  remercier  des  foins  qu’ils  s’étoient  don-  j”1” 
nez  pour  arrêter  l’incendie  que  cette  difpute  baflàdeûrs. 
ouvoit  allumer  dans  l’églife  , 8c  pour  les  ex-  Pa'Uvic 
orter  à terminer  promptement  le  concile.  ibid.utfup. 

Peu  de  temps  après  qu’on  eut  appaifé  ce dif-”’ 
ferend  fur  la  prefeance  , le  fleur  de  Lanfac  DeWda 
ayant  enfin  obtenu  le  congé  qu’il  avoit  deman-  fieur  de 
dé,  quitta  Trente  lefeptiéme  de  Juillet,  & s’en  Lanûc de 
retourna  en  France.  Après  fon  départ  on  tintTrcntc 
le  dixiéme  de  Juillet  une  congrégation , où  l’on  pour  rc‘ 
fit  leéture  des  lettres  de  Marguerite  d’Autriche,  Fiance1.'11 
fille  naturelle  de  l’empereur  Charles  V.  veuve  PaVaïic. 
de  Louis  roi  de  Hongrie,  d’Alexandre  de  Me-»****  c.  io. 
dicis  duc  de  Florence,  8c  d’Oétave  FarnefeduCpJ  „ 
de  Parme  & de  Plaifance  , 8c  gouvernante  des 
Pays-Bas.  Cette  princeflè  recommandoit  au  371*. 
concile  les  trois  Evêques  d’Arras,  d’YprcsSc*  xxi. 
de  Namur,  avec  les  trois  théologiens  qu’elle  y Lettres  de 
envoyoit,  8c  s’exeufoit  de  cç  que  le  nombre  g0UYct* 
n’étoit  pas  plus  grand  , fur  la  necefîité  où  fépwCBa” 
trouvoient  les  prélats  de  garantir  leurs  diocéfesau concile, 
du  venin  de  l’héréfie.  Il  ne  paraît  point  que  le  PeUUv.ut 
concile  ait  répondu  à ces  lettres.  Après  qu’on^'  2I* 
les  eut  lues,  le  cardinal  de  Lorraine  opina  fur e'pr^  •’ 
ks  abus , 8c  fut  d’avis  qu’on  renvoyât  le  pr 
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:*mier  canon  à un  autre  tems*  ae  même  que  ce 
qui  regardoit  les  titulaires  , 8c  celui  qui  fixoit 
l’âge  des  foudiacres  à vingt-trois  ans;  il  voulut 
qu’on  eut  égard  aux  religieux  mendians:  il  loua 
fort  les  feminaires;  8c  tout  ce  qu’il  dit  fut  ap- 
prouvé , excepté  l’âge  des  clercs , qu’il  fixoit  à 
quatorze  ans. 

Dom  Barthélémy  des  Martyrs  archevêque  de 
Brague , qui  parla  enfuite , dit, qu’il  falioit com- 
mencer par  l’examen  des  Evêques  , & de  ce 
que  quflques-uns  n’approuvoient  pas  le  décret 
qui  permet  d’ordonner  abfblument  fans  atta- 
cher à une  certaine  églife  , il  dit  que  ce  décret 
étoit  très -bon  , qu’n  falioit  traiter  en  cet  en- 
droit des  fondions  ecclefiaftiques,  8c  les  réta- 
blir félon  l’ufàge  ancien  de  l’églife. 

Dans  la  fuite  des  fuffrages  qu’on  recueillit, 
l’archevêque  d’Otrante  crut  qu’il  falioit  rejetter 
le  premier  8c  le  quatrième  canon.  L’archevêque 
de  Zara  vouloit  qu’on  retranchât  le  préambule 
du  premier  chapitre  fur  l’élc&ion  des  Evê- 


L’archevêque  de  Prague  demandoit  qu’oit 
commençât  la  réformation  par  l’épreuve  des 
mêmes  Evêques,  8c  cita  là-defïus  l’épitre  82. 


de  fàint  Leon  pape  à l’Evêque  Anaftafe,  fur  la 
maniéré  d’approuver  les  Evêques,  8c  qui  eft ci- 
tée dans  le  droit.  L’évcquede  Coïmbre  fe  plai- 
gnit qu’on  bleflat  la  vérité , en  déclarant  légiti- 
me l’ordination  des  Evêques  titulaires,  d’autant 
que  c’étoit  avouer  que  la  jurifdi&ion  n’eft  pas 
efTentielle  à l’épifeopat,  8c  ne  vient  pas  direc- 
tement de  Jefus-Chrift  : il  demanda  donc  une 
déclaration  contraire  , fe  fermant  de  ces  mots 
tant  de  fois  repetez , qu’il  eft  effentiel  à l’Evê- 
que d’avoir  une  églife  , 8c  des  fujets  Catholi- 

Sues  , comme  à un  mari  d’avoir  une  femme. 

infuite  le  décret  de  la  réiïdence  ayant  été  pro- 
pofé , le  cardinal  de  Lorraine  l’approuva  encore 
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èn  peu  de  mots , 8c  dit  qu’il  défiroit  feulement  Ah.  i ftf  J, 
qu’on  ajoutât , pour  l'utilité  évidente  de  l’églife 
& de  l'état  ; afin  de  lever  l’exclu  lion  que  le  dé- 
cret fembleroit  donner  aux  prélats  pour  ce  qui 
concerne  le  maniement  des  affaires  publiques: 
cet  avis  fut  univerfellement  applaudi.  Madruc- 
ce  parla  dans  le  même  fans. 

Dans  la  congrégation  qui  fe  tint  le  dimanche 
onzième  de  Juillet , l’Evêque  de  Verdun  en- 
tr’autres",  opina  fur  le  premier  canon  ; il  vou- 
loit  qu’on  l’admît,  quoiqu’il  déplût  beaucoup  à 
plufieurs  , à caufe  de  l’article  de  l’examen  ; fl 
dit  qu’il  paroîtroit  convenable  d’abolir  les  titu- 
laires ; mais  que  plufieurs  y étant  oppofez  , fl 
falloit  conferver  le  canon  qui  reftraint  leur  pou- 
voir. Qu’à  l’égard  du  canon  qui  déterminoit  i 
quel  âge  on  pouvoit  recevoir  les  ordres,  on 
devoit  conferver  celui  qui  vouloit  qu’on  n’or- 
donnât point  de  foudiacre  avant  l’âge  de  vingt- 
trois  ans  , 8c  qu’on  les  obligeât  au  célibat.  Il 
approuva  les  feminaires , comme  un  très  - bon 
moyen  pour  remedier  aux  maux  de  Péglflèj  le 
rétablifîement  des  fondions  eccléfiaftiques , fé- 
lon la  forme  du  canon  z 3 . du  quatrième  con- 
cile de  Tolede,  de  même  que  des  dignitez  des 
églifès  cathédrales,  comme  de  doyens,  archi- 
diacres, prévôts,  chantres,  écolâtres  8c  autres. 

Le  patriarche  de  Jerufalem , 8c  les  archevêques 
de  Roffano  8c  d’Otrante  n’ayant  pas  voulu  opi- 
ner , l’archevêque  de  Brague  en  fi*  une  efpece 
de  réprimande  aux  légats , difant  qu’ils  dévoient 
ufer  de  leur  autorité  pour  contraindre  les  peres 
à dire  leurs  avis  ; que  cette  maniéré  d’agir  étoit 
pernicieufe  dans  un  concile  , 8c  qu’il  ïètnbloit 
que  les  prélats  fufTent  forcez  de  fe  taire , ou  du 
moins  euffent  l’ambition  de  ne  vouloir  parler 
qu’autant  qu’ils  étoient  affinez  d’être  fuivis  par 
les  autres:  ce  qui  fut  caufe  que  ceux  qui  vou- 
voient les  imiter,  8c  garder  le  fiience,  changè- 
rent 
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^An.iféî.rent  d’avis  8c  confentirent  au  décret.  • > 
XXIII  Dans  la  congrégation  du  lundi  douzième  du 
Le  cardi-  même  mois  , le  cardinal  de  Lorraine  propofa 
mldcLor- que  dans  le  décret  pour  obliger  à la  rélidcnce, 
raine pro-  on  y comprît  nommément  les  cardinaux  avec 
pofe  de  ]£S  autrcs  Evêques  On  parla  encore  de  plufieurs 
Scies  car- autres  articles  de  la  rc  formation , fur  lefquels  il 
dinaux  ne  fut  rien  conclu  pour  lors, 
dans  Je  dé-  Pendant  que  tout  fe  difpofoit  ainfî  à cc!e- 
cret  de  la  brer  la  feflion  , les  préfidens  reçurent  avis  du 
laréüdcn-comte  jg  Lune  , que  tous  les  foins  qu’il  avoit 
PalUv  ut  Pris  auP'  ès  de  ceux  de  fa  nation , pour  les  ré- 
fif-  /»i.2i.duire  à l’unanimité  étoient  inutiles  , à moins 
c»  ii.  n.  f.  qu’on  ne  déclarât  ce  qû’ils  demandoient  tou- 
In  cap.  4-.  chant  l’inftitution  des  Evêques  j qu’ainli  il  ne 
émeeksT>  cr°y.oit  Pas  qu’on  pût  tenirla  fclfion , parce  qu’en 
Pt!  IP.  la  célébrant , contre  l’avis  d’une  nation  entière, 
Fra  Paolo , qui  refufoit  de  donner  fon  confentement  , elle 
porterait  un  très-grand  préjudice,  non- feule- 
ment au x peres  du  concile,  mais  à toute  l’Es- 
pagne. Cet  avis  néanmoins  ne  rebuta  point  les 
préfidens,  qui  choquez  qu’un  petit  nombre  de 
prélats  voulût  fe  prévaloir,  non-feulement  pour 
empêcher  de  définir  ce  qui  avoit  cté  réglé  par 
les  autres  , mais  encore  arrêter  la  fclfion,- qui 
étoit  l’affaire  dont  il  s’agilloit , à moins  qu’on 
ne  fe  fournît  à.  leur  fantaifie,  fe  donnèrent  tout 
le  mouvement  polfible  pour  arriver  au  but  qu’ils 
s'étoient  proposez. 

XXIV.  C’eft  pourquoi  le  quatorzième  de  Juillet  ils 
Congréga- convoquèrent  une  congrégation  générale,  où 
tion  géné-  le  cardinal  Moron  propofa  les  décrets  fur  la  doe- 
ralc  ou  trine;  ceux  des  abus  de  l’ordre, de  la  réfidence, 
vint  de'  & de  la  réformation  , 8c  ajouta , que  pour  ce  qui 
rout.  concernoit  le  chapitre  de  l’examen  des  Evêques, 

PalUvîc.  on  l’avoit  renvoyé  à la  fclfion  fuivante.  On  re- 
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ou  Italiens , qui  ne  s’unirent  pas  avec  les  autres  An.»  j-6}. 
par  differens  motifs.  Airifi.  le  cardinal  Moron 
conclut  à la  célébration  de  la  fefîion  pour  le  vifontî  1* 
lendemain  quinziéme  de  Juillet,  comme  elle  %.  Dans  le' 
avoit  été  indiquée.  Enfuite  il  remercia  les  pe-  mcm.  de  U 
resquiavoient  accepté  les  décrets,  8c  conjura  les/et,r4  îf* 
autres  de  s’unir  à eux.  Quoiqu’il  fût  afluré  du^* 
fuccès  de  la  feflion  , il  voyoit  pourtant  avec 
peine  , qu’une  nation  aufli  nombreufe  8c  auili 
confidérable  que  l’Efpagnole , ne  fût  pas  du  mê- 
me fentiment  que  les  autres.  C’eft  pourquoi  il  xxv. 
pria  le  comte  de  Lune  d’employer  toute  fon  a-  Lecomte 
drefie  8c  tout  fon  crédit  auprès  des  prélats  de  fa  de  Lune 
nation  pour  les  unir  'aux  autres,  8c  avoir  leur  Le(îlu,t  lc.s 
confentement.  Les  exhortations  des  légats  ne  auPfcnti-* 
furent  pas  fans  fuccès  ; Je  comte  s’y  appliqua  a-  ment  des 
avec  beaucoup  de  zélé,  8c  les  prélats  s’etant  as-  autres, 
femblez  fur  Je  foir  chez  le  comte,  promirent  rPal!a,v‘,€ 
de  confentir  à tout,  pourvû  que,  comme  le 
légat  Moron  le  leur  avoit  promis  , l’inftitution  Fra  ’paoh, 
des  Evêques  fût  déclarée  de  droit  divin.  hijljucenc. 

L’on  fe  mit  donc  en  devoir  de  tenir  la  vingt- 8 P-  7n» 
troifiéme  feffion  le  jeudi  quinziéme  de  Juillet  yyittT' 
dans  l’églife  de  faint  Vigile,  qui  eft  la  cathé-f,on  (fo61* 
drale.  L’aftemblée  étoit  compofée  des  légats  concile  de 
Moron,  Oiius,  Simonette  8c  Navagero,  des  Trente, 
cardinaux  de  Lorraine  8c  Madrucce,  des  trois  rFd!lfv‘ 
ambaflfadeurs  de  l’empereur  , des  deux  du  roip^^^j* 
de  France,  de  l’ambaftadeur  du  roi  Catholi-fjrr4.p",;,j 
que  , de  ceux  du  roi  de  Pologne  8c  de  Por-  Uv.  8.  p. 
tugal , de  deux  delà  république  de  Venife,7”* 
d’un  du  duc  de  Savoyè  , de  deux  cens  huit  E-  Mcol.Pfal. 
vêques , avec  les  généraux  d’ordres , les  abbez , 
les  do&eurs  en  théologie  , 6c  d’autres.  La  fes-  Spénd.  hoc 
lion  commença  à neuf  heures  du  matin , 8c  du-  ann.  n.  3 6. 
ra  jufqu’à  quatre  heures  après  midi.  L’Evêque  Wftwti»  t». 
de  Paris  y célébra  la  mefle  du  Saint-Efprit,  la- 
quelle  étant  finie  , l’Evêque  d’Alife  monta  en*’  77’ 
chaire  8c  prêcha  en  latin.  Mais  fon  difeoursof- 
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Ak,  u«3-t'enfa  fort  les  François  8c  les  Vénitiens,  qui 
s’çn  plaignirent  aux  légats , 8c  leur  demandèrent 
avec  inftançe , qu’il  ne  tût  point  inferit  dans  les 
aftes,  parce  que  l’orateur  avoit  nummé  le  roi 
d’Efpagne  avant  le  roi  de  France  , 8c  le  duc  de 
Savoye  avant  la  république  deVenife.  Il  donna 
même  à entendre  que  le  concile  n’étoit  qu’une 
continuation  de  celui  qui  fut  affemblé  fous  Paul 
III.  8c  Jules  III.  ce  qui  mécontenta  tort  les  Fran- 
çois 8c  les  Impériaux.  L’évêque  de  Caftellaneta 
ht  la  fonction  de  fecretaire  en  la  place  de  Mâflà- 
rel,  qui  étoit  toujours  malade.  Il  lut  la  bulle  du 
pape  pour  l’éleftion des  deux  derniers  légats,  les 
pouvoirs  des  ambafladeurs  arrivez  depuis  la  der- 
nière feffion , 8c  les  lettres  qu’on  avoit  reçues  des 
princes.  On  ne  fit  toutefois  aucune  mention  des 
lettresdont  l’ambaffadcur  de  Malthe  étoit  chargé, 
parce  qu’on  n’avoit  encore  rien  prononcé  fur  fa 
difpute  de  la  prefeance  avec  les  patriarches.  On 
ne  lut  donc  i°.que  la  lettre  duroi  de  Pologne- 1°. 
celle  du  duc  de  Savoye.  30.  celle  de  la  reine  d’Ecos- 
fe,  8c  enfin  celle  du  roi  d’Efpagne , pour  l’ambas- 
fade  du  comte  de  Lune;  on  n’y  lut  point  les  lettres 
delà  gouvernante  des  Païs-Bas,  parce  qu’elles 
avoient  été  produites  dans  une  congrégation 
générale  par  les  évêques  de  Flandres. 

Après  routes  ces  lectures  l’Evêque  de  Paris 
qui  avoit  officié,  monta  dans  la  tribune,  8c  lut 
à voix  haute  les  decrets  8c  canons  fuivans. 

XXVII  n Le  & le  facerdoce  font  tellement 

Chap!  l.  „ unis  8c  liez  enferoble  par  la  diXpolition  8c  l’é- 
Inftuiitjôn,,  tabliffoment  de  Dieu, que  l’un  8c l’autre s’efl: 
du  fàcer-  ^ rencontré  dans  les  deux  loix.  Comme  donc 
«toce  „ dans  le  nouveau  Teftamcntl’églife  Catholique 
veîl«.OU"  „ a reçu  de  l’inftitutfoo  de  Notre- Seigneur  le  fa- 
1 ctifice  vifible  de  la  faiate  Euchariftie  ; auffi 
cfinc,  14.  faut-il  reconooitre  que  dans  lamêraeéglife  il 
• fMV  . ” y J un  nouveaufacerdoce  viûble  8c  extérieur , 
M.wl'  „ dans;  lequel,  l’ancien  a été  transféré >8c  les  fain- 
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tes  écritures  font  voir , comme  la  tradttiônde  Ak.  i j6  j» 
féglife  Catholique  l’a  au ifi  toujours enfeigné  -, Trtd  l-llm 
que  ce  facerdoce  a été  inftitué  par  notre  mê-*‘ 
me  Seigneur  8c  Sauveur,  ôcqu’da  donné  aux 
apôtres  2t  à leurs  fucccffeurs  dans  le  facerdoce , 
la  paiiîance  de  confàcrer,  d’offrir  & d’admi- 
niilrer  fon  corps  & fon  fang , ainfi  que  de 
remettre  8c  retenir  les  péchez. 

„ Or  comme  la  fon&ion  d’un  facerdoce  fi  XXVIII. 
fàint  efl  une  chofe  toute  divine,  afin  qu’elle  Clrap.tr. 
pût  être  exercée  avec  plus  de  dignité  8c  plus  de  ^ oï“tc* 
refpcét  ,il  a été  très-à-propos  que  pour  le  bon  raiB 
ordre  de  l’églifc , fi  fage  dans  toute  fa  con- 
duite, il  y eut  plulîeurs  8c  divers  ordres  de 
minières  » qui  par  office  fuflènt  appliquez 
au  fervice  des  autelsjenfortequepar  une  ma- 
niéré de  dégrez,ceux  qui  auroient première- 
ment reçu  la  tonfure  cléricale , montaflfent  en-  , 
fuite  aux  ordres  majeurs  par  les  moindres.  Car 
les  faintes  écritures  ne  font  pas  feulement 
mention  des  prêtres}  mais  elles  parlent  auffi 
très-clairement  des  diacres,  2c  enfeignenten 
termes  formels  8c  très-remarquables  les  cho- 
fes  aufquelles  on  doit  particulièrement  pren- 
dre garde  dans  leur  ordination}  l’on  voit  aufîi 
que  dès  le  commencement  del’églife , le»  noms 
des  ordres  fui  va  ns  étoient  en  ufàge,  auffi- 
bienque  les  fon&ionspropresde  chacun  d’euxj 
c’eft-à-dire , de  l’ordre  de  foudiacre,  d’acolyte , 
d’exorcifte,  de  leéteur  8c  de  portier,  quoi- 
qu’on differens  dégrez  : car  le  foudiaconat 
efl:  nais  au  rang  des  ordres  majeurs  par  les  pè- 
res 8c  par  les  faints  conciles  , dans  lefquek 
nous  voyons  qu’il  efl  auffi  fouvent  parlé  des 
autres  ordres  inférieurs, 

,,  Etant  clair  8c  évident  par  le  témoignage  XXIX. 
de  l’écriture  , par  la  tradition  des  apôtres  Chap.  III. 
8c  par  le  confentement  ünaaime  des  peres,^^’^ 
que  par  la  faiate  ordination  , qui'  s’accom- 
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An.  ijSj.,,  plit  par  des  paroles  & par  des  Agnes  extérieurs, 
,,  la  grâce  eft  conférée } perfonne  ne  peut  dou- 
„ ter  que  l’ordre  ne  foit  véritablement  & pro- 
,,  prement  un  des  fept  facremens  de  la  fainte 
églife.En  effet  l’Apôtre  ne  dit-il  pas  : Je  vous 
Avertis  de  rallumer  la  grâce  de  Dieu , que  vous 
avez,  reçût  par  V imposition  des  mains  > car  Dieu 
„ ne  nousapas  donné  un  efprit  de  timidité , mais  un 
„ efprit  de  force , d'amour  & de  fageffe. 

XXX.  „ Or  parce  que  dans  le  facrement  de  l’ordre, 
Chap.  IV.,,  ainfi  que  dans  le  baptême  & dans  la  confir- 
ckl’ordre6 „ mation  , il  s’imprime  un  caraâere  qui  ne 
hicrarchi-  » peut  être  effacé  ni  ôté,  c’eft  avec  raifonque 
que  & » le  faint  concile  condamne  le  fentiment  de  ceux 

pouvoir  „ qui  foutiennent  que  les  prêtres  du  nouveau 
d’ordon-  Teftament  n’ont  qu’une  puifiànce  bornée  à 
„ un  certain  temps j & qu 'après  avoir  été  bien 
„ & légitimement  ordonnez  , ils  peuvent  re- 
„ devenir  laïques , s’ils  ceffent  d’exercer  le  mi- 
,,  niftere  de  la  parole  de  Dieu.  Que  fl  l’on  veut 
„ encore  avancer  que  tous  les  Chrétiens  fans 
„ diftinétion , font  prêtres  du  nouveau  Tefta- 
„ ment,  ou  qu’ils  ont  tous  entr’eux  une  égale 
CantU.vi.”  puifiànce  fpirituelle  : c’eft  à proprement  par- 
3.  „ 1er  , confondre  la  hiérarchie  ecclefiaftiaue , qui 

1.  Cor.  xii.„  cft  comparée  à une  armée  rangée  en  bataille} 
Ephef.  iv.^,  comme  fl,  contre  la  doébrine  de  faint  Paul  , 
lia  xx.  >>  tous  6tC)ieQt  apôtres, tous  prophètes,  tous  é- 
*8.  ’ „ vangeliftes,  tous  pafteurs,  tous  do&eurs  : le 

„ faint  concile  déclare  donc , qu’entre  les  autres 
„ dégrez  eccléfiaftiques,  les  Evêques  qui  ont  fuc- 
„ cédé  à la  place  des  apôtres , appartiennent  prin  - 
„ cipalement  à cet  ordre  hiérarchique  ; qu’ils 
„ ont  été  établis  par  le  Saint  Efprit,  pour  gou- 
„ verner l’églife  de  Dieu,  comme  dit  le  même 
,,  apôtre  ; qu’ils  font  fupérieurs  aux  prêtres , 
„ & qu’ils  confèrent  le  facrement  de  confirma- 
„ tion , ordonnent  les  miniftres  de  l’églife , 6c 
„ qu’ils  peuvent  faire  plufieurs  tonéfionsque 
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5*  les  autres  d’un  ordre  inférieur  n’ont  pas  le  An.ij5j. 
»,  pouvoir  d’exercer. 

- » De  plus  , Je  même  faint  concile  enfeigne 
»»  & prononce  que  pour  la  promotion  des  Evê- 
„ ques, des  prêtres,  &desautres  ordres,  lecon- 
t>  lentement  & l’intervention , ou  l’autorité , foit 
» du  peuple,  foit  du  magiftrat,oudequelqu’au- 
>*  tre  puiflànce  féculierequece  foit,  ne  font  pas 
„ tellement  nécelfaires , que  fans  cela  l’ordina- 
,,  tion  foit  nulle;  mais  au  contraire,  il  prononce 
» que  ceux  qui  n’étant  choifis  & établis  que  par  le 
„ peuple  feulement,  ou  parquelqu’autre  magi- 
„ ftrat , ou  puiflànce  féculiere , s’ingèrent  d’exer- 
»»  cer  ces  minifteres , & ceux  qui  entreprennent 
„ Tl’eux-mêmes  témérairement  de  le  faire,  ne 
„ doivent  point  être  tenus  pour  de  vrais  minis- 
„ très  de  l’églife;  mais  doivent  tous  êtreregar- 
j,  dez  comme  des  voleurs  & des  larrons  qui  ne 
»,  font  point  entrez  par  la  porte.  Voilà  ce  qu’en 
„ général  le  faint  concile  a trouvé  bon  de  faire 
„ entendre  aux  fideles  Chrétiens  touchant  le  là- 
„ crement  de  l’ordre , & pareillement  il  ^ réfolu 
„ de  prononcer  condamnation  contre  tout  ce 
»,  qui  efteontraire,  ^>ar  descanons  exprès,  fuivant 
„ qu’ilsfontei-apres couchez,  afin  que  tousavec 
„ l’afliftance  deNotre-Seigneur  Jefus-Chriftu- 
„ fant  de  la  règle  de  la  foi , puiflent  plus  aifis- 
,,  ment  reconnoître,  & conferver  la  vérité  de 
„ la  créance  Catholique  au  milieu  des  ténèbres 
„ d’un  fi  grand  nombre  d’erreurs. 

Après  ces  chapitres  de  doétrine,  on  lut  les  XXXI. 
huit  canons  fuivans.  < Canon* 

„ Si  quelqu’un  dit,  que  dans  le  nou  veau  Tefta-  au^om** 
» mentiln’yapointdefacerdocevifible  8cextc-  bre  de 
,,  rieur,  ou  qu’il  n’y  a point  une  certaine  puiflan-  huit. 

,,  ce  de  confacrer,  8c  d’offrir  le  vrai  corps  Scie 
„ vrai  fang  de  Notre-Seigncur,  & de  remettre  5c  CANON 
„ de  retenir  es  péchez;  mais  que  tout  fe  réduit  à !• 

„ la  commiflion  8c  au  fimple  miniftere  deprê- 
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Ai'*  cher  l’évangile  ; ou  bien  que  ceux  quinepré- 

„ chent  pas,  ne  font  aucunement  prêtres:  Qu’il 
CANON  ,,  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit , qu’outrele  fa- 
n*  „ cerdoce  il  n’y  a point  dans  l’édile  d’autres  or* 
,»  dres  majeurs  & mineurs  par  lefquels  comme 
»,  par  certains  dégrez  on  monte  au  facerdoce  : 
CANON  » Qu’il  loi  t anathème.  Si  quelqu’un  dit,  que  i’or- 
III.  „ dre  ou  la  facréc  ordination  n’eft  pas  veritable- 
„ ment  & proprement  un  facrement  inftitué  par 
»»  Notre- Seigneur  Jefus-Chrift,  ouquec’eft  une 
,,  in  vention  humaine,  imaginée  par  des  gens  ig- 
j,  norans  des  choies  eccléliaftiques , ou  bien  que 
„ ce  n’eftqu’uno  certaine  forme;  ou  manierede 
»>  choiiir  des  minières  delà  parole  de  Dieu  & des 
CANON  „ facreraens  : Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
Jv*  „ dit,quele  Saint- Efprit  n’eft  pas  donné  par  l’or- 
„ dination  làcrée;  & qu’ainû  c’eft  vainement  que 
>,  les  Evêques  difcnt  : Recevez,  le Saint -E/prit , on 
» que  par  la  même  ordination  il  ne  s’imprime 
„ point  de  caraâere,ou  bien  que  celui  qui  une 
„ roisa  été  prêtre,  peut  de  nouveau  devenir  lai’--* 
CANON  „ que:Qu’ilfoitanathême.Siquelqu’undit, que 
v*  » l’on&ion  facrée  dont  ufcl’églifedanslafainte 
» ordination , non-feulement  n’eft  pas  requile . 
,,  maisqu’elle  doit  être  rcjettée,  & qu’elle  eft  per  - 
„ nicicufe,  aulfi-bien  que  les  autres  cérémonies 
CANON  » de  l’ordre:  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
vi.  »,  dit,  que  dans  l’églife  Catholique  il  n’y  a point 
„ d’hierarchic  établie  par  l’ordre  de  Dieu,  laquelle 
» eft  compofée  d’evêques,  de  prêtres  & de  minis- 
CANON  >i  très:  Qu’il  foit  anathème-  Si  quelqu’un  dit  que 
Vil.  „ les  évêques  ne  font  pas  fuperieurs  aux  prêtres  , 
,,  ou  qu’ils  n’ont  pas  la  puiflance  de  conférer  la 
„ confirmation  & les  ordres,  ou  que  celle  qu’ils 
,,  ont  leur  eft  commune  avec  les  prêtres  , ou  que 
>»  les  ordres  qu’ils  confèrent  fans  le  eonfente- 
»,  ment  ou  l’intervention  du  peuple  ou  de  la  puis- 
,,  lance  fécuiieie  font  nuis,  ou  que  ceux  qui  ne 
„ font  ni  ordonnez,  ni  commis  bien  & légitime- 

„ ment 
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,>  ment  par  la  puitfanceeccléiiaftique  btcanoni-  Au.ifüj» 
„ que,  mais  qui  viennent  d'ailleurs,  font  pour- 
„ tant  de  légitimes  minières  de  la  parole  dcDieu 
„ 8c  des  facremeni  : Qu’il foitanathê me.  Siquel-  CANON 
„ qu’un  dit  ,que  les  évêques  qui  font  choifis  par  V111* 

„ l’autorité  du  pape,  ne  font  pas  vrais  8ckgiti- 
„ mes  Evêques,  mais  que  c’eft  une  invention 
„ humaine:  Qu’il  foit  anathème. 

Après  la  leûure  de  ces  canons  on  propofa  le 
décret  de  la  réftdence , après  lequel  on  lut  tous  . . 
les  autres  qui  étoient  au  nombre  de  dix  huit, 
conçus  en  ces  termes:  Le  même  feint con- 

,,  cile  de  Trente  pourfuivant  la  matière  de  la 
„ réformation,  a rélolu  d’ordonner, 8c  ordon-> 

»,  ne  pour  le  préfent  ce  qui  fuit. 

„ Etant  commandé  de  précepte  divin  à tous  xxxir. 

„ ceux  qui  font  chargez  du  foin  des  âmes,  de  Decret  de 
„ connoître  leurs  brebis  , d’offrir  pour  elles  le  la  refor- 
„ facriftce,  êc  de  les  repaître  par  la  prédication  nf; 

,,  delà  parole  de  Dieu j par  Padminiflration des  p;jafa 
,,  facrémens,  ,8c  par  l’exemple  de  toutes  fortes dence. 

,,  de  bonnes  œuvres j comme  au fii  d’avoir  un  Labbectl- 
„ foin  paternel  des  pauvres  8c  de  toutes  ks  autres 
„ perfonnes  affligées  , 8c  de  s’appliquer  inces- 
„ famment  à toutes  les  autres  fondions  pas-t.tia> 

„ torales  ; 8c  n’étant  pas  pofliblc  que  ceux  qui 
,,  ne  font  pas  auprès  de  leur  troupeau  , 8c  qui 
,,  n’y  veillent  pas  continuellement , mais  qui 
„ l’abandonnent  comme  des  mercenaires  .puis* 

»,  fent  remplir  toutes  ces  obligations,  8c  s’en 
,,  acquitter  comme  ils  doivent,  k feint  conei- 
„ le  les  avertit  8c  ks  exhorte,  que  fe  reflou- 
„ venant  de  ce  qui  leur  eft  commandé  de  la 
„ part  de  Dieu,8c  fe  rendant  eux-  mêmes  l’excm- 
„ pic  8c  le  modèle  de  leur  troupeau  . ils  le  pais- 
„ fent  8c  le  conduifent  félon  la  confcicnce  8c 
„ la  vérité.  Et  de  peur  que  les  chofes  qui  ont 
„ été  ci-devant  faintement  8c  utilement  ordon- 
„ nées  fou*  Paul  III.  d’heureufe  mémoire  , 

Q 4.  » tom 
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An.  1J63.,,  touchant  la  réfidence  , ne  foient  tirées  à des 
„ feus  éloignez,  de  l'efprit  du  faint  concile  , 
„ comme  ii  en  vertu  de  ce  décret, il  étoitper- 
,,  mis  d’être  abfent  cinq  mois  de  fuite, 8ccon- 
,,  tinus:  Le  faint  concile  fuivant  8c  conformé- 
,,  ment  à ce  qui  a été  ordonné , déclare  que 
„ tous  ceux, qui  fous  quelque  nom  8c  quelque 
„ titre  que  ce  foit  font  prépofèz  à la  conduite 
„ des  églifes  patriarcha es,  métropolitaines  8c 
„ cathédrales,  telles  qu’el  es  puiflent  être , quand 
„ ils  feroient  même  cardinaux  delà  fainteéglifè 
„ Romaine, font  tenus  8c  obligez  de  réfldercn 
,,  perfonnedans  leurs  églifes  8cdiocéfes;  & d’y 
„ fatisfaire  à tous  les  devoirs  de  leurs  charges , 
„ 8c  qu’ils  ne  s’en  peuvent  abienter  que  pour 
„ les  caufes  8c  conditions  ci-après. 

- „ Car  comme  il  arrive  quelquefois  que  les 

,,  devoirs  de  la  charité  chrétienne,  quelque  pres- 
,,  fànte  nécefiité,  l’obéilfance  qu’on  eft  obligé 
,,-de  rendre,  8c  même  l’utilité  manifefte  de 
,,  l’églifè,  ou  de  l’état,  exigent  Sc  demandent 
y,  que  quelques-uns  foient  abfens;  en  ces  cas  le 
,,  même  faint  concile  ordonne,  que  ces  caufes 
,,  de  légitime  abfènce  feront  par  écrit  recon- 
nues  pour  telles  par  le  très-faint  pere,  ou, 
j,  par  le  métropolitain  , ou  en  fou  abiencc  par 
,,  le  plus  ancien  Evêque  fuffragant  qui  fera  fur 
„ les  lieux,  auquel  appartiendra  aulfi  d’approu- 
„ ver  l’abfencc  du  métropolitain,  qui  d’ailleurs 
„ aura  foin  de  juger  lui-même  avec  le  concile 
„ provincial  des  permilTions  qui  auront  été  ac- 
„ cordées  par  lui  ou  par  ledit  fuffragant,  8c  de 
„ prendre  garde  que  perfonnen’abufe  de  cette  li- 
,,  berté,  8c  que  ceux  qui  tomberont  en  faute, 
„ foient  punis  des  peines  portées  par  les  canons. 

„ A l’égard  de  ceux  qui  feront  obligez  de 
,,  s’ab (enter,  ils  (è  Conviendront  de  pourvoir  fl 
„ bien  à leur  troupeau , avant  que  de  le  quitter, 
„ qu’autant  qu’il  fera  poflible,  il  ne  fouffre  au- 

« cun 
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>,  cua  dommage  de  leur  abfence.  Mais,  parce  An.  ijô;, 
„ que  ceux  qui  ne  font  abfcns  que  pour  peu 
„ de  temps  ne  font  pas  regardez  comme  ab- 
,,  fous  dans  le  fens  des  anciens  canons  , vu 
„ qu’ils  doivent  être  au  plutôt  de  retour  , le 
,,  faint  concile  veut  5c  entend  qu’hors  les  cas 
„ marquez  ci-deflus , cette  abfcnce  n’excedeja- 
»,  mais  chaque  année  le  temps  de  deux  mois, 

„ ou  trois  tout  au  plus,  foit  qu’on  les  "Compte 
„ de  fuite,  ou  à diverfes  reprifes;  8c  qu’on  ait 
„ égard  que  cela  n’arrive  que  pour  quelque  fujet 
„ juile&raifonnable,  8c  fans  que  le  troupeau  en 
»,  fouffre.  En  quoi  le  faint  concile  fe  remet  à la 
„ confcience  de  ceux  qui  s’abfenteront , efpe- 
»,  rant  qu’ils  l’auront  timorée  8c  fonfible  à la 
„ pieté  8c  à la  religion,  puifqu’ils  fçavent  que 
»,  Dieu  pénétré  le  Tecret  des  coeurs , 8c  que  par 
„ le  danger  qu’ils  courroient  eux-mêmes,  ils 
»,  font  obligez  de  faire  fon  oeuvre  fans  fraude 
„ ni  diflimulation.  Il  les  avertit  cependant,  8c 
»,  les  exhorte  au  nom  de  notre  Seigneur,  que 
„ fi  leurs  devoirs  d’évêques  ne  les  appellent  en 
„ quelqu’autie  lieu  de  leurs  diocéfes  , iis  ne 
„ s’abfentent  jamais  de  leur  églife  cathédrale 
„ pendant  i’A vent  8c  le  Carême , non  plus  qu’aux 
,,  jours  de  la  naifiànce  8c  de  la  réfurreâion  de 
„ Jefus-Chrift,  de  la  Pentecôte,  8c  de  la  fête 
„ du  faint  Sacrement , aufquels  jours  particu- 
„ lierement  les  brebis  doivent  recevoir  la  nour- 
„ riture , 8c  être  recréées  en  notre  Seigneur 
„ de  la  préfence  de  leur  pafteur. 

,,  Que  lï  quelqu’un , à Dieu  ne  plaifo  que  ce- 
la  arrive,  s’abfentoit  contre  la  difpofitiortdu  • 

„ préfent  décret;  le  faint  concile , outre  lesau- 
„ très  peines  établies  8c  renouvellécs  fous  Paul 
„ III.  contre  ceux  qui  ne  réfident  pas,  8c  ou- 
,»  tre  l’offenfe  du  péché  mortel  qu’ils  encour- 
„ roient , déclare  qu’il  n’acquiert  point  la  pro- 
„ prieté  des  fruits  de  fon  revenu  qui  courent 
0»£  ».  pco-r 
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As.  i;<>„  pendant  fon  abfence,  8c  qu’il  ne  peut  les  re» 
,,  tenir  en  fureté  de  confciencc,  fans  qu’il  foit 
„ beloin  d’autre  déclaration  que  la  préfente; 

,,  mais  qu’il  eft  obligé  de  les  diftribuer  à la 
,,  fabrique  des  églifes,  ou  aux  pauvres  du  lieu  : 
,,  8c  s’il  y manque  , fon  fuperieur  eccleliafti- 
„ que  y tiendra  la  main  , arec  défenfê  ev- 
„ prefïc  de  faire  ni  pafîer  aucun  accord  ni 
„ compofition  , qu’on  appelle  ordinairement 
»,  en  ce  cas  une  convention  pour  les  fruits  mal 
,,  perçus,  par  le  moyen  de  laquelle  tous  les  fruits- 
„ ou  partie  d’iceux  lui  ferotent  remis,  non- 
„ obftant  tous  privilèges  accordez  à quelque 
,,  college  ou  fabrique  que  ce  foit.  Déclaré  8c 
„ ordonne  le  même  fiint  concile,  que  tou- 
,,  tes  les  mêmes  chofes  , en  ce  qui  concerne 
„ îe  péché,  la  perte  des  fruits,  & les  peines* 
„ doivent  avoir  Keu  à .'égard  des  pafteurs, 
„ inferieurs , 8c  de  tous  autres  qui  pofïcdent 
„ quelque  bénéfice  écdeliaftîq*ue  que  ce  foit, 
„ ayant  charge  d’ames  ; en  forre  néanmoins 
,,  que  lorfqu’il  arrivera  , qu’ils  s’abfenteront 
„ pour  quelque  caufe,  dont  f’évéque  aura  été 
y,  informé  , 8t  qu’il  aura  approuvée  aupara- 
„ vant , ils  forent  obligez  de  mettre  en  leur 
„ place  un  vicaire  capable,  approuvé  pour  tel 
„ par  l’ordinaire  même  , auquel  ifs  aligneront 
. „ un  fafaire  faifônna'  le  8c  fuffifanr.  Cette 

„ permiffion  d’être  abfènt  leur  fera  donnée 
„ par  écrit  8c  gratuitement:  8c  ils  ne  fa  pour- 
„ ront  obtenir  que  pour  deux  mois  , fi  ce 
„ n’eft  pour  quelque  occafion  importante  Que 
y,  fi  étant  citez  par  ordonnance  à ccmparoîrre-, 
y , quoique  ce  ne  fût  pas  perfonnelfement,  ite 
^ le  rendaient  rebelles  à la  juftice  ; veut  8c 
„ entend  le  faint  concile  , qu’il  foit  permis 
„ auv  Ordinairesdc  les  contraindre  8c  de  pro- 
„ céder  contre  eux  par  cenfures  eccléliaftiques», 
„ par  fequeftre  8c  fouftraétion  des  fruits  >• 

& 
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»,  & par  autres  voycs  de  droit,  même  jufqu'à Aw.t/tfj. 
,,  la  privation  de  leurs  bénéfices  , fans  que 
„ l’exécution  delà  préfente  ordonnance  puiile 
»,  être  fufpenduë  par  quelque  privilège  que  ce 
„ ioic  y permiflîon  , droit  de  domeftique,  ni 
»,  exemption  , même  à raifon  de  la  qualité  de  i 

»,  quelque  bénéfice  que  ce  foit , non  plus  que 
»,  par  aucun  patte  ni  ftatut , quand  il  feroit 
„ confirmé  par  ferment  , ou  par  quelque  au- 
»,  torité  que  ce  puiile  être,  ni  par  aucunecou* 

„ tume  même  de  temps  immémorial , lâquel- 
»,  le  en  ces  cas  doit  plutôt  être  regardée  com* 

»,  me  un  abus  ; & ikns  égard  à aucune  appella- 
„ tien  nidéfenfes  même  de  la  cour  de  Rome,  » 

„ ou  en  vertu  delacortftitetiofi  d’Eugene.  En- 
»,  fin  le  fainr  concile  ordonne,  que  tant  lepré- 
,,  fent  décret  que  celui  qui  a été  rendu  fo us 
»,  Paul  III.  foit  publié  dans  les  conciles  pro- 
,,  vinciaux  & épifeopaux  : Car  il  fouhaife  ar- 
„ déminent  que  les  chofes  qui  regardent  fi  fort 
„ le  devoir  des  pafteurs  Sc  le  &lut  des  âmes  » 

„ foient  fouvent  reperdes  & profondément 
»,  gravées  dans  l’efpm  de  tout  le  monde,  afin 
„ que  moyennant  i’aiïiftance  de  Dieu,  elles  ne 
„ puïfient  jamais  être  abolies  à l’avenir  par 
»,  l’ injure  des  temps  , par  l’oubli  des  hommes 
tr  & par  le  non  ufitge. 

„ Ceux  qui  auront  été  propagez,  à la  conduis  XXXIII. 

,,  te  des  égtifes  cathédrales  ou  fupérieures  fous  Chap.  II. 

quelque  nom  ou  titre  que  ce  foit , quand  ils 
,,  feroient  cardinaux  dd  la  feinte  églife  Romai-  mé  doit  (è 
,,  ne,  fi  dans  trois  mois  ils  fie  fe  font  facrei  , fcircfacrec 
„ feront  tenus  à h reftitution  des  fruits  qu’ils  dans  troq. 

auront  perçus  , & s’ils-  négligent  encore  de  tïl0^’  -j 
,T  le  faire  pendant  trois  autres  mois,  ils  ferontda 
„ droit  même  prëték  de  leurs  églifes.  Si  la  cé- 
„ remonte  de  letrr  Sacre  ne  fe  fait  point  à la> 

,T  eour  de  Rome , elie  fe  fera  dans  l’égiife  même1  . 

„ à laquelle  il*  auront  été  promus,  ou  dans  1»,  ,i 

...  __  „ mê~ 
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AN.tf6i.„  même  province  , fi  cela  fc  peut  faire  com» 
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XXXVII.  ” 
Chap.  Vr. 
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la  jurifdic-  ’* 
tion  ccde-  » 


modement. 

>,  Les  Evêques  conféreront  eux-mêmes  les 
ordres;  8c  s’ils  en  font  empêchez  par  mala- 
die, ils  ne  donneront  point  de  démiifoires  à 
ceux  qui  leur  font  fournis  pour  êtreordoiv- 
nez  par  un  autre  Evêque,  qu’ils  n’ayent  été 
auparavant  examinez  & trouvez  capables. 

„ On  ne  recevra  point  à la  première  tonfu- 
rc  ceux  qui  n’auront  pas  reçulefacremcntde 
Confirmation , & qui  n’auront  pas  été  inftruits 
des  premiers  principes  de  la  foi , ni  ceux  qui 
ne  fçauront  pas  lire  ni  écrire,  & de  qui  l’on 
n’aura  pas  une  conjecture  probable  , qu’ils 
ayentchoiiice  genre  de  viepour  rendre  à Dieu 
un  fer  vice  fidèle  , 3c  non  pour  fe  fouftraire 
par  fraude  à la  jurifdiétion  féculiere. 

.,  Ceux  qui  fe  préfenteront  pour  être  promus 
aux  ordres  moindres,  auront  un  bon  témoi- 
gnage de  leur  curéStdumaîtreauprèsduqud 
ils  feront  élevez.  Et  quant  à ceux  quiafpirc- 
ront  aux  ordres  majeurs,  ils  iront  trouver  l’E- 
vêque dans  le  mois  avant  l’ordination,  & l’é- 
vêque donnera  commiffion  au  curé  ou  à tel 
autre  qu’il  jugera  à propos,  d’expofer  publi- 
quement dans  l’églife  les  noms  8c  le  bon  délie 
de  ceux  qui  fouhaitent  d’être  promus,  8c  de 
s’informer  de  gens  dignes  de  foi , de  la  nais- 
fance,de  l’âge,  8c  des  bonnes  rarurs  de  ceux 
qui  fc  préfentent  aux  ordres,  afin  que  les  let- 
tres de  témoignage  contenant  le  procès  ver- 
bal de  l’information  qui  aura  été  faite,  foient 
envoyez  au  plutôt  audit  évêque. 

„ Nul  clerc  tonfuré  , quand  même  il  au- 
rait les  quatre  moindres  , ne  pourra  rece- 
voir aucun  bénéfice  avant  l’âge  de  qua- 
torze ans  ; 8c  ne  pourra  non  plus  jouir  du 
privilège  de  la  jurifdiétion  , s’il  n’eft  pour-, 
vû  de  quelque  bénéfice  cccléfraftique  -y  ou 
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portant  l’habit  clérical  8c  la  tonfure , U ne  i'erve  An.i 
»,  dans  quelque  égiife  par  ordre  de  l’évêque  ,ou 
>,  s’il  ne  fait  fa  demeure  dans  quelque  feminaire 
» ecclélïaftiquc,  ou  dans  quelque  ecole  ou  uni. 

„ verlité,  où  il  foit  avec  la  permiffion  de  l’é— 

»,  vêque,  comme  dans  le  chemin  pour  recevoir 
*>  les  ordres  majeurs.  A l’égard  des  clercs  ma- 
»,  riez , on  oblervcra  la  conJlitution  de  Bonifa- 
»,  ce  VI J 1 . qui  commence,  Clerici  qui  cum  u- 
„ mets,  à condition  que  ces  mêmes  clercs defe 
»,  tinez  par  l’évêque  à quelque  fervice,  ou  fonc- 
„ tion  de  quelque  égiife,  y rendent  aâuelle* 

»,  ment  fervice,  8c  y faflent  ladite  fonction , por- 
„ tant  l’habit  clérical  8c  la  tonfure,  fans  qu’au- 
„ cun  privilège  ou  coutume  contraire,  même  de 
„ temps  immémorial , puifTe  avoir  lieu  en  fa- 
»»  veur  de  qui  que  ce  foit. 

„ Le  faint  concile,  fuivant  les  anciens  ca-  XX XVUT 
,,  nons,  ordonne  que  lorfque  l’évêque  fedifpo-  Chap.vn, 
„ fera  à faire  les  ordres , il  faffe  appeller  à la 
,»  ville  le  mercredi  auparavant,  ou  tel  autre  qU;  fc  pre. 
r. > jour  qu’il  lui  plaira,  tous  ceux  qui  auront  in-fentent 
,»  tention  de  s’engager  au  miniftere  facré  des  aux  ordre* 
,»  autels;  8c  que  fe  faifant  aflifter  de  prêtres  8c 
,»  autres  perlbnnes  prudentes  , verfées  dans 
,»  les  feintes  lettres,  8c  expérimentées  dans  les 
,»  ordonnances  eccléfiaftiques , ilexamine  avec 
»,  foin  8c  exaâitude  la  famille  , la  perfonne» 

» l’âge,  l’éducation,  les  mœurs,  ladoârine, 

»,  8c  la  créance  de  ceux  qui  doivent  être  ordon. 

»,  nez. 

„ Les  ordres  fecrez  feront  conférez  publi-  XXXIX. 
„ quement  aux  temps  ordonnez  par  le  droit» Chap. vil! 
„ 8c  dans  l’églife  cathédrale , en  préfence  des  &u<j[,e™ç  3 
»,  chanoines  qui  y feront  appeliez-  Et  fi  la  dei’ord£ 
»,  cérémonie  fe  fait  en  quelqu’autrelieudu  dio-  nation. 

,,  cèfe,  on  choi lira  toujours  pour  cela,  autaqt 
»,  qu’on  le  pourra,  la  principale  égiife,  8c l’on 
» y appellera  le  clergé  du  lieu  même.  Chacun 
0.7  „ fera 
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Art,  tf6 j.;,  Ier3  ordonne  par  Ton  propre  évêque:  & fi 
„ quelqu’un  demande  d’être  ordonné  par  un 
„ autre,  il  ne  lui  pourra  être  permis,  fousquel- 
„ que  prétexte  de  referit  général  ou  fpécial,  ni 
„ de  quelque  privilège  que  ce  puifie  être,  d’être 
„ ordonné  même  aux  temps  preferits,  fi  pre- 
„ mieiemcnt  fa  probité  8c  les  bonnes  mœurs  ne 
„ font  certifiées  par  le  témoignage  de  fon  or- 
,,  dinaire.  Autrement  celui  qui  l’aura  ordonné, 
,,  fera  fufpcns  pour  un  an  de  la  collation  des 
,,  ordres , 8c  celui  qui  aura  été  ordonné , de  la 
,,  ton&ion  des  ordres  qu’il  aura  reçus,  autant 
„ & fi  long-temps  que  fon  propre  ordinaire  le 
,,  jugera  à propos. 

,,  Nul  évêque  ne  pourra  donner  les  ordres  à 
Chap.  ix.  „ aucun  officier  de  fa  maifon,  qui  ne  fera  pas 
Qitand  l’é-  ti  de  fon  ^iocèfc,  s’il  n’a  demeuré  trois  ans  a- 
vèque  „ vpc  ^ & j]  fa-a  tenu  de  le  pourvoir  en  mê- 
5omicr  » me  temps  réellement  8c  fans  fraude  de  quel* 
foBdoracf»  que  bénéfice,  nonobftant  toute  coutume 
»ique.  r,  contraire,  m? me  de  temps  immémorial. 

r T ,,  Il  ne  fera  permis  à l’avenir  à aucuns  abbez. 
chap-X.A **  ni  autres  exemts , quels  qu’ils  puifïent  être, 
qui  lesâb-r»  établis  dans  les  limites  de  quelque  diocèfe, 
bez  peu-  „ quand  même  ils  ieroient  dits  de  nul  diocèfc, 
yent  don  w exemts,  de  donner  la  tonfure  ou  les  or- 
ner la  ton-  ^ (jres  moindres , à aucun  qui  ne  foit  régulier 
p 8c  fournis  à leur  jurïfdiétioft:  ne  pourront 
„ non  plus  les  mêmes  abbez  ou  exemts,  fort 
■„  colleges  car  chapitres , quel  qu’ils  puiffcnt  êw 
,,  tre,  mêmed’églifes  cathédrales , accorder  des- 
„ dimitToircs  à aucuns  eceléfiaftiquCs  fecuüers- 
„ pour  être  ordonnez  par  d’autres:  mars  il  ap- 
„ partiendra  aux  évêques  dans  les  limites  def- 
„ quels  ils  feront,  d’ordonner  tous  les  ecclefiaC 
„ tiques  fëeuliers , c»  obfervant  toutes  fes  eho» 
„ fes  qui  font  contenues-  dans  les  décret  £de  ce- 
„ feint  concile  , nonobftant  fous  privilèges  , 
„ preferiptioa»,  ou  coutume*,  même  de  tempo 

»ia^ 

‘ *- 
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„ immémorial:  Ordonne  aufii  ledit  concile,  que  An.  1563, 
„ la  peine  établie  contre  ceux  , qui  pendant  la 
,,  vacance  du  fiege  épifcopal  obtiennent  des  di- 
„ mi  (foires  du  chapitre,  contre  le  decret  de 
„ ce  faint  concile  rendu  fous  Paul  III.  ait  auf- 
,,  li  lieu  conrre  tous  ceux  qui  pourroient  obte- 
,,  nir  pareils  dimiiTotres,  non  du  chapitre,  mais 
„ de  quelques  autres  que  ce  l'oit,  qui  préten- 
,,  droient  fucceder  au  lieu  du  chapitre  à faju- 
,»  rifdiétion  de  l'évêque,  pendant  le  liège  va-  . 

».  cant  ; 8c  ceux  qui  donneront  tels  dimiffoires  , 

„ contre  la  forme  du  même  décret , feront  fuf- 
„ pens  de  droit  même  pour  un  an  de  leurs  fonC- 
,,  tiens  8c  de  leur  bénéfice. 

„ Les  ordres  moindres  ne  feront  donnez  XLIT. 

,,  qu’à  ceux , qui  tout  au  moins  entendront  là  Chap.  xr. 
„ langue  latine,  en  obfervant  entre  chaque  or-  intcrftices 
„ dre  les  intervalles  ordinaires  des  temps , qu’on  ^jt°"  r(Jcc 
„ appelle  communément  interfticesj  li  Févê-  dans  les 
,,  que  ne  juge  pins  à propos  d’en  uler  autre-  ordres. 

„ ment,  afin  qu’ils pument être  mieux inftruitS 
„ de  l’importance  de  cette  profeflron.  Et  fui-i 
,,  vant  l’ordonnance  de  l’évêque  ils  s’exerec- 
„ ront  aufti  en  chaque  office  & fonébion  d’or- 
,r  dre , 8c  cela  dans  î’églife  au  fcrvice  de  laqueî- 
„ le  ils  auront  été  appliquez, , fi  ce  n’eft  peut- 
„ être  qu’ils  foient  abfens  pour  continuer  leurs 
„ études  i 8c  ik  monteront  amfi  de  dégré  et* 

}>  dégré,  de  maniéré  qu’avec  l’âge  il  croilTerft  ■ ' 

„ en  vertu  2c  en  fcicnce , dont  ils  donneront 
,,  des  preuves  certaines  par  h bonne  conduira 
,,  qu’ils  feront  paraître,  par  leur  affiduité  ati 
„ fervice  de  Pégiife , par  îe  refpeéfc  & la  défe- 
^ rence  qu’ils  rendront  de  plus  en  plus  aux 
„ prêtres,  8c  à ceux  qui  leur  feront  fuperieurs 
,,  en  ordres,  8c  parla  réception  plus  fréquen- 
„ te  qu 'auparavant  du  corps  de  Nôtre -Sei- 
»,  gneur.  Et  comme  ces  ordres  moindres  ou- 
‘ vrent  l’entrée  aux  pins  hauts  dégrez  & a tr. 

» plus; 
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Ak. plus  fierez  mifteres,  perfonne  n’y  fera  re- 
,,  çu,  qui  ne  donne  lieu  d’cfperer  eue  par  fa 
,,  capacité  il  fe  rendra  un  jour  digne  des  ordres 


XLIÏI. 

Chap.XII. 

Pc  l’âge 
pour  les 
ordres 
majeurs.  ' 


,,  majeurs. 

„ Nul  ne  pourra  aufli  être  promu  aux  or- 
,,  dres  facrez  qu’un  an  après  avoir  reçu  le 
„ dernier  dégré  des  ordres  moindres,  fi  la 
„ ne'ceflité  ou  l’utilité  de  l’églife  ne  le  re- 
„ quiert  autrement , fuivant  le  jugement  de 
„ l’évêque. 

„ Nul  ne  fera  promu,  à l’avenir  à l’ordre  de 
„ foudiacre  avant  l’âge  de  vingt-deux  ansj  a 
„ celui  de  diacre  avant  l’âge  de  vingt-trois  ansr 
„ ni  à la  prêtrife  avant  vingt-cinq , & cepen- 
„ dant  les  évêques  doivent  fçavdir,  que  tous  ceux 
„ qui  auront  atteint  cet  âge  ne  doivent  pas  ê- 
„ tre  admis  pour  cela aufdits  ordres}  mais ceux- 
„ là  feulement  qui  en  font  dignes,  6c  dont  la 
„ bonne  conduite  tienne  lieu  d’un  âge  plus  a- 
„ vancé.  Les  réguliers  ne  feront  point  ordon- 


„ nez  non  plus  qu’au  même  âge,  8c  avec  pa— 
„ reil  examen  de  l’évêque,  tous  privilèges  à cet 
„ égard  demeurant  nuis  8c  fans  effet. 

XLIX.  On  ne  recevra  aux  ordres  de  foudiacre  8c  de 
c.  XIII  „ diacre,  que  ceux  qui  feront  en  réputation 
Pc  Pordi-  d’une  bonne  conduite,  8c  qui  en  auront  déjà 
foudiacr«  ” donné  des  Preuves  dans  les  ordres  moindres 
Scdesdlia-»  8c  qui  fè  trouveront  fuffifàmment  inftruits 
arcs,  >,  dans  les  bonnes  lettres,  8c  dans  toutes  les  au- 


„ treschofcs,  qui  regardent  l’exercice  de  l’or- 
„ dre  auquel  ils  afpirent.  Mais  il  faut  aufli  que 
„ de  leur  part  ils  ayent  lieu  de  fe  promettre  de 
„ pouvoir  vivre  en  continence  , moyennant 
„ l’afliftancedeDieu}  qu’ils  rendent  fervice  ac- 
„ tuellearent  dans  les  églifes  aufquelles  ils 
„ auront  été  appliquez  $ 8c  qu’ils  fça- 
„ client  qu’il  fera  d’une  grande  édification 
„ qu’ils  reçoivent  la  fainte  communion  au- 
„ moins  les  dimanches  8c  autres  jours  folem- 

» ndsj 
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» nels;8t  lorfqu’ilsfervirontài’auteldes’appro-  AH.ijfj. 
» cher  de  la  fainte  communion.  Ceux  qui  auront 
„ été  promus  à l’ordre  du  foudiacre  ne  feront 
» point  reçus  à monter  à un  plus  haut  dégré, 

» s’ils  n’en  ont  exercé  les  fonctions  au  moins 
»>  pendant  un  an,  à moins  que  l’évêque  ne  ju- 
« ge  à propos  d’en  ufer  autrement.  On  ne 
» conférera  point  deux  ordres  facrez  dans  un 
» même  jour,  non  pas  même  aux  réguliers, 

» non-obftant  tous  privilèges  ou  indultsaccor- 
» dez  à qui  que  ce  foit. 

Ceux , qui  après  avoir  donné  des  marques  XLV. 

„ de  leur  pieté  8c  de  leur  fidelité  dans  les  fonc-  Chap. 

» tiens  précédentes,  font  élevez  à l’ordre  de 
m prêtrife,  doivent  premièrement  avoir  un  bon  de^eux 
»»  témoignage  du  public;  enfuite  ils  doivent  qu’on  doit 
„ non-feulement  avoir  fervi  du  moins  un  an  ordonner 
» entier  dans  la  fonétion  de  diacre;  fi  ce  n’eft  PieUes* 

» que  pour  le  bien  8c  la  néceflîté  de  l’églife, 

»,  l’évêque  n’en  ait  ordonné  autrement  : mais 
» ils  doivent  encore  préalablement  être  recon- 
»,  nus  par  un  bon  examen,  capables  d’enfeigner 
1,  au  peuple  les  chofes  néceifaires  au  falut  pour 
»,  tout  le  monde,  8c  d’adminiftrer  les  facre- 
»,  mens.  Enfin  ils  doivent  être  fi  recomman- 
u dables  par  la  pieté  8c  par  la  retenue  qui  pa- 
„ roîtra  dans  toute  leur  conduite,  qu’il  y ait 
„ lieu  d’efperer  qu’ils  pourront  porter  le  peuple 
„ à la  pratique  de  toutes  les  bonnes  oeuvres», 

»,  par  le  bon  exemple  qu’ils  en  donneront  eux- 
,,  mêmes,  au fliêbicn  que  parleurs  inftruâions. 

„ L’évêque  aura  foin  qu’ils  célèbrent  la  melTe 
,,  au.  moins  les  dimanches  2c  les  fêtes  folemnel- 
„ les,  8c  s’ils  ont  charge  d’ames,  aufli  fouvent 
„ qu’il  fera  nécefTaire  pour  fatisfaire  à leurs  o- 
,,  bligations.  A l’égard  de  ceux  qui  auront  été 
,,  promus  perfaltum,  c’eft-à-dire,  ayant  man- 
„ quéde  recevoir  quelque  ordre  inferieur,  pour- 
,,  vû  qu’ils  n’en  ayent  pas  fait  les  (fondions». 
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An.  ij 63. >a  l’évêque  pour  des  caufcs  juftes  8c  légitimes, 
» pourra  ufer  de  grâce  envers  eux. 
r?LVJv  Quoi9uc  prêtres  reçoivent  dans  leur  or- 
Confef-M  d,nat.lon  la  puiflànce  d’abfoudre  des  péchez, 
feursdoi  » &int  concile  ordonne  néanmoins  que  nul 
vent  êire  >»  prêtre,  même  régulier,  ne  pourra  entendre 
approuvez,,  les  confeflions  des  féculiers,  non  pas  même 

naire  °rdi"  **  des  Prétrcs.*  ni  êtrc  xem  pour  capable  de  le 
„ pouvoir  faire,  s’il  n’a  un  bénéfice  portant  ti- 
„ tre  8c  fonâion  de  cure,  ou  s’il  n’eft  jugé  ca- 
„ pable  par  les.  évêques  qui  s’en  feront  rendus 
» certains  par  l’examen , s’ils  le  trouvent  né- 
».  cefTaire  ou  autrement ; 8c  s’il  n’a  leur  appro- 
,,  bation,  qui  fe  doit  toujours  donner  gratui- 
»*  tement,  nonobftant  tous  privilèges  êc  toutes 
„ coutumes  contraires,  même  de  temps  immé- 
,1  morial. 


XLVii.  „ Nul  ne  devant  être  reçu  aux  ordres,  qui  ne 
Chap.  ,,  foit  jugé  par  fon  évêque  utile  ou  néceflaire  à 
XVI-./  » feséglifes:  Le  faint  concile , conformément 
fiaftiques  *’  au  lixiéme  «non  du  concile  de  Calcédoine, 
errans  8c  “ ordonne  que  nul  ne  foit  reçu  aux  ordres  à 
vaga-  » l’avenir,  qui  ne  foit  incontinent  admis 8c ar- 
bonds.  „ rêté  au  fervice  de  l’églife , ou  lieu  de  dévo- 
,,  tion  , pour  le  befoin  8c  l’utilité  duquel  ilau- 
,,  ra  été  choifi , afin  qu’il  y exerce  fes  fonc- 
„ tions , 8c  qu’il  ne  loit  point  errant  8c  vaga- 
„ bond  fans  demeure  fixe  8c  certaine;  que  s'il 
„ quitte  le  lieu  qui  lui  aura  été  afïigné  fànsper- 
»•»  miflîon  de  l’évêque , il  fera  interdit  de  fes 
„ fondrions.  Nul  ecclefiaftiquê  étranger  ne  fe- 
„ ra  reçu  non  plus  par  aucun  évêque  à célébrer 
„ les  divins  mifteres,  ni  à adminiltrer  les  fa- 
„ cremens  fans  lettres  de  recommandation  de 
„ fon  ordinaire. 

XLVIII.  ,,  Afin  que  les  fondrions  des  faints  ordresde- 
^aP‘tr,e-(  puis  celui  du  diacre  jufqu’à  celui  de  portier, 
tabliffe-  C ” *îui  .dès  le  temps  des  apôtres  ont  été  reçues  8c 
ment  des  » pratiquées  avec  édificatiou  dans  l’églife,  8c 

,,  dont 
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dont  l’exercice  fe  trouve  depuis  quelque-  Am. 1*63. 
temps  interrompu  en  plulïeurs  lieux , foient  fondions 
,,  remifes  en  ufage  fuivant  les  faints  canons , ^0ldre, 
8c  que  les  heretiques  nayent  pas  fujet  de  Irs'aiapiêtii- 
„ traiter  de  vaines  Sc  inutiles, -le  faint  concile  fe.  * 

11  fouhaitantextrémcmem  d’en  rétablir  l’ancien 
»>  8c  pieux  exercice,  ordonne  que  les  fonétion s 
„ ne  s’en  feront  à l’avenir  que  par  ceux  qui  fc- 
,,  ront  actuellement  dans  lefdits  ordres;  Sc  il  ex- 
i,  horteau  nom  de  Notre-Seigncur  tous  les  é- 
•i  vêques,  Sc  leur  commande  d’avoir  foin  d’en 
►,  faire  rétablir  l’ufage  autant  qu’ils  le  pourront 
1,  commodément,  dans  les  églifes  cathédrales, 

„ collégiales  8c  paroiflialesde  leurs diocèles,  où 
»,  le  nombre  du  peuple  8c  le  revenu  de  l’églife 
„ le  pourra  permettre,  8c  d’afllgner  fur  une 
„ partie  du  revenu  de  quelques  bénéfices  fim- 
„ pies , ou  fur  la  fabrique  de  l’églife , fi  le  fonds 
»,  eft  fuffifànt,  ou  fur  l’un  ou  fur  l’autre,  des 
,,  appointemens  pour  ceux  qui  exerceront  ces 
i,  fondions;  8c  s’ils  s’y  rendent  négligens  ils 
„ pourront  à la  diferétion  de  l’ordinaire,  être 
y,  punis  par  la  privation  d’une  partie  defdits  ga- 
„ ges,  ou  même  du  total.  Que  s’il  ne  fe  trou- 
„ ve  pas  fur  les  lieux  de  clercs  dans  le  célibat  pour 
„ faire  les  fonétions  des  quatre  ordres  mineurs, 

„ on  en  pourra  mettre  en  leur  place  de  mariez, 

„ qui  foient  de  bonne  vie,  capables  de  rendre 
,,  fervice,  pourvu  qu’ils  ne  foient  point  biga- 
mes,  qu’ils  ayent  la  tonfure,  qu’ils  portent 
,,  l'habit  clérical  dans  l’églife. 

„ Les  jeunes  gens,  s’ils  ne  font  bien  élevez  8c 
y,  bien  inftruits,  fe  laiifent  aller  aifément  aux  chapitre 
„ plaifirs  8c  auxdivertifTemensdufiécIe;  8c  n’é- xvili  De 
„ tant  pas  poffiblc  fans  une  protection  de  DiAi  l’ctablifle- 
,,  très-puiflante  8c  toute  particulière  qu’ils  lé 
„ perfectionnent,  8c  perfeverent  dans  la  difcipli-rcSi  1 
„ ne  eccléfiaftique,  s’ils  n’ont  été  formez  à la 
„ pieté  8c  à la  religion  dès  leur  tendre  jeunefle, 

•i  . „ avant 
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IJ63.,,  avant  que  les  habitudes  des  vices  lespoflèdent 
>>  entièrement,  le  faint  concile  ordonne  que  tou-; 
» tes  les  églifes  cathédrales  métropolitaines , & 
»»  autres  fuperieures  à celles-ci,  chacune  félon  la 
»,  mefuredefes  facultés  & l’étendue  du  diocéfe, 
»,  feront  tenues  & obligées  de  nourrir , d’élever 
» dans  la  pieté,  & d’inftruiredans  la  profeffion 
„ 8c  difeipline  eccléliaftique , un  certain  nom- 
»»  bre  d’enfansdeleurville 8cdiocèle,  oudeleur 
,,  province,  lî  dans  le  lieu  il  ne  s’en  trouve  pas 
»,  fuffilâment,  dans uncollegeque l’évêque choi- 
» fi'a  proche  des  églifes  mêmes,  ou  dansquel- 
»,  qu’autre  endroit  commode  pour  cela. 

,,  On  n’en  recevra  aucun  dans  ce  college  qui 
>*  n’ait  au  moins  douze  ans,  qui  ne  foit  né  de 
»,  légitimé  mariage,  8c  qui  ne  fçache  pafTàble- 
»»  nient  lire  8c écrire,  8c  dont  le  bon  naturel  8c 
. »,  les  bonnes  inclinations  ne  donnent  elperance 

„ qu’il  fera  propre  pour  s’engager  à fervir  tou  te 
„ fà  vie  dans  les  fondions  eedéfiaftiques.  Veut 

»,  le  faine  concile  qu’on choififlè  principalement 

»,  lesenfans  des  pauvres  gens;  mais  il  n’en  ex- 
„ dut  pas  pour  cela  ceux  des  riches,  pourvu  qu’ils 
„ y foient  nourris  8c  entretenus  àleursdépens, 
„ & qu’ils  témoignent  beaucoup  d’affedtion 
,,  pour  le  fervice  de  Dieu  8c  de  l’eglife. 

„ L’évêque  après  avoir  divifé  ces  enfans  en 
„ autant  de  dalles  qu’il  jugera  à propos,  fuivant 
»»  leur  nombre,  leur  âge,  leur  progrès  dans  la 
„ difeipline  eccléliaftique , en  appliquera enfuite 
„ une  partie  au  fervice  des  églifes , lorfqu’il  le 
,,  croiraconvenablc,  8c  retiendra  les  autres  pour 
,,  continuer  d’être  inftruits  dans  le  college,  ayant 
„ toujours  foin  d’en  remettre  d’autres  en  la  pla- 
cée de  ceux  qu’il  en  aura  tirez;  de  maniéré  que 
„ ce  college  fbit  un  perpétuel  féminaire  de  mi- 
„ niftres  pour  le  fervice  de  Dieu. 

,,  Et  afin  qu’ils  foient  plus  aifément.é'evez 
,,  dans  la  difeipline  eccléliaftique , on  leur  donne- 

» n 
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,»  ra  tout  d’abord  en  entrant  la  tonfure,  Scilspor-  Ah. 
>,  teront  toujours  l’habit  clérical.  Là  ilsappren- 
dront  la  grammaire,  le  chant,  le  calcul ecclefiaf- 
i,  tique,  & tout  ce  qui  regarde  les  bonnes  lettres, 

,,  8c  s’appliqueront  à l’étude  de  l’écriture  fainte, 

,,  des  livres  qui  traitent  des  matières  eccléfiafti- 
„ ques,  des  homélies  des  faints,  8càcequicon- 
„ cerne  la  maniéré  d’adminiftrer  les  facremens, 

„ & fur-tout  à ce  qu’on  jugera  à propos  de  leur 
„.cnfeigner  pour  les  rendre  capables  d’enten- 
1,  dre  lesconfeflions;  enfin  ils  s’y  inftruiront  de 
„ toutes  les  cérémonies  8c  ufagesdel’églife.L’é- 
,,  vêque  aura  foin  encore  qu’ils  afliftent  tous  les 
„ jours  au  facrifice  delamefle;  qu’ils  fe  confef- 
„ fent  au  moins  tous  les  mois,  8c  qu’ils  reçoi- 
,,  vent  lecorpsdeNotre-Seigncur  Jefus-Chrift, 

„ félon  que  leur  confelfeur  le  trouvera  à propos, 

„ rendant  fervice  les  jours  de  fêtes  dans  l’églife 
,1  cathédrale,  ou  dans  les  autres  du  lieu. 

„ Toutes  ces  chofes  8c  toutes  les  autres  qu’il 
fera  néceflaire  8c  à propos  d’établir  pour  le  iuc- 
„ cès  de  cet  ouvrage , feront  réglées  parles  évê- 
„ ques,  afliftezduconfeildedeuxchanoinesdes 
,,  plus  anciens , 8c  choiiîs  par  les  évêques  mêmes, 

,,  félon  que  le  Saint  Efprit  leur  infpirera;  8c  ils 
„ tiendront  la  main  par  les  fréquentes  vilites  de 
„ ces  colleges , que  ce  qu’ils  auront  une  fois  éta- 
,,  blifoit  toujours  obfervé.  Ils  châtieront  févere- 
„ ment  les  opiniâtres , les  difcoles  8c  les  rebelles, 

„ les  incorrigibles,  8c  ceux  qui  fémeront  par- 
„ miles  autres  le  vice  8c  le  déreglement;  les  chaf- 
„ faut  même  de  la  maifon  s’il  eft  néceflaire.  En- 
„ fin  ils  auront  en  une  finguliere  recommanda- 
,,  tion  tout  ce  qu’ils  croiront  pouvoir  contri- 
„ bucr  à confervcr  8c  à affermir  un  établiflem ent 
„ fi  faint  8c  fi  pieux,  8c  éloigneront  tout  ce  qui 
„ pourroit  y fervir  d’obftacle. 

Et  d’autant  qu’il  fera  néceflaire  de  fair« 

„ fonds  de  quelques  revenus  certains  pour  le 
....  t » bâti- 
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An.  1J63.,,  bâtiment  du  college,  pour  les  gages  desmai- 
„ très  8c  des  domeltiques,  pour  h nourriture 
,,  8c  pour  l’entretien  des  jeunes  gens,  6c  pour' 
„ toutes  les  autres  dépendes;  outre  les  revenus 
,,  déjà  deftinez.  en  certaines  églifes,  8c  autres 
,,  lieux  à l’inûruéïion.  des  enfans,  qui  feront 
,,  ccnfez  dès  là  même  réellement  appliquez  au 
„ nouveau  féminaire  par  le  foin  8c  la  diligen- 
„ ce  de  l’évêque  du  lieu:  les  mêmes  évêques 
,,  affiliez  du  confeil  de  deux  du  chapitre, dont 
„ l’un  fera  choili  par  l’évêque,  ôc l’autre  par 
,,  le  chapitre  même,  2c  de  deux  autres  ecclé- 
„ iiaûiques  de  la  ville,  dont  l’un  fera  pareille- 
,,  ment  nommé  par  l’évêque  8c  l’autre  par  le 
„ clergé  du  lieu,  feront  diftra&ion  d’une  cer- 
„ taine  partie,  ou  portion  de  tous  les  revenus 
„ de  la  menfe  épifcopale  8c  du  chapitre,  6c  de 
,,  toutes  les  dignitez,  perfonats,  offices,  pré- 
„ bendes,  portions  , abbayes  8c  prieurez,  de 
„ quelque  ordre  même  régulier,  ou  de  quel- 
,,  qui  nature  8c  qualité  qu’ils  fbient,  des  hô- 
„ pitaux  qui  font  donnez  en  titre  ouregie, 

,,  fuivant  la  conûitutton  du  concile  devienne, 
,,  qui  commence,  quia  contra git , 8c  générale- 
»,  ment  de  tous  bénéfices,  mêmes  réguliers, 

„ de  quelque  patronage  qu’ils  Ibient , même 
,,  exemts.,  même  qui  ne  ieroient  d’aucun,  dio- 
„ céfo,  & qui  feraient  annexez  à d’autres  égli- 
. „ fes,  monafteres,  hôpitaux,  ou  autres  lieux 

de  dévotion  , c*emts  même,  quels  qu’ils 
„ puifiênt  être  -,  eofoxnble  des  fabriques  des  é- 
,,  glifês  8c  autres  lieux,  8c  de  tous  autres  re- 
„ venus  ecclefiaftiques , même  des  autres  col- 
»,  leges , dans  lefquek  toutefois  il  n’y  aura  pas 
„ actuellement  de  fomiuaire  d’écoliers,  ou  dès 
,,  maîtres  appliquez  à l’avaaeement  du  bien 
,,  commun  de  l’églifè  : car  le  faint  concile  veut. 
„ 8e  entend  que  ceux-là  foient  exempts  , ex- 
„ cep  té  à l’égard'  des,  revenus  qui  lé  trouveront 

» fu- 
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fuperflus,  après  l’entretien  nonnêtedéduitde  AK.ryfj» 
,,  ceux  qui  compofent  lefdits  féminaires,  ou 
,,  lefdites  focietez  8c  communautez,  qui  en 
„ quelques  lieux  s’appellent  écoles,  comme  auf- 
,,  li  des  revenus  de  tous  les  monafteres,à  lare- 
„ ferve  des  mendiansjmême  de  dixmes  poffe- 
„ dées  de  quelque  manière  que  ce  Toit  par  des 
„ laïques,  St  fur  lesquelles  on  ait  coutume  de 
„ tirer  la  contribution  pour  les  fubfides  eccle- 
„ fiaftiques,  ou  appartenantes  à des  chevaliers 
„ de  quelque  ordre  ou  milice  que  ce  fott»  ex- 
„ cepté  feulement  aux  freres  de  faint  Jean  de 
„ Jerufalem.  Et  fera  appliquée  8c  incorporée 
„ audit  college  ladite  part  8c  portion  de  tous 
„ les  fufdits  revenus  ^infi  diftraite;  8c  même 
„ on  y pourra  joindre  8c  unir  quelques  bénéfi- 
„ ceslîmplesde  quelque  qualité  8c  dignité  qu’ils 
„ foient,  auili-bten  que  des  preftimonies  ou 
„ portions  preftiraoniales , ainlt qu’on  lesappel- 
,,  le,  avant  même  qu’elles  viennent  à vacquer* 

„ fans  préjudice  toutefois  du  fervice  divin,  8c 
„ des  intérêts  de  ceux  qui  les  poffederont:  ce 
,,  qui  ne  biffera  pas  d’avoir  lieu  8c  de  s’exécuter, 

„ encore  que  leldits  bénéfices  foient  réfervez 
„ 8c  affeétez  à d’autres  ufàges , fans  que  l'effet 
,,  de  ces  unions  8c  applications  de  ces  bénéfices 
„ puiffe  être  empêché  ou  retardé  par  la  réfi- 
,,  gnation  qui  en  pourroit  être  faite,  ni  par 
,,  quelqu’autre  voyequece  fiait*  mais  dlesfub- 
„ fifteront  8c  auront  lieu  de  quelque  manier* 

,,  que  les  bénéfices  puffen-t  vacquer,  même  en 
,,  cour  de  Rome,  nonobûant toute conftitutioa 
,,  contraire. 

„ L’évêque  du  lieu  pourra  par  cenfuresecde- 
„ fîaftiques  8c  autres  voy es  dedroit , en  appellani 
„ même  s’il  le  juge  àpropos,  le  fée  ours  du  bras 
„ féculier , contraindre  au  payement  de  la  part 
3i  8c  portion  de  la  contribution  , les  poflèfteurs 
„ des  bénéfices.,  dignités  xperfonats,  8c  autrea 

„ dont 
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âh. dont  on  a fait  mention, ‘non-feulement  pouf 
» ce  qui  les  regarde,  mais  pour  la  part  des con- 
»,  tributions qui  devra  être  prife  furies  penfions 
»,  qu’ils  auront  à payer  fur  le  revenu  de  leurs  bé- 
ai néfices,  leur  laiflant  pourtant  entre  les  mains 
„ tout  le  fonds  de  ces  penfions , à la  réferve  de 
,,  la  portion  de  la  contribution , dont  ils  vuide- 
„ ront  leurs  mains,  nonobftant  tous  privilèges, 
^ „ exemptions,  quand  elles  feroient  telles  qu’cl- 

>,  les  duifent  requérir  une  dérogation  fpéciale, 
»,  tout  coutume  même  de  temps  immémorial, 
» appellation  ni  allégation  quelconque  quipuif- 
» fe  être  mife  en  avant  pour  empêcher  l’e*é- 
»,  cution.  Et  en  cas  que  par  le  moyen  de  ces 
„ unions,  pleinement  exécutées,  ou  que  par 
„ d’autres  voyes  le  feminaire  fe  trouve  totale- 
,,  ment  doté  ou  en  partie  5 alors  la  portion  de 
»,  chaque  bénéfice  qui  aura  été  diftraite  8c  incor- 
„ porée  par  l’évêque  en  la. maniéré  qu’on  vient 
„ d’expofer  , fera  remife  totalement  ou  en 
„ partie , félon  que  l’état  des  chofcs  le  réque- 
„ rera. 

,,  Que  fi  les  prélats  des  églifes  cathédrales , 
„ Sc  autres  fupérieurs  fe  rendoient  négligens  à 
,,  l’établifl'ement  8c  au  maintien  de  tels  feminai- 
„ res,  ou  refufoient  de  payer  leur  portion,  il  fe- 
„ ra  du  devoir  de  l’archevêque  de  reprendre  vi- 
i,  vement  l’évêque  ; 8c  ce  fera  au  fynode  pro- 
„ vincial  à reprendre  l’archevêque  ou  autres  fu- 
„ périeurs  en  degré , 8c  à les  obliger  à tenir  la 
„ main  à tout  ce  que  deflfus  ; 8c  enfin  à avoir  un 
„ foin  particulier  de  procurer  8c  avancer  au  plû- 

„ tôt  8c  par  tout  où  il  pourra  un  ouvrage  fi  iaint 
„ 8c  fi  pieux.  A l’égard  du  compte  des  reve- 
„ nus  dudit  feminaire,  ce  fera  à l’évêque  à le 
„ recevoir  tous  les  ans  en  préfence  de  deux 
„ députez  du  chapitre,  8c  de  deux  autres  du 
„ clergé  de  la  ville.  De  plus,  afin  qu’avec 
,,  moins  de  dépenfe  on  puiife  pourvoir  à l’é- 

ta- 
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.5,  bliflement  de  telles  écoles , le  faint  concile  Ax.  ijSy 
„ ordonne  que  les  évêques,  archevêques,  pri- 
„ mats  , & autres  ordinaires  des  lieux  oblige- 
„ ront  ceux  qui  poflcdent  des  fcholaftiqucs , 5c 
,,  tous  autres  qui  tiennent  des  places  ou  pré- 
,,  bendes  aufquelles  eft  attachée  l’obligation  de 
„ faire  leçon  8c  d’enfeigner  , 8c  les  contrain- 
„ drontmême  par  la  fouftraélion  de  leurs  fruits 
„ 8c  revenus,  d’en  faire  les  fonârions  dans  lef- 
„ dites  écoles  , 8c  d’y  inftruire  par  eux-mê- 
„ mes,  s’ils  en  font  capables,  les  enfans  qui  y 
„ feront  , frnon  de  mettre  en  leur  place  des 
,,  gens  qui  s’en  acquittent  comme  il  faut , qu’ils 
„ choilîront  eux- mêmes,  8c  qui  feront  approu- 
„ vez  par  les  ordinaires..  Que  li  ceux  qu’ils  au- 
„ rontchoifis  ne  font  pas  jugez  capables  par  l’é- 
J}  vêque,  ils  en  nommeront  quelqu’autrequi  fe 
,,  foit,  fans  qu’il  y ait  lieu  à aucune  appella- 
„ tion,  8c  s’ils  négligent  de  le  faire  , l’é vêque 
„ même  y pourvoira. 

„ Il  appartiendra  aufii  à l’évêque  de  leur  pref- 
„ crire  ce  qu’ils  devront  enfeignerdanslefdites 
„ écoles,  félon  qu’il  jugera  à propos  , 8c  à l’a- 

venir  ces  fortes  d’offices  ou  de  dignitez, 

,,  qu’on  nomme  fcholaftiqucs,  ne  feront  don- 
„ nées  qu’à  des  dodîreurs  ou  maîtres , ou  à des 
„ licentiez  en  théologie,  ou  en  droit  canon, 

„ ou  à d’autres  perfonnes  capables  qui  puiftent 
„ s’acquitter  par  elles. mêmes  de  cet  emploi, 

,,  autrement  la  proviiion  fera  nulle  8c  fans  ef- 
,,  fet , nonobftant  privilèges  8c  conftitutions 
,,  quelconques,  même  de  temps  immémorial. 

,,  Que  fi  dans  quelques  provinces  les  églifes  fe 
,,  trouvent  réduites  à une  fi  grande  pauvreté , 

M que  l’on  ne  puifle  établir  de  colleges  en  tou- 
9t  tes,  alors  le  fyrtode  provincial  ou  le  métro- 
„ politain  , avec  deux  de  fes  plus  anciens  luf- 
„ tragans  /auront  foin  d’établir  dans  l’églifemé- 

Tom.  XXXIII.  R ,,  tro- 
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, tropolrtaine , ou  dans  quclqu’autre  eglife  de 
la  province  plus  commode,  un  ou  plufieurs 
* colleges  , félon  quJrl  le  jugera  à propos , du 
revenu  de  deux  ou  de  plusieurs  defdites  e- 
elifes  , qui  ne  font  pas  fuffifantes  pour  en- 
”,  trctenir  aifément  chacune  un  college,  & là 
feront  inftruits  les  enfans  defditeseglifes.  Au 
**  contraire , dans  les  églifes  qui  ont  de  grands 
„ 8c  pu  i flan  s diocéfes  , l'évêque  pourra  avoir 
en  divers  lieux  un  ou  plufieurs  feminaires, 

” félon  qu'il  conviendra  ; mais  ils  feront  tous 
\ entièrement  dépendans  de  celui  qui  fera  en- 
' gé  8c  établi  dans  la  ville  épifcopale. 

•’  Enfin , fi  au  fujet  dcfdites  unions , ou  de 
la  taxe,  âfiignation  & incorporation defdites 
” parts  8c  portions  de  la  contribution , ou  par 
” nuelqu’autre  occaflon  que  ce  foit , il  furye- 
” noit  quelque  difficulté  qui  empêchât  leta- 
” Viiflément  dudit  feminaire  , ou  qui  le  trou- 
” blât  dans  la  fuite,  l’évêque  avec  les  députez 
” ci.deflus  marquez,  ou  le  fynode  provincial, 
” fuivant  l’ufage  dupais,  pourra,  félon  1 état 
” des  églifes  8c  des  bénéfices , regler  8c  ordon- 
M ner  toutes  les  chofes  en  général  8c  en  parti- 
” culier  , qui  paroîtront  nécelTaires  8c  utiles 
pour  l’heureux  progrès  du  feminaire,  8c  nao- 
” 5erer  même  ou  augmenter  , s’il  en  cft  be- 
**  foin,  ce  qui  a été  dit  ci  defliis”. 

” Ce  décret  du  concile  de  Trente  ordonne  donc  ; 
comme  on  le  voit , 8c  comme  il  cft  important 
de  le  remarquer.  i°.  Que  les  egliies  cathédrales 
auront  chacune  un  college  ou  feminaire  auprès 
d’elle  pour  l’éducation  d'un  certain  nombre  de 
•jeunes  enfans  de  la  ville,  du  diocéfe  ou  de  la 
province  , 8c  qui  feront  choifis  par  lefdits  fci- 
eneurs  évêques,  pour  être  entretenus  8c  elevez 
relieieufemcnt  dans  ledit  college,  8c  y être  in- 
fruits  de  la  difcipline  de  féglife.  a0.  Que  ceux 
qui  voudront  entrer  dans  lefdits  fcminaires  au- 
n ront 
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ront  tout  -au  moins  doute  ans,  feront  nez  delé-  Aw.iftfj. 
giîime  mariage,  fgauront  lire  & écrire  raifon- 
nablement , St  auront  des  difpofitions  .qui  faf- 
fent  bien  efperer  d’eux  pour  l’état  eccléfiafti- 
gue.  30.  Que  Jes  eofans  des  pauvres  feront  plû» 
tôt  choifis  que  les  autres  , 8c  les  riches  ne  fe- 
ront pas  exclus,  mais  y feront  nourris  à leurs 
frais  & dépens,  pourvu  que  leur  plus  grand  def- 
fein  foit  le  fervice  de  Dieu.  40.  Que  ces  enfans 
feront  divifez  en  autant  de  claüès  qu’il  plaira  à 
l’évâque,  fui want  . leur  ^ge , Sc  ieur  progrès , 8c 
qu’ils  feront  mis  au  ièrvice  de  l’églile  quand  on 
les  en  jugera  capables.  y°.  Qu’ils  feront  tou- 
jours habillez  clericalement  , 8t  s’occuperont 
ordinairement  à la  grammaire,  au  chant,  au 
calcul  eccléûaftique  , étudieront  l’éoriture  liin- 
le,  les  livres  eodéfiaftiques , les  homélies  des 
peres,  la  manière  d’adminiérer  Jes  fàcrcmens, 

£c  particulièrement  laconfeffion.,  le  rituel  St  les 
cérémonies  de  T’égüfc.  6°.  Qu’ils  fe  contefic- 
ront  tous  les  mois  „ ht  connruimsront  quanft 
leur  diteûeur  le  jugera  à propos.  70.  Que  les 
médians  8c  incorrigibles  feront  punis  8t  même 
chaffez  , félon  les  cas.  Le  furplus  regarde  les 
fondations  defditis  femdnaires.,  8c  ce  quJon«doit 
faire, pour  les  doter  fuffifàmraent. 

Ces  décrets  de  la  vingt-trailiéme  fefîion  fu- 
rent .uananimement  approuvez  ; fl  «’y  eut  que 
fu  prélats  qui -demandèrent  feulement  que  bon 
y fît  quelques  changemens  peu  importons  dans 
une  .déclaration  explicative  , qui  fans  toucher 
aux  décrets  les  ireftraintfcoient  à ce  qui  feroit 
expliqué.  Le  décret  fur  la  xéiidence  fouffrit 
beaucoup  plus  de  diffiqultez.  Onze  évêques  fe 
déclarèrent  contre,  les  uns  en  le  remettant entiè- 
rement , les  autres  en  ne  l’approuvant  qu’c»  . 
partie.  Mais  on  n’eut  aucun  égard  à leurs 
oppositions  : les  décrets  furent  lus  8c  reçus 
du  plus  grand  nombre;  3c  l’on  indiqua  la  fef- 

R a fion 
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A k, t pt  3 lion  prochaine  par  le  décret  fuivant' 

LI-  De  plus  le  même  faint  concile  de  Trente  afJ 
cour  Tndi-  ^gne  au  Seizième  de  Septembre  la  prochaine 
quer  la  feflion  , dans  laquelle  il  fera  traité  du  iâcrement 
feflion  fui-  de  mariage , 8c  d’autres  points  de  doctrine  con- 
vantc.  cernant  la  foi , fi  dans  cet  efpace  de  temps  on 
F alU-vu.  eQ  pcut  mettre  quelques-uns  en  état  d’être  dé- 
Trid°Yz i.cidez-.  comme  aufli  pareillement  des  provifions 
cap,  ia.n.  des  évêchez,  dignitez,  8c  autres  bénéfices  ec- 
io.  cléfiaftiques  , 8c  de  divers  articles  de  réforma» 
Vtfconti,  tion;  cependant  cette  feflion  fut  remife  8c  ne 
‘ jWcw.  delà  Put  étre  tenué  que  l’onzième  de  Novembre. 
lettre  p p. f’  Cet  heureux  luccès  de  la  feflion  faifoit  efpe- 

179.  rer  la  fin  prochaine  du  concile,  lorfquç le com- 
LII.  te  de  Lune  ambaflàdeur  du  roi  d’Efpagne  de- 
d'Lune*  mant^a  aux  légats  , que  l’on  y invitât  une  re- 
demande concle  l°ls  lcs  Proteftans  ; fon  intention  étoit 
qu’on  in-  bonne}  il  vouloit  leur  procurer  encore  ce  moien 
vite  les  de  converfion , ou  qu’ils  fuflènt  confondus  fans 
Troteftans  rcffource  } mais  cette  invitation  réitérée  eut 
frfuvM  troP  Pr°l°ngé  le  concile  , s'ils  s’y  fuflent  ren- 
frp.î.  zz.  dus,  Sc  il  ne  duroit  déjà  que  depuis  trop  long- 
c.  i.n.  1.  temps.  U y en  a qui  croient  que  le  comte  de 
Vifcmti , Lune  n’a  voit  fait  cette  demande  qu’à  l’inftiga- 
Mémoire  t'on  de  roajefté  Catholique  , 8c  pour  faire 
dc'ïaUttrt  diverfîon.  Quoi  qu’il  en  foit,  elle  ne  fut  point 
j6.p.  ij» j. reçue,  8c  l’invitation  ne  Te  fit  point.  On  nom- 
ma des  théologiens  pour  examiner  les  matières 
féparées  des  facremens  , comme  les  indulgen- 
ces, les. vœux  des  religieux,  l’invocation  des 
faints  , le  culte  des  images  , 8c  le  purgatoire. 
Et  comme  le  comte  de  Lune  ne  cefloit  de  fai- 
re des  diffieukez  qui  arrêtoient  l’avancement 
du  concile  , 8c  de  mettre  des  obftacles  qui  le 
prolongeoient  fans  fin , on  s’en  plaignit  à l’em- 
. pereur  8c  au  pape  , 8c  l’on  reçut  des  ordres  de 
n’avoir  point  d’égard  à ces  difficultez  , quand 
elles  ne  feroient  pas  folides. 

j-n&n  Suivant  ces  ordres  les  ^gats  firent. travailler 
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fortement  à l’examen  des  matières,  8c  pour  A w. 
inontrer  aux  ambaflàdeurs  qu’on  délirait  trai-  envoient 
ter  aufii  de  la  réformation  , ils  drefïërent  qua-  ces  chaP‘* 
rante-deux  articles  qu’ils  envoierent  au  pape , ^ 

plutôt  pour  l’inftruire  que  pour  fçavoir  de  lui  parlent  de 
ce  qu’ils  feroient.  Ils  n’oublierent  pas  de  luif'établiflc- 
xnarquer  que  dans  le  décret  de  la  derniere  fef-  Ç361?1  d.’,u, 
fîon  fur  l’établiffement  des  fem inaires  dans  cha-^e“^“c 

3ue  diocéfê,  quelques-uns  avoient  voulu  qu’on  paii.utfup. 

éclarât  en  termes  exprès  qu’ort  établiroit  un  i.zi.  c.  1. 
feminaire  à Rome:  mais  qu’ils  s’y  étoientop-”- 11-13. 
pofez  , afin  qu’on  ne  crût  pas  que  le  concile  & \^‘ter 
voulût  impofer  la  loi  au  faint  fiége  j qu’ils  a- 
voient  toutefois  promis  que  le  fouverain  pon-  ugat.  11. 
tife  l’exécuteroit  conformément  à la  dignité  de  Aug. 
la  place  qu’il  occupoitj  qü’ils  prioientdonc  c^uce"a<itm 
les  effets  répondirent  à leurs  promeflcs.  Safam- 
teté  leur  fit  répondre  par  le  cardinal  Borromée 
qu’elle  ne  v-ouloit  plus  confulter  perfonne  fur 
les  articles  de  la  réformation  qu’ils  lui  en- 
voioient , non  plus  que  fur  ce  qu’ils  pourraient  ' 
lui  envoïer  dans  la  fuite,  pour  ne  point  caufer 
de  nouvelles  difputes  , à caufc  de  la  diverfité 
des  efprits  ; qu’il  falloit  penfer  férieufement  à 
finir  le  concile  ; 8c  que  ii  après  avoir  réglé  les 
décrets  pour  les  dogmes  8c  pour  la  difeipline,- 
autant  que  le  requéraient  le  fervice  de  Dieu  8c 
l’honneur  du  faint  fiége  , ils  avoient  pour  eu* 
k plus  grand  nombre  des  peres  , il  falloit  qu’ils- 
conclurent  aufli-tôt  fans  aucun  égard  aux  op- 
pofitions  des  autres,  8c  fans  craindre  leurs  mé-- 
naces. 

Cette  lettre  du  pape  efl  du  quatorzième 
d’Août:  il  ne  parle  point  de  l’établifiementd’un- 
feminaire  à Rome;  mais  Borromée  dans  fa  let-, 
tre  aux  légats  , les  aflura  que  c’étoit  le  deflein 
du  pape  d’en  établir  un  à Romej  8c  en  effet  cé 
de  ffein  ne  tarda  pas  à être  exécuté.  . 

Lorfqu’on  eut  propofé  les  articles,  il  y en  eut 
R J deux 
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deux  fur  lbfquels  on  difputa  vivement.  Le  pre- 
mier fut  fur  lès  mariages  clandèftins  , fi  on  de- 
voir les  déclarer,  nuis,  eu  égard' aux  gfandsdëC- 
ordres  qui  en  naiïïôient.  Les,  ambafladeucs  de 
France  fjachant  que  ces  défordres  étoieat  fort 
communs  dàns  leur  païs , préfenterent.lè  vrngu 
quatrième  de  Juillet  une  requête  au  concile  au 
nom  de  leur  roi , pour  demander  quton  décidât 
la- nullité  de.  ces  fortes  de  mariages,  en  établit- 
faut  lès  anciennes  cérémonies  ; que  fi  pour  des 
raifons  importantes' on  jugeoit  à propos  de  fai- 
re autrement,  on  déclarât  du  moins  qu’un  ma- 
riage fait  fans  la  préfence  du  cure  ,.  avec  trois 
ou  quatre  témoins , ne  feroit  pas  légitime-}.  8c 
que  les  mariages  des  enfans  de  famille  fans  le 
eonfentement  de  leurs  parens  feroient  nuis , a» 
fin  de  retenir  lès  enfans  dans  leur  devoir,  les 
empê’cher  d’être  la  honte  de  leurs  familles  , 8c 
de  contracter  des  engagemens , dont  l’unique 
motif  étoit  le  libertinage. 

Ils  ajoutèrent , que  pour  appliquer  un  renie* 
de  à la  négligence  des  parens,  qui  fe  mettoient 
peu  en  peine  d’établir  leurs  enfans , ilscroïoient 
qu’il  étoit  néceflàire  qu’on  fixât  un  âge  dans  le* 
quel  les  mêmes  enfans  pourroient  d’eux-mêmes 
fe  marier , fi  les  parens  n’y  avoient  paa  déjà 
pourvu.  Cette  qpeftion  caufà  beaucoup  de  difi> 
putes , tant  fur  l’autorité  de  fëglife.  à.  cet  égards 
que  fur  l’utilité  d’un  pareil  reglement.  Le  page 
fuivant  la  réfolution  qp’il  avoit  prife,  fit  écrire 
à'  fes  légats  de  faire  ce  qu’ils  jugeroient  le  plus 
avantageux  } il  les  avertiffoit  néanmoins  qu’il 
a voit  tant  d’horreur  pour  le  rapt , quîil.  penfoit 
â faire  un  décret  pour  défendre  de  regarder 
comme  un  vrai  mariage  celui  que  coatraéfoit 
un  ravifîêur  avec  la  perfbnne  qu’il'  enlcvoit } 
qu’il'  vouloit  là-deflus  remettre  les  anciens  car 
nons  en.  vigueur,  mais  qu’il  aimoit  mieux  leur 
confier  ce  foin-  là. 
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Dans  l'autre  article  qui  n’étoit  pas  moins  é-Ae*-  ifS-f. 
pineux  , il  s’agi  ffoit  de  la»  collation-  des  bénéfi-  L VI. 
ces  facer  dotaux , c’eft-à-dire,  à charge  d'ames, Lcs 
Les  évêques  c roi  oient  qu’il  étoit  conforme  à 1»  mandent 
raifon  & à la  juftice , qu’il,  n’y  eût  aucun  mois  de  nom- 
de  l’année  dans  lequel  le  papeeût  droit  d’y  nom-  mec  à tou- 
rner , & que  la  collation  fut  dévolue  toute  en- tcs  leS  Ca" 
tiere  aux  évêques,  qui  cotMioiffoient  nvieuxquepV^ 
lui  les  fumets  de  leurs  diocéfes.  Pie  IV.  compre-  nb.ii  '.caf. 
noit  aflêz  combien  l’on  diminue roit  par-là  fon  \.n.i6. 
autorité.  Mais  ne  voulant  pas  que  cette  affaire 
pût  retarder  le  progrès  du  concile  & arrêter  ih 
conclusion , il  propoià  trois  expediens  à fes  lé- 
gats,, afin  qu’on  en  choifit  uu.  Le  premier ,, que  *■ 

tous  les  bénéfices  à charge  d’ames,  en  quelques 
mois  qu’il  fuflènt  vacans,  feraient  à la  colla- 
tion des  évêques,  à condition  que  pareillement 
le  pape  nommerait  aux*bénéfices  iimples.  Le 
fécond , qu’il  ne  donneroit  les  bénéfices  que  i» 
j forma  dignum  , comme  on  s’explique  à la  dat- 
teriej  enforte  que  ceux  qui  voudraient  les  ob- 
tenir , fe  préfenteroient  a l’ordinaire  pour  être 
examinez,  8c  faire  connoître  s’ils  en  étoient 
capables.  Le  troifiéme , qu’il  conférerait  dans 
fes  mois  tous  les  bénéfices-cures  à des  fujets 
dignes  8c  du  diocéfe,  dont  les  ordinaires  lui  en- 
voyeroient  une  lifte. 

Les  articles  de  la  réformation  que  les  légats 
avoient  communiquez  au  cardinal  de  Lorraine, 
enfuite  à du  Ferrier  , 8c  enfin  aux  autres  am- 
balîàdeurs  , chagrinèrent  fort  les  deux  premiers, 
parce  qu’il  leur  lèmbloit  qu’on  ne  faifoit  aucun 
cas  de  leur  confeil , & des  moïens  qu’ils  pro- 
posent pour  finir  le  concile  en  pende  temps, 
làns  faire  de  nouveaux  décrets. 

Cependant  le  cardinal  les  approuva  8c  écrivit 
au  pape,,  qu’il  favoriferoit  de  tout  ion  pouvoir 
le  progrès  8c  la  conelufion  du  concile,  dont  H 
defiroit  de  voir  la  fia.  Il:  y eut  pour  y arrives 
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Aw.r/tfj.plufleurs  mouvetncns  à Rome,  pendant  les- 
quels les  ambafladeurs  demandèrent  qu’on  fît 
plufieurs  changemens , qu’ils  expoferent}  en- 
tr’autres , qu’on  nommât  un  certain  nombre 
de  peres  de  chaque  nation , pour  drefler  les  ca- 
LVii.  nons  8c  recueillir  le*  fuffrages.  Ce  fut  le  comte 
Demande  de  Lune  qui  propofa  aux  légats  ce  changement, 
du  comte  qu'il  avoit  déjà  demandé  fans  fuccès.  Il  ne  réuf- 
de  L|Unu  ^ Pas  m*eux  cette  fois.  Les  légats  lui  répon- 
catsrcfti- "^‘rent»  ^ue  ^’u^age  étoit contraire  à fa  deman- 
lent.  dé , qu’on  l’avoit  obfervé  dans  tous  les  conci- 
Paitavic,  les,  excepté  dans  ceux  de  Confiance  8c  de  Ba- 
Hd.  l.  ai.  quc  cejuj  de  Trente  s’y  étoit  tenu  inviola- 
blemcnt  attaché  fous  Paul  III.  8c  Jules  III.  Et 
que  comme  le  roi  Catholique  prefloit  qu’on  dé- 
clarât ccs  trois  convocations,  comme  n’étant 
qu’un  même  concile  , 8c  celle  d’api  é^ent  fous 
Pie  IV.  comme  la  continuation  des  deux  autres, 
il  ne  convenoitpasque  l’ambafTadeurdece  prin>- 
ce  condamnât  tacitement  une  coutume  fi  bien, 
établie.  Que  fi  l’on  faifoit  ce  qu’il  demandoit, 
on  donneroit  atteinte  à tous  les  décrets  publiez, 
non-feulement  dans  ces  derniers  temps , mais 
encoreàceux  de  la. derniere convocation  .com- 
me n’étant  pas  légitimes  , ce  qui  renverleroit 
toute  l’autorité  du  concile. 

Cette  converfation  fut  un  peu  vive  de  part 
8c  d’autre,  & le  comte  de  Lune  fur-tout  s’é- 
chauffa beaucoup;  mais  il  n’obtint  rien  de  ce 
qu’il  demandoit  avec  tant  d’inflance.  Sorti  d’a- 
vec  les  légats  il  alla  trouver  le  cardinal  Navage- 
ro  , auquel  il  fc  plaignit  de  ce  qu’il  étoit  peu 
écouté,  8c  encore  plus  de  ce  qu’on  leregardoit 
comme  un  homme  qui  ne  cherchoitqu’à  s’op- 
pofer  à la  conclufion  du  concile.  Navagero  lui 
avoüa,  que  fi  l’on  avoit  de  lui  cette  idee,  il  y 
avoit  donné  occafion,  8c  lui  dit  que  pour  prou», 
ver  que  l’on  s’étoit  trompé,  il  devoit  faire  tout 
ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  accélérer  la  fin  du- 
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Concile.  Lecomte  le  lui  promit,  8c  Navagero  An.ijtfj» 
fans  le  flater  lui  dit  feulement,  qu’il  efperoit 
que  fes  promettes  ne  feroient  pas  fans  effet.  Ils 
parlèrent  enfuite  de  l’article  où  l’on  parloit  de 
réformer  les  princes  laïques:  le  comte  lui  fit 
entendre  qu’il  nelegoutoit point}  quoiqueNa- 
Vagero  voulût  lui  perfuader  que  tous  les  arti- 
cles de  la  réforrriation  étoient  tellement  liez, 
qu’on  ne  pouvoit  accepter  les  uns  fans  fe  fou- 
mettre  aux  autres.  Mais  cette  réponfe  né  fa-  LVIrf.' 
tisfit  point  le  comte  , qui  fe  plaignit  enfuite  11  fe  plaint' 
de  ce  que  dans  la  derniere  feflion , quoique  tou-  : 

tes  les  nations  euffent  témoigné  qu’elles  défi-  ^ansfa  * 
roient  que  l’on  déclarât  fur  quel  droit  étoit  fon-  derniere' 
dée  l’inftitution  des  évêques , on  n’avoit  rien  feflion. 
voulu  décider  : qu’au  contraire  on  avoit  ‘été  p all*v-  ** 
prêt  d’écouter  les  Italiens  8c  les  Efpagnols  fur^*’*^2*! 
les  prérogatives  de  la  puiflànce  pontificale,  fans c' 
l’oppofitiort  des  François.  Navagero  répondit- 
que  rien  né  marquoit  mieux  l’amour  des  pré- 
fldens  du  concile  pour  la  paix , puifque  l’oppo- 
fition  d’une  feule  nation  beaucoup  moins  nora-- 
breufe  en  fuffrages  que  les  autres , les  avoit  ar- 
rêtez 8c  empêchez  de  pâffer  outre,  8c  de  défi* 
rtir  une  choie  fi  avantageufe  à l’autorité  du  fou- 
Verain  pontife;  qu’en  la  fupprimant,  il  ne  pa-- 
roiffoit  pas  jufte  dé  faire  une  déclaration  fur  le-' 
pouvoir  des  évêques,  puifqu’on  devoit  com- 
mencer par  le  chef.  Qu’ainfi  il  n’y  avoit  au- 
cune raifon  jufte  de  fe  plaindre  des  préfidens' 
de  n’avoir  rien  fait  définir  là-deffûs  , contre  le 
ftntiment  8c  les  voeux  dès  Efpagnols.  ( ■ 

Après  cela  les  légats  s’affèmblerent  frequem-  LlX? 
ment  dans  le  logis  du  cardinal  Moron,  où  les  Jj^crnde* 
cardinaux  de  Lorraine  8c  Madrucce  étoient  ap-  fe  juiUfifr- 
peliez  ; 8c  là  on  examinoît  les  remarques  que  devant  le- 
les  ambattadeurs  avoient  faites  fur  les  articles  comtc,de- 
de  la  réformation  , pour  les  réduire  dans  une 
forme  qui  ne  fût  fujette  à aucune  difputc.  Mais  y1/ 
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Aw-i  rtfj-aïant  reçu  une  copie  des  lettres  que  le  comte 
de  Lune  avoit  écrites  contre  eux  au  fouveraia 
j,;”"1’  pontife  & à l’ambaflàdeur  d’Avila,  ils  réfolu- 
Memoire  rent  d’abord  de  lui  donner  une  réponfe  telle 
de  la  lettre  qu’elle  pût  le  convaincre  qu’il  n’avoit  écrit  que 
des  menfonges.  Mais  aiant  depuis  confideré' 
far.’léf.  <lu’unc  telle  réponfe  pourroit  l’aigrir,  Sclepor- 
fuiv.  rcf  à mettre  de  nouveaux  obftaclés  au  projet 
de  la  réformation  , & à là  conclufion  du  con- 
cile, ils  prirent  lé  parti  de  la  douceur,  & cher- 
chèrent uniquement  à fe  juffifier  devant  lui’* 
en  lui  faifant  comprendre  qu’ils  n’àvoient  agi 
que.  félon  les  réglés  & avec  prudence. 

IiX.  Le  comte  leur  repartit,  qu’il' n’avoit  jamais 
Lecomte  crû;  qu’ils  ne  fe  thflènt  conduits  avec  beaucoup 
de’  fageflfe  dans  tout  ce  qu’ils  avoient  fait,  mais 
rrdesaf  ne  pou  voit  dîflimuler  que  plulïeurs  avoient 
femblées  murmuré  fur  les  aflêmblées  particulières  qu’ils 
particulie  renoient  chez  eux  , où  l’on  voioit  une  vingr 
rcs  d'évê-  taine  d’évêques  Italiens , pendant  qu’il  n’y  ar- 
ques  Ita-  vojf  que  ^eux  Efpagnols  & autant  de  FrançoisL 
Paltdvic . légats  répondirent  a cette  plainte , que  com* 

ibid.l.  21.  me  il  étoit  dé  leur  devoir  d’éloigner  les  diffi- 
6.  cuirez  8t  d’àppaifer  les  difputes  , ils  ne  pou- 
voient  le  faire  fans  lé  fecours  8t  le  confeil  de 
ceux  qu’ilk  croïoient  plus  propres  à procurer 
l'union.;  que  quand'  il  feroit  vrai  que  les  Ita- 
liens Ce  fuflénf  trouvez  chez  eux  en  plus  grand 
nombre  que  les  autres  , cela  ne  devoit  pas  pa- 
raître extraordinaire  x puifque  lé  concile  étoit 
compofé  dé  cent  cinquante  Italiens,  pendant 
qu’il  n’y  en  avoit  tout  au  plus  que  foixante  8c 
, .*  dix  des  autres  nations  : mais  que  s’il  vouloir 
examiner  les  cüofes  fans  prévention  ,.  il  con.- 
noîtroif  qu’il’fè  trou  voit  à leurs  aflémbléesbeau- 
coup  plus  d’évêques  des  autres  pais  qu’il  ne  peo- 
foit,  puifqu’outre  les  deux  cardinaux  de  Lor- 
raine 8c  Mad'rucce , ils  y avoient  encore  invité 
les  ambaflàdéurs  eccléüaft’iques  de  l’empereur 

ÔC 


Digitizod  by  (J’oogle 


Livre  cent  foixnnte-cin^n'time. 

Bc  du  foi- de  Pologne  , qui  y affiftoicrtt  effeôi-  Av.  la- 
vement comme  if  aurait  pû  foire  lui- même  s’il 
étoit  eccléfrafliiqoe , ce  qu'ils  auroient  foirhaité, 
afin  qu-’ii  y pût  voir  comment  les  chofêss’ypaf- 
foient , & là  fin  qu'ont  s’y  propofoit.  Enfin  la 
Convôrfaïion  fè  ter  mina  par  de  grandes  honnê- 
tfeüea  de  part  Sc  d’aurre.  Lecomte  promit  de 
s’em-plbier  pour  foireexpedierles  afferrespromp- 
ttefflcnr,  & d’exhorter  les  prélats  de  fa  nation  a 
approuver  tout  ce  qui  ferait  décide  avec  fagef- 
fe  St  modération. 

Les  légats  en  informant  le  fouverara  pontife  L X L 
dû'  fuecès  de  cet  entretien , lui  parlèrent  en  m'ê- 
me  temps  dé  l'article  de  la  fofpeufion  dû  c^aiMwpe 
eilé , qu’il  leur  avoit  infinué , mais  qiri  avoit  fur  ja  iù#= 
été  rejette  j ils  lui  expoferent  qu’ifa’y  avoit  que penfion  da 
des  railbns  de  politique  , qui  pouvoient  enga-  concile, 
ger  les  princes  à délirer  cette  lufpenfion  : mais  Pr*Ualv'iut 
qu’elles  dévoient  céder  au  bien  de  toute  la chré-'l*’  ^1** 
rienté.  Et  en  effet,  cette  idée  fe  dilïipa  en  peu  ^8.' 
de  temps,  St  ce  qü’on  avoit  paru  demander  d’a- 
bord avec  chaleur,  fut  bien-tôt  après  oublié  en- 
tièrement. Le  comte  de  Lune  n’en  continua  pas 
moins  fes  plaintes  : Il  fe  plaignoit  fur-tout  de  c€ 
que  lès  légats  tenoient  chez  eux  des  aflëmbléetf 
particulières  , & il  menaça  que  s’ils  les  conti- 
rtuoienr  , il  affembleroit  chez  lui  tous  les  pré- 
lats fujets  du  roi  d’Efpagne  , tant  Efpagnols' 
qu’italiens,  & qu’il  leur  défendrait  de  le  trou- 
ver à ces  affemblées.  Les  légats  fans  avoir  é- 
gard  à cette  menace , dont  ils  fentoient  bien  toute 
Finutilité,  feconduifirenttoujours  à l’ordinaire, 
avec  cette  différence  que  dans  l’appréhenfion  d’ir- 
«ter  le  comte,  ils  ne  tinrent  plus  ces  affemblées 
particulières  dans  leur  logis,  mais  dans  les  maifons 
dés  prélats.  Le  treiziéme  d’Août  les  légats  con- 
voquèrent une  congrégation  générale  pour  re- 
prendre l’affaire  de  Grimani  patriarche  de  V enife, 

«font  on  a parlé  ailleurs:  Tous  les  juges  s’y  trau- 
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An. 1 563.  verent , excepté  l’évêque  de  Premiüie  qui  étoit* 
malade,  8c  cette  congrégation  dura  fept  heures. 

LXII.  Tous  convinrent  unanimement  que  la  lettre 
Sentiment  écrite  par  Grimànià  fon  grand  vicaire  d’Udine 
»ouc  rab-  dePu*s,  plufieurs  années  fur  certaines  propofitions 
folmion  avancées  par  un  prédicateur  au  fujet  de  la  préde- 
dupatriar-ftination  , 8c  fur  laquelle  lettre  étoit  fondée  toute 
eheGrir  l’accufàtion , ne contenoit aucune expreflion qui 
mani.  méritât  d’être  cenfurée,  8c  qu’il  n’y  avoit  rien 
üliéMtfup. .qu’on  ne  trouvât  dans  S.  Auguftin , dans  S. 
Profper , dans  S.  Bernard,  dans  S.  Thomas, 
8c  dans  beaucoup  d’autres  doéteurs  j que  c’é* 
toit  le  fentiment  de  tous  les  théologiens  aufc 
quels  on  avoit  communiqué  cette  affaire. 

Il  n’y  eut  que  Guerrero  archevêque  de  Grena- 
de, Ayala  évêque  de  Sëgoviequifefervirentde 
quelque  reftriition , en  difant  qu'ilseonvenoient 
de  cet  avis , mais  qu’iis  n’étoient  pascontens  de 
ce  qu’on  n’avoit  pas  examiné  plusmûrementl’af— 

* faire,  ni  produit  les  oprnionsdes  théologiens  de 
Rome..  Quelques-uns  dirent  qpe  dans  cette  lettre 
la  théologie  fcolaftiquc  n’y  étoit  pas  bien  traitéci  . 
mais  que  le  patriarche  dans  fon  apologie  avoit 
réparé  cette  faute.  Les  légats  prièrent  Tes  juges 
de  donner  leurs  avis  en  peu  de  mots  par  écrit* 

- pourobferver  la  forme  du  jugement:  8c  les  Vé- 
nitiens dépêchèrent  un  Courier  au  fénat , pour, 
les  informer  du  fuccès  de  l’affaire. 

J es  légats  en  écrivirent  auflî  au  pape,  quL 
leur,  répondit  de  fuivre  les  réglés  de  la  juftice.. 
C’eff  pourquoi  dans  le  mois  fuivant  lafentencc. 
futrenduë  comme  on  verra.' 

EXT.-  Lorfqu’on  eut  agité  avec  beaucoup d’àpplica-- 
Ondlipusc  tion  les  articles  du  facrement  de  mariage  8t  de  lès 
«Los- une  abus,  dans  les  congrégations  particulières  des. 
tjongrufa'  théologiens,  St  dans  celles  des  prélats,  & qu’on, 
les  maria-  cn  eut  rédigé.les  canons  8c  les  décrets  dans  une. 
ges  clin-  congrégation  généraleaprèsquatorze autres par- 
deûins,.  ticuiieres,  on  recueillit  enfin  le  trentc-uniéme. 

••  ' dei 


Livre,  cent  foixante-chquiéme.  397 
de- Juillet  les  fuffrages,  Sc  Ton  difputa  beaucoup  Ah.  16^ 
fur  les  mariages  clandcftins , fi  l’on  de  voit  les  PaP*v'  "* 
déclarer  nuis  ou  valides? 

Premièrement  on  delibera.de  ne  faire  qu’un  nfinti, 
feul  décret- de  réformation  qu’on  mettroit  à la  t>m. 
fin  des  canons j 8c  comme  par  ces  canons,  on  dM 
condamnoit  l’opinion  de  ceux  qui  nioienj  la 
validité  de  ces  mariages,  qui  avoient  été  con- 
tractez, auparavant',  on  déclaroit  nuis  dans  le 
décret  les  mariages  qui  feraient  à l’avenir  con- 
tractez fans  témoins  au  nombre  de  trois  au 
moins,  ou  célébrez  fans  le  confcntement  des 

{>arens , en  cas  qpe  le  garçon  n’eut  pas  atteint 
’âge  de  dix-huit  ans,  8c  la  fille  l’âge  de  feize. 

Pour  faire  recevoir  ce  décret  plus  facilement, 
on  ne  le  fit  pas  en  forme  de  définition,  mais 
feulement  comme  une  loi  de  réformation.  Ce 
décret  fut.d’àbord  propofé  en  ces  termes: 

„ Que  la  fainte  églife  infpirée  par  le  fàint  LXItr. 

,,  Efprit,. remarquant  les  grands  défavantages  Diftëreiv 
,,  & les  péchez  griefs  qui  s'enfuivent  des  ma- tesman,e* 
,,  riages  clandeftins,  principalement' de  ceux 
„ qui  demeurent  dans  un  état  de  damnation , |c  décret 
„ lorfque  fouvent  après  avoir  abandonné  leur  fur  les  ma- - 
„ première  femme  avec  laquelle  ils  avoient 
M contracté  en  fècret’,  ils  contractent  en  pu-  p*!,av'  ,b* 
„ blic  avec  une  autre  8c  vivent  avec  cette  der-^*1^^, 
„ niere  dans  un  continuel  adultéré  ;.l’églife  au-4' 

,,  trefois  a condamné  ccs  mariages  tous  de 
,,  griëves  peines , fans  toutefois  ies  avoir  dé- 
„ clarez  nuis;. mais  le  faint  concile  obfervant 
,,  que  ce  remede  a peu  fervi  jufqu’à  piéiènt  à 
„ caufe  dé  la  ' défobéifiance  des  hommes  ■,  or- 
,,  donne  qu’à  l’avenir  ces  mariages  qy’on  con-- 
traCté  en  fécret  fans  trois  témoins  feront- 
„ nuis,  comme  le  concile  les  déc'are  tels  par 
„ fon  décret.  De  plus,  lé  même  concile  dé-- 
„ clare  auffi  nuis  les  mariages  contractez  pan- 
lés. fils  de  famille  avant  l’âge  de  dix-huit  ans,, 
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Am.iySq.t,  & par  les  filles  avant  celui  de  feize  ans,  fans 
„ le  confentement  de  leurs  parens , en  laiflànt 
„ toutefois  dans  leur  force  les  autres  loix  pu- 
„ bliëcs  contre  les  mariages  clandeftins. 

Le  lendemain  feptiéme  d’Août  le  décret  fut 
encore  corrigé , 8c  propofé  à la  congrégation 
dans  les  termes  fuivans  : „ Le  faint  concile  or- 
„ donne  que  toutes  les  perfonnes  qui  contrac- 
,,  feront  dorénavant  des  mariages  ou  desépou'- 
„ failles  fans  la  préfence  de  trois  témoins  au 
„ moins,  foient  inhabiles  à contraéïerces  ma- 
„ riages  8c  époufailles;  8t  qu’ainfi  tout  cequ’ilb 
„ feront  pour  contraéfrer  ces  fortes  de  maria- 
„ ges  foit  nul,  comme  le  concile  les  déclare 
„ nuis  par  ce  préfent  décret. 

A l’égard  du  mariage  des  enfans  de  famille 
les  opinions  furent  differentes,  pour  favoir  fï 
le  mariage  des  mâles  avant  vingt  ans  feroit 
nul,  s’il  étoit  contra&é  fans  le  confentement 
des  parens,  & celui  des  filles  avant  dix-huit 
ans  complets,  à moins  que  les  parens  fom- 
mez  par  leurs  enfans  d’y  confentir,  ne  le  rcfu- 
faflènt  fans  ralfonj  ce  qui  feroit  fournis  au  ju* 
gement  de  l’Evêque  , parce  qu’alors  l’Evêque 
aïant  jugé  qu’il  n’y  avoit  aucune  raifon  valable 
dé  refus , les  fils  pourroient  fe  marier  avec  la 
permiflïon  dudit  Evêque. 

LXV.  Le  cardinal  de  Lorraine  fut  d’avis  qu’on  a- 
carcfinal  j®ut&  un  aulre  canon  à ceux  qui  avoient  été 
de  Lorrai-pmpofez,  dans  lequel  on  condamnât  l’erreur 
nefurcettede  Calvin,  qui  enfeigne  que  le  lien  du  mariage 
matière.  diflous  ou  par  la  différence  de  religion,  ou 
fitbT'i'i  Par  ^a^Pence  aflcflrée  de  la  femme,  ou  parce 
«*4 .n.j.  que  perfonnes  mariées  ne  peuvent  pas  vivre 
Vtfttnti,  enfémbie.  Cette  propofition  fut  approuvée  dé 
tem.  a.Mt. quarante  Evêques,  & acceptée  dans  là  fuite  dtf 
58./. zi 7. confentement  de  tous. 

Quant  aux  mariages  clandeftins,  if  dit  que 
quand  même  on  n’auroit  point  égard*  à l'injurtt 

qu’on 
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qu’on  faifoit  à Dieu  en  contra&ant  ces  fortes  An.ijèt.  ' 
de  mariages,  pourvu  qu’on  fît  attention  à ce 
qp’en  fouffroit  l’état  civil,  il  étoit  aifé  decon- 
noître  qu’il  étoit  abfolument  néceflàire  de  les 
déclarer  nuis;  qu’il  revcnoit  à la  république  de 

J grands  avantages  de  l’inftitution  des  mariages 
egitimes , & de  la  défenfe  de  ceux  qui  n’ont 
aucun  fondement;  que  ces  avantages  étoicnt 
au  nombre  de  quatre , l’union  des  parentez , la- 
foi  conjugale , les  enfans , 8c  la  grâce  du  facre- 
ment;  que  rien  n’étoit  plus  dangereux  que  de 
fbuffnir  qpe  le  mari,  pouvant  à fa  fantaifierom- 
pre  le  lien  conjugal,  habitât  impunément  a- 
vec  une  adultéré  qu’il  regarderoit  comme  ü 
femme,,  répudiant  fà  véritable  époufe , com- 
me fî  c’étoit  une  concubine.  Que  par-là  on 
donnoit  fouvent  occafion  à l’églifè  de  rejetter 
de  vrais  mariages,  8c  d’en  admettre  d’autres 

?|ui  étoicnt  adultérins;  que  les  enfans  en  fouf- 
roient  , parce  qu’il  arrivoit  qu’on  méprifoifi 
lés  légitimes  comme  des  bâtards,  8c  qu’on pré- 
feroit  de  vrais  bâtards  aux  autres.  Qu’enfin 
on  profanoit  la  grâce  du  facrement , 8c  que 
l'on  commettoit  un  fàcrilége.  Qu’il  fouhaitoit 
donc  qu’outre  les  autres  folemnitez,  requifes, 
on  ajoutât  dans  le  décret  que  la  bénédiâion  du 
prêtre  feroit  néceflàire  pour  rendre  le  maria- 
ge facrement;  & que  puifque  les  hérétiques 
vouloient  qpe  leurs  miniffres  fiflênt  la  béné- 
diction des  nôces,  il  étoit  beaucoup  plus  con- 
venable que  cela  fe  pratiquât  dans  l’églife  ca- 
tholique, où  font  les  vrais  minifixes  8c  les  vrais 
prêtres. 

Sur  les  mariages  des.  enfans  de  famille  con-  Paûauit. 
fraétez  fans  la  volonté  de  leurs  parens,  le  m 
me  cardinal  ajouta-,  qu'il  falloir  de  même  les.”' 6' 
déclarer  nuis  comme  le  décret  le  preferivoit. 

Que  là  raifon  8c  là  lumière  naturelle  nous  ap- 
prennent que  Ife  devoir  d'un  pere  eâ‘  de  don- 
' ' ner 
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Aw.i/tf3.  ner  une  époufe  à fon  fils.  Il  rapporta  plui- 
iieurs  exemples  de  l’ccrirure  fàinte,  qui  proui 
votent  confiant  ment  que  les  filles  avoient  été' 
mariées  par  leurs  peres;  mais  que  s’il  arrivoit 
que  ces  peres  refuialfent  leur  contentement  8c 
voulurent  que  leurs  filles  entrafl'ent  dans  un 
cloître, ou  époufalTent  un  homme  qu’elles  n’ai- 
meroient  point,  c’étoit  à l’Evêque  à y pour- 
voir. Enfin  il  propofa  le  changement  du  mot 
de  Farentum  dans  le  décret,  & dit  qu’il  falloit 
* . mettre  plutôt  Fatrum , parce  que  cette  autori- 
té de  marier  tes  enfans  n’eft  que  dans  le  perej 
ce  qui  eft  conforme  au  droit  naturel  8c  au' 
droit  civil , aux  loix  des  empereurs  Theodofe, 
Valentinien,  Juftinien,  qui  ont  défendu  le* 
mariages  aufquels  les  peres  s’oppofent,  8c  les' 
Evêques  ni  les  conciles  n’ont  point  été  contrai-- 
res  à ces  loix. 


Le  cardinal  Madrucce  ne  fut  pas  du  même' 
tavis,  8t  dit  qu’il  ne  voioit  pas  les  railons  que 
pouvoit  avoir  l’églifb  de  changer  une  coutume 
établit  depuis  tant  de  fiécles,  pour  introduire 
.une  pareille  nouveauté':  qu’il  falloit  plutôt  ré- 
former les  abus  en  défendant  les  conditionsqui 
rendoient  fouvent  ces  mariages  nuiiibles , 8c 
r même  fous  des  peines  très-teveres.  Le  même 
fentiment  fut  embraiïë  par  Jean  de  Trevifant’ 
patriarche  de  Venife,  qui  foutint  même  que 
• l’églife  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  rendre  ces  ma^ 
nages  nuis,  parce  qu'elle  ne  peut  annuller, dit-, 

1 9 , ce  qui  a toute  la  nature  8c  l’eflènCe  dû  fa- 
’ ercment  , quoique  les  cérémonies  rcquifes  y 
manquant  , qu’ainfi  l’on  ne  pouvoit  déclarer 
nuis  les  mariages  des  enfans  de  fa  mille  contract- 
iez fans  le  confentement  des  parens , parce  que 
par-là  on  les  priveroit  de  la  liberté  qu’ils  ont" 
reçûë  de  la  nature  même.  Que  fi  cette  nature 
les  rend  propres  au  mariage,  la  fille  à douze 
ans  complets  8c  le  garçon  à quatorze  , c’efi* 

sîo^r 
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Toppofcr  au  droit  naturel  de  fou  mettre  à laAn.  1 
volonté  du  pere  cette  prorogation  jufqu’à  dix- 
huit  ans  dans  les  mâles*  2c  jufqu’à  feize  dans 
ks  filles. 

L’archevêque  de  Grenade  dit  que  fi  l’églife  LVH. 
avoit  bien  pù  annuller  des  mariages  au  para-  L!arch®.* 
yant  contractez  6c  fûrs  par  le  droit  naturel , Grenade6 
tels  que  ceux  qui  fe  faifoient  entre  le  fidele  déclare. 
& l’infidele,  à plus  forte  raifon  elle  a beaucoup  pour  la 
plus  de  droit  fur  les  mariages  qui  font  feule- nullité  de 
ment  à contracter.  Qu’il  eft  certain  qu’elle  a ccs  mar‘*" 
le  pouvoir  d’établir  des  empêchcmens  dirimans 
entre  ceux  à qui  il  étoit  auparavant  libre  de  Md, 
contracter  par  tout  autre  droit  j il  cita  pour  r.  4.11.9- 
exemple  l’empêchement  d’affinité  fpirituellc  , 
qui  elî  une  loi  purement  eccléfiaftique  : Il  a- 
joûta  que  la  pénitence  étoit  un  fâcrement , 6c 
que  néanmoins  l’e'glife  ôtoit  l’efficacité  à i’ab- 
lolution  donnée  par  les  prêtres  qui  n’en  avoient 
pas  le  pouvoir.  Qu’ainfi  l'on  ne  pouvoit  dou- 
ter que  l’églife  n’eût  cette  puiflànce  d’annul- 
Ier  ces  mariages  > mais  qu’il  s’agiffoit  de  fa- 
voir  s’il  étoit  à propos  qu’elle  le  fit,  6c  qu’il, 
le  croïoit  à caufe  des  inconveniens  qui  avoient 
été  expofez  par  d’autres  ; qu’il  étoit  inutile 
d’objeCter  que  ce  feroit  une  nouveauté  , vu 
que,  fi  cette  raifon  valoit,  il  s’enfuivroit qu’on 
ne  devroit  jamais  faire  aucun  nouveau  regle- 
ment pour  le  bon  ordre  8c  l’utilité  de  l’églife. 

Caftanea  archevêque  de  Roflàno  parla  à fon  LXVIIü- 
tour,  2c  dit  qu’il  étoit  inutile  de  difeuter,  fi  Avis  de 
Téglife  avoit  un  tel  pouvoir j & que  quand  ce-  1,atcheŸ&*' 
la  feroit  vrai,,  comme  le  plus  grand  nombre  RoVano. 
dès  théologiens  le  reconnoifibit,  il  opinoit  que  paiiav. 
le  concile  ne  devroit  ni  examiner  cette  quef-  locofkr.t,. 
tion,  ni  faire  aucune  loi  li-deffus:  Que  tous4«”',a* 
lès  exemples  d’autres  empêchemens  qu’on  a- 
voit  produits  ne  prouvoient  rien;  que  l’églife 
ne  les  avoit  faits  que  pour  déclarer  inhabiles  à 
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contrarier  deux  perfonnes , qui  auparavant  pou- 
voicnt  le  faire,  mais  que  dans  la  corijondruTe 

E réfente  ces  perfonnes  dêmeuroient  toujours 
abiles.  'Qu’enfin,  quoi  qu’il  en  foit',  il  ne 
convenoit  pas  de  faire  une  loi  ià-d'elîûs,  puur 
ne  pas  donner  aux  hérétiques  occafion  de  dlé- 
truire  les  facremens,  8c  parce  que  cria  ne  s’é- 
toit  point  pratiqué  dan’s  les  fiéclbs  précédetis, 
quoiqu’on  eût  les  mêmes  raifons  de  le  faire. 
Pour  ce  qui  concerne  les  enfans  de  famille,  le 
même  prélat  remarqua  qu’un  fils  forti  de  fon 
pais  ne  pouvoir  pas  avoir  aifément  le  confen- 
tement  de  fon  pere,  8c  que  fi  on  refufoit  de 
lé  marier  avant  qu’il  l’eût  obtenu,  on  l’expo- 
feroit  à un  danger  manifcfte  de  vivre  dans  l'im- 
pureté. 

Après  que  Fofcararo  Evêque  de  Modenc  eut 
combattu  ce  fentiment,  Antoine  Cerron  Evft» 
que  d’Almeria  opina  comme  beaucoup  d’autres; 
que  l’églife  devoit  déclarer  nuis  les  mariages 
clàndemns.  En  quoi  il  fut  fuivi  par  Martin 
Rithovius  Flamand  Evêque  d’Ypres,  à quel- 
ques différences  près  peu  importantes  que  cha- 
cun mêla  dans  fon  opinion.  Nous  pallbns  les 
fèntimens  des  autres  prélats,  dont  les  uns  fu- 
rent pour  la  validité,  les  autres  pour  la  non- 
validité  des  mariages  clandefiins , pour  venir 
à l’opinion  du  pere  Laynez  general  des  Jefur- 
tcs. 

Ce  pere  entreprit  de  prouver  que  le  mariage 
clàndeftin  n’étoit  pas  mauvais  par  fa  nature, 
que  nos  premiers  peres  s’étoient  ainfi  mariez, 
8c  que  les  théologiens  moraux  les  croïoient  li- 
cites dans  plufieurs  conditions. 

E s’appliqua  à prouver  en  fécond  lieu  que 
l’églife  n’avoit  jamais  annuüé  ces  mariages  , vûi 
que  le  décret  du  Pape  Evarifie  qu’on  avoit  al- 
légué, denoandoit  beaucoup  d’autres  chofesqui 
ne  font  pas  néceffaires-  au  mariage  , 8c  qtrll 

n’eft 
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it’eft  pas  croïable  que  ce  Pape  les  eût  exigées,  As.iy4f. 
comme  établiflànt  fi  validité  j qu’on  Tifoic  fout 
dans  Tertullien  alfez  proche  des  temps  d’Eva-  ut 
rille,  que  les  mariages  fecrets  étoient  bon 
qu’il  falloit  feulement  conclure  qu’Evariftevou-c. 
lbit  qurun  mariage  fût  nul,  loriqu’il  n’y  avoift 
point  de  confentement  intérieur  , comme  il 
arrive  a ffez-  ordinairement  ; ce  que  marquent 
lès  propres  paroles  de  ce  Pape  à la  fin  de  foa 
décret,  * moins  que  la  volonté  propre  n'y  inter-  Nï/rpropri* 
•oierme.  Il  dit  en  troifîéme  lieu,  que  le  décret ntiuntas *- 
propofé  fur  les  mariages  des  enfans  de  famille  ,,**!/*”*• 
ians  le  confentement  des  parens,  ne  lui  pa- 
roilFoir  pas  d’une  grande  utilité , parce  que  les 
parens  pourroienc  par  là  empêcher  pendant 
plufieurs  années  les  mariages  de  leurs  enfans, 
fit  les  expofer  à vivre  dans  l’impureté.  Il  a- 
joura  que  ce  décret  ne  feroit  reçu  ni  des  hé- 
rétiques,. ni  db  plufieurs  nations  catholiques-, 

2t  qu’il  en  arriverait  une  infinité  d'adulteres* 
ce  qui  renverferoit  la  fuccefiîon  légitime  des 
fcmiiles.  Enfin  il  conclut  qu’étant  au  moins 
douteux  fi  l’égiife  avoit  le  pouvoir  de  faire  ce 
décret , il  ne  falloit  pas  hazarder  fon  autorité  * 

& il  infifta  fur  ce  que  l’églifc  ne  pouvoir  pas 
changer  ce  qui  étoit  de  droit  divin-,  ni  reftram- 
dte  ce  que  l’évangile  accorde.  * 
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LEs  difputes  des  prélats  & des  théologiens  A 
furies  mariages  clandeftins.  Sa  fur  ceux  .*• 
des  enfans  de  famille,  durèrent  depuis  le  vingt-  ’ 

quatrième  de  Juillet  jufqu’à  la  fin  de  ce  même  contre  la 
mois,  & ai'ant  été  reptiles,  on  les  fit  encore caflàtion 
durer  depuis  l’onzième  d’Août  ju  (qu’au  treizié-  des  ma- 
rne, en  préfence  des  plus  célébrés  théologiens 
qui  avoient  été  appeliez  avec  les  procureurs^ 

pour 
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Asr.if6y  pour  entendre  les  peres.  On  n’oublia  donc 
rien  pour  examiner  cette  queftion  avec  foin, 
TïidïTzz  ^ Pour  ^ parer  dans  le  décret  ce  qui  pou  voit 
*.  4.' n.  3.(5  être  utile  & avantageux , d’avec  ce  qui  lou droit 
K//c««r*,r.quelques  inconveniens.  On  diftribua  un  écrit 
x.let.6^.  qu’on  difoit  être  du  pere  Laynez,  où  ce  Jefui- 
P-  1S9-  te  attaquoit  le  décret  contre  les  mariages  clan- 
deftins,  8c  s’efforçoit  de  montrer  que  ces  ma- 
riages ne  dévoient  point  être  caflez.  Mais  cet 
n écrit  fit  peu  d'imprdïion.  On  fit  un  peu  plus 
I/ambaf-  d’attention  à la  remontrance  que  firent  les  am- 
fadeur  de  balladeurs  de  Vcnifc,  dès  qu’ils  eurent  apprit 
Venife  qu’on  avoit  deflëin  de  prononcer  anathème 
f°PPf  > contre  ceux  qui  prétendroient  que  les  mariages- 
tion'du  U'ConPommez  étoient  diflous  par  l’adultere.  Les 
mariage  ambalfadeurs  repréfenterent,  que  par  cet  ana- 
pour  adul- thème,  fi  on  le  laifioit  dans  le  canon  projette 
tere.  fur  ce  fujet,  on  offenferoit  beaucoup  les  peu- 
pies  de  l’églife  Orientale , principalement  ceux 
^ 27.c  +’  qui  habitoient  les  ifies  de  la  domination  de  la 
rifimtî,  république,  commecellesdeCandie.de  Chy- 
tem.x.ht.  pre,  de  Corfou,  de  Zanthe  8c  de  Cephalonie,. 

1 ♦ 8c  beaucoup  d’autres , dont  le  repos  étant  trou- 
blé, cauferoit  du  dommage  à l’églife  Catholi- 
que j que  quoique  l’églife  Grecque  fût  féparée 
de  la  Romaine  en  partie , il  n’y  avoit  pas  à dé- 
fefperer  qu’elle  ne  fe  réunît  un  jour,  puifque 
les  Grec?'  qui  habitoient  les  pays  fujets  à la  ré- 
publique, quoiqu’ils  vécufient  félon  leur  rite, 
ne  laiifoient  pas  d’obeïr  aux  Evêques  nommez 
par  lé  ibuverain  pontife.  Qu’ils  étoient  donc 
obligez , pour  remplir  leur  fonction  d’ambafïà- 
deurs , de  repréfenter  au  concile , qu’il  ne  de- 
voit  point  frapper  ces  peuples  d’anathême,  ce 
qui  les  irriteroit  8c  les  obligerait  à fe  feparer 
entièrement  du  faint  liège.  Qu’il  paraifibit 
allez  que  la  coutume  de  ces  Grecs  de  répudier 
& leurs  femmes  pour  caufe  d’adultere  8c  d’en  é- 

poufer  d’autres,  étoit  très-ancienne  chez  eux. 
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8c  qu’ils  n’avoient  jamais  été  ni  condamnez  ni 
excommuniez  par  aucun  concile  œcuménique, 
quoique  l’églife  Romaine  8c  Catholique  n’eût 
pas  ignoré  cette  pratique  ; qu’il  étoit  d’ailleurs 
facile  d’adoucir  le  décret,  fans  bleflèr  la  digni- 
té de  l’églife,  8c  en  confcrvant  le  relpeâ  dû  au 
fentiment  de  plufieurs  doéteurs,  en  le  donnant 
en  ces  termes. 

,,  Anathème  à quiconque  dira  que  la  fainte  ITT. 

„ églife  Catholique,  apoftolique  8c  Romaine,  Us  propo- 
,,  qui  cft  la  mere  8c  la  maîtrelfe  des  autres, fentuna“* 

„ s’eft  trompée  ou  fe  trompe  , lorfqu’elle  adeMnon." 

„ enfejgné  8c  qu’elle  enfeigne  que  le  mariage  paiUvU. 

„ peut  être  diflous  par  l’adultcre  de  l’un  des  ib.utfup» 

„ époux,  8c  que  ni  l’un  ni  l’autre,  ou  la  par- 
„ tic  innocente , qui  n’a  point  fujet  de  l’accu- 
„ fer  d’adultere,  ne  doit  contracter  un  nou- 
,,  veau  mariage;  8c  que  celui-là  commet  un 
„ adultéré,  qui  aïant  répudié  fa  femme  pour 
„ ce  crime  , en  époufe  une  autre,  8c  celle  qui 
,,  aïant  quitté  Ton  mari  adultéré,  femarieavec 
„ un  autre. 

On  examina  dans  la  congrégation  de  l’après- 
dîné  du  même  jour  cette  demande  des  ambaf- 
fadeurs  de  Venife,  8c  la  formule  qu’ils  venoient 
de  propofer,  8c  le  plus  grand  nombre  aïant  été 
d’avis  de  faire  droit  fur  leur  requifition , il  fut 
conclu  qu’on  ne  prononceroit  l’anathême  que 
contre  celui  qui  diroit,  que  l’églife  a erré  8c 
erre,  en  enfeignant  que  le  nœud  du  mariage  jy. 
n’eft  pas  rompu  par  l’adultere.  LC  pap$ 

Cependant  le  Pape  peu  fatisfait  du  peu  d’é-  dépêche 
gard  que  l|s  légats  avoient  eu  pour  les  ordresAntinorl 
qu’il  leur  avoit  envoïez,  leur  dépêcha  Antinori^1^'”1®'’ 
pour  les  leur  lignifier  de  vive  voix.  Dans  uned^^u-jj 
audience  qu’il  eut  du  cardinal  de  Lorraine,  pourlui  donnef 
mieux  fonder  les  intentions  de  cette  éminen-  P*ll**.*» 
ce,  il  lui  dit,  qu’il  n’étoit  venu  que  pour  l’ac- v 
compagner  dans  fon  voiage  de  Rome,  8c  lui*^fj*‘v 
» Élire 
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Ak.ij6j.  faire  rendre  fur  le  chemin  tous  les  honneur® 
• qui  convenoient  à fa  dignité  j mais  tous  ces 

complimcns  n’étoient  qu'un  prétexte  , puif- 
qu’Antinori  avoit  ordre  au  contraire  deperfua- 
der  avec  adreffe  à ce  cardinal  de  ne  point  partir 
de  Trente  que  le  concile  ne  fût  terminé.  Il  é- 
toit  encore  chargé  de  repréfenter  aux  légats 
combien  le  Pape  fouhaitoit  la  concluiïon  du 
concile,  8c  de  les  engager  il  profiter  des  con- 
jonctures favorables  pour  les  terminer,  8c  de 
n’avoir  aucun  égard  aux  oppofitions  du  comte 
dé  Lune. 

y.  Les  légats  écrivirent  au  Pape,  qu’ils  fouhai- 
Les  légats  toient  comme  lui,  la  fin  du  concile,  8c  qu’ils 
écrivent  y travailloient  avec  ardeur } mais  qu’il  n’étoit 
fin  les  op- Pas  de  réduire  le  comte  de  Lune,  dont  le 
pofitionsP  étoit  foutenu  d’un  grand  nombre  d’Evê- 
du comte  ques,  8c  de  beaucoup d’ambafTadeurs,  principa- 
du  Lune.  Icment  de  ceux  de  l’empereur.  Qu’il  étoit  bon 
Ptllav.  faire  honneur  au  cardinal  de  Lorraine;  mais 
t.3uc  l’excès  étoit  à craindre,  pour  .ne  pascaufer 
x.  dans  U a ombrage  aux  autres.  Que  le 'bruit  de  la  léga- 
bilUtdela  tion  de  Erance,  à laquelle  le  Pape  le  vouloit 
Uttre  6i.  nommer,  en  avait  fait  murmurer  plufieurs,  fans 
d" Avtst  * 01  excePtef  même  les  François , qui  en  a voient 
* ^‘eu  du  chagrin , quoiqu’ils  euflênt  été  lespromo- 
tenrs  de  cette  affaire;  8c  qui,  foit  pour  détruire 
ce  bruit,  ou  pour  en  arrêter  les  effets,  avoient 
iàit  exprès  des  remarques  trop  vives  fur  les  arti- 
cles delà  réformation , qu’on  Icuravoit commu- 
niquez ; qu’il  nJy  avoit  pas  lieu  de  croire  qu’il 
r refteroit  à Trente  après  la  feffion , & qu’ilsctoï- 
oient  qu’on  le  lui  perfuaderoit  difficilement. 
r*or^lcrit  ^ers  Ie  même  temps  l’empereur  Ccrivitau  lé- 
aa°cwdi-  g31  hloron  , qu’il  n’approuvoit  nullement  la 
«ai  Mo-  prorogation  du  concile,  mais  qu’il  fouhaitoit 
■on  «c  à qu’on  ne  le  finît  point  qu’à  l'avantage  de  la  rc- 
publique  chrétienne;  qu’ainfi  il  ne  déiapprou- 
voit  pas  ce  que  lui  mandoit  le  cardinal  de  Lor- 
•*î  *•  raine. 
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raine,  .que  fa  lai  are  té  fallicitoit  tort  la -fia  du  A 
concile.  avec  le  fecours  des  prélats  François  8c 
Italiens  ; mais  que  tout  dévoie  fe  faire  confor- 
mement aux  canons  ; qu’il  ne  falbit  pas  laif- 
ler  fans  aucune  déciiion  plulieurs  articles  de 
téformation , pour  lefquels  le  concile  avoit  été 
convoqué  , ,8c  qu’on  devoit  fur-tout  ne  rien 
faire  précipitamment,  puifqu’en  finiflânt  tout 
d’un  coup  le  concile,  les  peuples  en  feroient 
feandalifez  , 8c  l’égüfe  en  fbuffriroit  plus  de 
dommage,  que  li  l’on  n’avoit  jamais  penfé  à 
l’alfemblcr.  Il  ajoutait  fur  la  fin  de  fa  lettre, 
qu’il  croïoit  qu’on  ne  devoit  pas  feulement  trai- 
ter de  la  réformation  en  général , mais  s’appli- 
quer avec  un  foin  particulier  à examiner  les  de- 
mandes cte chaque  peuple.  Que  pour  lui,  il  ef- 
peroit , que  s’il  faifoit  quelques  demandes  au 
concile  ou  au  Pape  , on  ferait  enforte  de  le 
Contenter  puifqu’il  ne  demandoit  rien  pour  fes 
avantages  temporels,  mais  pour  le  bien  des  a- 
mes  qui  lui  étoieat  foumiies,  8c  pour  la  reli- 
gion de  l’empire,  où  il  vouloit  en  conferver 
quelques  relies. 

Llempereur  manda  auÆ  nu  cardinal  de  Lor- 
raine en  particulier,  qu’il  ayoit  appris -que  le 
Pape  vouloit  abfolement  faire  terminer  ie  coa- 
cile  par  une  voie  qui  ne  lui  paroiüôit  pas  la 

Îlus  légitime.  Qu’il  n’avoit  jamais  penfé  que 
:s  rai  ions  d’une  politique  toute  humaine  dûf- 
font  prévaloir  dans  cette  oocafkm;  que  fi  cm  les 
fui  voit , il  prévoïoit  tout  le  fcandale  qui  en  ar- 
riverait. 

Ce  peu  de  paroles  rallentit  l’ardeur  du  cardi- 
nal de  Lorraine  pour  terminer  le  concile , 8c 
peur  être  envoie  en  qualité  de  légat  en  France, 
comme  il  llavoit  déliré  jufqu’abrs.  13  témoigna 
dès-lors  qu’il  demeurerait  à Trente  jufqu’après 
la  féfiîon  prochaine;  qu’il  travaillerait  à faire 
accorder  i’idàge  du  calice  * pour  faciliter  laccm- 


.iS*U 


VII. 

Comment 
le  cardinal 
de  Lorrai- 
ne reçut 
cette  let- 
tre. 

Pallav.  ib» 
10. 
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4fi.11.1j63.  verfion  des  Proteftans , 8c  l’alienatipn  de  quel* 
ques  revenus  eccléfiaftiques,  avec  le  confente- 
ment  du  clergé, pour  aider  à paier  lesdettesdu 
roiaumei  qu’il  n’accepteroit  pas  la  légation  de 
France  qu’on  lui  offrait,  pour  arrêter  les  calom- 
nies des  mauvaifes  langues,  8c  renverfer  les  ac- 
eufations  des  hérétiques  Qu’enfin  il  ne  vouloit 
rien  régler  en  France,  pas  même  avec  l’autori- 
té du  Pape,  fans  l’agrément  des  Evêques, 
vin.  Mais  deux  jours  avant  que  de  tenir  ce  dif. 
Lettre  du  cours,  c’eft-à-dire  , le  feiziéme  d’Août,  ce 
cardinal  de  cardinal  avoit  écrit  au  Pape  d’un  ftyie  bien  dif- 
Lorraine  fcrent>  ü ]ui  mandoit  qu’informé  du  défir 
pl tUv'ût  qu’avoit  fa  fainteté  de  finir  heureufement  le 
ftp. lib.  ii.  concile , après  avoir  déterminé,  non- feulement 
c.  j.n.  1 1.  ce  qui  a rapport  au  dogme,  mais  encore  la 
Dam  tes  réformation  férieufe  de  tous  lesordres,  il  avoit 
ttmü'conc  ^a‘c  Part‘r  *e  lieur  de  Lanfac  pour  la  cour  de 
deTieZT  France , 8c  l’avoit  chargé  de  repréfenter  à la  rei- 
*■  Lettre  du  ne  régente  ce  qu’il  penfoit  là-deffus  ; ce  que 
tardinal  de  Lanfac  avoit  fait  avec  tant  de  fagefle  8c  de 
Lorraine  prU(jen8e  , qu’il  en  attendoit  un  bon  fuccès , 
& qu’ü  efperoit  que  de  la  part  de  fon  Roi  il 
*>.4.83.^'  n’y  auroit  aucun  obftacle  qui  pût  empêcher 
/»rv.  de  finir  le  concile.  Qu’il  ne  doutoit  pas  que 
fs.  fainteté  n’approuvât  fa  conduite  ; qu’il  ap- 
prenoit  que  l’empereur  ne  défapprouvoit  pas 
Tes  raifons,  mais  qu’il  attendoit  d’en  être  plus 
exactement  inftruit  par  le  gentil-homme  qu’il 
lui  avoit  dépêché  fur  cette  affaire;  que  s’il  ap- 
portait de  bonnes  nouvelles,  il  en  feroit  auffi- 
tôt  part  à fa  fainteté;  qu’en  attendant  il  alloit 
travailler  à faire  enforte  qu’on  pût  tenir  la 
fefiion  fur  la  fin  du  mois , où  l’on  achèverait 
tout  ce  qui  regardoit  la  réformation  8c  le  fà- 
crement  de  mariage,  quoique  les  peres  fuffent 
fort  divifez  fur  l’article,  des  mariages  clandef- 
tins  ; mais  qu’il  efperoit  avec  le  fecours  du  Saint- 
Efprit  rétablir  l’union  entr’eux  ; qu’aufiï  - tôt 
- . . aprè* 
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après  la  feffion,  il  le  mettrait  en  chemin  pour  Ah.ij-$^ 
Rome,  afin  de  renouveller  aux  pieds  defafain- 
teté  le  zélé  qu’il  avoit  de  la  fervir,  6c  de  lui  fai- 
re cônnoître  qu’aucun  ne  lui  étoit  plus  dévoué 
que  lui , 8c  qu’il  n’oublieroit  rien  pour  foute- 
nir  l’opinion  avantageufe  qu’elle  avoit  conçue 
de  lui. 

Le  vingt-fe.ptiéme du  même  moisd’Août.on  JX. 
reçut  à Trente  de  nouvelles  lettres  de  l’empe-  L’emPc* 
reur,  par  leiquelles  ce  prince  mandoita  lcsam.  <jeàfcs 
bafladeurs  que  les  décrets  fur  la  réformation  ambafla- 
qu’on  leur  avoit  communiquez  , étoientdrcfîèz  deurs  de 
avec  tant  d’artifice,  qu’il  lembloit  qu’on  vouloit  convenir 
rendre  cette  ré  formation  infupportable  aux  prin-  avec  *c . 
ces , afin  qu  ils  la  rejettafleut , 6c  que  la  hou-  Lunc> 
te  en  retombât  fur  eux  , pendant  que  la  cour  PtlimAc* 
Romaine  en  rejettant  la  faute  fur  les  autres ^iUd.utjuf, 
continueroit  à vivre  dans  fon  ancien  relâche- 22  *;  *• 
ment.  . ~ * IX' &t* 

Enfuite  entrant  dans  le  détail,  il  difoit,  qu’il 
y avoit  plufieurs  chofes  dans  ces  articles  qui 
concernoient  l’ordre  cccléfiaftique,  6c  qui  lui 
paroilfoient  excellentes  ; mais  que  la  difficulté 
étoit  de  les  mettre  en  pratique  dans  les  lieux  de 
fon  empire;  qu’il  fouhaitoit  donc  que  les  évê- 
ques d’Allemagne  fe  trouvaient  au  concile, ou 
du  moins  leurs  procureurs,  8c  qu’il  ne  doutoit 
point  qu’étant  inftruits  de  cette  aftairc  , ils  ne 
ioutinlTent  les  intérêts  des  bons  prélats. 

11  ajoutait,  que  dans  le  vingt-neuvième  cha* 
pitre  on  annulloit  toutes  les  conftitutions  des 
princes  contre  les  immunitez  du  clergé  8c  des 
biens  cccléfiaftiques;  qu’un  pareil  décret  ne  fe- 
roit  jamais  reconnu  ni  par  lui  empereur,  ni 

Îjar  les  autres  princes.  Que  bien  loin  de  vou- 
oir  opprimer  la  liberté  eccléfiattique , il  pren- 
drait toujours  fa  défenfe  : 8c  qu’il  l’avoit  tou- 
jours protégée;  mais  qu’il  falloit  oblèrvcr  que 
chaque  royaume,  outre  les  loix  générales,  a- 
Tem  XXXIII.  - S voir 
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<3- voit  encore  fes  conftitutions  particulières;  que 
félon  le  droit  commun , les  ecclefiaftiquesavoient 
auffi  leurs  privilèges  diftinguez  & limitez ;.qu*il 
croyoit  que  les  princes  trouveroient  beaucoup 
de  difficultés  furce décret,  comme  ill’avoit  déjà 
vû  dans  un  écrit  des  François;  qu’il«e  pouvoir 
donner  une  réponfe  certaine  lur  un  article  qui 
renfermoit  tant  de  matière.  Que  fi  les  préfî- 
dens  vouloient  abfolument  le  faire  pafler,  fes 
ambafiadeurs  dévoient  faire  remarquer  combien 
il  feroit  difficile  de  le  faire  accepter,  8c  encore 
plus  de  le  faire  exécuter  dans  l’Empire,  à caufè 
des  prétentions  particulières  des  eccléfiaftiques, 
qui  fè  croyoient  bien  fondez,  à les  loutenir. 
Que  fi  fans  aucun  égard  à toutes  ces  rations, 
on  vouloit  pafler  outre,  8c  faire  approuver  le 
décret,  il  falloir  qu’après  en  avoir  communi- 
qué avec  les  ambafladeurs  d'Efpagne  8c  deFran- 
*'•'  ce,  ils  déclaraflent  folemnellemcnt  qu’il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  confèntir  à fa  publication, 
qui  devoit  caufer  tant  de  dommage  aux  droits 
de  l’Empiie,  8c  proteftaflènt  contre  tous  les 
troubles  8c  les  défordres  qui  en  arriveroient. 

X*  Enfuite  l’empereur  changeoit  plufieurs  cho- 
Change-  fes  ,jans  ]csautics  articles, lefquels  changcmeas, 
£hI?..2»Ue  °u  ctoient  aflêz  conformes  aux  fenrimens  du 
jereur  concile,  ou  avoient  ete  déjà  faits  auparavant, 
dans  les  Par  exemple,  dans  le  troifiéme  article,  où  les 
articles  devants  efteminez  étoient  interdits  dans  les  égli- 
rratlon  cePr’nce  fouhaitoit  qu’on  ne  touchât  point 

ï^uav. ut  * ces  chants  figurez,  qui  excitoient,  difoit- 
fup.üb. aa.ii,  à la  pieté.  Dans  le  quatrième  8c  dans  le 
c.  s-n.  14.  dernier,  qui  défendoient  aux  princes  de  violer 
& fy-  la  liberté  ecclcfiaftique  par  prières  ou  par  me- 
naces dans  les  élections:  11  demandent  ou’on 
n’empêchdt  pas  les  piieres,  quand  elle  s fèi  oient 
légitimes  8c  modelées.  Dans  le  huitième  où 
l’on  ordonnoit  que  les  feigneurs  ne  préfente- 
roient  qu’une  feule  perionne  aq*  bénéfices;  il 
J ’ mon- 
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jnontroitquc  c’étoit  plus  l’avantage  des  ordinai- 
res  qui  avoient  la  collation , que  les  fcigneurs 
préfentalfent  plulîcurs  fujets  ; & il  louoit  enlui- 
te  ce  que  les  ambaïfadeurs  avoient  propofé, 
que  les  feigneurs  nommeroient  chaque  fois  j 
enforte  que  11  le  premier  qu’ils  préfenteroienc 
n’étoit  pas  trouvé  capable , ils  en  nommeroient 
un  fécond.  Dans  le  neuvième  on  lifoit , qu’où 
les  revenus  des  cures  étoient  trop  modiques , on 
y fuppléeroit  ou  par  les  décimes , ou  en  cotti- 
lànt  les  paroilfiens.  L’empereur  marquoit , que 
cela  ne  le  pouvoit  faire  en  Allemagne,  où  les 
dixracs  font  la  plupart  pofîèdéespar  des  laïques, 
qui  les  avoient  achetées  de  Péglife , & où  les 
cottifations  étoient  fi  fréquentes  pour  d’autres 
befoins,  qu’on  ne  devoir  pas  impofer  aux  peu- 
ples une  nouvelle  charge;  qu’ainli  ce  feroit  af. 
fez  d’y  pourvoir  par  l’union  de  quelques  béné- 
fices. Dans  l’article  treiziéme,  on  privoit  du 
droit  de  patronage  ceux  qui  n’en  jouiflbicfu  pas 
par  titre  de  fondation  ou  de  dot , & qui  ne  le 
prouveroient  pas  par  de  bons  titres.  Comme 
cet  article  faifoit  tort  à plulieurs,  qui  étoient 
dans  une  polfeffion  très-ancienne  .quoiqu’ils  ne 
pulfent  produire  aucuns  titres  pour  appuyer  leur 
droit,  ou  qui  en  jouiflbient  par  privilèges,  ou 
par  la  conceilioa  du  fouverain  ou  d’autres  prin- 
ces: fa  majefté  ordonnoit  àfes  ambaflfideursde 
fe  joindre  aux  autres  pour  faire  effacer  cet  arti- 
cle. Dans  le  vingt-deuxième , on  refufoit  le  bai- 
i er  du  livre  des  évangiles  ou  de  la  paix  à tous 
les  laïques,  même  à l’empereur  : ce  prince  di- 
ibit , qu’il  étoit  plus  prudent  d’attirer  les  prin- 
ces aux  grandes  folemnitez  par  quelques  mar- 
ques d’honneur  de  de  diftinârion. 

Dam  le  mêmearticle  onavoitinlcréquedans 
toute  aâion , foit  publique  ou  particulière , les 
évêques  précéderoient  tous  les  laïques , de  quel- 
que état  ou  condition  qu’ils  fuflent.  L’empereur 
»!  ■ - ’ Sa  pré-  - 
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4H.ij^3.prétendoit  que  cet  article  étoit  plûtôtune  dépra2 
vation  qu’une  réformation,  propre  à infpirer 
de  l’orgueil  aux  eccléliaftiques , 8c  qu’on  ne 
pouvoit  changer  en  Allemagne  les  anciennes 
Coutumes.  Dans  le  vingt-troiliéme,  onprefcri- 
voit  à tous  les  évêques  de  vifiter  leurs  diocèfes ; 
2c  on  ordonnoit  que  les  peuples  fourniraient  aux 
frais  2c  à la  dépênfe.  Sa  majcfté  répondoit,  que 
cela  ne  pouvoit  s’obfcrver  en  Allemagne , où 
les  prélats  ne  vouloient  point  faire  leurs  vilites 
fans  un  grand  cortège,  8c  par  conféquent  fans 
beaucoup  de  dépcnle,  8c  où  ils  ne  pouvoient 
même  viiiter  entièrement  leurs  diocèfes,  à eau-.' 
fe  de  leur  trop  grande  étendue;  qu’il  iugeoit 
donc  plus  à propos  qu’on  ordonnât  aux  eveques 
de  faire  eux-mêmes  les  vilites  des  endroits  les 
plus  proches,  8c  de  commettre  des  archidiacres 
pour  les  autres  lieux  plus  éloignez.  Dans  le' 
trente-troifiéme  , l’empereur  obfervoit  qu’on 
faifoit  bien  d’exiger  les  dixmes;  mais  qu’il  fal- 
loit  conferver  l’indemnité  d’un  grand  nombre; 
de  laïques,  qui  avoient  acquis  cçtte  exemption' 
a jufte  titre.  L’empereur  enfuite  faifoit  fes  ré- 
flexions  furies  notesde  fes  ambaflàdeurs,  dont» 
il  en  approuvoit  plufieurs:  comme  dans  le  pre- 
mier chapitre , qu’il  falloit  ordonner  que  les 
cardinaux  feraient  tirez  de  tous  les  pais.  Dans 
le  troifiéme , qu’on  réciterait  ou  chanterait  les 
pfeaumes  pofémept,  8c  d’une  maniéré  propre- 
a infpirer  la  pieté;  qu’on  défendrait  aux  ecclé- 
fiaftiques la  enafle,  les  jeux  8c  les  danfes  ;.  ijqac 
les  amendes  pécuniaires  feraient  converties,  en 
de  pieux  ufages  par  les  ordinaires,  8c  autres  fèm- 
blables  obfervations.  Sa  majefté  finifloit  en  ex- 
hortant fes  ambaflàdeurs  à l’informer  exaéle— 
' ment  de  tout  ce  qui  fe  pafteroit,  comme  ceux 
de  France  en  agitaient  ^l’égard  de  leur  maî- 
tre, avant  que  de  donner  leur  réponfè  aux  lé- 
gats; cei  que  les  princes  dit-il»  avoient  droicp 

- a d’exU 
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d’exiger  à la  rigueur*  puifque  les  légats  le  fai-  Aw.i j6j 
foient  avec  tant  d’exa&itude  à l’égard  du  pa- 
$>e , qu’on  les  accufoit  d’ôter  la  liberté  au  con-  , 

Cile. 

| Mais  avant  que  ces  lettres  de  l’empereur  ar»  XL.  ? 
rivaflent,  les  légats  avoient  déjà  fait  travailler  à Confeildu 
Trente  à la  réformation  de  ces  articles,  foit  en  ^ 
les  réduifant  à un  moindre  nombre,  alin  qu’ils  n>eftCp^nt 
fuflent  en  état , avant  le  jour  marqué  pour  la  approuvé 
fc  filon,'  foit  pour  faire plailîr  aux  ambafladeurs,  des  impé- 
qui  n’en  approuvoient  pas  quelques-uns.  Il  en  - 

reftoit  néanmoins  deux  qui  étoient  fort  à char-  r* 
ce  a 1 empereur*  l un , qui  regardoitles  princes  1, 
piques,  8c  qqi  les  foumettoit  comme  les  autres 
à la  réformation  pour  ce  qui  les  pouvoit  con- 
cerner, 8c  que  l’on  avoit  exprimé  néanmoins 
en  termes  plus  modérez.  L’autre,  par  lequel 
on  annulloit  les  droits  de  patronage  fondez  lur 
un  privilège.  Les  minières  Impériaux  firent 
voir  leurs  ordres  au  comte  de  Lune,  8c  celui- 
ci  fut  d’avis  qu’on  ne  s’oppoferoit  pas  particu- 
lièrement à ces  deux  articles , lorfqu’ils  feroient 
propoféz,  de  peur  que  cela  ne  donnât  atteinte 
àr  la  liberté  du  concile*  mais  qu’il  falloit  repon- 
dre en  général  qu’on  ne  les  approu  voit  pas*  8c 
que  quand  on  voudroit  les  confirmer,  il  falloit 
alors  s’y  oppofer  de  toutes  fes  forces.  Mais  les 
Impériaux  n’approuverent  point  ce  confeil , 
comme  trop  violent  8c  propre  à caulèr  du  bruit» 

L’évêque  de  Cinq-Egliiès  étant  malade,  l’ar- 
chevêque de  Prague  feul  alla  contre  cet  avis 
trouver  les  légats,  8c  leur  fit  connoître  com- 
bien l’empereur  étoit  oppofé  à la  propofition 
de  ces  deux  décrets.  Le  cardinal  Moron  répon- 
dit, qu’il  étoit  fort  furpris  que  & raajefté  Im- 
périale, qui  demandoit  une  reformation  géné- 
rale avec  tant  d’ardeur,  voulût  en  fouftraire  les 
grinces  leculiers. 

Ildit,  que  les  préiïdens  ayant  voulu  feavour  XII- 
' S 3 les  Ltléfi* 
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les  intentions  du  pape  avant  que  de  propofer  la 
queftion,  fa  fainteté  s’étoit,  pour  ainfi  dire, 
dépou ille'e  de  lès  droits  & de  fes  prérogatives, 
pour  laifler  au  concile  une  liberté  entière , 8c 
qu’aujourd’hui  l’empereur  loin  d’imiter  fon  ex- 
emple , vouloit  preîcrire  des  loix  : mais , con- 
tinua-r’il,  li  les  Impériaux  font  des  protefta- 
tions  contraires,  les  légats  ne  tariferont  pas 
d’exécuter  les  ordres  qu’ils  ont  reçus , & ensui- 
te congédieront  les  peres.  Il  ajouta , que  ce- 
pendant ils  auroient  fort  Ibuhaité  d’engager  les 
évêques  à donner  leurs  avis  fur  les  autres  arti- 
cles, en  laiffant  celui  contre  lequel  il  s’élevoit, 
quoiqu’il  fût  le  principal.  Qu’ilsfeplaignoient 
hautement  des  abus  qui  étoient  telerez  en  dif- 
ferens  pais,  qui  n’étoient  pas  de  la  domination 
de  l'empereur.  Qu’ils  aflûroient  qu’il  étoit  inu- 
tile d’avoir  fait  un  décret  fi  févere  pour  établir 
la  réfidence,  fi  on  ne  levoit  pas  tous  les  obfta- 
clcs  que  les  princes  y mettaient , parce  qu’il  ne 
fe  rouvoit  faire  que  les  évêques  Téfidaffenti 
brique  l’épifcopdt  était  tellement  avili , que  te 
plus  petit  gouverneur  de  province  les  regardoit 
comme  des  valets.  Que  fi  l’empereur  étoit  in- 
formé de  ce  détordre , bien  loin  d’être  contrai- 
re au  concile,  il  l'exciterait  à remédier  à un  fi 
grand  mal. 

L’archevêque  de  Prague  répliqua , qu’il  n’a- 
voit  jamais  cru  que  les  légats  dullènt  propofer 
un  pareil  décret.  Que  perfonne  n’ignoroit  a-» 
vec  combien  de  modération  l'empereur  s’étoit 
comporté  jufqu’à  prélènt,  & qu’il  s’c'toit  en- 
tièrement remis  à la  prudence  des  légats,  mê- 
me dans  les  choies  qu’il  avoit  droit  d’exiger: 
que  ce  prince  avoit  cru  pouvoir  propofer  fana 
crime  les  inconveniens  qui  pouvoient  en  arri- 
ver à fes  états , & qu’on  ne  doit  pas  lui  répons 
dre  avec  tant  de  féveritéj  qu’il  falloit"  exami- 
ner fériciifcmcm  les  difficulté!  qu’il  forttoit  fur 
* ■ ' ces, 
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ce>  deux  articles . puifqu’il  fçavoit  mieux  que  A.w.i 
les  autres  ce  qui  conveaoit  au  biea  de  l’em- 
pire. 

Le  légat  Moron  repartit  qu’au  (ïi  - tôt  qu’on 
auroit  envoyé  à ce  prince  les  deux  articles  en 
la  maniéré  qu’on  les  avoit  corrigez , il  ne  dou- 
toit  pas  que  l’empereur  ne  les  agréât.  L’arche- 
vêque de  Prague  approuva  cette  réfolution:  peu 
après  le  cardinal  Moron  ayant  remarqué  quel- 
que divilion  parmi  les  Impériaux,  manda  l’ar- 
chevêque de  Prague,  qui  lui  dit,  que  l’empe- 
reur ne  refuferoit  point  d’admettre  les  décret» 
comme  on  les  avoit  retouchez  -,  que  ce  qui  l’a» 
voit  offenfé  étoit  qu’on  paroilloit  y condamner 
les  décrets  des  diètes  d’Allemagne  dans  les  affai- 
res eccleliaftiques j mais  qu’il  îalloit  avoir  quel- 
que-egard pour  ce  prince,  en  attendant  fa  re- 
ponfe  qui  ne  tarderait  pas. 

Moron  de  fon  côté  exeufa  l’aigreur  qu'il  a- 
voit  fait  paraître , & pour  faire  connoître  & 
l’archevêque  combien  il  étoit  dévoué  à l’em- 
pereur , il  lui  offrit  fous  le  fecret  de  lui  fai- 
re lire  ce  que  le  pape  écrivoit  touchant  la  con, 
firmation  du  roi  des  Romains}  mais  on  ne 
peut  bien  entendre  ceci,  qu’en  remontant  un 
peu  plus  haut.  Cette  affaire  qui  fit  affez  de  bruit 
alors,  a beaucoup  derapport  avec  cellesducon- 
cile. 

Maximilien  fils  de  Ferdinand  empereuravoit  XV. 
été  élu  roi  des  Romains  le  trentième  de  No- 
vembre  de  l’année  précédente  à Francfort ; mais  prouve*" 
ce  prince  n’avoit  pas  voulu  obferver  la  coutu-  dansfé-  • 
nie  de  fes  prédecefTeurs,  qui  s’étoient  fait  re-  lc&ion  du 
connoître  8c  confirmer  par  le  pape.  Pie  IV.  ne  roi  desF.o» 
cdîa  d’infifter  depuis  ce  temps  là  pour  enga -Jnp^  • 
ger  Maximilien  à demander  fà  confirmation*,^*™', 
au  fàint  fiége.  C’étoit  un  des  principaux  ar-  a.z.c.6,8,6* 
ticles  des  inftru&ions  données  au  cardinal  Mo- 
ron,  brfqu’il  étoit  allé  trouver  l’empereur  i> 

S Iw- 
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à*  tf^3>  lnfpruek.  Il  y avoit  eu  d’ailleurs  quelques  autre» 
défauts  dans  l’éleâion  de  Maximilien}  mais  le 
pape  s’étoit  offert  d’y  fuppléer,  fi  ce  prince 
vouloit  favorifer  le  parti  catholique.  Moron 
ne  put  négocier  cette  affaire:  le  nonce  Delft- 
no  s’en  chargea  dans  la  fuite,  8c  fur  fes  in  fian- 
ces le  pape  exigea  que  Maximilien  demande- 
roit  d’être  confirmé  par  le  làint-  fiége  , à qui 
il  prêteroit  d’ailleurs  ferment  de  fidelité  par  é- 
crit. 

» Mais  Maximilien  , de  l’avis  même  de  Ferdi- 

demande C nan<^  Pere  » re^u^a  de  demander  là  [confir- 
me le  roi  mat*on  au  pape.  Il  oppofoit  au  ferment  qu’ort 
des  Ro-  lui  demandoit , que  lès  prédeceffeurs  ne  l’avoient 
mains  lui  pas  oblèrvé.  Que  fi  quelques-uns  par  leurs  am- 
?r5‘f.  °'  baffadeurs  avoient  promis  en  recevant  la  eou- 
*■£•*»«  du  pape  de  défendre  la  religion  catho- 
lui  ci  rc-  lique,.  il  ne  refufoit  pas  de  faire  la  même  cho- 
fufe.  ^ le.  Le  pape  voyant  fa  fermeté  fe  relâcha  de 
PaJtavic.  quelque  chofe , pourvu  qu’il  parût  un  engage- 
e.  6!n.  7.a,£nent  du  prince  envers  le  faint  fiége.  Mais  Ma- 
* 7*  ximilien  ne  put  fe  réfoudre  à prêter  un  ferment* 
que  ni  Maximilien  I.  ni  Charles  V.  n-’av oient 
XVI.  point,  dilbit-il,  prêté.  Les  Impériaux  pré- 
Raifons  tendoient,  que  fi  on  avoit  quelquefois  mis  ce 
siaux "con-  ^erment  en  ufage.ee  n’avoit  été  que  pour  s’ac- 
tre  ce  fer-  corder  au  génie  des  empereurs  de  ce  temps-là, 
ment  que  de  qui  le  fiége  apoftoliquecroyoit  devoir  exiger 
k pape  cette  précaution  ; mais  que  les  choies  étant  chan- 
^Faüavic  S®®8»  & l’empire  étant  polTedé  par  des  princes 
ibt4Mbll\  entièrement  dévouez,  au  faint  fiége,  ces  cere- 
«.  6.  ».  ii.  monies  étoieiw  inutiles,  que  le  ferment  du  ca- 
non Tibi  Domine , avoit  été  en  ulige , lorfque- 
l’empereur  alloit  prendre  la  couronne  dans  le 
territoire  de  Rome}  mais  que  les  rois  des  Ro- 
mains fe  contentant  de  la  première  couronne,. 

.o  u. . cette  ceremonie  étoit  abolie. 

Us  ajoutoienr  qu’on  ne  voyoit  aucun  vertige 
de  cenouvcau  ferment  avant  que  les  rois  des  Ro.  # 
...  mains 
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mains  fuflènt  élus  félon  la  bulle  d’or.  Que  ce  qui  Am 
fe  pratiquoit  aujourd’hui  étoit  d’une  beaucoup' 

Î>lus  grande  autorité,  Ce  paiTant  dans  la  plus  ce-- 
ebre  aflfemblée  d’Allemagne,  que  ce  qu’on  pou  r- 
roit  faire  dans  le' Vatican.  Que  le  ferment  de' 
Charles  IV.  qu’on  appoi  toit  en  preuve  , n’étoit 
d’aucune  autorité  r parce  que  ce  prince  avoit  é-- 
té  élu  dans  le  temps  que  Louis  de  Bavière  re- 
gnoit,  d’où  il  s’enfuivoit,  qu’il  n’étoit  pas  fur- 
prenant-que  le  pape  lui  eût  impofé  la  loi,  com-- 
me  on- a coutume  défaire  envers  celui  qui  n’efb 
fbuverain  que  de  nom,  Sc  qui  abefoin  du  fe- 
cours  des  autres  pour  l’être  réellement.  Que  l’am  <■ 
balïadeur  delui-même  fans  aucun  ordre  du  prin- 
ce, avoit  offert  cet  autre  ferment  que  fai  foi  p 
Üempereur  régnant  lorfqu’il  recevoit  la  couron» 
nedupape:  mais  qu’il  feroit  honteuxées’y  fou- 
mcttre  aujourd’hui,  les  chofes  ayant  tellement 
varié , qu’on  ne  faifok  plus  aucune  mention  de? 
anciennes  ceremonies.  Que  fi*  ces  fermens  a* 
voient  été  faits  par  Charles  V.  & par  Maxirni- 
lien  I.  félon -cette  ancienne  formule  alléguée  par 
le  pape.,  il  n’étoit  pas  croyable  qpe  les  titres  enr 
euflent  été  perdùsdanslefac  de  Rome,  comme 
lespartifans  du  papelcprétendoientj  puifqu’on 
avoit  coutume  de  les  enfermer  dans  le  château 
faint- Ange , où  Clement  VIL  s’étoit  retiré  avec 
ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux. 

. Les  Impériaux-  refuterent  avec  la  même  force* 
lés  autres  preuves  apportées  par  lesRomaing,  d’où 
ils  concluoient  que  Maximilien  devoit  refuferle 
ferment  qu’on  lui  demandoit.  Le  pape  qui  avoit 
prévu  cette  fermeté  du  roi  des  Romainsavoitdit 
a ceux  qu’il  avoit  chargé  de  fes  inftruéfions , que 
fi  ce  prince  perfeveroit  dans  fon  refus,  il  ne  fai- 
loit  plus  parler  decette  affaire  de  peur  de  l’aigrir-, 

& c’étoit  le  parti  qu’on -avoit  pris-,  mais  il  etoit- 
itrop  doux , pour  plaireaux  flateurs  de  la  cour  de 
Rome.  On  trouva  mauvaisque  le  pape  abandon- 
. ^ S f,  ait 
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Aw.if^î-nâtletout;  Stàforce  d’intrigues  on  obtint  pre- 
XVII.  rnîerement  que  l’on  envoyeroità  Romeuneco- 
^^p^picautentique  du  ferment  que  Maximilien  avoit 
pofepour  prêté  à Francfort,  dans  leguel  l’archevêque  qui 
accotnmo-  lui  mettoit  la  couronneluiraifoitcette demander 
•ierfeuc  ,,  V oui  ez-vousrendre  avec  refpe&  la  fidélité  St  la 
ap*tav!u**  foumiffioO'  dues  au  faint  pere  en  J efus-Chrift, 
âid  utfLp*»  & feigneur pontife  Romain,  & à la  fainte  é- 
l.  21.  c.  6.  „ glife  Romaine;  & le  roi  avoit  répondu  ,Je  lt 
».  H»  t „ veux , s’obligeant  à cela  & à d’autres  choies  en 
V>^Tttre  ” )urant  ^ur  ^vre  desfaints  évangiles.  Secon- 
6o^d»  iô!  bernent  que  l’ambafladeur  de  Maximilien  por-* 
£A*iu  p.‘  teroit  au  pape  dans  fa  chambre  une  lettré  de  cet 
hÿfr.  prince  , par  laquelle  il  s’engagcroit  à rendre  à fa 
fàinteté  tous  les  bons  offices,  8c  feroit  profef- 
fion  de  la  fervir  dans  les  termes  employez  de 
tout  temps  par  lès  prédécelfeurs , ou  par  Ion 
pere  Ferdinand , ou  par  fon  oncle  Charles  V. 
En  troifiéme  lieu , que  le  même-  ambafîàdeur 
prononceroit  en  plein  cooiiftoire  une  formule 
du  rcfpeét  dû  au  laint  liège , 8c  qu’il  y liroit  la 
lettre  du.  roi  au  pape  , laquelle  à la  vérité  neren- 
fcrmeroit  poiqjle  terme  d'obéijjance , mais  feu- 
lement ceux  à?  dévouement  8c  de  foumijjîon.  En 
eonféquence,aprèsbiendesrefléxionsde  part  8c 
d’autre , 8c  beaucoup  de  démarches  réciproques, 
«n.  lut  dans  un  confifloire  qui  fe  tint  dans  le 
mois  de  Février  de  l’année  fuivante , une  lettré 
latine  de  Maximilien  au  pape , conçue  en  ce$ 
termes:-  „ Très-bienheureux  pere  en  Jefus- 
» Chrilb,  feigneur  très  - reverend , en  me  re^ 
»,  commandant  à votre  fàinteté,  à qui  je  pro*. 

telle  que  mon  refpeét  augmente  toujours 
i,  pour  elle,  je  lui  envoyé  George  comte'  DeU 
»,  tèftain,  qui,  fùivant  la  coutume  de  mes  An- 
cêtres,  vous  demande  refpe&ueufement  que- 
».  vous  fafliez  8c  accordiez  après  mon  éleéHoni 
».  pour  être  roi- des  Romains,  ce  que  les  très- 
»,  fàintsgantifes  Romains  ont  accoutumédefev- 
• •.  - ».rc. 
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i,  re&  d’accorder.  C’eft  pourquoi  faifant  pro-A r.if-fft 
„ feffion  de  rendre  à votre  fainteté,  8c  auîàint 
,y  fiégeapoftolique,  maintenant  & pour  l’avenir 
,,  tout  ce  qu’on  trouvera  que  mes  Ancêtres  lui 
„ ont  rendu,  8c  principalement  Maximilien  8c 
gt  Charles  V.  8c  en  particulier  le  féreniffime  Fer- 
„ dinand  mon  pere  8c  mon  feigneur  ; je  ne  doute 
„ point  que  votre  lainteté  à Ton  tour  ne  déclare 
,»  Ion  inclination  8c  fa  bienveillance  à mon  é- 
„ gard,  puifque  vous  me  trouverez  toujours 
„ plein  de  reipeét  pour  elle  8c  pour  le  faint 
,,  liège,  pour  qui  Dieufaflè  tout  heureufemenç 
,,  fucceder. 

Enluire  le  pape  de  l’avis  8c  du  contentement 
des  cardinaux  confirma  l’éleétion  de  Maximilien,, 
Suppléant  aux  défauts  qui  s’y  trouvoient , 8c  qui 
font  rapportez  dans  l’aéte.  On  ftatua  de  même 
que  dans  le  confiftoire  fuivarn , qui  fe  tint  deux 
tours  après  lfc  fcptiéme  de  Février,. on recevroit 
l’amba  fadeur  de  Maximilien  en  qualité  de  roi  des 
Romains.  Il  y parut  en  effet  charge  des  lettres 
de  fon  maître;  8c  après  le  diteours  ordîhaire, 
il  promit  affe&ion,.  refpeét,  confédération  8t 
bons  offices,  affe&ant  de  ne  point  employer  le 
terme  d'obedienti * , 8c  de  mettre  celui  a’tbft- 
quiutn  en  là  place. 

Fendant  ce  temps-là  Philippe  II.  roi  d'Efpagne  XVIII. 
^imaginant  que  l’établi flèment  d’un  tribunal  de  Le  roi 
l’inquifition  à Milan  feroit  un  rempart  bieb  lo- d'Efpagne 
Bde  contre  l’héréfie,  tenta  l’ércétion  de  cd'Cri- TJ?*  f,1?’ 
bunal  dans  ce  duché,  8c  le  pape  donnant  darir^f;ti,0nn'j 
fês  vûës  le  lui  permit.  Dès  que  la  nouvelle  en  Milan, 
fut  venue  dans  le  Milanois,  elle  excita  l’indig-  Pnilav.it. 
nation  des  uns,  la  frayeur  des  autres,  8c  le  fou-  bb.ix.t,i. 
lèvement  des  plus  tentez.  On  eut  beau  leur  di-  ”'^ 
re,  que  ce  tribunal  ne  feroit  compofc  que  dT-/,,^ m.  35, 
taliens  qui  agiroient  avec  moins  de  teverité  que  in  initia. 
lèsEfpagnols,  on  craignit  lemêmeabus  de  Pau» 

Corue  ^ 8c  les  exemples  de  ce:  qu’on  avoic  vri» 

S 6-  de-' 
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de  fes  yeux.,  ou  de  ce  qu’an  avoit  entenduefi» 
re,  augmentaient  encore,  les  idées  du  mal,  loit* 
de  les  affaiblir.  Enfin  le  bruit  fut  tel  , qu’on, 
appréhenda  un  foulevemenr  general  dans  lé.Mi- 
lÿnois,  8c  que  pour  éviter,  cette,  trifte  extrémi- 
té le  pape  retira  fa  parole,  fie  le  tribunal  ne  fut 
point  établi. 

X1X*  , Lcfèptiénae  de  Septembre  fuivant  on  tint  une. 
taüon^eé-  conKr®&'ation  générale , où  l’on  reçut  d’abord. 
ieraJe  où^^bfillàdeur  de  Malthe,  qui  fut  placé  au.der- 
f on  reçoit  nier  rang  après  les  ambaflàdeurs  ecclefiafti- 
rambalfa-  ques  des  princes  laïques,  c’eft-àrdire,  après, 
Mahhc  & l évêque  de  Cortone,  fie  on  fit  leâure  de  là. 

Ton’ bulle  du  pape,  pour  la  confervation  des  droits 
fine  fur  le  des  patriarches,  des  archevêques  St  des  évêques, 
ttcremeiy  - Cet  ambaflfadeur  d&Malthe  fe.  nom  moit  Mar- 
dtuiana-  tin Royas;ilditquelegrand-maîtrede.fonordre 
^ ifnix  °’aY0^  Pas  pu.envoyer  plutôt  à Trente,  à cau- 
du.bruit  qui  couroit  que  la  flote  Ottomane 
uf.  8.  ».  7.  s’approdhoit , 8c  que  le  pirate  Dragut  menaçoit, 
8.  6-9.  toute . rifle  de  fa  fureur.  Parlant  enfuite  de  fou 
ordre,'  il  en  vanta  l’antiquité,  les  privilèges,  les. 
exploits,  le  zélé  peur  la  religion,  8c  promit» 
qu’il  fèroit  toujours  dans  la  difpofition  de  le  té- 
moigner.avec  la  même  ardeur.  Le  promoteur, 
répondit  que  le  concile  recevoit  les  oxeufes  dit 
grand  maître,  8c  les  promelfes  qu’il  faifoit,  a- 
près  quoi  on.  reprit  la  matière  du  facrementde. 
mariage. 

Le  principal  £ujct  de.  la.  difpqte  roula,  fur. 
les  mariages  clandeftins,  8c  pour,  en  faciliter 
le  décret , l’on  propofa  une  autre  formule 
dans  laquelle  on  adouciflbit  la.défenfe  qu’on 
en  vquloit  faire  par  ccs  paroles.  „ Qu’à 
„ moins  toutefois  que  l’évêque  ne.  le.  jugçâc. 
>,  à propos,  que.  le  mariage  contraâé.  publi- 
„ quement  en  face  de  l’églife  avec  quelque 
„ empêchement  qui  ne  pourrait  pas  être  dé- 
couvert  fans  fcandale.,.  fût  enfuite.  rehabi,,* 

» lité 


Livre  cent  foixante-fixitme.  T 

b* té  fans  témoins,  après  avoir  ôté  cetempê.  Awiiytfji 
„ chemcnt  ”.  Le  concile  déclare  enfuitequc  les 
mariages  Scies  fiançailles  contra£ez.devant  trois 
témoins  , pouvoient  être  prouvez  par  deux 
d’entr’cux , ou  par  une  autre  voye  légitime. 

A l’cgard.  des  mariages-  des  cnfans  de  famil-  xx. 
le  , on  retoucha  encore  le.  décret  qui  les  con-  °n  «tou» 
cernoit;.  on  exige  néanmoins  , comme  dans  la<c*,e  Ic 

Êremiere  formule,  l’âge  de  dix  huit  ans  pour  crct  dcs‘ 
s garçons  Sc  defeizepour  lesfiUesiScl’onajou-^'/nSis; 
ta  qu’il. étoit  neceifaire  d’avoir  le  confentemenfde  famille.’ 
du  pere  ou  du  grand  pere  catholique,  avec  ce  Pallav.it.. 
tempérament  toutefois,  que  fi  étant  priez  de  ler»4, 2l-  caf^ 
donner,,  ils  le  refufoient  injuftement , ou  qu’ils8,  IO* 
fuflent  trop  long- temps  abfens,  le.  mariage-fe- 
roit  célébré  avec  la  permiiîion-  de.  l’ordinaire. 

Enfin  l’on,  ordonna  que  ces  décrets  obligeroient 
un  chacun  trente  jours  après  qu’ils  auroient  été- 
publiez. pour  la.  première  fois. 

. Comme  le  roi  de  France  avoit  mandé  à fes-  XXI.  - 
ambafiadeurs  de  faireenfortequ’ondéclarât  nuls.°ncxam*" 
les  mariages  qui  ne  {croient  pas  contraéfez-  de-  ?e*e.nonî* 
vaut  le  prêtre  en  préfencede  trois  témoins;  ce  moins* né- 
qu’ils  avoient  demandé  par  un  aébe  public  au  .«flaires, 
nom  du  roi  tres-Chretian  dans  la  congrégation  PaffavMt' 
du  vingtrqpatriemedejuillet;  leeardinal  de  Lor- 
raine  avoit  prié  qu’on. changeât  la. forme d u dé- l8,  J4.16* 
cret , en preferivant la.préfence duprêtre  comme  7* 

néceflfaire  à la  validité  du  mariage.  Mds  parce  que 
la  préfence  de  tant  de  perfonnes  , & principale- 
ment duprêtre,  fembloittrop  reiTerrer  l’efficaci- 
té. de  ce  iaerement,  on.fe  contenta  d’exiger  la 
préfence  de  trois. témoins,  non-feulement  dans 
fa  première  formule , mais  encore  dans  lafecon— 
de  & la.troifiéme  propofée  par  les  peres  que  lV 
concile  avoit  choifis  pour  ce  fujet,  {ans  faire- 

aucune  mention. du.curé ou- duprêtre, quoiqu'à- 

caufe  des  demandes  des  François  , les  peres- 
Üifient  fort  partagez  pour  déterminer,  fi  l’oa- 
* . . S 7 mtfe. 
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■^m.ij-6}.  mettrait  cette  condition  ou  non.  Plufieurs coir- 
venoient  d’exiger  la  préfence  de  trois  témoins' 
au  lieu  de  deux , parce-  qu’il  fe  peut  faire , di~ 
foient-ils  , que  l’un  des  deux  ou  meure  ou  fe 
retire  dans  des  pays  étrangers,  ce  qui  feroitcau- 
fe  qu’un  tel  mariage  manqueroit  de  preuves.  En- 
♦ fuite  on  parla  delà  qualité  des  témoins,  8tl’on: 

dit  qu’il  ne  falloit  pas  prendre  des  personnes  in- 
connues 8c  errantes;,  que  ces  témoins  dévoient 
être  domiciliez;  qu’enfin  les  attes  des  mariages 
dévoient  être  infcrits  dans  des  regiftres,  non 
par  un  fécretairequipouvoit  être  ignorant,  ou 
fè  laillèr  corrompre  ; mais  par  le  curé  mieu* 
iflftruit  des  régies  de  l’églife,  & qui  craindroit 
d’être  puni  s’il  ne  s’acquittoit  pas  fidèlement  de- 
fon  miniftere.  Toutes  ces  raifons  déterminèrent 
les  évêques,  les  ambafladeurs,  £ même  les  prin- 
ces à confentir  que  la  préfence  du  curé  fût  dé- 
clarée néceffaire  pour  la  validité  du  facremenC 
de  mariage;  mais  les  peres  voulurent  qu’il  ne 
fût  regardé  que  comme  iimple  témoin, contre 
la  demande  des  François  qui  vouloient  qu’il  pré- 
iîdât  au  facrement  avec  autorité,  ce  qui  difoit 
plus  que  Iimple  témoin’. 

XXII.  Enfin  l’on  acheva  d’opiner  le  dixiéme  de 
Septembre , & tous  les  fuffrages  furent  parta- 
is difpu-11  gez  en  quatre  clalfes.  La  première  refufoit  à 
ter s’accor- l’églife  le  pouvoir  d’annuller  les  mariages  clan- 
dent  fur  deftins  , &ceux  des  enfans  de  famille  contraftez. 
de“x  fans  le  confentement  de  leurs  peres.  La  fecon- 
^ValUvic  ^ au  contra’re  reeonnoi  fiait  en  elle  cette  puis- 
itid.  I.  zz.fance  , & pretendoit  qu’ell  : pouvott  l’exercer, 
r.  8.n.2i.  La  troisième  convenoit  qni’â  la  vérité  l’églifè 
^ aa*  avoit  ce  pouvoir,  lorfqu’il  y avoit  une  raifon* 
fufiîfante;  mais  que  dans  le  caseirqucftion , il  n’y 
avoit  au  une  raifon.  La  quatrième  pretendoit 
que  puifqa’on.  ne  s’àccordoit  pas  fur  ce  pou- 
voir. que  les  uns  reconnoïfloient , 8c  les  au  très  " 
aioient,.  il  ne  convenoit  pas  de  réduire  laques-  * 

- tior» 
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tîon  à un  dogme  , 8c  d’en  Faire  un  décret,  a 
caufedu  trop  grand  nombre  de  contradicteurs. 

Mais  après  avoir  long-tems  difputé , prefquetous-  -, 

avant  la  tenue  de  la  fertion.  convinrent  de  deux 
■points j l’uivque le  dogme  étoit  renferm é dans  1s 
délibérations  l’autre , que  le  dogme  étoit  véritable 
dans  la  partie  qui  n’étoit  point  oppofée  au  décret,, 
puifqu’on  reconnoifloit  dans  l’églifé  cette  puis- 
fancc,  lorfqu'il  y avoit  un  jufte  fujet,  en  quoi 
prefque  tous  les  théologiens  du  fécond  ordre  con- 
venoient  unanimement.  C’efl pourquoi  la  ques- 
tion fut  réduite  à fçavoir , s’il  y avoir  unejufte  rai- 
ibn  d’annuller  les  mariages  clandeftins,  ce  qu’oa 
examina.  Cent  trente-fix  peres  opinèrent  en  fa- 
veur du  décret , cinquante-fix  lui  furent  oppofez , 

& les  autres  gardèrent  un  certain  milieu. 

Après  qu’on  eut  examiné  ce  qui  concernoit  XXITC 
le  mariage,  on  voulut  procéder  dès  le  onzième  Ç°ngr'ga* 
de  Septembre  à l’examen  de  la  réformation  des”™^” 
mœurs  * mais  avant  que  de  paiTer  à cette  ma-  les  peres 
tiere  > les  préfidens  du  concise  craignant  que  lel'ur  les  ma» 
grand  nombre  de  ceux  qui  fé  trouvoient  en-  riaBes 
core  oppofez  au  décret  contre  les  mariages  cIandcs" 
clandeftins  ne  causât  quelque fâcheufe  divifion/ 
voulurent  encore  tenter  de  les  accorder.  On 
tint  donc  le  treiziéme  du  même  mois  une  as- c- 


femblée  chez  le  premier  légat , en  préfénee  de 
fés  collègues,  & des  autres  cardinaux,  de  tous 
les  ambafladeursecclefiaftiques,  d’un  grand  nom- 
bre de  prélats  des  plus  fçavans,  8c  des  théolo- 

fiens  du  fécond  ordre  , 8c  même  de  beaucoup1 
e laïques  , parce  que  l’entrée  fut  permife  ce 
jour-là  à tout  le  monde. 

Le  cardinal:  Ofïus , le  féul  d’entre  les  légats  TX3?JV* 
qu’oir  put  regarder  comme  excellent  théolo- ofius  * 
gien,  ouvrit  la  difputej  il  avertit  les  uns  8c  les  commet* 
autres  qu’ils  avoient  été  afTemblez , non.  pour  « à pro- 
faire montre  dt  leurs  talens  dans  la  controvcr-Pofcrau!C 
' te*  «ûs  pou®  s’appliquer  uniquement  à 

cixergjr- 
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JtM.i  f£  3.  cher  la  vérité  dans  une  affaire  de  cette  impor- 
PmIUvîc.  tance  j.' que  les  préiidens  comptaient  beaucoup’ 
^«•fur  le  jugement  des- peres  ; mais  quen’étant 
m,2,n'  • pas  d’humeur  à te  laiflèr  emporter  par  le  plus 
grand  nombre, ils- vouloient  des  raHbnsqui  pus- 
tent  les  convaincre. Que  toutes lesdifficultez,n?a- 
voient  pas  été  levées  dans  les  difputes  précédentes. 
• Qu’il  en  reffoit  tou  jours  une  principale,  qui  était 

defçavoir,  comment l’églife  pouvoit  introduire 
le  nouvel  empêchement  dont  il  s’agi  floit;  doutant 
que  dans  tous  les  autres  établis  jufqu’à  prêtent-, 
on  avoit.  toujours  eu  égardà  quelque  crime  qui 
eût  précédé  , St  pour  lequel  on  avoit  rais  un  «tu- 
pêcnement  entre  les  contraétans  ; mais  que  cela 
ne  te  trouvoit  pas  dans  la  queffion  qu’on  alloit 
agiter:  fur  quoi  il  les  pria  d’expofer  leurs  avis 
en  paix  8c  avec  un.efprit  tranquile. 

. XXV.  Ceux  qui  étoient  favorables  au  décret  dirent 
lies  th«o-  dlabord  , que  c’étoit  à leurs  adverfàircs  à les 
lbgiens  attaqper  ; que  pour  eux  ils  étoient  en-poflesu 
Jpaxlerfitf.^on » & qu’illeur  luffifoit  de  répondre, puilque 
cette  ma  cette  potleffion.  étoit  fondée  fur  le  jugement 
tietc  dès  pères  8:  des  théologiens;  que  ç!en  étoit  as- 
PalUvic.  pour  foutenir  le  decret,  tant  qulil  neferoit 
m%  'n  7?  pasrenverfèpardespreuvesoppofées.  Les  autres 
’ répliquèrent  que  le  droit  de  poffefikm  favorifoit 
les  defenfeurs.de  l’ancienne  coutume del’églife-, 
dans  laquelle  ils  ne  vouloient  pps  qu’on  introduisît 
aucun  changement.Ceux  qui  tenoientpourledeu 
cret  répartirent , que  lléglite  étoit-en  pofleffion 
d’établir  des  cmpêcncmens  qui  rendent  le*  maria- 
ges nuis;  qu’ainft.  celui  qui  nioit  quel’églife  eût 
ce  pouvoir,  étoit  obligé  de  le  prouver.  Enfin  le 
premier  légat  voulut  queceuxquifoutenoicntle 
nouveau  décret,  expolaflent  leurs raifons; mais 
il  s’éleva  un  autre  fûjet  de  difpute , en  ce  que  le 
deflein  de  quelques-uns  étoit  de  ne  parler  que 
du  pouvoir  , faus  faire  mention  de  la  conve- 
nance., dont  l’examen  étoit  du  rcifort  des  peu 
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res.  Cette  difpute  donna  occasion  à Jean  Pci-  Ah.i jti, 
.letier  doéteur  de  Sorbonne , de  remarquer  que 
e’étoit  manquer  de  refpeét  envers  l’églife , de  dire 
qu’elle  ne  peut  pas  faire  unechofe,8t  qu’il  croyoit 
qu’on  parleroit  mieux  en  difarn , qu’elle  ne  doit 
pas.  A quoi  l’on  répliqua , qu’il  n’y  avoit  rien-d’in- 
décent  dans  ce  terme , lorfqu’il  s’agifîbit  des  fa- 
crcmens , 8c  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  mal , que 
fi  l’on  nioit  que  l’églife  eût  le  pouvoir  de  con- 
ferer  le  baptême  avec  de  Peau  rofe  , 8c  la  con- 
firmation avec  de  l’huile  de  noix. 

Didace  Pay  va  féculier  prit  la  parole  8c  dit , 
que  Péglife  pouroit  changer  la  nature  du  ma- 
riage, en  ôtant  au  contrat  forvefficace, comme 
cela’étoit  manifefte  dans  les  empêchemens  qu’elle 
avoit  établis  entre  les  contraétans;  qu’il  lui  avoit 
été  permis  de  les  établir,  parce  qu’ils  étoient  op- 
pofez,  à quelqu’un  des  biens  pourlefquels  le  ma- 
riage a été  inltitué.Q_’au  refte  il  étoit  certain  que 
la  clandeftinité  des  mariages  étoit  plus  contraire 
à ces  biens  que  l’affinité  au  quatrième  degré. Un. 
autre  lui  répartit , que  les  maux  qui  font  occ& 
donnez.  par  les  mariages  clandeftins  ne  font 
qu’accidentels  , parce  qu’ils  viennent  de  la  mé- 
chanceté des  hommes,  qu’ainfi  il  n’en  falloitpas 
juger  comme  de  ceux  qui  ne  font  occalionneE 
que  par  les  loix  que  l’on  a faites  au  fojet  de  ce 
fecrement , comme  la  défenfe  de  fe  marier  dans  - 

un  degré  défendu.  A quoi  Pay  va  répondit,  que 
quand  on  établit  des  loix  pour  empêcher  quel- 
ques actions , il  n’y  a qu’une  feule  règle  à ob- 
ierver , qui  eft  d'envifager  le  mal  qui  en  peut 
arriver,  de  quelque  maniéré  que  ee  foit,  ou  par 
accident  ou  naturellement, puifoue dans  l’un  8c 
dans  l’autre  cas  ce  mal  c(l  nuiliblc,8t  a par  con- 
fisquent befoin  de  remede. 

Forcrius  Dominiquain  , théologien  de  Por- 
tugal , fe  fervit  d’un  autre  exemple.  Il  dit  , 
çue  Péglife  déclaroit  nul  le  mariage  précédé^ 

-,  - - d’un 
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d’un  adultéré  commis  par  celui  qui  avoit  con- 
tribué à la  mort  de  l’époux  ou  de  l’époufej  8c 
de-là  il  conclut  qu’il  étoit  aufli  permis  à l’égli- 
fe  d’annuller  un  mariage,  qui  de  voit  être  fuivi 
d’un  adultéré,  comme  il  arrivoit  aflez  fouventt, 
& par  cette  raifon  il  prétendoit  détruire  l’ob- 
jeâion  du  légat  Ofius , puifqu’il  n’étoit  pas  moins 
néceflàirc  d’obvier  à un  crime  qu’on  étoit  prêt 
de  commettre, que  de  prefcrire  une  peine  con- 
tre celui  qui  étoit  déjà  commis.  Ces  congréga- 
tions durèrent  deux  jours,  8c  les  peres  ne  lais- 
foient  pas  d’y  parler  de  temps  en  temps. 

Le  pere  Laynez , qui  outre  fa  qualité  dégéné- 
rai des  Jcfuites,  avoit  encore  celle  de  théologien 
du  pape,  eontefta  à Péglife  le  pouvoir  d’annul- 
ler  les  mariages  elandeftins,  8c  iniifta  fur  cette 
preuve,  que  pendant  quinze  fiédes  elle  n’avoit 
jamais  fait  une  femblable  loi , quoique  les  mê- 
mes inconveniens  dont  on  fe  plaignoit  tu  fient 
arrivez.  On  lui  répondit , que  Péglife  avoit  tou- 
jours efperé  d’y  remédier  utilement  , 8c  que 
n’ayant  pû  y réuflir,  il  fàlloit  en  venir-là.  Que 
û la  raifon  qu’il  apportoit  étoit  recevable , les 
conciles  ne  pourraient  faire  aucune  loi  nouvel- 
le, puifqu’il  ferait  toujours  permis  de  leur  op- 
pofer,que  Péglife  pendant  quinze  cens  ans  n’a- 
voit point  établi  ces  loix. 

Adrien  Valentini  Vénitien,  de  l’ordre  des 
Freres  Prêcheurs,  excita  encore  plus  de  bruit, 
en  produifant  l’exemple  du  faux  concile  de  Ri- 
mini,8c  du  fécond  d’Ephefe , pour  prouver  que 
fi  le  grand  nombre  étoit  contre  fon  fentimenf, 
il  ne  devoit  pas  s’en  embarraffer , puifque  dans 
ces  conciles  le  plus  petit  nombre  avoit  foutenu 
le  meilleur  parti.  On  fe  trouva  offenfé  de  ce 

2u’il  comparait  des  conciles  illégitimes  à celui 
e Trente,  8c  on  s’éleva  contre  lui. 

Enfin  après  beaucoup  de  conteftations  de 
part  8c  d’autre  , Jes.  congrégations  fe  termine- 
rait 
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rent  (ans  aucun  fruit , 8c  chacun  demeura  at-  Ak.i  f6p 
taché  à fon  opinion  , iàns  convenir  d’aucun  ’ 

tempérament.  Ces  conteftations  ayant  empêché 
de  tenir  la  feflion  le  feiziéme  de  Septembre, 
comme  on  fe  l’étoit  propofé,  elle  fut  remifc 
au  jour  de  faint  Martin  onzième  de  Novembre, 
malgré  les  plaintes  de  quelques  prélats,  aufqueU 
les  on  crut  qu’on  ne  devoit  point  avoir  d’égard. 

Pendant  cet  intervalle  l’on  termina  l'affaire  du 
patriarche  Grimani.  Les  commiflàires  choifis 
pour  l’examiner  s’étant  affemblez  le  même 
mois  de  Septembre  , déclarèrent  fur  l’avis  des 
théologiens  , que  les  lettres  de  ce  patriarche 
produites  avec  fon  apologie,  n’étoient  ni  hé- 
rétiques, ni  fufpe&es  d’héréfie  , ni  mêmefean- 
daleufes.  Que  cependant  on  ne  devoit  pas  les 
rendre  publiques , à caufe  de  quelques  endroits 
difficiles  qui  n’y  étoient  pas  expliquez  aftea 
exactement.  Grimani  toutefois  ne  put  obte- 
nir ni  le  Pallium  en  qualité  de  patriarche , ni 
la  pourpre  Romaine , enforte  qu’on  n’examina 
dans  le  concile  que  la  feule  queffion  fpeculativ© 
qui  regardoit  quelques  écrits  de  ce  patriarche, 
biffant  à l’inquiiition  de  Rome  à examiner  la 
queffion  de  fait  touchant  certains  chefs  dont 
on  l’accufoit  , entr’autres  , d’avoir  eu  des  liai— 

Jons  fort  étroites  avec  des  gens  qu’on  avoit  re- 
connus dans  la  fuite  pour  hérétiques , & d’au- 
tres accufations  produites  contre  lui  furfesfen- 
tîmens. 

Le  dix-huitiéme  du  même  mois  deSeptem-  xxvïT. 
bre  ou  environ , le  Cardinal  de  Lorraine  partit  Départ  du 
pour  Rome  , accompagné  de  beaucoup  d’évé-  cardinal  _ 
ques  & de  théologiens  , même  de  differentes dc  Lorra* 
nations,  8c  l’archevêque  de  Prague  fut  du  nom-  Rome” 
bre.  Le  pape  fit  de  grands  honneurs  au  Cardi-  Pailavk. 
liai  de  Lorraine,  lelogea  dans  fon  palais , &le«W£  /.  as* 
Vilîta  même  publiquement.  e.  n.  ».  8. 

.Dans  ces  mêmes  jours  Jean-François  Com-^*'£^£ 

Wea-ciltdtTrv* 
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S"i!î  l™e?doti  aFriva  à Trente,  où  il  avoitéte'  appel- 
fo\.  '?’|e  de  Vemfe  par  les  légats.  Le  pape  averti  que 
XXVIII.  Jes  troubles  de  Pologne  augmentent  de  jour 
Çommen-  en  jour , qu’il  étoit  à craindre  que  le  parti  des 

Æanoncrheret,C1UeS  ne  P^valût,  & que  ces  premiers 
en  Polo-  .mouvemens  de  révolte,  qui  font  toujours  vio- 
gne.  Jjns»  ne  caufalfent  quelque  grand  changement 
Palldv.ib.à ans  ce  royaume, envoya  ordre  à Commendon 
e.ix.n.  j.  de  s’y  tranlporter  en  qualité  de  fon  nonce,  8c 
«*S^e.prcndJre  les  inftruélions  du  Cardinal  Olîus 
mention , A * . °e  Warmie,  un  des  légats  du  concile , 
'm -même  avoit  confeillé  à fà  fainteté  de 
Taire  partir  ce  nonce  au  plutôt,  afin  qu’il  pût 
le  trouver  à la  diette  qui  fe  devoit  tenir  à War- 
lovie,  pour  empêcher,  autant  qu’il  pourroit, 
par  fa  préfènee  , que  la  foi  de  ce  royaume  ne 
fut  corrompue  , maintenir  l’ordre  eccléfiafti- 
que  , qui  tenoit  le  premier  rang  dans  le  fenat 
« dans  les  états  de  Pologne,  contre  la  fureur 
oc  la  violence  des  auteurs  des  nouveautezj  8c 
lur-tout  de  retenir  le  roi  dans  le  devoir , 8c 
^encourager  à défendre  la  caufe  de  la  religion^ 
Commendon  partir  dans  le  mois  de  Novembre,  , 
oc  arriva  à Warfôvie  fort  à propos,  après  avoir 
fait  toute  la  diligence  que  fa  rigueur  de  la  fai- 
Jon  8c  la  difficulté  des  chemins  Jui  purent  per-, 
mettre.  Le  roi  )ui  donna  toutes  les  démonftra- 
tions  d’eftime  8c  d’amitié  qu‘il  pouvoit  fouhai-, 
ter,  8c  fit  tant  de  cas  de  la  modeftie , de  l’hon— 
petete  8c  de  la  force  d’efprit  du  nonce,  que 
quoiqu'il  fc  lai  fiat  ordinairement  emporter  à fes 
pallions  8c  a fes  déreglemens,  il  eut  toujours- 
ne  l’admiration  pour  fà  vertu,  8c  ne  manqua. 
..  jamais  de  refpeâ:  8c  de  déferencepour  lui-  Nous 

verrons  dans  la  fuite  quel  fut  le  fuccès  de  cette 
légation. 

XXIX.  Dans  le  temps  que  Commendon  arriva  à 
eft* mande  TrCnte’  évêque  de  Vintimille  en  partit,  non, 
à juuae  P0111  accompagner  le  Cardinal  de  Lorraine  Jï^ 


<»•  . 
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Rome,  comme  le  pape  l’avoit  d’abord  réfolu.AN. 
mais  pour  fe  rendre  à la  cour  d’Efpagne*  &Pat  lc  Pa" 
comme  fa  route  éïoit  de  pafTer  par  Rome,  il^'..  -, 

devança  le  cardinal,  afin  d’informer  fa  fainteté*.* un.+. 
de  l’état  préfent  du  concile,  & la  mettre  pluséf  f. 
en  état  de  s’en  entretenir  avec  cette  éminence 
qu'elle  attendoit.  Vifconti  fut  chargé  de  deux dant  la,t*m 
fortes  d’inftruétions.  Dans  les  premières  dres -^‘ptemire 
fées  par  Paleotte,  on  expofoit  tout  ce  qui  a voit*. z.f.3  j/. 
été  fait  & agité  dans  les  congrégations  généra- 
les & particulières  , & les  raifons  qu’on  avoit 
apportées  fur  chaque  article  de  la  réformation* 
dans  les  autres  diârées  par  le  légat  Moron  8c  * 

fes  collègues,  on  parloit  des  intérêts  des  prin- 
ces , du  crédit  des  ambaffadeurs , des  déposi- 
tions des  prélats , & principalement  des  des* 
feins  qu’on  devoit  prendre  dans  la  fuite*  c’eft- 
à-dire,  ou  de  continuer  le  concile  , ou  de  le 
rompre  , ou  de  le  terminer  , ou  enfin  de  lc 
fùfpendre  feulement.  Les  légats  croyoient  le 
premier  fort  mauvais , à caufe  des  inconve- 
niens  qui  en  pourraient  arriver  * le  danger 
d’un  fchifme,  à caufe  des  divifions  entre  les 
peres,  ou  de  la  mort  de  quelque  prince,  qui 
changeroit  la  face  des  affaires  : la  trop  Ion-  XXX.  '* 

{jue  abfence  des  éveques  hors  de  leurs  diocèfes , Raifon* 
es  grandes  dépenfes  aufquclles  le"  faint  fiége  ne  des  légats 
pourroit  fournir:  enfin  la  hardieflè  de  pluiieurs j^t “oa- 
évêques  unis  enfemble  , qui  fe  rendoient  for-unucr  le  ' 
midables  par  les  nouvelles  demandes  qu’ils  fai- concile, 
fbient  fans  cefTe,  ou  des  prérogatives  de  l’épîs-,P4//4x',‘4‘ 
copat  ',  ou  de  bénéfices  5 ce  quefaifdicnt  aulïi“t^‘f'”-** 
les  princes  , qui  croyoient  que  tant  que  dure- 
roit  le  concile,  ils  pou  voient  inquiéter  & cha- 
griner le  fouverain  pontife. 

A l’égard  de  la  rupture  du  concile,  les  légats 
la  croyoient  aufli  très-dangereufe , à caufe  du 
fcandale  qu’elle  cauferoit  , quoiqu’ils  crufïènt, 
ttùli  qu’on  pouvoit  diminuer  ce  fcandale,  en 
* * pu. 

t * 
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publiant  auparavant  tous  les  decrets  d’une  ré- 
formation  parfaite  , enforte  que  le  public  fût 
perfuadé  que  la  crainte  de  cette  réformation 
n’avoit  point  fait  rompre  le  concile  : au  refte, 
ce  parti  leur  paroiffoit  toujours  nuilîblc  , à cau- 
fe  de  la  trop  grande  autorité  des  ambaffadeurs. 

Après  avoir  réfuté  8c  la  prorogation  8c  la 
rupture  du  concile  , on  montrait  que  le  meil- 
leur moyen  étoit  de  le  finir,  tant  pour  l’utilité 
des  fidèles,  que  ppur  la  dignité  de  l’églife;  mais 
qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  que  l’empereur  f 
8t  les  rois  de  France  8c  d’Efpagne  n’y  formas- 
fent  oppofition.  Que  cependant,  com  me  le  roi  de 
Portugal , les  princes  d’Italie , 8c  principalement 
les  Vénitiens,  en  fouhaitoient  la  fin , 8c  que  d’ail- 
leurs les  François  s’ennuyorent  de  fa  longueur  > il 
y avoit  lieu  a’efperer  que  l'on  ne  mettrait  pas 
tant  d’obftacles  à faconclufion.  Ils  ajouraient  ce- 
pendant, qu’ils  croyoient  la  fufpen  lion  encore 
plus  facile;  que  tous  les  princes  quincvouloient 
pas  la  guerre  y confentiroient , parce  que  com. 
me  alors  les  erreurs  des  hérétiques  ne  feraient: 
point  folemnellemenr  condamnées  , ils  ne 
penferoient  pas  à fe  venger  , 8c  ne  fe  ver-,, 
raient  pas  contraints  de  prendre  les  artyies  pour 
fe  maintenir  dans  leur  religion.  Que  fi  l’on  ter- 
minoit  les  points  de  la  réformation  avant  la 
fulpenfion  du  concile , pour  répondre  aux  défirs 
des  princes  qui  le  demandoient  avec  tant  d’in- 
ftance;  il  étoit  confiant  que  tout  le  monde  de», 
meureroit  en  rq>os.  Mais  ils  remarquoiçnt 
qu’il  ne  convenoit  pas  que  le  pape  fût  auteur  de 
cette  fufpenfion  , ni  même  qu’il  la  proposât; 
qu’il  falloit  feulement  faire  enforte  que  les  prin- 
ces la  demandaient  à fa  fainteté , qui  de  fon 
côté  paraîtrait  ferme  à vouloir  que  le  concile 
finît  entièrement.  Ils  remarquoient  encore  que 
l’empereur  étant  âgé  8c  d’une  famé  foible , ren- 
royoit  toutes  les  affaires  à Maximilien  fon  fiV 
• - roj  ’ 
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roi  des  Romains  ;8c  que  comme  il  y avoit  une  An.  i f6ti 
^traite  liaifon  entre  lui  8c  le  roi  d’Efpagne  Ton 
bcau-frere , il  falloir  beaucoup  le  ménager;  que 
comme  ce  prince  fouhaitoit  fort  de  voir  fes 
affaires  terminées  avec  la  cour  Romaine  , 8c 
qu’on  y eût  quelque  égard  pour  lui , il  falloit 
Tes  expédier  félon  le  projet  que  les  légats  avoient 
envoyé  à Rome,  8c  lui  députer enfuite  un  non- 
ce particulier  , pour  lui  taire  plus  d'honneur, 
d'autant  que  fe  trouvant  allez  fouvent  loin  de 
fon  pere  Ferdinand , 8c  dans  d’autres  pays , Del- 
fino  ne  pouvoit  traiter  avec  lui. 

Les  légats  concluoient , que  quelque  parti  XXXIIÎ. 
qu’on  voulût  prendre,  ou  pour  finir  le  concile  Ilsinfis-’ 
facilement , ou  pour  le  fufpendre  utilement , ou  tent  tou- 
pour  le  rompre  avec  plusdedignité,onnepou-,0?rs  Pour 
voit  fc  difpenfer  d’établir  auparavant  tout  ce  reforma-1* 
qui  concernoit  la  réformation  delà  dilcipline.tion.quel- 
Quece  moyen  réufliroit  heureufement,  auffi- que  parti 
tôt  que  les  peres  comprendraient  que  lesinten-  9u’on 
lions  du  pape  feraient  que  les  décrets  fuflentPp^°^'  •. 
reçus  félon  le  plus  grand  nombre  des  fuffrages;  /.  tzx.  'i  1! 
que  quand  même  quelques-uns  s’oppoferoient  10*. 
dans  les  chofes  qui  n’étoient  pas  du  dogme  , la 
réformation  étant  parfaite  8c  entièrement  ache- 
vée , on  pourroit  s’expliquer  avec  plus  de  con- 
fiance , en  cherchant  quelque  moyen  de  con- 
tenter les  deux  partis. 

Enfin  les  légats  faifoient  remarquer  deux  cho- 
fes : l’une  , qu’à  la  vérité  ils  avoient  quelque 
crédit,  8c  vivoient  dans  une  parfaite  intelligen- 
ce avec  les  ambalîàdeurs  j mais  que  comme  « 
ceux-ci  étoient  chargez  des  ordres  de  leurs 
princes  , ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  les 
exécuter.  L’autre,  que  le  cardinal  de  Lorraine, 
quoique  très -uni  avec  les  Efpagnols,  n’avoit 
pas  toutefois  allez  d’autorité  fur  eux  pour  les 
attirer  dans  fon  parti.  Telles  furent  les  inftruc- 
/ÿjnsde  Vifconti. 

V ’ Sur 
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AS'  J^v  Sur  ces  entrefaites  les  légats  fe  trouvèrent 
?XXI  plus  embarrallez  qu’auparavant , par  rapport 
ioiCdeC  dUjlux  ordres  que  le  roi  de  France  envoya  au  Car- 
France  à dînai  de  Lorraine  8c  à fes  amballadcurs,  tou- 
tes ambas- chant  le  décret  de  la  .réformation  des  princes 
làdeurs,  layques.  On  avoit  envoyé  à ce  prince  ces  arti- 
léformat  c^s  réformation  non  corrigez , mais  dans 
«ion  des  k première  formule  qui  paroifloit  très-fevere. 
princes.  C’eft  ce  qui  fit  croire  aux  miniftres  de  France 
Pa//av.ntqae  le  concile  vouloit  donner  atteinte  à l’auto- 
fitp.lïb.  13'rùé  royale.  C’eft  pourquoi  le  roi  fit  écrire  le 
vingt-huitième  d’Août  aux  fleurs  du  Ferrier  8c 
le  tant,  de  Pibrac  fes  ambadadeurs  au  concile;  qu’ayant  lû 
Trente  in  4.\z\ixs  lettres  du  onzième  du  même  mois,  8c 
p.  479.  & les  articles  de  réformation  qu’ils  lui  avoienten- 
■** tv*  voyez , il  étoit  obligé  de  leur  mander , que  loin 

de  fouffHr  qu’on  fit  rien  dans  le  concile  qui  pût 
diminuer  l’autorité  royale,  ni  augmenter  celle 
du  clergé,  il  vouloit  qu’ils  fiflent  leurs  remon- 
trances, conformément  au  mémoire  qu’il  leur 
’ envoyoit , 8c  qu’ils  empêchalTent  touf  ce  qui 
feroit  préjudiciable  à fes  droits  8c  à ceux  de  ion 
royaume.  Qu 'après  ces  remontrances  ils  euflent 
à fe  retiier  à Venife,  où  il  leur  feroit  fçavoir 
ce  qu’ils  auroient  à faire  ; & qu’avant  que  de 
partir,  ils  avertiffent  les  prélats  de  demeurer  à 
Trente  pour  y continuer  à travailler  au  bien  du 
xoncile  8c  de  toute  l’églife. 

XXXV.  . Dans  le  mémoire  que  le  roi  envoyoit  à fes 
Mémoire  amballàdeurs  , là  majefté  difoit  en  iubftancc, 
France  Su’ayant  vû  fes  articles  propofez  par  les  prélats, 
voy üf«'^  jugeant  qu’ils  tendoient  tous  à diminuer  l’au- 
ambalTa-  torite  des  rois,  pour  augmenter  celle  des  ccçlé- 
deurs.  fiaftiques,  il  ne  vouloit  pas  qu’on  pût  dire  que 
Dam  les  par  ^ pjéfence  de  fes  amballàdeurs  il  eut  ap- 
T. 'T—.*!».  prouvé  ce  qui  y feroit  fait  au  préjudice  deldits 
Trente  in  4.  rois  8c  princes.  Que  quoiqu  il  rut  allure  que  les 
p.  481.  ir amballàdeurs  n’avoient  rien  omis  pour  remon- 
trer  8c  faire  entendre  aux  peres  les  articles  , 

dont?' 
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dont  ils  étoient  chargez  par  leurs  inftru&ions , An.ijS». 
néanmoins  confiderant  la  maniéré  dontonpro- 
cédoit  dans  le  concile  , il  vouloit  qu’aufii-tôt 
ces  lettres  reçues  , ils  fiflent  vivement  enten- 
dre aux  pcres  qu’il  n’avoit  jamais  rien  tant  dé- 
liré , 8c  qu’il  ne  déiiroit  rien  tant  que  de  voir 
le  fruit  d’un  fi  faint  concile,  par  une  bonne  8c 
nécefl'aire  réformation  des  eccléfiaftiqucs  , qui 
avoient  caufé  tant  de  fcandales  à ceux  qui  s’é- 
toient  feparez  de  l’églife  Romaine,  8c  que  leurs 
ordres  étoient  de  pourfuivre  avant  toutes  cho- 
ies ladite  réformation  de  l’églife,  tant  dans  Ion 
chef  que  dans  fes  membres:  Il  ajoutoit,  tou- 
jours en  parlant  à fes  ambaflàdeurs , qu’ils  n’i- 
gnoroient  pas  , ce  que  les  articles  de  réforma* 
tion  qui  leur  avoient  été  communiquez,  le  leur 
avoient  fait  futfifamment  connoître  , que  les 
pcres  du  concile  entreprenoient  la  réformation 
des  rois  8c  des  princes,  qu’ils  tendoient  à vou- 
loir ôter  leurs  droits,  prérogatives  8c  privilè- 
ges, dont  leurs  prédécelTeurs  avoient  joui  de 
temps  immémorial;  qu’ils vouloient  déroger  8c 
calfer  toutes  les  ordonnances  roïales  ; qu’ils 
comptoient  d’anathematifer  8c  d’excommunier 
lel'dits  rois  8c  princes  8c  leurs  fujets;  ce  quioc- 
cafionneroit  la  défobéïflàncc  , la  fédition  8c  la 
rébellion  defdits  fujets  envers  leurs  princes , . 

quoiqu’il  n’appartint  pas  aufdits  peres  de  tou*  . 
cher  à ces  articles  , tout  le  monde  étant  con- 
vaincu que  leur  pouvoir  ne  s’étendoit  qu’à  la 
réformation  d’eux-mêmes  8c  de  gens  de  leur 
ordre  , fans  fe  mêler  du  gouvernement  civil, 

8c  de  la  jurifdi&ion  féculiere  , qui  n’étoit  pas 
de  leur  reffort , 8c  qui  differoit  en  tout  de  la 
jurifdiâion  eccléfiaftique. 

Que  lcfdits  peres  fçavoient  bien  que  toutes 
les  fois  que  les  conciles  s’étoient  ingerez  de 
ces  fortes  de  chofes  , les  rois  8c-  les  princes  s’y 
étoient  fi  fortement  oppofez,  que  de-là  étoient 

‘ \om.  XXXIII.  T ye- 

* 

• « 
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^n.1/63,  venues  des  féditions  8c  des  guerres  qui  avoient 
cauié  beaucoup  de  dommage  à la  chrétienté  ; 
ce  qui  étoit  bien  contraire  à ce  que  fa  majefté 
attendoit  de  ce  concile. 

Qu’ainfi  il  leur  ordonnoit  de  déclarer  aux  pe- 
res  dans  le  concile,  qu’il  les  avoit  chargez  de 
s’oppofer  fermement  a tout  ce  qui  pourroit  ê- 
tre  tait  ou  décidé  de  contraire  à fes  droits , & 
à tous  autres  privilèges  des  rois  , 8c  de  fe  reti- 
rer , fi  malgré  leurs  remontrances  8c  opposi- 
tions, on  vouloit  commettre  quelqu’un  de  ces 
attentats  : Qu’à  l’égard  des  prélats  François  , 
qui  étoient  à Trente , fon  intention , comme 
il  étoit  déjà  marqué  dans  la  lettre,  étoit  qu’ils 
continuaflènt  d’y  demeurer  pour  y fecourir  le 
concile  de  leurs  lumières  8c  de  leur  zélé  , em- 
■brafTer  ce  qu’ils  croiroient  pouvoir  être  utile 
au  bien  de  la  chrétienté , mais  à condition  que 
dès  qu’ils  verroient  que  le  concile  voudroit  dé- 
cider quelque  chofe  de  contraire  aux  droits  de 
la  France  8c  de  la  roïauté  en  général,  ils  imite- 
roient  les  ambailàdeurs  , 8c  comme  eux  fe  re- 
tireraient avant  la  décifion  , 8c  fans  attendre 
pour  cela  de  nouveaux  ordres  de  fa  part. 

XXXVI.  ^ y avo^  auA*  une  lettre  pour  le  cardinal 
Lettre  du  de  Lorraine,  à qui  le  roi  mandoit  qu’il  fçavoit 
même  roi  fa  fincere  afifeétion  pour  le  concile , 8c  avec 
au  cardi-  quel  zélé  il  y avoit  procédé:  qu’il  connoiffoit 
D3*  d<:  auffi  le  befoin  que  fon  roïaume  avoit  des  re- 

medes  qu’on  en  efperoit , 8c  qu’il  avoit  lieu  de 
U conc.de  croire,  qu’il  n’omettroit  rien  pour  agir  félon 
Trmtt  in.  fes  bonnes  intentions , 8c  avancer  le  fruit  qui  en 
4.^484.  Revoit  naître  ; qu’il  le  prioit  de  continuer  les 
bons  fervices  que  la  religion  attendoit  de  lui , 
afin  que  le  fuccès  fût  tel  qu’il  le  délirait  : Que 
fi  les  peres  vouloient réformer  les  rois,  8c don- 
ner atteinte  à leurs  droits  8c  à leurs  privilèges, 
il1  comptoit  qu’il  ne  voudroit  pas  par  là  pré- 
fênee  approuver,  ni  donner  occaûon  à une  en- 
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treprife  fi  préjudiciable  8c  de  telle  importance 
à tous  les  rois  & princes  chrétiens  : Qu’il  elpe- 
roit  plutôt  qu’il  fe  retireroit,  comme  il  l’en 
prioit  en  effet. 

Ces  lettres  furent  renduës  au  cardinal  , lorf-  XXXVIL 
qu’il  étoit  lur  le  point  de  partir  pour  Rome  ; j^cPe°^r. 
c’eft  pourquoi  la  veille  de  fon  départ  il  répon-  dinal^u* 
dit  à fa  majefté,  qu’il  avoit  appris  avec  un  vrai  roi  de 
plaifir  par  les  lettres  du  vingt- huitième  d’Aout,  France, 
comment  après  l’heureufe  viâoire  qu’elle  avoit 
remportée  iur  les  Anglois  , après  la  réduôion*  j 'n‘ 
de  la  ville  du  Havre  de  Grâce , elle  avoit  voulu  p'0KT 
donner  à tous  fes  fu jets  l’heureufe  nouvelle  de  u cotui'e 
h déclaration  de  fa  majorité,  qu’il efperoit  que*  Trente  t 
fon  régné  & fon  gouvernement  feroient  heu-"1 
reux  & favorables  » qu’il  prioit  le  feigneur  de  ^enn  du 
conferver  long-temps  fi 1 majefté  avec  tout  1er j.dtStf 
bonheur  que  tous  les  fujets  lui  défiroient.  En-  trnbrt. 
fuite  parlant  du  concile  il  dit:  Par  les  lettres  de 
votre  majefté  il  vous  a plu  m’avertir  que  vous 
aviez  appris , que  les  prélats  qui  compofent  le 
concile  vouloient  entreprendre  de  réformer  les 
rois  , & en  faire  déclarer  quelques-uns  inhabi- 
les à joüir  de  leurs  roïaumes;  ce  que  votre  ma- 
jefté ne  pouvoit  trouver  bon.  Sur  quoi  je  vous 
puisafturer,  Sire,  que  les  chofes  ne  font  pas 
paflëes  comme  on  vous  l’a  fait  entendre , & qu’il 
n’étoit  pas  befoin  que  votre  majefté  prit  la  pei- 
ne de  nous  en  écrire,  & de  nous  faire  retirer 
dans  ce  cas.  Il  n’eft  pas  croïable  que  dans  une 
fi  faiote  compagnie  que  celle-ci , dans  laquelle 
on  ne  propofe  rien  que  nous  ne  jugions  être 
avantageux  pour  le  repos  & le  bien  de  la  Chré- 
tienté, on  ofit  prendre  de  fi  fâcheufes  réfu- 
tions, aufquelles  il  n’y  a aucun  de  vos  ambaflà- 
deurs,  ni  de  nous  autres,  qui  voulût  y con- 
fentir , étant  tous  trop  bien  inftruits  de  ce  que 
nous  devons  à notre  fouverain , pour  ne  le  pas 
avertir  aufli.tôt,  A l’on  faifoit  de  fembiables  . 

T a pro- 
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Àx.ij*3.propofitions.  Et  à l’egard  de  celle  de  la  ré  for- 
mation des  princes  , elle  a été  faite  par  Mef- 
fieurs  les  légats  , qui  ne  Pont  pu  refufer  aux 
inftances  de  quelques  évêques  fujets  de  certains 
princes , dont  ils  font  fi  maltraitez  , contre  les 
droits  & privilèges  de  l’églifc  , qu’ils  fouhaitc- 
jroient  fort , qu’en  faifant  une  bonne  & géné- 
rale réformation  , on  mit  ordre  à ces  oppref- 
- fions.  t 

Mais  on  ne  pourra  jamais  prouver,  Sire, 
qu’on  ait  penfé  ni  voulu  toucher  aux  droits  Sc 
à l’autorité  des  fouverains»  8c  fur-tout  aux  vô- 
tres , ni  à aucune  chofe  qui  vous  pût  porter 
quelque  préjudice  : Auffi  avons-nous  dans  ce 
concile  les  ambafiàdeurs  de  l’empereur,  ceux 
de  votre  majefté  , celui  du  roi  catholique , 8c 
beaucoup  d’autres  qui  ne  le  foufffiroient  en  au- 
cune maniéré.  Et  nous  qui  avons  l’honneur 
d’être  les  très- humbles  fujets  de  votre  majefté, 
qui  tient  le  premier  rang  entre  les  rois  Chré- 
tiens , nous  ne  confentirions  jamais  à aucune 
chofe  qu’on  voulût  entreprendre  contre  votre 
fèrvice  : J’efpere  au  contraire  que  le  Saint-  Ef- 
prit  qui  afiifte  toujoursà  ces  faintes  aflemblécs , 
nous  fera  la  grâce  de  prendre  de  fi  bonnes  ré- 
folutions  dans  tout  ce  que  nous  déciderons , que 
la  Chrétienté  en  fera  foulagée  8c  votre  majefté 
très-contente.  Ne  prêtez  donc  plus  l’oreille. 
Sire  , à de  femblables  bruits,  8c  foïez  afturé 

Î[ue  vos  très-humbles  fujets  8c  ferviteurs  qui 
ont  ici,  ne  laiflèront. rien  paffer,  dont  votre 
majefté  ne  foit  auffi-tôt  fidèlement  8c  promp- 
tement avertie.  ■->•••  • : • 1 > 

XXXVUI.  Le  vin^t-deuxiéme  de  Septembre , quelques 
Plaint**  jours  apres  le  départ  du  cardinal  de  Lorraine , 
baffadeur  Pambafîadeur  du  Ferrier  aïant  obtenu  une  au- 
du  Ferrier  dience  du  concile  , dit  en  préfence  des  peres: 
aucon-  11  y a plus  de  cent  cinquante  ans  que  les  rois 
ede*  trcs-chiéoens  ont  demandé. au  pape  la  réfor- 
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mation  de  la  difciplinc  eccléfiaftique  ; ce  tutAn.ij'd*. 
pour  ce  fujet  qu’ils  envoierent  leurs  ambafià-  •'*. 
deurs  au  concile  de  Conftance,  de  Bafle,  de/,23*f-1* 
Latran  , 8c  deux  fois  à celui  de  Trente.  Les^*i»# 
difeours  de  Jean  Gerfon  ambafladeur  au  conci-  Uconcite  de 
le  de  Conftance,  de  Pierre  Danez,  évêque  de  Trente, p. 
Lavaur  ambafladeur  au  premier  concile  de  Tren-  +9°*  à- 
te,  de  Pibrac,  qui  eft  ici  notre  collègue,  8tde-'“‘v* 
l’illuftre  cardinal  de  Lorraine  dans  cette  fécon- 
dé tenue,  * ont  affez  expliqué  leurs  demandes,*  il  ne  fit 
qui  tendent  toutes  à la  réformation  des  moeurs  point 
du  clergé.  Avec  tout  cela  il  nous  faut  encore  mention 
jeûner  8c  pleurer  , non  pas  foixante  8c  dix  ans^^e*s 
comme  les  Juifs,  mais  deux  cens  ans  de  fuite,  jufes  m, 
8c  plaifc  à Dieu,  que  nous  n’en  aïons  pas  pour  parce  que 
trois  cent  8c  davantage.  Si  quelqu’un  dit,  qu’on  lesFraa- 
nous  a contenté  dans  quatre  feflions  , où  l’on  S°!s  a~ 
a fait  tant  de  canons  8c  de  décrets  8c  pronon-  mê'dté 
cé  tant  d’anathêmes;  certes,  fi  c’eft  latisfaire contre, 
que  de  pa'ier  une  chofe  pour  une  autre  malgré  Zacber.e. 
le  créancier,  nous  avoüons  qu’on  nous  a fatis-  7*v. j.dr 
fait , autrement  on  nous  doit  encore  , puifque 
Tous  fçavez  que  nous  n’avons  jamais  demandé 
d’anathêmes  iur  les  dogmes  8c  définitions  de  la 
doftrine  Catholique,  comme  nous  l’avons  dit 
une  infinité  de  fois  aux  légats.  Vous  ne  l’igno- 
rez pas  , illuftres  ambafladeurs  de  fa  majefté 
Impériale,  à qui  nous  avons  fi  fou  vent  com- 
muniqué nos  ordres  de  la  part  de  notre  fou- 
rerain,  ni  vous,  prélats  Italiens  8c  El'pagnols, 
à qui  le  fieur  de  Lanfac  animé  de  zélé  pour  le 
bien  8c  la  gloire  de  Dieu , en  a fouvent  parlé. 

Mais,  diront  quelques-uns  , il  falloit  avoir 
égard  aux  demandes  de  ceux  qui  vouloient  qu’on 
définit  le  dogme;  nous  l’accordons,  mais  on 
n’en  devoit  pas  moins  aux  inftances  du  roi  très- 
chrétien  , reconnu  pour  fils  aîné  de  l’églife  Ro- 
maine depuis  plus  de  huit  cens  ans.  L’on  dira 
encore  qu’il  y a de  quoi  nous  païcr  avec  cette 

T 3 lifte 
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Ah. \j* 3.  lifte  d’articles  de  réformation , qui  ont  été  pro- 
pofez  le  mois  précédent , 8c  fur  lcfquels  vous 
opine!  aujourd’hui,  puifqu’ilsfemblent renfer- 
mer tout  ce  qui  eft  necelîaire  à la  difcipline  de 
l’églife.  Mais  écoutez , car  c’eft  ici  le  but  de 
notre  difcours.  Nous  avons  vü  ce  mémoire, 
nous  y avons  fait  quelques  legeres  obfervations 
en  petit  nombre  , que  nous  avons  remifes  de- 
puis long-temps  entre  les  mains  des  légats,  à 
qui  nous  avons  marqué  quels  étoient  nos  fen- 
timens  ; 8c  pour  ne  point  trop  déférer  à notre 
jugement  dans  une  matière  fi  importante,  nous  a- 
vonsaufli-  tôt  envoie  ce  mémoire  à notre  roi,  qui 
apres  avoir  confulté  les  princes  , les  grands  de 
fon  roïaume  8c  fes  confeiliers  , gens  très-habi- 
les 8c  d’une  prudence  confommée , nous  a ré- 
pondu qu’il  étoit  très-charmé  que  le  concile 
s’appliquât  â l’affaire  de  la  réformation  fi  im- 
portante à toute  la  république  Chrétienne , mais 
qu'il  n’avoit  rien  trouvé  dans  ce  mémoire  ca- 
pable de  contenir  les  Catholiques  dans  leur  de- 
voir, de  concilier  les  adveriaires  8c  de  fortifier 
les  faibles;  qu’il  y avoit  peu  de  chofes  qui  con- 
vinrent avec  l’ancienne  difcipline , 8c  beaucoup 
qui  lui  étoient  oppofées  ; que  ce  n’étoit  pas-u 
fc  cataplafme  du  prophète  Ifaïe  pour  guérir  les 
plaies  de  la  république  chrétienne,  mais  unre- 
mede  qui  augmente  le  mal,  comme  cet  enduit 
d’Ezecnid  qui  couvre  feulement  le  mal.  Que 
ces  maniérés  d’excommunier  les  princes  font 
6ns  exemple  dans  l’églife  primitive;  ce  qui  ne 
peut  que  procurer  la  révolte  8c  la  rébellion  chez 
des  peuples  féditieux  qui  n’aiment  que  la  dis- 
corde. Qu’enfin  tout  cet  article  qui  parle  de 
h réformation  des  rois  8c  des  princes,  ne  tend 
qu’à  détruire  entièrement  les  libertez  de  l’églife 
Gallicane,  8c  blefler  l’autorité  des  rois  très-chré- 
tiens. 

Ce*  rois  très-chrétiens»  pourfuivit  du  Fer- 

rier, 


Digitized  by  Google 


Livre  tmt  foixante-fixiéme.  439 
rier,  ont  toujours  vécu  dans  la  foi  fie  dans  l’o-yftt.  tj«$. 
béiffance  à l’églife  Romaine  Sc  aux  fouverains 
pontifes  j ils  ont  à l’exemple  du  grand Conftan- 
tin,  de  Theodofc , de  Valentinien,  de  Jufti- 
nien,  8c  des  autres  empereurs  Chrétiens  , fait 
plulieurs  loix  eccléûaftiques , qui  bien  loin  de 
déplaire  aux  papes,  ont  même  été  inférées  par 
quelques-uns  dans  leurs  décrets:  Charlemagne 
k Louis  IX.  les  deux  principaux  auteurs  de  ces 
loix  , leur  ont  paru  dignes  d’être  mis  au  nom- 
bre des  faints.  Les  évêques  de  France  & tout 
l’ordre  eccléiiaftique  ont  réglé  8t  gouverné  faim* 
tement  l’églife  Gallicane , ielon  ces  loix , non»* 
feulement  depuis  la  Pragmatique  fanâion , com- 
me quelques-uns  le  croient  faullèment , ou  a^ 
près  le  concordat  de  Leon  X.  Sc  de  François  I. 
mais  même  plus  de  quatre  cens  ans  avant  que 
les  décrétales  eulfent  paru. 

Ces  loix  en  partie  abolies  par  ces  décrétales 
qu’on  a fubftituées  en  leur  place , en  partie  main- 
tenues par  les  édits  de  Philippe  le  Bd,  de  Phi- 
lippe de  Valois  , de  Charles  V.  de  Charles  VI. 
de  Charles  VII.  8c  d’autres  rois  Sc  très  chré- 
tiens ; nôtre  roi  Charles  (nom  heureux  pour  Je 
maintien  de  la  religion  Catholique  en  France 
dans  tous  les  fouverains  qui  l’ont  porté)  veut 
les  laiflèr  dans  l’on  entier.  Il  veut  maintenir  la 
liberté  de  l’églife  Gallicane  , contre  les  atten- 
tats ambitieux  8c  la  malice  d’hommes  impor- 
tuns, qui  ont  voulu  les  changer  , & leur  don- 
ner atteinte  dans  ces  derniers  temps  , parce 
qu’elles  ne  contiennent  rien  qui  foie  contraire 
aux  dogmes  de  l’églife  Catholique,  aux  anciens 
décrets  des  faints  peres,  8c  aux  conciles  de  l'é- 
jjlifè  univerfeile. 

Il  ajouta  que  ces  loix  n’ordonnoient  pointaux 
évêques  de  réûder  feulement  neuf  moisde  l’an- 
née , ni  de  prêcher  feulement  les  jours  de  fê- 
tes , comme  faifoit  le  décret  de  la  letiton  pré- 

T4  ce- 
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An.ijC).  cedente,  mais  bien  de  réfidcr  toute  l’annce, 

8c  de  prêcher  tous  les  jours  en  Avent , en  Ca- 
rême 8c  les  dimanches  ; qu’elles  ne  leur  défen- 
doient  pas  de  vivre  fobrement  8c  avec  pieté, 
ni  de  diftribuer , ou  plûtôt  de  rendre  les  biens 
dont  ils  ont  l’ulàge,  8c  non  pas  l’uiufruit  aux 
pauvres,  qui  en  l'ont  les  véritables  maîtres. 

Il  récapitula  les  autres  décrets  du  concile  a- 
vec  la  même  ironie.  11  dit  enfuite  que  les  rois 
de  France  8c  lesloix  de  l’églife  Gallicane  avoient 
toujours  défendu  les  penlions  , les  réfignations 
en  faveur  ou  avec  regrez , la  pluralité  des  béné- 
fices , les  annates,  Tes  préventions:  Comme 
aufli  de  plaider  fur  le  polTelToire  devant  d’au- 
tres, que  devant  les  juges  roïaux  , ni  fur  tou- 
te autre  caufè  civile  hors  du  roïaume.  Que  l’on 
avoit  toujours  permis  en  France  les  appella- 
tions comme  d’abus  ; 8c  que  le  roi  qui  eft  le 
> fondateur  8c  le  patron  de  toutes  les  églifes  de 
fon  roïaume  , pouvoit  fe  fervir  des  biens  des 
.eccléliaftiques  dans  les  néceflitez  prenantes  de 
fon  état.  Il  dit  que  fon  prince  s’étonnoit  de 
deux  chofes  , l’une  que  les  peres  revêtus  d’un 
grand  pouvoir  dans  le  miniftere  divin , 8c  a£- 
femblez  feulement  pour  rétablir  la  difeipline 
eccléfiaftique  , fe  fuflent  mis  en  tête  de  vou- 
loir réformer  ceux  à qui  il  faut  obéir,  8c  pour 
lefquels  il  faut  toujours  prier,  quand  ils  feroient 
sudes  8c  fâcheux:  l’autre,  comment  on  pou- 
voit excommunier  les  rois  8c  les  princes  , qui 
font  établis  de  Dieu  , fans  les  avertir  aupara- 
vant ; formalité  qui  fe  feroit  même  avant  que 
de  procéder  contre  le  dernier  des  hommes , qui 
i .Pttr.c.  periïfteroit  dans  quelque  horrible  péché.  Que 
*,*.  18.  faint  Michel  n’ofa  j>as  maudire  le  diable,  ni 
Michée  8c  Daniel  des  rois  très-impies;  que  ce- 
pendant les  peres  répandoient  toutes  leurs  ma- 
îediûions  fur  les  rois  8c  les  princes , 8c  qui  pis 
eft,  fur  un  roi  très-chrétien  qui  vouloit  main-  . 

^ . teni  r 
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tenir  les  loix  dé  ics  ancêtres  , 8c  les  libertez,  de  An.i;6). 
l’églife  Gallicane. 

Il  les  pria  de  la  part  du  roi  fon  maître  de  ne 
rien  déterminer  contre  ces  loix  , leur  décla- 
rant, que  s’ils  le  faifoient , il  avoit  ordre , lui, 
fon  collègue  , 8c  les  autres  François , de  s’op- 
pofer  aux  décrets,  8c  qu’ils  s’y  oppofoient  far 
avance:  Mais,  que  fi  lesperes,  làns  s’attaquer 
aux  princes  , vouloient  travailler  férieufement 
à ce  que  le  monde  attendoit  d’eux  , le  roi  en- 
tendoit  qu’ils  fecondaflcnt  ce  bon  defièin.  Jufi- 
ques-là,  il  parla  au  nom  de  Charles  IX.  Enfui- 
te  il  conjura  le  ciel  8c  la  terre  8c  le  concile  de 
confiderer  fi  la  demande  de  ce  prince  n’étoit 
pas  jufte , fi  ce  qui  fe  pratiquoit  en  France , ne 
devoit  pas  être  établi  par  tout  le  monde:  Si 
dans  la  conjoncture  prélente  , ce  n’étoit  pas  à 
eux  de  penl'er  non  pas  feulement  à l’eglife  8c  à 
la  France,  mais  à leur  propre  réputation,  8c  à 
leurs  revenus  , qui  ne  fe  pouvoient  conferver 
par  d’autres  moïens  que  par  ceux  qui  avoient 
fervi  à les  acquérir  : Que  parmi  tant  de  confu- 
fions , il  fallait  un  peu  revenir  à foi , 8c  ne  pas 
crier  quand  Jefus-Chrift  approche:  Envoies  nous  Matth,  c. 
dans  ce  troupeau  de  pourceaux.  Que  pour  rétablir  viii.v.y. 
l’églife  dans  fon  premier  luilre , ramener  les  éga- 
rez à leur  devoir , 8c  réformer  les  princes , ils  dé- 
voient imiter  Ezechias , qui  ne  fuivit  pas  l’exem- 
ple détefiable  de  fon  pere  , ni  celui  des  quatre  rois 
précedens  qui  étoient  vicieux  j mais  remonta 
plus  haut  pour  trouver  des  ancêtres  parfaits,  qui 
lui  pu  fient  fer  vir  de  modèle.  Qu’ils  ne  dévoient 
pas  non  pluss’arrêter  aux  adtions  de  leurs  dernier# 
prédccefleurs , quoique  ce  fufiènt  des  hommes 
très-fçavansj  mais  remonter  jufqu’aux  Ambroi- 
fes,  aux  Auguftins,  aux  Chryioftomes  qui  a- 
yoient  vaincu  les  hérétiques,  _ non  pas  en  provo- 
quant les  princesà  la  guerre , ni  en  s’arrêtant  à de 
petites chofes,  mais  par  l’oraifon,  par  la  bonne 
, , T S viç 
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vie  8c  par  la  prédication  : Que  fi  une  fois  ils  le 
transformoienten  Ambroifes , en  Auguftins  >en 
Chryfoftomes,  ils  feroient  devenir  les  princes 
des  Theodofes , des  Honorins  , des  Arcadius , 
des  Valentiniens,  8t  desGraticns , ajoutant  qu’il 
prioit  Dieu  de  leur  en  faire  la  grâce. 

Les  peres furent très-irritez de cedifeours,  8c 
l’on  en  fit  des  plaintes  detouscôtez:  dès  le  len- 
demain vingt- troifiéme  de  Septembre,  le  prélat 
qui  devoit  parler  le  premier  dans  la  congrégation 
s’appliqua  à le  réfuter. 

XXXIX.  Ce  prélat  étoit  Charles  de  Graffîs  Boulenois 
L'Evêque  évêque  de  Montefiafcone , qai  fut  dans  la  fui* 
de  Monte  te  élevé  au  cardinalat.  Les  François  preffentant 
qu’on  ne  les  ménageroit  pas  dans  cette  réfuta* 
tioa , ne  le  trouvèrent  pas  exprès  à l’aflemblée. 
Et  de  Graffis  avant  que  de  venir  au  fond  , 
commença  fon  exorde  en  difant  , qu’il  avoit 
préparé  autre  chofe,  mais  que  le  difcoursdedu 
Ferrier  qu'il  avoit  entendu  , l’avoit  obligé  de 
changer  dé  fujet.  Qu’il  fouhaiteroit  foTt  que 
cet  ambaflàdeur  produisît  les  ordres  de  fon  roi 
qui  l’autorifbient  dans  là  conduite:  Qu’il  ne 
pouvok  croire,  qu’il  en  eût , quand  il  rappelloit 
dans  fa  mémoire  que  Pepm  avoit  été  couron- 
né par  Boniface  archevêque  de  Mayence , fui- 
wit  les  ordres  du  pape  Zacharie,  8c  Charle- 
magne fils  de  Pépin  établi  premier  empereur 
d’occident  par  Leon  IIT.  en  rëcompenfede  fes 
grands  exploits  contre  les  infidèles;  qu’enfin les 
twis  de  France  fuivans  avoient  reçu  du  liège  a* 
pôftolique  le  nom  de  très- Chrétiens  , pour  a* 
Voir  protégé  8c  maintenu  la  liberté  ecclefiafti- 
quc.  Eft-il  permis  de  penfer,  ajouta-t’il,  que 
fes  ordres  de  l’ambaflâdeur  foient  émanez  d’un 
prince  fucceflêur  de  ces  grands  rois!  Qui  a ja- 
mais entendu  dire  qu’on  fc  foit  oppofé  dans  un 
«oncile  aux  délîbérations , comme  les  tribun* 
iû&Ktet  parmi  fe  peuple  Romain , pour  cxcU 
v - ter 
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ter  des  féditions?  Il  remarqua  qu’autrefois  quand  Aie.  tjtfj. 
il  s’agiffoit  de  délibérer  dans  les  conciles  lur  la 
réformation  des  mœurs,  il  étoit  même  défen- 
du aux  empereurs  d’y  aflifter  : comme  le  pa- 
pe Nicolas  I.  l’écrivit  à l’empereur  Michel  $ & 
que  maintenant  dans  le  temps  que  le  Saint-Ef- 

Cit  parloit  par  la  bouche  des  prêtres , un  am- 
fladeur  laïque  fe  glorifioit  deréfifter  au  Sain  t- 
Efprit,  8c  de  protefter  contre  fes  décifions. 

Où  eft , s’écria-t-il , ce  grand  Conftantin  qui 
ne  voulut  porter  aucun  jugement  des  évêques, 
ni  prononcer  contre  quelques-uns , quoiqu’il  en 
fût  prié  par  tant  de  peres  ? Qu’un  ambaflàdeur 
©fe  s’ériger  en  juge  de  tous  les  peres:  Eft- il 
CToyabie  que  cela  fe  fafle  du  confentementd’un 
roi  très-Chrétien  ? Par  quel  titre  les  François 
représentent -ils  le  concile  comme  debiteur  à 
leur  roïaume  ? Eft. ce  parce  que  les  malheurs 
<jui  l’accablent  font  propres  aux  peres?  Eft-ce 
parce  que  c’eft  la  feule  charité , qui  affemble 
les  évêques  de  toutes  les  parties  du  monde  Chré- 
tien , 8c  leur  fait  prendre  tant  de  peines , pro- 
diguer leur  bien  , expofer  leur  vie  pour  remé- 
dier aux  maux  de  ce  roïaume?  Que  doit-on 
répondre  à ces  reproches  de  l’ambafladeur . oui 
pour  défendre  les  loix  de  fon  pais , dit  qu’elles 
n’empdehoient  pas  les  évêques  de  prêcher  , de 
hure  l’aumône , 8c  de  pratiquer  beaucoup  d’au- 
tres bonnes  œuvres?  N’eft-ce  pas-là  un  pur  fo- 
phifme  ? Comme  fi  le  roi  en  permettant  ces 
devoirs  de  pieté , pouvoit  difpcncr  à fa  volon- 
té de  ce  qui  concemoit  les  immunité*  & la  ju- 
rifdiéfcioa  ecclefiaftique , difiîper  les  biens  de 
l’églife,  faire  juger  tes  évêques  8c  les  clercs  par 
des  tribunaux  féculiers  contre  les  régies  de  la 
tradition  apoftolique , tes  décrets  des  con- 
ciles 8c  des  papes , 8c  1e  fentimerrt  de  prefque 
tous  les  faims  peres  contraires  à ces  préten- 
tâaat. 

T 6 Qu’on 
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An.  1563.  Qu’on  life  ce  qu’a  ordonné  là-deflus  le  pape 
Nicolas  I,  dans  fcs  lettres  aux  évêques  aflem- 
blez , le  pape  Symmaque  dans  un  concile  Ro- 
main; ce  que  le  même  Nicolas  écrivit  à l’em- 
pereur Michel , & faint  Grégoire  de  Nazianze 
aux  empereurs  de  fon  temps;  qu’on  life  ce  que 
fàint  Augultin  dit  dans  fon  dialogue  contre  Po- 
titien , où  il  allure  que  les  empereurs  dévoient 
appuyer  les  loix  ecclefiaftiques , 8c  ne  leur  être 
jamais  contraires.  Qu’on  life  les  décrets  de  Gré- 
goire VII.  ceux  d’innocent  III.  dans  le  conci- 
le de  Latran  , 8c  ce  qu’a  ordonné  le  concile 
de  Confiance  dans  la  fefiion  dix-neuviéme 
touchant  les  libertez  8c  immunitez  de  l’égliie. 
Quand  l’ambaiTadeur  rappelle  les  peres  avec  tant 
de  confiance  à l'ancienne  difciphne  de  l’églife, 
il  dcvroit  aufli  fans  faire  mention  des  nouveaux 

J privilèges  du  roi , ne  pas  méprifcr  l’ancienne 
iberté  de  l’églife  , 8c  rappeller  dans  fa  mémoi- 
re ce  que  Dieu  dit  à cette  même  églife  par  le 
prophète  Daniel  : Cette  nation  & ce  roïaume  qui 
ne  lui  feront  pas  fournis,  périront.  Enfin  cet  évê- 
que conclut  en  demandant  aux  légats  8c  aux  pe- 
res, qu’ils  fe  fiffent  repréfenter  Ta  harangue  de 
l’amba  (fadeur,  8c  les  ordres  du  roi  pour  en  dé- 
libérer. 

I L Dans  le  temps  qu’on  attaquoit  avec  tant  de 
du'dif^16  v’vac‘t^  k difcours  de  du  Ferrier  , il  en  parut 
cours  de  une  apologie  dans  laquelle  l’auteur  adreflànt  la 
du  Ferrier.  parole  aux  peres  du  concile  , s'exprimait  ainlu 
Mémoires  Si  vous  rejettez  la  caufe  des  défordres  de  l’égli- 

uZi/esti  fur  nos  rois’  Prepez.garde  que  vous  rie  par- 
Trente,  in-  ^lez  comme  Adam  à Dieu:  La  femme  que  vout 
4-p.  496.  m’avez,  donnée  pour  être  ma  compagne,  m’a  pré - 
JPallav.  Mt fente  de  ce  fruit,  & j'en  ai  mangé.  Nous  a- 
fip.Ub. 

*?•  voüons  que  les  rois  qui  nomment  des  évêques 
Gel'.ïhJp*  indignes  , pêchent  grièvement , mais  avouez 
3.  v.  ia.  aufli  que  les  papes  qui  approuvent  cettenomina- 
tion,  commettent  un  plus  grand  péché.  Quand 
t . : nou* 
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nous  avons  demandé  qu’en  s'appliquât  à la  re-  A»,  ijfrj. 
formation  feulement , en  laiflànt  les  dogmes , 
nous  n’avons  pas  prétendu  , qu’on  laiflat  incer- 
tains les  principaux  articles  de  la  religion  Ca- 
tholique fur  lelquels  il  y a aujourd’hui  tant  de 
difputes  ; mais  comme  les  Catholiques  con- 
viennent de  ces  articles , nous  avons  cru  qu’il 
falloit  plutôt  réprimer  la  corruption  des  moeurs 
d’où  nailTent  toutes  les  hérefies:  Nous  avons 
dit , que  les  articles  propofez  n’étoient  pas  un 
remede  propre  à confirmer  les  Catholiques,  8c 
à convertir  les  hérétiques , parce  qu’on  ni  ré- 

floit  rien  touchant  la  réformation  des  mœurs 
es  minillres  de  l’églife , 8c  principalement  des 
Evêques  ignorans , qui  ne  favent  pas  l’écriture 
fainte , & dont  il  y a aujourd’hui  un  fi  grand 
nombre. 

On  ne  fe  repent  point  d’avoir  dit  que  ces 
articles  étoient  contraires  aux  anciens  décrets 
des  faints  peres,  comme  la  pluralité  des  béné- 
fices, les  penfions  , les  réfignations  in  favo- 
rem  , qu’on  connoît  aflèz  , quoiqu’elles  n’y 
foient  pas  nommées,  les  regrez  8c  autres  pro- 
vifions  des  bénéfices  entièrement  inconnues  à 
l’antiquité , aufli-bien  que  ce  qui  concerne  les 
annates  & les  menus  fèrvices  qui  dérogent  aux 
conftitutions  des  anciens  Papes.  Nous  avons 
dit  que  les  bienheureux  Charlemagne  8c  Louis 
IX.  Rois  très- Chrétiens  avoient  établi  des  loix 
ecdefiaftiques,  fuivant  lefqueHes  les  Evêques  a- 
voient  gouverné  l'églife  -,  mais  nous  n’avons 
pas  dit , que  le  Roi  qui  eft  aujourd’hui  majeur 
puiflè  faire  de  nouvelles  loix  ecdefiaftiques. 

Cela  n’eft  pas  contenu  dans  nos  inftruéf  ions , 

8c  quand  il  y feroit , nous  ne  dirions  que  ce 
qui  eft  établi  par  la  fainte  écriture , le  droit  ca- 
nonique 8c  civil,  8c  ce  que  les  auteurs  eccle- 
fiaftiques  Grecs  8c  Latins  ont  laifl"é  à la  pofte- 
rité  long-temps  avant  le  livre  des  décrétales. 

T 7 Quand 
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Quand  nous  avons  dit,  que  les  Evêques  n’à- 
voient  que  l’ufage  des  biens  del’églile,  nous 
prions  qu’on  nous  cxcufe;  nous  devions  plu- 
tôt dire  qu’ils  n’en  font  que  les  difpenfateurs, 
ce  qui  eft  fort  different  i 8c  cela  avec  faint 
Paul , qui  aima  mieux  vivre  du  travail  de  fes 
«nains , que  d’être  à charge  aux  fidèles  ; ou  fi 
Ceux  qui  ont  donné  un  mauvais  fens  à nos 
paroles,  ne  veulent  pas  nous  exeuferj  qu’ils  fè 
plaignent  de  faint  Jerôme,  de  faint  Auguftin  , 
8c  d’autres  anciens  peres  qui  ont  dit  non-feu- 
' tement  que  les  biens  eccleiiaftiques  appartien- 
nent aux  pauvres  j mais  que  les  clercs  n 'ac- 
quièrent que  pour  l’églife  8c  non  pour  leurs 
parens. 

Ceux  qui  n’ont  pas  rougi  d’avancer  8c  d’é- 
crire, que  nous  avons  dit  que  les  rois  avoient 
une  autorité  très- libre  fur  lesbiens  de  l’églife, 
dont  ils  pouvoient  difpofer  à leur  choix , doi- 
vent ici  reconnoître  ou  leur  ignorance  , ou 
leur  ftupidité  ; puifque  fi  nous  avions  ainfi  par- 
lé, nous  aurions  agi  contre  les  ordres  de  notre 
fouverain  : Nous  avons  feulement  dit , que  le 
Prince  pouvoit  difpofer  de  ces  biens  dans  une 
neceflite  très-preflànte,  8c  que  dans  un  pareil 
cas  il  n’a  pas  befoin  de  s’adrefler  au  fouverain 
pontife.  Ceux  qui  entendent  le  latin  , com- 
prendront la  force  de  nos  termes:  Nous  avons 
parlé  contre  l’smathême  que  les  articles  de  la 
réformation  des  Princes  prononçoient  contre 
eux,  8c  nous  avons  ajouté,  que  perîonne  ne 
devoitétre  excommunié,  fans  avoir  été  aupa- 
ravant averti,  ni  condamné  fans  être  cité:  ce 
que  nous  avons  appliqué  au  Roi  très-Chrétien, 
Ce  que  nous  avons  rapporté  de  l’archange  faint 
Michel , doit  s’entendre  dans  le  fens  de  l'apôtre 
feint  jude  qui  l’a  écrit:  car,  quoiqu’on  puifiè 
& que  l'on  doive  même  quelquefois,  àl’exem- 
P*  de  Nathan,  reprendre  les  Princes  8c lcs(ma- 
• ' - - gif- 
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giftrats , on  ne  doit  pas  néanmoins  les  maudi-  An.  1 }5j.  ' 
re  ni  les  charger  d’injures.  Enfin  quand  nous 
avons  dit,  que  la  pniiïànce  des  rois  vient  de 
Dieu  , nous  l’avons  dit  fîmplement,  comme 
le  prophète  Daniel  8c  faint  Paul  l’ont  écrit. 

Nous  n’avons  point  penfé  à cette  diftinâion 
de  médiate , & tP immédiate . On  parle  enfui- 
te  de  la  constitution  de  Boniface  VIII.  unam 
fanttam,  dont  les  François,  dit-on,  favent  la 
caufe  8c  l’origine  par  l’hiftoire  8c  les  a êtes  légi- 
times du  parlement  de  Paris.  Ainfi  finit  cette 
apologie. 

• Du  Ferrier  non  content  de  cette  pièce , qu’il  XLI.  . 
fit  imprimer  dans  la  fuite,  aufli-bien  que  fon  Lettre  du 
difeours,  écrivit  encore  au  cardinal  de  Lorrai-me™^.^  : 
ne , qui  étoit  parti  pour  Rome.  Il  lui  manda^faa  1 
que  plufieurrs  aïant  pris  en  mauvaife  part  l’op- cardinal  ‘ 

pofition  qu’il  avoit  faite  aux  articles  de  la  ré-  de  Lor- 
formation  des  Princes , avoient  ofé  dire  qu’il  *aine  * 
Pavott  faite  fans  aucun  ordre  du  Roi,  8c  que  ' 

quelques-uns  même  qui  fe  difoient  théolo- p0'„7/Tcc>K.J 
giens  , traitant  fon  difeours  d’hérétique,  ou  Je  Trente, 
du  moins  de  fufped  d’héréfie,  de  fcandaleuxF^  499. 

8c  d’offeniànt  les  oreilles  pieufes,  8c  fe  vantant*^  fmV‘ 
de  l’avoir  écrit  pendant  qu’il  parloit,  quoique 
ce  qu’ils  publioient  fût  beaucoup  altéré:  il  s’é- 
tott  vu  obligé  de  le  publier  lui-même,  afin  que 
chacun  pût  juger  s’il  avoit  comparé  fon  Roi  à 
celui  d’Aqgleterrc , s’il  l’avoir  voulu  fouftraire 
de  i’obéif&nce  à l’églife  Romaine;  s’il  avoit 
dit  cjue  les  rois  pouvoient  à leur  gré  prendre 
les  biens  de péglife : Il  ajouta,  que  fe  doutant 
bien  qu’on  aurait  écrit  à ion  éminence  beau- 
coup de  choies  à fon  défavantage,  il  lui  en- 
toifoit  une  copie  fidclle  de  fon  difeours,  pour 
convaincre  d’ignorance  8c  de  défaut  de  juge- 
ment ceux  qui  l’avoient  voulu  calomnier;  qu’il 
lé  fupplioit  de  prendre  la  peine  de  le  lire,  8c 
qu’B  étoit  dtfptfe  8c  réfohi  de  te'  communi-* 

quer 
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A1r.1j63.quer  avec  la  même -fidélité  à tous  ceux  qui  le 
lui  demanderoient.  Qu’il  le  foumettoit  en 
particulier  à là  cenfure,  & le  fupplioit  de  croi- 
re qu’il  l’avoit  fait  fans  aucune  intention  mau- 
vaile , 2c  pour  éviter  le  reproche  d’avoir  laif- 
fé  délibérer  en  fa  préfence  dans  un  concile 
general  fur  une  chofe  de  fi  grande  importance, 
gc  pour  laquelle  fes  prédecefleurs  avoient  ren- 
du en  parlement  de  fi  fages  arrêts.  Cette  let- 
tre de  du  Ferrier  eftdu  vingt-deuxième  de  Sep- 
tembre. 


XLII.  Comme  fon  affaire  faifoit  beaucoup  de  bruit. 
Autre  lct-  8c  qu’il  favoit  qu’on  avoit  écrit  au  cardinal , 
tiedumê-pour  le  prévenir  contre  lui,  il  lui  adreflà  une 
5?'  fécondé  lettre  le  vingt-troifiéme  de  Septembre, 
mêm'e  **  dans  laquelle  il  lui  marque,  qu’après  avoir  vû 
cardinal,  les  articles  des  Princes,  8c  confideré  le  tort  qui 
Mémoire t en  reviendroit  aux  anciens  droits  de  la  cou- 


tj*r leçon:. ronne  & aux  libertés  de  l’églife  Gallicane,  û 
inl'p” toï  ce^a  étoit  a*n^1  déterminé  dans  un  concile  ge- 
/oV  ^ neraU  11  avoit  penfé  à former  fon  oppofition, 
comme  il  lui  avoit  été  ordonné  par  fa  majef- 
té,  & par  fon  éminence  avant  fon  départ  de 
Trente;  il  ajoute,  que  comme  cela  n’avoit  pû 
fe  faire  fans  parler  de  ce  qui  s’étoit  pafle  dans 
ce  concile  , depuis  que  les  ambafiàdeurs  de 
France  y étoient , fans  rappeller  les  principaux 
points  du  premier  diicours  de  fon  éminence 
à fa  réception  ; 8c  fans  établir  les  fondemens 
de  la  liberté  ancienne  de  l’églife  Gallicane , il 
n’étoit  pas  étonnant  que  quelques  petits  ef- 
prits  euffent  pris  fon  zélé  en  mauvaifè  part, 
& euflènt  donné  une  interprétation  maligne 
à fa  conduite  ; qu’il  n’avoit  rien  à le  repro- 
cher , 8c  ne  croïoit  pas  qu’on  pût  rien  con- 
damner juftement  dans  tout  ce  qu’il  avoit  dit 
ou  fait. 


Les  paroles  de  fon  difeours  qui  avoient  le 
plus  irrité  fes  adverfaircs , étoient  celles  - ci  t 
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? Qu'on  ne  peut  empêcher  les  rois  très-Chrétiens,  Ak.ij6j» 
qui  font  les  maîtres  des  Franpois  & de  toute  la 
France , de  fe  fervir  de  tous  les  biens  & revenus 
de  leurs  fujets,  même  ecclefiaftques , dans  une 
prejfante  néce/pté  de  l'Etat.  Us  difoient,  que 
par  ces  paroles,  il  avoit  voulu  inférer  que  l’au- 
torité du  Pape  n’étoit  pas  néceflàire,  8c  par- là 
empêcher  la  permiflion  que  le  cardinal  efperoit 
obtenir  du  Pape  pour  le  Roi}  comme  ix,  du 
Ferrier  répondoit,  dans  un  très-prejfant  befoin 
de  l'Etat,  cette  permiflion  étoit  néceflàire , 8c 
fi  la  fltuation  dans  laquelle  fe  trouvoient  au- 
jourd’hui les  affaires  de  France  pouvoit  être  rap- 

{>ortéc  à cette  claufe.  Il  ajoutoit,  que  quant  à 
a pluralité  des  bénéfices,  il  en  avoit  dit  un  mot 
en  paflànt , comme  il  l’avoit  écrit  au  Roi } que 
£ ion  éminence  avoit  été  préfente,  il  auroit 
dit  quelque  chofc  des  cardinaux}  mais  qu’il  n’en 
avoit  parlé  non  plus  que  du  Pape  , qu’avec 
beaucoup  de  refpeéï  8c  d’honneur , fuivant  en 
cela  les  intentions  de  fa  majellé. 

Du  Ferrier  non  content  de  ces  lettres , alla  XLIIl. 

. trouver  le  premier  légat,  à qui  il  fe  plaignit  de 

ce  qu’on  ofoit  foupconner  qu’il  eût  agi  8c  parlé  fcap|aint 
fans  les  ordres  de  ion  Prince}  8c  dès  qu’il  fut  au  prémic* 
forti  d’avec  le  légat,  il  en  écrivit  au  Roi  de  légat- 
France,  conjointement  avec  Pibrac.  Leur  let rPallav.ut 
tre  eft  du  vingt-cinquième  de  Septembre. 

Us  y mandent  au  Roi  qu’ils  a voient  reçu  fes  <£.  ’i  3. 
inftru&ions  du  dix-huitiéme  du  mois  pafle,  xliv. 
8c  qu’ils  les  avoient  communiquées  au  cardinal  Lettre  des 
de  Lorraine  fuivant  fes  ordres.  Qu’en  rendant  les  p^fer  8e 
lettres  que  fa  majefté  écrivoit  aux  prélats,  il  les  d/ pibrac 
avoit  exhortez  de  là  part  à continuer  de  de-  au  Roi. 
v meurer  au  concile,  pour  y emploïer  leurs  foins  Mémoires 

• au  bien  de  l’églifc}  mais  que  plufieurs  a voient^*^' c,”e* 
mal  obfervé  ces  ordres , puifque  le  jour  du 
, part  du  cardinal  de  Lorraine,  ou  peu  de  jours  4.  juin. 

avant  ou  après , l’archevêque  d’Ambrun , les 

Evé- 

« 
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Ah. r *63. Evêques  de  Senez , de  Secs,  de  Metz , de  Van- 
nes, de  Vence  & d’Avranches  s’en  étoient  re- 
tournez en  France.  Que  l'Evêque  de  Vabres 
étoit  allé  à Malthe  voir  le  grand  maître  Ton 
frere  ; que  fept  ou  huit  mois  auparavant  les  E- 
vêques  de  faint  Papoul,  de  Cornouailles,  de 
Comminges,  & l’abbé  de  Ctteaux  étoient  allez 
à Rome  j que  depuis  les  Evêaues  d’Evreux,  de 
Meaux,  de  Soiflons,  de  Dol,  du  Mans  8c  de 
Tulles  étoient  partis  pour  la  même  ville  avec 
le  cardinal  de  Lorraine;  qu’enfin  l’Evêque  de 
Paris  s’étoie  auflx  retiré,  aiant,  difoit-il,  ion 
congé  de  & majefté  : en  forte  qu’il  ne  fe  trouvoit 
à préfent  à Treate  que  l’archevêque  de  Sens , 
les  Evêques  de  Leiâoure,  de  Châlons , de  Sain- 
tes, de  Mande,  de  Verdun,  de  Nîmes,  de 
Lavaur,  8c  l’abbé  de  Clairvaux,  parce  qu’il  ne 
ialloit  pas  compter  l’Evcque  d’Angers,  qui  étoit 
daneereufement  malade. 

Ils  ajoutent,  que  l’affaire  du  mariage  du  feu 
Roi  de  Navarre  n’avoit  jamais  été  propofée  au 
/ ’ concile  , depuis  qu’ils  y étoient;  qu’ils  n’au- 
coient  pas  manqué  d’en  avertir  fa  majefté , fi 
on  a voit  voulu  en  parler;  qu’il  étoit  vrai  que 
la  chofe  avoit  été  mife  en  deliberation  à Rome, 
comme  les  miniftres  dans  cette  cour,  l’en  a- 
voient  fins  doute  informé.  Que  lorfqu’ils  re- 
çurent les  lettres  de  fa  majefté,  les  légats  a- 
voient  ordonné  la  corrcâion  des  articles  de  la 
réformation  des  Princes , 6c  qu’avant  qu’on  les 
propolât,  les  peres  opineroient  for  les  autres 
chefs  de  réformation  ; mais  que  quelques-uns 
s’imaginant  qu’on  n’en  parlerait  plus , ils  avoient 
différé  de  faire  leur  oppolîtion, conformément 
aux  ordres  de  fi  majefté,  jufqu’à  ce  que  les  lé- 
gats furent  contraints  de  préfènter  derechef  ces 
articles;  plus  de  cent  Prélats  de  cent  cinquante 
qui  étoient  alors  au  concile,  aïant  promis  mê- 
me par  écrit,  comme  les  légats  l’avoientaffu- 
- ré. 
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ré,  de  ne  point  opiner  fur  aucun  article  de  la  An.  1 jrfj. 
réformation , qu’on  ne  propofât  auparavant  ce 
qui  concernoit  les  Princes , ce  qui  avoit  été  fait 
contre  toutes  les  loix  divines  & humaines,  8t 
plus  rigoureufcment  que  la  première  fois , quoi- 
qu’on leur  eût  voulu  persuader  le  contraire;  que 
c’étoit  afin  que  fa  majefté  en  jugeât,  qu’ils  lui 
envoioient  tous  les  articles,  dans  le  dernier  def- 
quels  elle  trouveroit  que  non- feulement  les  pe- 
res  du  concile  entreprenoient  de  réformer  les 
rois,  mais  qu’ils  voufoient  même  leur  ôter  leurs 
anciens  privilèges  , lefquels  étoient  réfervez 
dans  la  première  propolition;  ils  rendent  en- 
fuite  raiion  de  leur  remontrance , & de  l’effet 

3 u 'elle  avoit  produit , & concluent  qu'ils  atten- 
ront  de  nouveaux  ordres  de  fa  majefté  pour 
favoir  ce  qu’ils  feront , 8t  que  cependant  ils  ne 
fe  trouveront  plus  aux  congrégations , jufqu’à 
ce  qu’eDe  leur  en  ait  autrement  ordonné. 

: Ces  articles  fur  la  réformation  des  Princes, 

3ui  faifoient  tant  de  bruit,  étoient  au  nombre 
e douze,  & Pon  y prétendoit. 

• I.  Que  les  clercs  ne  puifent  être  jugez  par  les  XLV.* 
féculiers,  quand  même  leur  titre  de  clericaturc  Articles  de 
feroit  douteux , ou  qu’ils  renonceroient  à leurs 
privilèges,  non  pas  même  fous  prétexte  del’u-jç,  Prin. 
tilité  publique,  ou  du  fèrvice  du  Prince  ;8t  que  ces  propo- 
les  roagiftrats  ne  puftent  procéder  contre  eux  fez  dans 
pour  caufc  d’aflàffinat,  même  dans  les  autres co"c,jc* 
cas,  fans  une  déclaration  precedente  de  l’ordi-  M/UmtJ*. 
naire.  _ ^ de  Trente, 

II.  Que  dans  les  caufes  fpirituelles,  bénéfi- /.  8.P.741. 
ciales,  matrimoniales,  d’héréfie,  de  décimes,  ^ /»»v. 
de  patronage,  civiles,  criminelles  St  mixtes, 
appartenantes  de  façon  ou  d’autre  au  for  ecclé- 
iîaftiquc , tant  pour  les  perfonnes  que  pour  les 
bien  s,  décimes,  quatrièmes,  ou  autres  portions 
qui  font  à l'églile;  8c  pour  les  bénéfices  patri- 
moniaux, les  fiefs  ecclefiaftiques,  & la  jurif- 

diaion 
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An.  i/^j.diéfcion  temporelle  des  églifes;  les  juges  fécu. 
liers  n’euflènt  point  à s’entremettre  ni  au  peti- 
toire,  ni  au  poflfefïbire,  en  vertu  de  quelque 
appel  que  ce  pût  être,  foit  comme  d’abus,  ou 
fous  prétexte  de  juftice  déniée , ou  de  renoncia- 
tion faite  aux  privilèges;  8c  que  ceux  qui  au- 
raient recours  aux  juges  feculiers  dans  cescaufes, 
feraient  excommuniez  8c  privez  de  leurs  droits. 

. III.  Que  les  féculiers  ne  pourraient  établir 

des  juges  dans  les  caufes  eccleliaftiques,  non  pas 
même  par  autorité  apoftolique , ni  par  coutu- 
me immémoriale;  8c  que  les  clercs  qui  rece- 
vraient de  telles  commiffions  de  laïques , quel- 
que privilège  qu’il  y eût  , feraient  fufpens  , 
privez  de  tous  bénéfices  8c  grâces,  8c  inhabiles 
a en  poflèder  jamais. 

IV.  Que  les  féculiers  ne  pourraient  comman- 
der au  juge  ecclefiaftique  de  ne  pas  excommu- 
nier fans  leur  permiffion,  ni  l’obliger  de  révo- 
quer ou  fufpendre  l’excommunication,  citer  8c 
condamner , ni  aufii  d’avoir  fes  propres  exécu- 
teurs; 8c  qu’aucun  de  quelque  dignité»  état  ou, 
condition  qu’il  fût,  foit  empereur,  foit  Roi, 
ou  tout  autre  Prince,  ne  pourrait  faire  d’édits 
à l’égard  des  perfonnes,  ni  des  caufes  eccle- 
fiaftiques,  ni  s’entremettre  en  rien  de  ce  qui 
concerne  l’églife , mais  ferait  tenu  de  prêter 
main  forte  aux  juges  eccleliaftiques. 

V.  Que  la  jurifdi&ion  temporelle  des  eccle- 
fiaftiques  ne  ferait  point  troublée,  ni  leurs  fu- 
jets  appeliez  devant  les  juges  feculiers  dans  les 
caufes  temporelles. 

VI.  Qu’il  ne  ferait  permis  à aucun  Prince  ou 
magiftrat  de  promettre  par  brevet  ou  autrement, 
de  parole  ou  par  écrit  aucun  bénéfice  à vacquer 
dans  fes  états,  ni  de  donner  aucune  efperance 
d’en  obtenir,  ni  des  abbez  des  réguliers , ni  des 
chapitres.  Que  fi  quelqu’un  obtenoit  par  cette 
voie  ou  bénéfice,  ou  office,  ou  dignité,  ou 
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adminiftration,  ou  confirmation,  il  en  feroit An.  1^3» 
suffi  tôt  privé  8c  déclaré  inhabile  à enpoffeder 
jamais  d’autres,  de  quelque  nature  qu’ils  fuf- 
fent;  que  les  réguliers  ou  d’autres  qui  auroient 
pourvû  ces  perfonnes  indignes  , leroient  ex- 
communiez ipfo  fa  fto. 

« VII.  Qu’on  ne  touchefoit  point  aux  fruits 
des  bénéfices  vacans  des  églifes  cathédrales,  ni 
à tous  autres , fous  prétexte  de  droit  de  patro- 
nage, de  garde,  ou  de  proteétion , ou  fous 
couleur  d’y  mettre  des  ceconomes  ou  des  vicai- 
res , dans  la  vûë  de  protéger  les  pauvres  8c  les 
églifes,  ou  pour  aller  au-devant  des  diffentions; 

8c  que  les  fcculiers  qui  fe  chargeroient  de  telles 
commiflions  feroient  excommuniez  , 8c  les 
clercs  fufpens  8c  privez  de  leurs  bénéfices. 

VIII.  Que  les  ecclefiaftiques  ne  pourroientê- 
tre  obligez  de  païer  les  taxes,  les  gabelles,  les 
décimes,  péages,  fubfides,  fous  quelque  nom 
que  ce  fût , non  pas  même  fous  celui  de  don 
gratuit  ou  de  prêt,  ni  pour  leursbiensd’églife, 
ni  pour  ceux  de  leur  patrimoine,  8c  qu’on  les 
laiflèroit  jouïr  des  immunitez  qui  leur  ont  été 
accordées  par  les  faints  canons.  Que  cependant 
dans  les  provinces  ou  roïaumes,  où  ces  ecclefiaf- 
tiques feroient  dans  une  poffcflîon  très-ancienne 
d’aflifter  aux  états,  ou  l'on  eft  dans  l’ufage  dé 
cottifèr  également  lés  fcculiers  8c  les  clercs , pour 
des  néceflitez  publiques  8c  très-preflantes  ; com- 
me pour  faire  la  guerre  contre  les  Turcs  8c  au- 
tr-es,on  pourroit  Tes  obliger  à ces  fubfides,  pour 
le  temps  feulement  que  dureroienteesbefoins. 

IX.  Que  les  Princes  ne  pourroiènt  toucher 
aux  biens  meubles  8c  immeubles  , décimes  , 
cens  , 8c  autres  droits  ecclefiaftiques,  encore 
moins  aux  biens  des  communautez  8c  des  parti- 
culiers, fur  lefquek  l’églife  auroit  quelque  droifj 
fii  d’ailleurs  affermer  aucun  pâturages  ou  her- 
bages naiflàns  cpû  viennent  dans  un  fonds  ap- 
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partenant  à l’eglifc,  fans  le  confentement  fo* 
fcmnel  de  l’Evêque  ou  du  bénéficier.  De  plus , 
que  fi  les  Evêques  retenoient  quelque  chofè  ; 
qui  appartînt  à l’éelifc  ou  à Tes  vaflàux , ils  fe- 
roient  obligez  de  le  reftituer  au  plûtôt,  & qu’ils 
pourroientforcer  ceux  qui  le  retenoient. 

X.  Que  les  lettres  apoftoliques,  fentences, 
citations , décrets  & mandemens  des  juges  ec- 
clefiafiiques , 8c  fpécialeracnt  tout  ce  qui  venoit 
de  la  cour  de  Rome  fans  exception , feraient 
intimez  8c  publiez  félon  leur  teneur  pour  être 
exécutez  ; 8c  que  ceux  qui  à caufe  des  pragma» 

- tiques  n’auraient  pu  être  jufqu’alors  intimez  8c 

Jmbliez,  feraient  exécutez  librement,  fins  nul* 
e oppofition , aufli-  tôt  que  les  a&es  auraient 
été  préfentez,  fans  qu’il  fût  befoin  ni  pour  ce- 
la, ni  pour  prendre  pofTefiion  des  bénéfices, 
de  demander  cette  permifiionappelléc/’fxe^MA- 
tur  ou  P lacet,  non  pas  même  fous  prétexte 
d’obvier  aux  faufietez  8c  aux  violences , linon 
dans  les  citadelles  ou  dans  les  églifes,  où  l’on  ne 
reconnoiffoit  que  l’autorité  du  Prince.  Que  fi 
ces  lettres  étoient  fufpeétes  de  faufièté,  ou  tel- 
les qu’il  put  en  arriver  du  fcandale  ou  du  tu» 
multe,  l’Evêque  pourrait  comme  délégué  du 
fiége  apoflolique,  en  ordonner  ce  qu’ii  juge* 
roit  à propos. 

XI.  Que  les  princes  8c  les  magiftrats  ne  pour- 
raient loger  leurs  officiers,  domeftiques  8c  fol* 
dats,  leurs  chevaux  8c  leurs  chiens  dans  les  mai* 
fons  des  Evêques,  des  clercs  8c  des  religieux, 
ni  dans  les  monafteresj  qu’ils  ne  pourraient  dq 
même  rien  exiger  d’eux  pour  le  pafiàge  ou  pour 
la  nourriture. 

XII.  Que  fi  quelque  roïaume,  province  ou 
ville  prétendoit  n’être  tenue  à rien  de  tout  ce- 
la, en  vertu  de  privilèges  obtenus  du  faint  fié- 
ge, il  faudrait  les  prefenter  au  Pape  dans  le 
terme  d’pn  an,  après  la  clôtura  du  concile,  afin 

que 
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que  fa  (ainteté  les  confirmât  ; félon  le  mérité  Ah.  ijtfj- 
y des  lieux,  faute  de  quoi,  le  terme  expiré,  le 
* tout  feroit  tenu  pour  nul. 

Le  comte  de  Lune  revint  encore  fur  laclau-  XLVI.- 
fe , les  légats  proptfans , dont  il  demanda  de  nou-  Lecomte 
veau  la  iupprefiion , félon  les  ordres  réitérés  qu’il 
en  avoit  reçus  du  Roi  catholique  fon  maître.  ciaU[ç> 

Il  remontra  que  fon  prince  aiantconfideréqu’é-  Us  téton 
tant  fouverain  d’une  grande  partie  de  la  Chré-/>»W"M- 
tienté , il  fe  fentoit  obligé  à ne  pas  permettre 
qu’on  pût  dire,  que  de  fon  temps  on  eût  in-  Trid^Lxx, 
troduit  une  claufe , qui  pourroit  porter  de  grands  x,  ■*,  i, 
préjudices  aux  conciles  qu’on  tiendrait  dans  la 
fuite  ; qu’après  avoir  vû  l’écrit  des  légats , il  n’en 
étoit  point  fatisiait,  ni  de  la  promefl'e  qu’ils  fai- 
foient  de  donner  â la  fin  du  concile  une  déclara- 
tion là-dcflus , parce  qu’il  pouvoir  arriver  des 
changemens  qui  feraient  oublier  cette  explica- 
tion promife , 8c  qui  laifTeroient  la  claufe  fans 
y toucher^  qu’il  n’étoit  pas  plus  fàtisfait  des 
mefurcs  que  le  cardinal  Moron  difoit  avoir  pri- 
fes  avec  l’empereur;  favoir,  que  les  ambafîà- 
deurs , après  avoir  demandé  aux  légats  la  per- 
mifiion  de  propofer  , pourraient  toujours  le 
faire  malgré  leurs  refus;  qu’outre  que  cette  con- 
duite bleficroit  la  liberté  des  peres,  ces  deman- 
des 8c  per  million  ne  ferviroient  d’ailleurs  qu’à 
prolonger  les  affaires , 8c  à fournir  de  nouveaux 
©bffacles. 

Le  comte  ajoute , que  fur  ces  confédérations  XLVIL 
le  Roi  fon  maître  lui  avoit  ordonné  de  nouveau  Lecomte 
de  pourfuivre  fur  la  claufe  en  queftion,  une  * 
déclaration  claire,  8c  au  cas  de  refus,  de  faire  qu'oiwe- 
une  proteftation  en  forme.  Mais  ces  ordres  fu-  franche 
rent  fans  execution  ; le  comte  fit  à la  vérité  la  ces  mots, 
demande  de  la  déclaration  que  Philippe  II.  dé-  PalUv.  ut 
lirait;  il  embarallà  plufieurs  fois  les  légats  dans-^'^ 
les  réponfes  qu’il  exigeoit  d’eux;  il  y eut  quel- 
ques  lettres  8c  quelques  démarches  de  part  8c 

d’au- 
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Ah.  ifCj.  d'autre;  mais  le  toutfe  termina  à un  refus  de 
la  part  des  légats,  8c  à des  menaces  fans  effet, 
de  protefter  de  la  part  du  comte. 

XLVItl.  Dès  k ^x*®rae  de  Septembre , les  légats  a- 
Congrégâ- voient  propofé  les  vingt  8c  un  articles  de  la 
rions  fur  réformation , 8c  déclaré  que  les  congrégations 
l'examen  commenceraient  dès  le  lendemain.  La  diver- 
ücîeV* at"  des  av‘s  fi1  qu’eUes  furent  un  peu  tumul- 
Fra-Paolo,  tueufes.  Le  cardinal  de  Lorraine  parcourant 
hifi.duc»n t.  ccs  articles  l’un  après  l’autre,  dit  fur  le  pre- 
deTrente,  micr  qui  trairait  de  l’éleâion  des  Evêques, 
Uv.  8 .pag.  qu*au  ]jeu  de  dire  fimplement  , qu’il  talloit 
choifir  ceux  qui  étaient  dignes , il  falloit  dé- 
Fali.  hifi.  cider  , que  ce  choix  ne  devoit  tomber  que 
fur  les  plus  dignes.  Qu’à  l’égard  de  ce  qu’on 
ajoutait  qu’il  rallpit  tout  faire  gratis , il  croï- 
oit  que  l’on  ne  devoit  pas  priver  le  Pape 
d’une  année  du  revenu , ni  le  cardinal  propo- 
fant  de  Ion  droit  ; qu’il  falloit  être  févere 
feulement  fur  les  autres  profits.  Continuant 
de  parcourir  les  autres  articles , il  dit  fur  le 
quatrième  , qu’il  ne  falloit  pas  que  les  Evê- 
ques défepdiflênt  la  prédication  a tous  les  ré-' 
euliers,  qu’il  fuffifoit  d’obliger  ces  derniers  à 
le  préfenter  aux  ordinaires  pour  être  exami- 
nez. Sur  le  ffxiéme  , qui  était  l’exemption 
des  chapitres  de  chanoines  , il  dit , que  rien 
n’étoit  plus  pernicieux  que  ces  exemptions , 8c 
qu’il  falloit  les  abolir,  à moins  que  l'Evêque 
r ..  ...  ne  fût  fufpeâ  dans  là  foi.  Qu’il  y avoit  trois 
caufes  de  ces  exemptions  perpétuelles,  l’une 
.i  particulière  à la  France,  qui  venoit  de  l’avaria 
ce  de  l’anti-Pape  Clement  VII,  élu  pendant  le 
fchifme;  l’autre,  qui  avoit  pour  fource  la  lâ- 
cheté 8c  l’avarice  de  plufieurs  Evêques , qui 
pour  de  l’argent  vendoient  leur  jurifdiétion  fur- 
ies chapitres;  la  troifiéme,  qui  venoit  de  ce 
que  tous  les  chanoines  en  France  dans  les 
premiers  temps  étaient  religieux , 8c  avoient 
• un 
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un  prélat  ou  abbé,  auquel  ils  étoient  fournis;  An.ijéj, 
ce  qui  n’étoit  point  dans  les  chapitres  d’aujour- 
d’hui, qui  fe  difoient  exemts  8c  qui  n’étoient 
point  réguliers.  Que  la  poflèfiion  qu'ils  difoient 
avoir  de  temps  immémorial,  étoit  encore  plus 
frivole  , puifqu’un  abus  ne  pouvoit  prcfcrire 
contre  un  ufage  légitime  0 très-ancien.  Et  de- 
là il  conclut,  ou  qu’il  falloit  accorder  l’exemp- 
tion à tous  les  chapitres , ou  qu’on  de  voit  la  - 
leur  ôter  à tous  fans  exception , ou  enfin  les  ré- 
duire au  droit  commun.  Il  ajouta,  qu’il  ap-, 
prouvoit  fort  que  les  évêques  n'cntrepriflènt 
rien  fans  confulter  leurs  chapitres , dans  les  lieux 
où  l’on  choififloit  de  bons  fujetsj  mais  qu’au- 
jourd’hui  qu’on  donnoit  les  bénéfices  à des  gens 
iàns  aucun  mérite , il  n’approuvoit  pas  que  les 
évêques  les  confultalfent. 

A l’égard  des  pénitences,  dont  il  étoit  parlé 
dans  le  neuvième  article , ce  cardinal  confcilla 
de  s’adreffer  au  pape , & de  le  prier  d’établir  des 
pénitenciers  dans  chaque  province , pour  remet- 
tre en  vigueur  la  pénitence  publique,  fuivant 
les  décrets  des  conciles  provinciaux.  Sur  le  dix- 
neuviéme  article,  qui  parloit  des  cures  ou  bé- 
néfices à charge  d’ames,  il  n’approuva  pas  qu’on 
les  donnât  au  concours , de  peur  qu’il  ne  parût 
qu’on  demandoit  ces  bénéfices  ; mais  il  confeil- 
la  de  publier  un  édit,  pour  avertir  que  fi  l’on 
connoiffoit  un  fujet  digne,  on  eût  à le  nom- 
mer à 1 évêque,  qui  l’examineroir , 8c  quichoi- 
firoit  entre  tous  ceux  qu’on  auroit  nommez,  le 
plus  digne. 

Elius  patriarche  de  Jerufalem  , qui  parla  le  fè- 
cond , ne  fut  pas  d’avis  fur  le  deuxième  article,  jw? 
qu’on  ôtât  toutes  les  exemptions  des  chapitres  très  é?è*  ' 
ou  collèges  d’cccléfiaftiques.  Î1  dit,  qu’il  ap- ques  fur 
prouvoit  fort  qu’on  abolît  les  autres,  pourvû  ccsartiele** 
qu’on  en  exceptât  celles  qui  étoient  de  fonda-  /f11™'  "l 
tion,  ou  par  un  concordat  fait  entre  les  parties 1*2  £ 
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’AV-  trf}-  avec  ferment,  8c  approuvé  par  le  faint  fiégej 
ty.  x6.  o-  Qu’au  relie,  il  ne  falloit  rien  faire  fans  enten- 
c7*  - dre  les  raifons  des  autres , afin  que  les  évêques 

• ne  paruflfent  pas  juges  dans  leur  propre  caufe , 
vû  que  la  plupart  de  ces  exemptions  avoient 
été  accordées  par  Grégoire  VII.  & Innocent  III. 
dont  la  fagefle  étoit  ^connue.  L’archevêque 
d’Ottrante  donna  cet  avis,  que  comme  ïl  n’étoit 
permis  à aucune  puiffance  de  reftraindre  celle 
du  pape,  il  falloit  fe  fervir  de  cette  c\zu£<z , fauf 
tn  tout  l’autorité  du  fiége  apojlolique.  Sur  le 
dix-huitiéme  chapitre  il  rejetta  la  défenfè  de 
poffeder  plufieurs  bénéfices,  aflurant  qu’elle  é- 
toit  contraire  au  chapitre  de  multa , & aux  con- 
ciles de  Lyon  8c  de  Latran , 8c  qu’elle  détour- 
nerait plufieurs  nobles  d’embraffer  l’état  ecclé- 
• fiaftique.  L’archevêque  de  Grenade  loua  fort 

le  fentiment  du  cardinal  de  Lorraine  fur  le  neu- 
vième article , pour  l’établiffement  des  péniten- 
ciers. Paul  Emilie  Veralle  évêque  de  Capaccio, 
parlant  fur  le  cinquième  article , qui  trairait  des 
caufes  criminelles  contre  les  évêques , dit , que 
les  fynodes  provinciaux  en  dévoient  connoitre, 
8c  cita  le  canon  quorumdam , dijl.  14.  8c  le  ca- 
non  quamvit  6.  q.  a.  Sur  le  dix-neuviéme  il  dé- 
fàpprouva  la  conduite  des  évêques  8c  du  pape , 
qui  pourvoient  des  curez  fur  le  rapport  des  exa- 
minateurs, prétendant  qu'en  une  affaire  de  cet- 
te importance  ils  dévoient  les  examiner  eux- 
mêmes.  Sur  le  vingt  8c  unième,  où  tous  les 
premiers  jugemens  des  peres  font  accordez  aux 
ordinaires , il  demanda  qu’on  en  exceptât  les 
r ”...  caulès  majeures. 

Mutius  Callinus  archevêque  de  Zara,  opina 
évêques11” fur  lc  Femicr  article»  qu’on  devoit  examiner 
•cnleut  les  évêques,  (ce  que  Clement  VIII.  établitdans 
différera-  la  fuite)  qu’il  falloit  faire  un  décret,  qui  ordon- 
nicnt  fur  que  tous  ceux  qUi  feroient  promus  à l’épif- 
•ËmXCm;  coPat  Pai:  le  P3Pe  » auraient  des  atteffations  de 
• leur 
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leur  évêque,  ou  du  légat  apoftoliqüe  de  la  pro-  Ajr. 
vince.  PalUvîc. 

Dam  Barthélémy  des  Martirs  archevêque*^.  l"  *|* 
de  Brague,  opina  fur  le  fixiéme  article,  au-  i9.iô.zln 
trement  que  le  patriarche  de  Jerufalem , 8c  dit,  & iz. 
qu’excepter  les  immunitez  de  fondation,  c'é- 
toit  la  même  chofe,  que  de  fe  mettre  peu  en 
peine  d’un  monftre  né  avec  un  pied  attaché 
a fa  tête,  ou  ne  vouloir  pas  réformer  l’établit- 
fement  d’un  hôpital,  parce  qu’il  n’auroit  été 
fondé  qu’à  condition  qu’il  ne  ferait  jamais  vi- 
üté  par  le  médecin.  L’archevêque  de  Reg- 
gio  fut  d’un  avis  contraire,  8t  ne  voulut  pas 
qu’on  abolit  en  général  toutes  les  exemptions 
des  chapitres.  Les  autres  prélats  dirent  auflï 
leurs  avis  avec  la  même  liberté,  8c  les  con- 
grégations durèrent  juiqu’au  deuxième  d’Oc- 
tobre.  Le  pere  Laynez  général  des  Jefuites 
parla  le -dernier  , 8c  fi  l’on  en  excepte  ce  qu’il 
dit  fur  les  prérogatives  du  faint  fiége,  qu’il  é- 
tendit  beaucoup  plus  qu’il  ne  devoit,  le  relie 
parut  en  général  a fiez  fenfé.  Il  obferva  en- 
tr’autres,  qu’il  y avoit  trois  chofcs  à délirer 
dans  les  décrets  propofez  , qu’on  fût  plus 
court,  qu’on  s’attachât  moins  à réformer  les 
anciens  canons , 8c  qu’on  établit  des  loix  d’u- 
ne execution  plus  facile.  Qu'il  y avoit  cette  Pallov.  ne 
différence  entre  la  loi  divine  8c  la  loi  humaine , /*/>•  W*  * 3 
qu’il  n’étoit  pas  belbin  que  la  première  fut  fic<  3-  "•  im- 
modérée, parce  que  le  légillateur  donnoit  les 
forces  pour  l’obferver,  au  lieu  que  l’autre  de- 
voit être  proportionnée  aux  forces  de  ceux 
pour  qui  elle  étoit  faite,  fon  auteur  ne  pou- 
vant les  augmenter.  Il  remarqua  qu'on . acca- 
bloit  une  bonne  partie  du  clergé  fans  toucher 
aux  éVéques  j que  dans  ces  articles  de  réfor- 
mation  il  y avoit  beaucoup  de  chofes  con- 
tre le  fouverain  pontife,  les  cardinaux,  les  ar- 
V x chi- 
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Ah. rjSj.chidiacres,  les  chanoines,  les  curez  réguliers» 
$c  rien  fur  les  évêques. 

Il  dit  en  particulier  fur  le  cinquième  arti- 
cle , où  il  étoit  parlé  des  conciles  provinciaux , 

. v qu’on  les  aiïèmbleroit  avec  peine , & qu’ils  fe- 
raient fuivis  de  conciles  nationaux,  qui  cau- 
feroient  de  grands  préjudices  à Péglile.  Qu’il 
n’approuvoit  pas  qu’on  prefcrivît  un  terme  fi- 
xe pour  tenir  des  conciles  généraux,  parce 

Sue  cela  fournirait  aux  rebelles  un  pretexte 
’appeller  des  fentences  8c  des' jugcmcns  du 
fou verain  pontife  au  futur  concile,  8c  détrui- 
rait l'obéïllànce  8c  l’unité  de  la  républiquéchré- 
tienne.  Sur  le  fixiéme  article  qui  concernoit 
les  exemptions,  il  fut  d’avis  qu’on  n’obfervât 
pas  la  même  conduite  à l’égard  de  tous  les 
chapitres  : qu’en  Efpagne  on  pouvoit  les  fou- 
mettre  aux  évêques,  qui  étoient  gens  de  bien 
& d’une  vie  réglée  j mais  qu’il  fallait  garder 
une  autre  conduite  dans  les  pais  où  les  évê- 
ques étoient  hérétiques  ou  déréglez.  Il  infif- 
ta  fort  fur  un  reglement  qu’on  devoit  faire 
touchant  le  train  8c  l’équipage  des  évêques , 
lùr  la  maniéré  dont  on  devoit  donner  lés  évê- 
chez,  fur  les  tranflations  qui  ruinaient  la  réfi- 
dence.  Il  demanda  qu’on  fit  un  décret  fur  les 
penfions,  pour  déclarer  injuftes  celles  qui  é- 
toient  faites,  8c  pour  empêcher  qu’on  n’en  ac- 
cordât à l’avenir  que  pour  de  bonnes  raiions. 
Qu’on  ne  poffedât  qu’un  bénéfice,  lorsqu’il  fe- 
rait fuffifant  pour  l’entretien , lequel  ne  ferait 
point  mefuré  fur  la  nobleflè  de  la  perfonné, 
mais  fur  les  fondions  auxquelles  le  bénéfice 
étoit  deftiné , parce  que  l’églifè  ne  tendoit  pas 
à l’avantage  de  fes  miniftres , mais  que  c’étoit 
ceux-ci  qui  dévoient  tendre  à l’utilité  de  l’é- 
glife  ; qu’enfin  un  feul  pouvoit  poflèder  plu- 
. fieurs  bénéfices , quand  ce  ferait  pour  le  bien 

- de  l’églife.  ; 

Après 
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Après  qu’on  eut  opiné  fur  les  vingt  8c  un  Am.  r 
articles  de  la  réformation,  le  deflein  étoit  de  LI. 
paflèr  à l’examen  de  celui  qui  concernoit  lesj,0^1*111** 
princes  laïques  5 mais  cet  examen  fut  furfis , dc^wlicle 
parce  qu’on  attendoit  la  réponfe  de  l’empe-  de  la  réfor- 
reur.  Le  quatrième  d’Oétobre  les  ambafladeurs  mationdes 
Vénitiens  expoferent  aux  légats,  que  leur  ré-Pn"ces*  . 
publique  ayant  toujours  confervé  dans  leur  cn-  '?}£ 
tier  la  liberté  8t  les  immumtez  de  l’eglile, elle  2 3,  * 
ne  devoit  point  être  comprifè  dans  le  décret  31.  3a* 

qu’on  préparoit  pour  la  réformation  des  prin- 
ces: Qu’ainft  ils  demandoient  qu’on  différât  de 
quelques  jours,  afin  que  le  fenat  pût  les  in- 
àruire  de  ce  qu’ils  dévoient  propofer  touchant 
la  confervation  de  leurs  privilèges  8c  de  leurs 
ufàges.  ... 

Les  Impériaux  fe  joignirent  aux  Vénitiens; 

8c  dirent  qu'ils  voulaient  folemnellement  in- 
terpeller le  concile  fur  cette  affaire,  8c  que  le 
fecretaire  de  l’ambaffadeur  d’Efpagne  expofât 
la  demande  en  leur  nom , comme  en  celui  de 
û nation? 

Ces  demandes  des  ambaffadeurs  eurent  leur 
effet,  8c  les  légats  faifant  réflexion,  qu’il  étoit 
à craindre  de  vouloir  toujours  l’emporter , con- 

* lotirent , quoique  malgré  eux , que  l’on  re- 

_ mettroit  à un  autre  temps  l’examen  de  l’article  - - 
de  la  réformation  des  princes,  $c  que  cependant 
oit  frélébreroit  la  fèflion. 

• «On  nomma  enfuite  des  peres  pour  dreflêr 
les  canons  8c  les  décrets,  8c  deux  jours  après 
on  reçut  à Trente  des  lettres  du  nonce  Delfiao, 

8c  de  l’empereur  même}  où  l’on  prefîoit  forte- 
ment les  peres  de  terminer  le  concile,  malgré 
les  oppofitions  des  Efpagnols  , 8c  l’empereur 
promettoit  d’appuïer  à cet  effet  le  concile  de 
toute  fon  autorité.  Le  pape  écrivit  auffl  dans 
le  même  fens , mais  il  recommanda  beaucoup 
de  ménager  les  ambafladeurs  de  France , 8c  le 
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An*  1*63*  lieur  du  Ferrier  en  particulier,  8c  exhorta  9 le 
gagner  plutôt  par  la  douceur,  que  de  rien  fai* 
re  qui  pût  juftement  l’aigrir  j mais,  cette  ex- 
hortation devenoit  prefque  inutile  : Le  mal 
etoit  fait,  on  avoit  pouffé  ces  amballadeurs  à 
bout,  8c  du  Ferrier  étoit  déjà  forti  de  Trente 
fort  irrité  pour  aller  joindre  Pibrac  à Venifè 
Le  feul  parti  qui  leur  reftoit  à prendre  étoit 
d’être  refèrvez  fur  la  réformation  des  princes 
laïques , fur  laquelle  ils  vouloient  faire  quelques, 
décrets.  Ils  en  informèrent  le  pape  le  feizic* 
me  d’Qétobre , 8c  profitèrent  de  cette  occafion 
pour  lui  faire  part  des  plaintes  que  l’on  faifoit 
contre  lui-même  à Trente,  au  fujet  de  quel- 
ques bénéfices  qu’il  avoit  conférez  , 8c  dans  là 
collation  defquels  il  avoit  violé  les  décrets  dit 
concile.  Voici  ce  dont  il  s.’agiffoit.  • 

11T.  Sur  la  propofition  que  le  cardinal  de  Lor- 
Plaintes  ^ine  avoit  faite  dans  un  confiftoire , Alphon- 
pape  furC  & Roffetto  évêque  de  Comacchio  avoit  été 
quelques  nommé  à l’évêché  de  Ferrare  par  la  démiffiott 
bénéfices  du  cardinal  d’Eft , mais  on  avoit  rélèrvé  à ce- 
qu’il  avoit  lui.ci  tous  les  revenus  du  bénéfice  , excepté 
"Æfî*  mille  écu.s , 8c  on  lui  avoit  encore  laiffé  la  col* 
mi  afup . ].  ‘ lation  des  bénéfices  dépendans  de  l’évêché  de 
2.3.  c.  4.».  Ferrare.  Dans  le  même  jour  le  cardinal  gui  ' 
n’avoit  que  vingt-cinq  ans  avoit  été  pourvû  de 
l’églife  d’Aulch  par  la  démiffion  d'Hippolite 
cardinal  de  Ferrare  fon  oncle,  qui  s’émit  ^te- 
nu les  mêmes  droits  que  le  neveu  fur  Ferra#*  - 
8c  peu  après  Hippolyte  paffa  encore  de  l’arche- 
vêché d’Aufch  à celui  de  Narbonne. 

La,  promotion  de  ce  jeune  homme  jointe  à 
un  trafic  li  honteux  de  bénéfices  , chagrina 
d’autant  plus  les  peres  du  concile,  qu'un  fi. 
mauvais  exemple  donné  par  le  pape  même,  qui 
devoit  être  le  protecteur  8c  le  défenfèur  des  ca- 
nons, étoit  capable  de  ruiner  prefque  tout  le 
bien  qu’ils  avoieot  déjà  fait,  8c  de  mettre  ob~ 
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ftaclc  à celui  qu’ils  dévoient  faire.  Ils  s’cn  An.  1563, 
plaignirent  donc  au  pape  même  avec  refpeét, 
mais  avec  allez  de  torce  pour  lui  faire  ientir 
quel  tort  il  cauloit  par- là  au  concile. 

Le -pape  s’exculà  fort  mal,  St  répondit  que  Lin. 
le  cardinal  d’Eft  avoit  été  déjà  jugé  propre  à Réponfe 
l’églilè  de  Ferrare  , dont  il  joüifioit  depuis  * 

deux  ans  -,  qu’ainii  de  ce  côté-là  il  n’avoit  pas  fur  Cç|ats 
eu  belbin  d’une  nouvelle  difpenlè  -T  que  pour  plaintes, 
ce  qui  concernoit  la  rétention  des  fruits  de  fallav.  H. 
l’églilè  qu’il  quittoit,  le  concile  n’avoit  encore  utf"P‘  *• 
fait  aucun  décret  là-delTus , 5c  que  le  cardinal  ^ i;tttr^ 
de  Lorraine  avoit  rapporté , que  cela  dépen-  ’Borrom.  ai 
doit  entièrement  du  pape.  Qu’il  n’y  avoit  eu  légat,  z^. 
non  plus  aucune  nouvelle  difpeniè  pour  le  car-  or- 
dinal de  Ferrare,  qui  avoit  lèulement  permu- 
té l’archevêché  d’Aufch  pour  celui  de  Nar- 
bonne, en  s’engageant  toutefois  à renoncer  à 
ce  dernier  ou  a celui  de  Lyon,  dont  il  étoit 
au  fit  Padminiftrateur  dans  le  tems  déterminé 
par  le  concile , qui  étoit  de  fix  mois  depuis  le 
jour  de  la  prife  de  polfelfioni  qu’il  ne  jotiif- 
joit  pas  encore  de  Narbonne , & qu’on  ne  fça^- 
voit  pas  quand  il  en  joüiroit  à caufe  des  Cal- 
viniftes:  Que  bien  que  le  concile  ne  fût  pat 
encore  confirmé  par  le  pape,  il  étoit.  expref- 
fément  marqué  dans  les  concèfTions  du  lyno- 
de  , qti’elles  ne  dérogeroient  en  rien  à aucun 
décret  du  faint  fiege  : Qu’au  relie  , le  cardi- 
nal de  Lorraine  avoir  pris  toute  cette  affaire  fur 
fon  compte , offrant  de  la  juflifier  quand  on  le 
louhaiteroit.  - , • 

La  réponfe  de  l’empereur  au  fujet  du  dé- 
cret  de  la  réformation  des  princes  , arriva  en- 
fin  à Trente , où  elle  fit  d’autant  plus  de  plai-  <jUj  tacifite 
fir  que  ce  prince  levoit  toutes  les  difficultés  le  décret 
que  l’on  avoit  formées  lùr  ce  décret.  Cette des  Pria' 
réponfe  étoit  adrelfée  au  comte  de  Lune,.0”^^  ^ 
comme  à celui  qui  avoit  le  plus  accumulé i;b 
, V 4 les  t.  j.  ».  i- 
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• $M.  15-63.  les  obftacles  au  décret  en  quellion,  2c  l’em- 
pereur après  lui  avoir  reprefenté  avec  force 
combien  toutes  les  démarches  violentes  font 
à craindre , 8c  combien  toutes  fes  oppofitions, 
fes  menaces , 8c  fes  pro'te  dations  ét oient  blâ- 
mables, il  ajoute,  qu’au  relie  il  ne  lui  parloit 
pas  ainli  pour  l’engager  à faire  quelque  démar- 
• -,  . che  qui  ne  plairoit  pas  à fon  roi,  mais  feule- 
ment parce  qu’il  ferait  très-fâché  qu’une  pa- 
reille affaire  brouillât  Philippe  II.  avec  le  Pa- 
pe, dans  un  temps  oh  la  république  Chrétien- 
ne avoit  befoin  que  tous  les  Princes  Catho- 
liques fulfent  bien  unis;  qu’il  le  prioit  donc 
de  tendre  à une  union  parfaite,  8c  de  faire  ré- 
flexion fur  les  expédiens  qu’il  alloit  lui  propofèr 
pour  accommoder  ce  différend,  dont  il  efperoit 
que  lui  8c  les  légats  feroient  contens  ; ce  ferait, 
dit  l’empereur , de  déclarer  en  termes  formels, 
que  cette  claufè,  les  légats  propofans , ne  don- 
ne aucune  atteinte  aux  droits  , reglemens  8c 
coutumes  des  tonciles  paflèz  , 8c  de  ceux 
qu’on  pourroit  aflèmbler  dans  la  fuite.  Que 
fl  l’on  n'obtenoit  pas  cette  déclaration,  il  fau- 
drait ou  prelfer  les  légats  d’y  confèntir , ou 
omettre  tout-à-fait  l’article  de  la  réformation 
des  Princes  laïques  , ou  faire  feulement  men- 
tion, comme  par  maniéré  de  récit,  de  ce  en 
quoi  ils  font  accufez,  de  bleflèr  dans  leurs  é- 
tats  la  liberté  8c  l’immunité  eccléfiaftique,  en 
les  avertifïânt  de  fe  réformer  eux-mêmes  là- 
deffus.  L’empereur  ajoute,  qu’il  y a des  rai- 
fons  très-fortes  pour  amener  les  légats  à ce 

Ejint.  Qu’il  eft  évident  , que  non-leulement 
i-même,  mais  auffl  les  François  8c  les  Ef- 
pagnols  combattent  vivement  cet  artide  qui 
..  leur  eft  fort  à charge  ; qu’on  doit  avoir  égard 
à leur  oppofition,  8c  ne  pas  s’expofer  à irri- 
ter ceux,  qui  oift  la  fouveraine  autorité  dans 
l’églife  Catholique,  fur-tout  le  roi  d’Efpagne, 

. . T ' qui 
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qui  jufqu’à  préfent  s’eft  appliqué  avec  tant  de  Ak.  i rff, 

floire  à conferver  fes  fujets  dans  l’obéiffance 
ûé  au  faint  liège.  Enfin  li  le  comte  ne  veut 
pas  fe  rendre  à ces  raifons,  l’empereur  lui  pro- 
pofe  de  protefter  feulement  en  particulier  de- 
vant les  légats  , 8c  non  pas  publiquement  en 
pleine  congrégation;  8c  il  finit  en  offrant  la 
médiation  de  fes  ambaffadeurs  pour  terminer 
cette  dilpute. 

Le  roi  des  Romains,  à qui  le  comte  de  Lu- 
ne avoit  pareillement  écrit , le  renvoïa  à la  ré- 

{jonfc  que  lui  failoit  l’empereur  Ion  pere;  la 
ettre  eft  du  quatorzième  d’OCtobre. 

Dès  le  treiziéme  on  avoit  remis  aux  peres  lv. 
un  modèle  de  décret  fur  les  mariages  clandef-  On  re- 
tins , où  l’on  exigeoit  pour  la  validité  du  ma-  prend  l’^-^ 
riage , la  préfence  de  deux  témoins  au  moins , maHaees 
& du  curé,  ou  d’un  autre  prêtre  commis  parc|andef- 
]ai,  ou  par  l’ordinaire;  on  avoit  auiïi  retran- tins, 
ché  la  claufe  qui  annulloit  les  mariages  des  en-  p%allavü. 
fans  de  famille,  fans  le  confentement  des  pa 
réns.  Le  Pape  avoit  écrit  qu’en  fe  regardant  1?* 
comme  un  particulier  , il  croïoit  que  l’églife 
avoit  le  pouvoir  dont  on  difputoit , 8c  que  des 
perfonnes  habiles,  qu’il  avoit  confultées  à Ro- 
me , penfoient  de  même.  Cependant  ceux 
qui  étoient  d’un  fentiment  contraire,  fe  don- 
noient  de  grands  mouvemens  pour  faire  dé- 
cider conformément  à leur  opinion,  entr’au- 
tres  le  cardinal  Madruce;  mais  comme  on  é- 
toit  allé  jufqu’à  trois  fois  aux  avis,  qu’on  a- 
voit  exactement  pefe  toutes  les  raifons , 8c 
que  la  matière  étoît  amplement  difeutée,  les 
légats  pour  retrancher  ces  longues  differta- 
tions,  qui  ne  fervoient  qu’à  mettre  la  divi- 
jfion  parmi  les  peres , ordonnèrent  qu’on  don- 
neroit  fon  fuffrage  en  un  mot  par  un  f lacet, 
ou  non  placer,  c’eft-à-dire,  nous  le  trouvons 
bon»  ou  nous  ne  l’approuvons  pas.  Ce  qui 
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Ak.  1563.  fut  exécuté  par  le  plus  grand  nombre  Te  vingt* 
fixiéme  d’Odtobre  6c  continué  le  lendemain! 
Mais  fi  la  plupart  fè  contentèrent  en  cette  oc 
cafion  de  donner  ou  de  refufer  leur  fuffrage* 
fins  appuier  leur  fend  ment  de  preuves,  ils  fe 
dédommagèrent  fur  les  articles  de  la  réforma- 
tion de  la  difeipline,  & principalement  fur  les 
prérogatives  des  Archevêques  au-defl'us  des  é- 
vêques. 

LVI.  r Quarante  évêques  préfenterent  aux  légats  fur 
Ecrit  pr«-ce  lujet  un  écrit  figné  d’eux,  ti  ns  lequel  ils 
demandoient  qu’on  abolît  l’ufage  d’obliger  les 
ks  éve-  fuffragans  d’aller  tous  les  ansla  fécondé  fête 
ques  con-  de  pâques  ou  eux-mêmes , ou  par  leurs  procu- 
re les  ar-  reurs  à l’églifè  métropolitaine;  8c  pour  mon- 
Qu«r  trer  Sue  cc  n ®to*t  Pas  ^eur  intérêt  propre  qui 
**  Pallavk. leur  faifoit  faire  cette  demande  , ils  propofè- 
Uld.  4 lî.rent  encore  qu’on  délivrât  de  ce  même  joug 
« j»»  a*. les  archiprêtres  8c  les  curez  à l’égard  des  évê- 
ques* excepté  le  temps  auquel  on  devoit  tenir 
'le  fynode  du  diocèfè,  ou  quand  l’évêque  juge- 
roit  à propos  de  les  mander.  Cet  uiage,  di- 
foient-ils,  ne  tire  fon  origine  que  des  fyno- 
des  que  l’on  avoit  coutume  de  tenir  plulieurs 
fois  par  an;  oa  les  a aboli,  8c  l’ulàge  de  fe 
préfenter  ainfi  tous  les  ans*  quelque  inutile  8c 
incommode  qu’il  foit , eft  demeuré.  Les  lé- 
gats pour  concilier  lescfprits,  nommèrent  deux 
evêques  8c  deux  archevêques  qui  accommode- 
roient  cette  affaire  entre  eux. 


1TTT.  Les  légats  aïant  ainfi  tout  réglé ne  fça- 
sape^ela v°ient  s“s  Revoient  avancer  la  feflion,  ou  at- 
*vcc  le  car-  tendre  l’arrivée  du  cardinal  de  Lorraine,  lors- 
dinal  de  qu’ils  reçurent  un  ordre  du  pape  de  ne  rien; 
Lorraine*  taire  fans  cette  éminence;  le  pape  leur  apprit 

lc^ncU  eQ  m^me  temPs  une  partie  dé  ce  qui  s’éioit 
0 c‘  paffé  entre  lui  8c  le  cardinal , 8c  il  parut  qu’ils 
avoient  été  très-contens  l’un  de  l’autre.  Le- 
cardinal  écrivit  en  France  les  lettres  les  plus 
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obligeantes  en  faveur  de  Pie  IV.  il  loüa  ion  Ah. 
aéle  pour  la  réformation,  ion  amour  pour  le  Pa/!*v- 
bien  de  l’églife , & pria  inftammeqt  le  roi  de^‘ 
France  d’ordonner  à fes  ambaflàdeurs  de  *' 

tourner  inceflamment  à Trente  , 8c  de  s’y 
comporter  avec  plus  de  modération  qu’aupa- 
ïavant..  ,» 

Pour  lui  il  iortit  de  Rome  le  vingtième  EVITE 
d’oCfcobre,  & le  même  jour  le  Pape  écrivit  à Départ  dta< 
fes  légats  une  lettre  fort  longue  , dans  laquel- ^ardin.al 
fe  il  marquoit  que  le  cardinal  de  Lorraine  l’a-  j,.0 Rome 
voit  fatisfait  au-de-là  de  ce  qu’il  en-  j>ouvoit&  lettre  dii 
attendre,  qu'il  lui  a voit  beaucoup  loüé  la  fa-pape  à fes 
gqfïè  8c  l’habileté  des  préfidens  du  concile,  ÿhgats. 
qu’il  partoit  plein  de  zélé  pour  le  terminer.  llZ^*^ 
leur  recommandpit  de  le  traiter  après  fon  ar-Vf*^.’  jmn*~ 
rivée  comme  leur  collègue,  8c  de  faire  paraî- 
tre auiîi  en  partie  la  même  eûime  8c  la  mê* 
me  confiance  à l’égard  du  cardinal  Madruce. 

Le  Pape  mandoit  encore  aux  légats  qu’il 
fbuhaitoit  fort  qu’on  s’accordât  fur  l’article  des 
mariages  clandeftins  , 8c  que  dans  l’impoifibï* 
lité  d’y  réüffir , il  falloit  décider  fuivant  le  pluf 
grand  nombre  des  fuffrages.  Qu’il  approu- 
voit  , qu’on  accordât  aux  évêques  la  faculté 
de  difpenfèr  dans  les  choies  qui  concernoient 
les  mariages,  8c  dans  les  autres  cas  occultes  , . . 
qui  n’étoient  pas  du  for  contentieux  ; qu’on 
établît  des  loix  de  difeipline  touchant  les  car-  _ , 
dinaux , en  gardant  la  proportion  avec  les  ec* 
cléliafbiques  inferieurs  ; qu’on  fît  un  décret  *; 
pour  defendre  aux  légats  même  a Utere  de 
conférer  les  bénéfices  vacans  dans  les  moi*  des-  . ; 
évêques.  Que  les  expectatives  , c’eft-à  dire,, 
les  conceffions  du  premier  bénéfice,  qui  vien-  ( i 
droit  à.  vaquer  dans  quelque  diocêfe,  les  man- 
demens  par  lefquels  on  ordonnoit  aux  évêques 
de  conférer  ces  bénéfices  ».  qui  vaqueraient 
dans  leurs,  mois,  à yæ  certaine  personne  y -les 
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Ak.  1*63.  réfer ves  par  lefquclles  le  pape  Te  retenoit  a 
nomination  à certains  bénéfices  , 8c  d’autres 
1 coutumes,  fuffent  ou  reftraintes  ou  annullées 
au  choix  du  concile  : Que  les  premières  in- 
ftances  des  caufes  fu  fient  laiflees  aux  ordinai- 
res , à l’exception  de  quelques-unes  plus  gra- 
ves , qu’à  la  fin  du  concile  on  reprît  tous  les 
décrets  depuis  qu’il  avoit  commencé  fous 
Paul  III  & qu’on  en  promît  la  confirmation 
au  nom  du  pape  : Que  les  légats  afiuraflènt 
• ■ . ' ; les  prélats  Elpagnols  qu’il  étoit  content  de  leur 

1 J * * conduite,  8c  que  fi  quelques-uns  d’eux  vou- 
loient  après  le  concile  fe  rendre  à Rome  , il 
; . > les  embrafièroit  avec  joie  & les  gratifieroit  de 

, • bénéfices.  Qu’ils  marquaient  la  même  choie 

>ï  à l’évêque  de  Modene  , 8t  aux  autres  prélats 
d’Italie , qui  le  croïoient  prévenu  contre  eux  à 
Caulè  du  décret  de  la  rélidence.  Qu’ils  priaf- 
fent  Parchevêque  cPOttrante  8c  levêque  de  Par- 
me. d’emploier  tous  leurs  foins  pour  finir  les 
affaires , 8c  conclure  au  plutôt  le  concile.  Cet- 
te, lettre  fut  envolée  le  vingt-uniéme  d’Otto- 
bre  avec  une  autre  du  cardinal  Borromée,  qui 
expliquoit  chaque  article,  8c  fatisfaifoit  à ceux 
du  mémoire  que  Vifironti  avoit  apporté  à Ro- 
me. 

HX.  ‘ Cependant  pour  empêcher  le  comte  de  Lu- 
it pape  ne  de  former  de  nouveaux  obftacles,  fur  la 
l^c^irat‘on  qu’il  demandoit  à l’occafion  de  la 
la  daufe , c^au^e  > kg*ts  propofms , on  crut  que  le 
U*  /tgAtt  * plus  court,  expédient  étoit  que  1e  pape  publiât 
frepofatts.  lui- même  cette  déclaration.  C’eft  pourquoi 
ut  on  en  dreffa  differentes  formules  , qui  reve- 
x ^ ^ no’ent  toutes  a ta  première  que  l’empereur  a- 
s'  Voit  imaginée,  par  laquelle  on  déclaroit  qu’en 
Vertu  de  ces  paroles,  on  ne  prétendoit  point 
ajouter  ou  retrancher  du  droit  que  chacun  a- 
voit  de  demander , ou  de  parler , fans  fe  fer- 
vil  du  terme  de  propofer,  Là-defius , le  pape 
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fit  dreffer  à Rome,  lix  differentes  formules  de  An. 
bulle  pour  être  envoyées  à fes  légats,  afin  de 
ehoifir  la  plus  convenable.  Ils  s'attachèrent  à 
la  plus  courte,  8c  chargèrent  l’ambaffadeur  de 
Portugal  de  la  porter  au  comte  de  Lune,  qui 
ne  la  voulut  pas  recevoir  d’abord , n’y  trou- 
vant point  ce  qu’il  demandoitj  quoiqu’elle  fut 
aufli  ample  qu’il  pouvoit  la  fouhaiter , & qu’el- 
le fût  fort  approuvée  8c  du  Portugais  & des 
Impériaux.  Enfin  , après  beaucoup  de  mou-  1 
vemens  , l’on  convint , que  la  déclaration  ne 
feroit  point  faite  par  le  pape,  mais  par  le  con- 
cile. . 

• Les  légats  eurent  encore  d’autres  contefta-  LX. 
tions  à emiyer  avec  le  comte  de  Lune  fur  l’ar-  Contefta- 
ticle  des  preiqieres  inftances  des  caufes:  cet|10n  P01^ 
ambaffadeur  vouloit  que  le  décret  fût  conçu  r”Pfnfta£ 
de  telle  forte  » qu’en  exceptant  l’autorité  pon-  cesdescau- 
tificale  , il  ne  feroit  néanmoins  jamais  permis  tes  entre  le 
au  pape  de  connoître  d’aucune  caufe  en  pre-  comte  de 
miere  inftance , félon  le  droit  ordinaire , mais  i^cgatj. 
feulement  en  dérogeant  en  termes  exprès  au  PalLav. 
décret  du  concile , quand  il  le  voudroit.  Mais  c.  6.  n.  6. 
comme  on  ne  jugeoit  pas  recevable  un  décret 
ainli  formé  , les  peres  qui  furent  choifis  au 
nombre  de  feize  pour  le  dreffer,  ni  les  évê- 
ques d’Aftorga  8c  de  Cindad  Rodrigo  ^e  vou- 
lurent point  prendre  de  parti,  8c  le  comte  de 
Lune  protefta  que  fi  le  décret  étoit  tel  qu’ils 
le  projcttoient , il  ne  fe  trouveroit  point  à 
k feffion , 8c  défendroit  à tous  les  fujets  du 
roi  d’Efpagne  de  s’y  trouver. 

Pendant  que  ceschofes  fe  traitoient  à Tren- 
te  avec  tant  de  chaleur  entre  les  légats  8c  les  une  fcn? 
JEfpagnols  , le  pape  dans  un  conliftoire  du  tcnce  con- 
vingtiéme  d’O&obre,,  fur  le  rapport  du  cardi- tre  plu- 
nal  Alexandrin  grand  Inquifiteur , à la  requête  **curs  évê- 
du  procureur  Filcal , 8c  de  l’avis  de  tous  les  fiance  fuc 
cardinaux,  avoit  prononcé  une  fentence  contre  peâs  d‘hL  * 
Y 7 . plu-  refis- 
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A*r.  Trf3.  piuiicurs  évêques  citez,  à comparoître  &com, 
fil1!?'  I tumace,s  P«ur  crime.  cfhérefie.  Ces  évêcmes  Z 
*.  7.  toient  le  cardinal  de  Châtillon,  Odet  de  CoK 
De  r*o<f«gny  , qui  avoit  fuivi  le  parti  des-  Proteftans  8c 
W.  I.  3f.  que  les  liens  appelaient  le  comte  de  Beauvais 

Ditniel  ÊarCC  qU'’  T*  évê£lue  ^ cette  ville.  Sain? 
hift.  de  Fr.  f°mam.  archevêque  d'Aix , Jean  de  Montluc 
*.<S.?.i6o.evêque  de  Valence  en  Dauphiné,  Jean  Antoi 
de  l’édit,  ne  Caraccioli  fils  du  prince  de  Melphe  évêaue 

Zmtl V"  rh  J|r°y?’  J' ““  Ba/ban5°n  évê<lae  de  Pamiers^ 
Charles  Guxllart  evêque  de  Chartres,  Jean  de 

£unt  Gelais  evêque  d’Ufcz , & Louis  d’Albrec 
eveque  de  Lefcar.  Quelques  auteurs  y joigni- 
rent Claude  Regin  évêque  d’Oleron,  &diftnt 
|uon  avoit  dellem  de  punir  de  la  même  peine 
François  de  Noailles  évêque  de  Dacqs,  mai* 
qu  aiant  appris  qu’il  était  en  chemin  pour  l’Ita* 
ÿ ’ °n  «ut  cjii’il  étoit'jufte  de  lui  laiUèr  le  mo- 
^àc&diïculpcr  lui-même,  fuppofé  qu’il: 
voulut  le  faire.  Ces  évêques  avoient  été  cites, 
des  le  mois  d’ Avril,  mais  la  fentence  ne  fut 
prononcée  que  le  vingtième  d’Oéfobre-  quel, 
ques-uns  d entre  eüx  turent  dépofez,  8c  d’au, 
très,  feulement  fufpens. 

r tm'  ,,y,m  a.otre  aÉ&ire>  qui  St  encore  beaucoup 
ftgS*  ,d  CCiatU&  qul  fut  «S»**  comme  un  rëflST 
par  icmê-fi“^nt^U  .pap1  c°mre  l’ambaflâdeur  de  France-,, 
me  pape  'fut  la  citation  de  Jeanne  reine  de  Navarre  qui 
contre  la  Folelfoit  ouvertement  Pherélïe.  Le  pape  ânrê* 
reine  de  avoir  écouté  les  accufations  formées  coL  cet 

1r*  “a  “ droit  d,:  Ucitct  * 
M.zi.cap.  *ome’  & ne  lui  avoit  donne  que  fix  mois  pour 

6.  ».  j.  comparoître  8c  rendre  compte  de  fa  foi  & de» 

De  Thou  crimes  dont  elle  étoit  accufëe.  En  cas  de  refus 

H-  de  fa  part,  d l’a  voit  déclarée  convaincue,  8t  en» 

coo^uonce  dechuë  do  Ton.  droit  de  fouine- 
te  8c  depouillee  de  fes-  état*  Cette  procedure 
auiT.  contraire  en  elle-même  à la  juftice  2 
de  Mgjifo  Gallicane,  étiit  mtXftS 

dans 
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«fans  un  aéte , qui  fut  affiché  à Rome.  Le  car-  Ah.  rjfji 
dinal  de  la  Bourdailîere , 6c  celui  de  Lorraine 
s’y  étoient  inutilement  oppofez. 

Les  préventions  Romaines  l’adorent  emporté 
fur  le  droit  8c  la  juftice.  Le  cardinal  de  Lorrai- 
ne aiant  appris  ce  monftrueux  jugement , iè  ' 
crut  obligé  de  le  reprocher  an  pape  : iL  lai  en 
écrivit  avec  force  avant  que  d’être  arrivé  à Tren- 
te. Le  pape  lui  répondit  que  c’étoit  une  choie 
faite,  8c  qu’il  ne  tenoit  qu’à  la  reine  Jeanne 
d'en  empêcher  les  conféquences  : 11  'parla  fur  le.' 
même  ton.  au  fùjet  du  cardinal  de  Châtillon , 8c 
des  autres  prélats  François  citez  à Rome;  8c 
fbutint  ce  qu’il  avoit  fait. 

Le  roi , la  reine,  8c  tous  les  grands  duroïau-  LXni- 
me  de  France,  n’aïant  pû  fonffrir  cette  condui-  Le  roi  fc» 
te,  l’on  fit  aufïi-tât  expedierdes  ordres  à Henry  plaint  au 
Clutin  d’Qyfêl,  qui  avoit  fuccedé  depuis  peu  au  PaPc 
fieur  de  l’IfLe  dans  l’ambaiTade  de  Rome;  8c  ces^'^  cn* 
ordres  contenoient  en  fubftance , que  le  roi  n’a-1 
voit  pas  cru  les  premiers  bruits  qui  s'étoient  ré- 
pandus  en  France , jufqu’à  ce  qu’il  eût  vû  lui--”’  hiJ*’  1‘ 
même  .la  fentence  affichée  8c  publiée  à Rome,  3**  ”* 
dont  il  avoit  conçu  tout  le  reflêntiment  poifible». 
par  les  raiforts  qu’il  avoit  fait  mettre  par  écrit* 
i°.  Que  1&  reine  de  Navarre  étant  égale  en  di- 
gnité aux  autres  rois  , le  danger  les  regardoit  tous 
également  , 8c  que  tous  par  conféquent  étoient 
obligez  de  la  fouténirj  8c  le  roi  en  particulier^ 
qui  5 comme  fon  proche  parent  , devoit  prendre, 
les  intérêts  d’une  veuve  dont  il  fàiloit  élever  les 
enfans,  8c  dont  le  mari  étoit  mort  en  défendant 
la  religion  contre  les  Ptoteflans.  Que  comme  cet- 
te reine  étoit  feudataire  du  roïaume  de  France  , 
à'  caufe  des  grahds  biens  qu’elle  y avoit,  il  étoit 
des  intérêts  du  roïaume  qu’elle  ne  pût  être  atti- 
rée à Rome  ni  ailleurs , 8c  qu’elle  ne  comparût 
point  en  perfonne  ni  par  procureurs  j puilquc; 
dans  les  caufes  mêmes , dont  la  comidiiTance  ap- 
partient 
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Àx.  ijfij. partient  par  appel  au  pape,  les  fujets  de  France 
ne  pouvoient  être  contraints  d’aller  à Rome,  8c 
que  fa  fainteté  étoit  obligée  de  donner  des  juges 
iur  les  lieux;  que  cela  étoit  donc  contre  la  di- 
gnité roïale,  contre  le  droit  8c  la  fureté , 8c  con-  > 
tre  la  réputation  du  roïaume  » 8c  du  roi  même. 

Que  le  roi  à l’infçu  duquel  cette  procedure 
avoit  été  faite,  le  trouvoit  extrêmement offenfé 
du  mépris  qu’on  avoit  fait  de  fa  dignité  ; que  fi 
cette  accufktion  avoit  été  formée  a caufe  de  la 
religion  8c  pour  la  gloire  de  Dieu , il  falloit  a- 
vant  toutes  chofes,  que  le  pape  longeât  au  falut 
de  l’ame  de  cette  princelfe;  8c  que  fuivant  la  pa- 
role de  Dieu,  il  le  fèrvit  de  remedes  convena- 
bles , au  lieu  de  profcrire  fes  ro'iaumes  8c  fes 
biens;  8c  de  les  donner  en  proie  au  premier  ve- 
* nu.  Que  le  pouvoir  louverain  n’avoit  été  don- 

né au  pape  qu’afin  de  pourvoir  au  fàlut  des  âmes, 

- • 8c  à la  tranquillité  du  chriftianifme , 8c  non  pas 
pour  dépouiller  les  princes  de  leurs  états , 8c  di£ 
pofer  de  leurs  biens  à fa  fantailie.  Que  le  roi  le 
prioit  donc  avec  toute  la  foumiffion  8c  le  refpedl 
qu’il  lui  devoît,  de  révoquer  la  fentence  qu’il 
avoit  rendue  contre  cette  reine , 8c  d’ôtef  à fes 
miniftres  par  un  aâe  public  qui  feroit  fait  fur  ce 
fiijet , la  connoiflànce  de  cette  affaire.  Que  s’il 
le  refuloit , il  fe  trouverait  obligé  de  fe  fervir 
des  remedes  dont  fes  ancêtres  avoient  coutume 
d’ulèr  en  de  pareilles  occafions , félon  les  loix  de 
fon  roïaume  > mais  qu’il  proteftoit  avant  toutes 
chofes , que  ce  feroit  malgré  lui  qu’il  emploie- 
roit  dans  une  caufe  fi  jufte,  le  pouvoir  que  Dieu 
lai  avoit  donné,  8c  le  fècours  de  fes  amis,  8c 
qu’il  en  faudrait  rejetter  toute  la  faute  fur  ceux 
qui  lui  impofoient  cette  néceflité , par  leur  en- 
treprife  téméraire. 

L’on  envo'ïa  féparément  à d’Oifèl  d’autres  or-  ** 

dres  plus  amples  touchant  la  caufe  des  évêques  j 
l’on  rapporta  auffi  fur  ce  fujet  des  arrêts  dupar- 

‘ * '•  fe 
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fcment  de  Paris,  8c  l’exemple  de  Maxime  évê-  Ah.  i 
que  de  Valence,  qui  avoit  été  accufé  de  plu- 
iieurs  crimes , 8c  au  fujet  duquel  néanmoins  Bo- 
niface  I.  prononça  que  la  connoiflânce  de  cette 
affaire  appartenoit  aux  évêques  de  l’églife  de 
France. 

Malgré  ces  remontrances  le  pape  ne  laiflà  pas 
d'excommunier  la  reine  de  Navarre,  de  quoi  eHe 
fe  mit  peu  en  peine;  mais  enfuite  il  révoqua  8c 
annulla  cette  icntence , 8c  fit  ceffer  les  pourvû- 
tes commencées  contre  les  évêques  citez. 

. Cependant  les  ambafladeurs  de  France  étoient  ^XIV. 
toujours  à Venife,  8c  malgré  les  inftances  qu’on  Les  am- 
leur  faifoit  de  revenir  à Trente,  ils  refuferent  baflàdcurs 
d’y  retourner  fans  de  nouveaux  ordres  du  roi.  de  France 
Du  Ferrier  en  écrivit  à ce  prince,  8c  après  lui  pas^aou"- 
avoir  expofé  que  les  raifons  qu’ils  avoient  eues  ner  à Tren* 
de  fe  retirer  fubfiftoient  toujours;  il  ajoute  au  te. 

-fujet  de  la  preféance  fur  l’ambaflàdeur  d'Efpa-  **,lavie‘ 
gne , qu’il  faut  éviter  que  1 à majefté  ne  fouffre  utJ^‘ 
un  préjudice  femblable  à celui  de  la  derniere  fef-  ^ T g * 
fion , afin  qu’il  ne  fe  trouve  pas  deux  a&es  pu-  Mtmtirn 
blics,  dont  la  pofterité  puifle  inferer  quelque  é-  pturiccmt. 
galité  entre  elle  8c  le  roi  d’Efpagne.  Mais  il  in-  dt  • 
lifte  principalement  fur  les  précautions  qu’il  croit 
néceflàires  de  prendre  pour  la  conclufion  du  con-  yM,v. 
cile.  Car,  dit- il,  li  ce  qu’on  nous  a dit  eftvrai, 
que  la  formule  de  la  conclufion  du  concile  en- 
volée de  Rome , porte  que  les  ambafladeurs  la 
ligneront,  afin  d’obliger  par  ce  moïen  leurs  prin- 
ces à maintenir  les  décrets  dudit  concile,  8c  faire 
la  guerre  à ceux  qui  feront  d’une  religion  con- 
traire ; il  eft  à craindre  que  cette  fignature , ou- 
tre les  troubles  qu’elle  caufera  dans  toute  la  chré- 
tienté , n’augmente  beaucoup  le  différend  de  la 
preféance,  vu  que  cela  ne  peut  fe  faire  fansob- 
ferver  quelque  ordre  entre  les  ambafladeurs , qui 
ne  peuvent  ligner  dans  le  même  lieu  tous  à la 
fois:  8c  en  cela  nous  vous  fupplions  d’être  affu- 
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•ré  qu’il  n’eft  pas  à propos  que  nous  nous  trou- 
vions au  concile  pour  la  confervation  de  vos 
droits , 8c  de  l’ancienne  prérogative  que  vos  pré- 
décefiëurs  ont  toujours  eue  iur  tous  les  rois  8c 
princes  de  la  chrétienté  : que  fï  vos  ambaflâdeurs 
. ont  quelque  prétenlion  fur  ceux  du  roi  Catholi- 
que , ils  feront  obligez  de  céder , ou  confenrir  à 
quelque  nouveau  préjudice,  qui  eft  plus  à crain- 
dre dans  la  conclufion  du  concile,  ,à  caufe  de 
cette  lîgnature,  qui  demeurera  que  dans  tout 
ce  qui  s’elt  paflë. 

Que  fi  nonobftant  ces  raifons , & d’autres  cau- 
fes  à nous  inconnues,  votre  majcfté  prend  utt 
parti  contraire j elle  conliderera,  s’il  lui  plaît,, 
que  le  préjudice  fera  moindre  en  députant  de 
nouveaux  ambaflàdeursj.  d’autant  qu’ils  fe  pour- 
ront mieux  excufer  d’afliftcr  aux  a&es  publics, 
au  lieu  que  nous  autres  étant  reavoïez  à Trente*, 
nous  ne  pourrions  nous  difpenfer  de  nous  trou- 
ver aux  felîions , fans  que  le  monde  ne  publiât 
que  ce  feroit  à raifon  de  la  preféance  j outre 
qu’étant  abfolument  inutiles  a Trente  pour  le 
lervice  de  votre  majefté,  nous  la  prions  de  nous 
excufer , 8c  de  nous  permettre  de  retourner  en 
France  , dont  nous  fommes  abfens  depuis  il 
long-temps.  L’ambaflàdeur  dit  enfuite , qu’il  y 
alloit  de  l’honneur  8c  de  la  réputation  du  roi  de 
ne  les  point  renvoyer  à Trente , puifque  fuivant 
lès  ordres,  ils  avoient  toujours  maintenu  dans 
les  congrégations  publiques  8c  particulières , que 
cette  derniere  indiéfcion  du  concile  fous  Pie  IV. 
devoit  être  regardée  comme  un  nouveau  conci- 
le, fuivant  les  demandes  de  l’empereur  contre  le 
roi  Catholique,  8c  autres  princes,  aufquels  s’é- 
toient  unis  tous  les  Efpagnols , Italiens , 8c  au- 
tres prélats , 8c  le  pape  même.  Ces  raifons  firent 
impreffion  fur  l’efprit  du  roi  3 8c  de  l’avis  de  foi* 
confeil , il  fit  écrire  à fes  ambaffadeurs  de  ne 
point  revenir  à Trente. 

Tel 
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Tel  étoit  l’état  des  affaires,  lorfque  le  cardi-  Air  1 jgy# 
nal  de  Lorraine  arriva  dans  cette  ville  le  cinquié-  LXV. 
me  de  Novembre.  Gomme  il  n’y  avoir  plus  o°ngrega* 
que  trois  ou  quatre  jours  jufqu’au  tems  marqué 
pour  la  fefiion,  on  tint  des  congrégations  fré- décrets  de 
quentes , dans  lefquelles  on  rapportoit  les  dé-  la  feiCon 
crets  aufquels  on  avoit  mis  la  dernierc  main  : & Clivante, 
comme  on  étoit  partagé  fur  plufieurs , on  choi-  a™‘ 
fit  quelques  peres,  lefquels  marquoient  à la  mar^  'cap.j.n.i* 
ge  les  différences  des  avis , afin  qu’ils  fuflèntcon-<>  i. 
nus  à tous  les  prélats,  aufquels  on  remettoit  le 
nouveau  modelé  qui  devoit  être  porté  dans  la 
congrégation  pour  y être  approuvé.  Par  exem- 
pie , plufieurs  fouhaitoient  que  dans  le  premiec 
chapitre  on  renvoiât  au  pape  la  forme  d’élire  les 
évêques  -}  dans  le  fécond , qu’on  difpenfât  les  é- 
vêques  de  l'obligation  de  prêter  obéïffance  aux 
archevêques}  dans  le  quatrième,  qui  fut  enfuite 
le  cinquième,  que  les  moindres  caufes  des  évê- 
ques rufiènt  jugées  par  le  concile  provincial* 

Dans  le  neuvième , félon  le  Tang  qu’ils  avoient 
«l’abord,  que  le  droit  de  vifite  dans  les  évêques, 
ne  s’étendit  pas  aux  églifes  qui  étoient  foumifés 
à des  chapitres  generaux}  dans  le  dix-fèptiéme„ 
que  les  éxaminateurs  ne  fiiffent  point  choifis  par  ' 
le  concile  provincial , mais  par  l’ordinaire,  à qui 
il  appartenoit  de  conférer  les  bénéfices  aux  pau- 
vres , qui  étoient  fçavans , préférablement  aux 
liches  ignorans. 

On  difputa  encore  plus  fur  le  cinquième  ar-  iXVT. 
ticle,  qui  fut  enfuite  le  fixiémet  Quelques-uns  On  y parle 
étoient  d’avis  qu’on  confervât  les  immunités  & dc.  l a^ia* 
les  exemptions  des  chapitres,  qui  étoient  fournis 
à des  uni veriitez. , Sc  cela  en  faveur  de  celle  d’ Al-  & des'prej 
cala.  Celui  qui  appuïoit  le  plus  ce  féntiment  é-  mieres  in- 
toit André  de  Cueffa  évêque  de  Leon,  qui  avoit  ^ances- 
attiré  dans  fon  parti  Mendoza  & beaucoup  d’au- 
très:  mais  ceux  qui  favorifoient  Puaiveriité dey^/J/i. 
Salamanque  s’y  oppoferent,  fie  cntx’autres  Par-  & > 
i_  che- 
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Îjea  les  peres  qui  a voient  été  choifis  pour  former  AK.  i/f  j’« 
es  décrets,  de  leur  donner  une  forme,  qui  pût 
être  aggréee  d’un  chacun. 

Sur  ces  entrefaites  le  Courier  de  Rome  arriva  à LXVII. 
Trente  le  neuvième  de  Novembre,  & apporta  Mémoire 
aux  légats  un  mémoire,  où  l'on  expofoit  les  cnriné de 
raifons  qui  dévoient  engager  les  peres  à finir  le 
concile.  Ce  mémoire  étoit  l’ouvrage  du  légat  fe  concile. 
Moron , 8c  contenoit  en  fubftance , que  comme  Paltavic. 
d’un  côté  il  étoit  néceflàire  de  finir  au  plûtôt , Md.  1. 13. 
8c  que  de  l’autre  les  matières  propofées  n’étoient*’  7 W,I7* 
pas  allez  digérées , 8c  ne  pouvoient  être  omifès 
avec  honneur  j l’unique  expédient  étoit  de  ren- 
voyer le  relie  au  fouverain  pontife;  mais  que 
comme  les  légats  ne  pouvoient  ni  honnêtement, 
ni  avantageulement  propofer  eux-mêmes  un  pa- 
reil expédient,  le  moïen  le  plus  facile  8c  le  plus 
convenable  étoit  d’en  charger  le  cardinal  de  Lor-  2 

raine  qui  avoit  approuvé  ce  deilèin  à Rome , 8c 
avoit  paru  fort  porté  à l’exécuter.  Que  les  Im- 
périaux s’unifiant  à lui,  le  cardinal  gagneroit  les 
évêques  de  fa  nation , 8c  les  miqiftres  de  l’Em- 
pire attireroient  les  prélats  Allemands.  Que  fi  * 
cela  réüfiiflbit,  il  y avoit  beaucoup  d’apparence  v 
que  les  Italiens  n’y  feraient  pas  oppofez , 8c  que 
fi  les  Elpagnols  s’élevoient  contre , il  falloit  gé- 
néreufement  méprifer  l’oppofition  d’une  feule 
nation,  pour  fatisfai revaux  demandes  de  beau- 
coup d’autres  plus  confiderables.  Tel  étoit  le 
précis  de  ce  mémoire,  que  le  pape  concluoit , 
en  ordonnant  à fes  légats  d’avoir  foin  de  faire 
décider  dans -le  concile  tout  ce  qui  reftoit  en  gé- 
néral, après  quelques  décrets  particuliers,  afin 
qu’il  parût  que  c’étoit  par  une  vraie  nécefïité 
qu’on  renvoïoit  au  pape  la  décifion  des  autres 
affaires. 

Les  légats  ayant  reçu  ces  lettres,  propoferent  LXVIII. 
auffi-tôt  la  chofè  au  cardinal  de  Lorraine,  qui  L.c, card*‘ 
lut  le  mémoire,  8c  reconnut  qu’il  avoit  effecti-^^^01' 
. V v®- 
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Jkw.  tj-^î-vemcnt  donné  ces  avis  au  pape.  Cependant  £T 
charge  de  çonlèilla  de  ne  rien  propofèr  de  cette  affaire  dans 
«e  m<moi-^a  congrégation  qu’on  devoit  tenir  le  lendemain, 
re  aux  pc-  4e  peur  que  les  difficultez  étant  ainfi  réunies  fuy 
tes.  • plusieurs  chefs»  elles  ae  devinflènt  iafurmonta- 
Pallav.  ut  blés.  Qu’il  falloit  fe conduire  comme  on  faifbit 
fof.hb.zi.ç^  guerre  aVgc  fes  ennemis,  attaquer  les  uns  a- 
\ *’  *' 'près  les  autres,  afin  de  les  vaincre  tous.  Les  lé- 

gats approuvèrent  ce  confeil , 8c  l’on  fe  prépara 
a la  congrégation  du  lendemain , à laquelle  le 
•’  cardinal  Olïus  ne  put  aflifter,  ayant  la  fièvre, 

qu’il  garda  fi  long-temps  après  la  feflion , qu’on 
craignit  qu’elle  ne  le  quittât  pas  de  tout  l’hyver, 
comme  u en  écrivit  lui-même  au  cardinal  Bor- 
romée. 

LXÎX.  - Le  neuvième  de  Novembre  on  tint  deux  eon* 
Congréga-  grégations  , compofees  feulement  des  prélats 
tiou  g*né- pQUr  mettre  la  derniere  main  aux  canons, 
prépaie^  8c  contenter  les  pères  autant  qu’il  feroit  poffible. 
U feflion.  Et  le  lendemain  dixiéme  du  même  mois,  on 
Paltav.  ut  tint  la  congrégation  générale  pour  célébrer  la  fefr 
fup.Hb.  13.^100  le  jour  luivant,  auquel  elle  avoit  été  indi- 
*,&  j1’  <3u®e-  Afin  qu’on  y joint  d'une  plus  grande  lî- 
* **  berté  , on  en  exclut  tous  ceux  qui  n’avoient  pas 

droit  de  fuffrage,  & les  procureurs  de  ceux  qui 
étant  préfens , auroient  opiné.  On  propofa  en 
premier  lieu  les  canons  8c  les  decrets  fur  le  ma- 
riage? Le  cardinal  de^Lorraine  défapprouva  les 
anathèmes  portez  dans  le  fixiéme,  contre  ceux 
qui  nieroient  que  le  mariage  non  confommé, 
pouvoit  être  difibus  par  l’entrée  d’un  des  con- 
joints en  religion  j 8c  l’anathêmedans  le  neuviè- 
me contre  ceux  qui  afïurent  que  les  clercs  qui 
font  dans  les  ordres  fàcrez,  ou  lesperfonnes  qui 
ont  fait  vœu  de  religion , nonobftant  la  loi  cc- 
défiaftique , ou  ce  vœu , peuvent  fe  marier , 8c 
. . demanda  qu’en  la  place  de  ces  deux  mots,  loi 
tccltÿaftiaue , on  ne  mit  que  loi  fimplemcnt.  Le 
cardinal  Madruçe-futdu  même  avis,  & rejett* 
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encore  l’empêchement  que  le  concile  ctabliflbit  a».  ifSi, 
entre  le  raviffeur  8c  la  perfonnc  ravie;  avant  que 
celle-ci  eût  été  mife  en  liberté,  8c  le  décret  de 
l’invalidité  des  mariages  clandestins.  Son  fen- 
timent  fut  fuivi  de  plusieurs;  quarante- fix  pere*  u 

opinerent  pour  le  dernier , 8c  Sept  fe  referverent 
à dire  dans  la  feflion  ce  qu’ils  penfoient. 

Avant  que  les  décrets  de  la  difcipline  fulTent  Qn  propo. 
mis  en  délibération;  le  premier  des  légats  dit, fe  les  de-" 
<jue  plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  devoit  mettre  crets  & le* 
à la  tête  cette  claufe,  fauf  toutefois  l’autorité  ^canons qui 
fiége  apofloliquc-,  que  d’autres  penfoient  prudem- 
ment,  qu’il  étoit  plus  à propos  de  ne  fa  mettre u 8.  n.  4, 
qu’après  toutes  les  loix  de  la  rcfbrmation;  par-  & g. 
ce  qu’ayant  été  placée  au  commencement  fous 
le  pontificat  de  Paul  III.  il  étoit  raifonnable  que 
la  fin  y répondit.  On  recueillit  là-delïiis  les  Suf- 
frages , 8c  cent  trois  peres  y confentirent.  Mais 
dans  la  feflion  tous  convinrent  qu’on  ne  met- 
trait cette  claufe  qu’à  la  fin.  On  propofa  en- 
fuite  les  décrets;  8c.  Arius  Cagligus  évêque  de 
Gironne , ayant  voulu  protefter  contre , fut  re- 
pris avec  tant  de  force  par  le  légat  Moron , qu’il 
n’ofà  paflêr  outre.  Ainfi  quand  on  en  vint  aux 
voix,  on  fut  allez  uniforme,  à l’exception  d’un 
très-petit  nombre , 8c  les  décrets  paflèrent  avec 
peu  de  changemens. 
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A DR  ET  Z ( Baron  des)  Se* 
cruautez  à Valence  en 
Dauphiné  , 8 j.  Lettre 
que  lui  écrit  la  Reine  mere, 
& ravages  qu’il  fait  en  con- 
féquence , là-mimt. 

Albtrt  (Pierre  d’)  évêque  de 
Cominges,  opine  dans  le  con- 
cile  de  Trente  fur  la  réfiden- 
ce,  170 

Albrtt  (Louis d*)  evèque  de 
l’Elcar,  condamné  par  le  Pa- 
pe» comme  fufpeû  d’héréfie, 

470 

Albret  (Jeanne  d’)  reine  de 
Navarre.  Voyez.  Jeanne. 

Alegre  (d’)  Envoyé  à Rome 
pour  faire  transférer  le  conci- 
le» 304 

(Evêque  d')  Son  avis 
au  concile  de  Trente  fur  i’in- 
/litution  des  évêques,"  qui  cau- 
le  du  bruit,  47.  Il  eit  inter- 
rompu par  le  légat  Oûus,  48. 
Cet  éveque  veut  s’expliquer, 
& le  légat  Simonette  lut  im- 
pofe  lilence  , 49.  Il  prêche 
en  latin  à la  vingt- troifiéme 
feflîon,  361.  Il  y nomme  le 
roi  d’Elpagne  avant  le  roi  de 
France  , 3 6x.  Les  François 
s’en  plaigaent  , & les  Véni- 
tiens fe  joignent  à eux»  là  mi- 
tnt. 


Alméria.  (Evêque  de)  parlé 
dans  le  concile  fur  la  rélrden- 
ce  qu’il  croit  être  de  droit  di- 
vin, 160  ( 

AmbaJJadturs  de  France.  Votez. 
Fcirier  & Lanfac. 

Amerbachiui  ( Bonifâce  ) Sa 
naiflànce  , Ton  hiftoire  & là 
mort,  130.  Erafmc  l’inftituc 
fon  heritier  univerfel  » là-mi • . 
me. 

Andelot  (d’)  arrive  à Orlé- 
ans avec  des  Reitres,  90  • 

Angcnnet  ( Claude  d’)  évêque 
de  Mans , opine  dans  le  con- 
cile à Trente,  y 8 

Angoulime.  Délbrdres  qu’y 
commettent  les  Calviniftes  lur 
le  tombeau  du  dernier  comte 
Jean , 80 

Antinori  , envoïé  à Trente 
par  le  Pape  Pie  IV.  19.  pour 
être  l’efpion  du  cardinal  de 
Lorraine  avec  Gualreri , ai. 

Le  Pape  le  dépêche  une  fécon- 
dé fois  à Trente  ; ordres  qu’il 
lui  donne,  407 

Antitrinitaires.  Leurs  fenti- 
mens  & leurs  erreurs  touchant  , 
la  trinité,  146 

Arbortui  (Jean)  Auteur  cc- 
cléfiaftiquc.  Sa  mort  & fis 
ouvrages,  127. 

Atufiut  Dominiquain  Evec|. 
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de  Namur , député  au  concile 
de  Trente,  &t  lônarrivée,  331 
jivïta  (Louïs  d*)  envoyé  à 
Home  par  Philippe  II.  pour  y 
être  Ton  ambalfadeur  auprès  du 
pape,  »<5y.  Inftru&ions  que  ce 
roi  lui  donne  . là  mime.  Il  dc- 
raande  qu’on  fupprime  la  dau- 
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Bandinut  ,*  archevêque  69 
Sienne.  Son  avis  dans  le  con- 
cile de  Trente  lut  les, évêques, 

79 

"Barban^on  (Jean)  évêque  de 
Pamiers.  Sulpett  d’herelie,  de 
condamné  par  le  pape  Pie  IV, 

47® 

Barthélémy  des  martirs , Ar- 
chevêque dcBrague.  Son  avis 

ce  , 70.  11  opine  fur  le  làcrc- 
ment  de  l’ordre , 


ni 

Bautigny  , fait  efpercr  aux 
Calviniltcs  de  Ica  rendre  maî- 
tres de  Dreux , 9 y 

Bavière  (duc  de)  envoyé  or- 
dre a fon  amballadeur  de  lé  te- 
tircr  du  concile  de  Trente, 4t. 
Il  nc_  veut  pas  qu’il  cede  la 
***  ' noaflàdc  * 


fé , les  légat  t proptfans , là  meme , 

Réponfe  du  pape  à les  inftruc- 
tions , ddvfi 

jlvc/median  évêque  de  Guâ- 
dix.  Son  avis  au  concile  de 
Trente  fur  l’inftitution  des  é- 
vêques,  44.  U eft  interrompu 
par  le  cardinal  Simonette , 4 y. 

Quelques  évêques  veulent  qu’on 
le  challe  comme  hérétique , là- 
mime.  11  s’explique , & adoucit 
fès  exprdfions, 47.  Il  parle  en 
faveur  de  la  relidénee  de  droit  prcfeancc  à l’amSaflàdeur  das 

divin , 17t.  Et  de  l’abus  de  la  Suilles , jx 

luralité  des  bénéfices  , 171.  BeaucitrcEvëquc  de  Metz. 

Ce  qu'il  . dit  dans  le  concile 
touchant  l’autorité  du  pape  , 
57.  il  ne  plait  pas  aux  Italiens, 
la-même.  Sou  difcours  fur  -la 
victoire  du  roi  de  France  pro- 
che Dreux,  17a 

Beccatel.'e  , archevêque  de 
Ragufe.  Son  avis  fur  la  rélî- 
dence,  69 

Bénéficier  , Age  pour  l’être, 
& jouir  de  la  lunldiction  eo 


parle  aufli  contre  les  évê- 
ques titulaires  , 6c  vent  qu’on 
n’en  ordonne  plus , 3 1 1 

Autriche  ( Marguerite  d’) 
Gouvernante  des  Pays-Bas,  é- 
crit  au  concile,  357.  On  y fait 
letture  de  Tes  lettres,  là-même. 
Elle  y recommande  les  évê- 
ques & les  théologiens  Fla- 
mans , là  même. 

Jlyala,  Evêque  de  Segovic, 
fon  avis  dans  le  concile  de 
Trente  fur  l'affaire  du  patriar- 
che Grimani,  3 96 

■t  t , 

B 


B AJ  U S ou  Bay  (Michel) 
théologien  de  Louvain  , 
envoyé  au  concile  de  Trente, 
& fon  arrivée,  33  t.  Commen 
don  s’oppole  a Ion  départ,  & 
la  raifon  , là-mime.  Le  cardi- 
nal Granvellc  le  fait  députer 
avec  HcfTclius,  • ' à mime. 
Tente,  XXXIII. 


cléüaftique , 371 

Bigot  (Jean)  bourgeois  de 
Rouen,  pendu, 85 
# Biraguei  , Préfident.  Son  ar- 
rivée a Tt ente  , où  il  eft  en- 
voyé par  Charles  ÏX.  304.  U 
preféntc  la  lettre  du  Roi  au 
Concile  . 306.  Son  diicouis  où 
il  repréfente  les  maux  de  la 
France,  307.  11  tâche  de  jus- 
tifier la  paix  qu’elle  a faite  a- 
vec  les  Calviinftcs , là  meme* 
Il  exhorte  les  pères  à s’appli- 
quer  à une  exade  «formation» 
X 308, 
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ac8.  ïl  eft  choqué  de  la  ré- 
ponfe  que  lui  fait  le  concile , 
ibid.  On  lui  en  fait  une  autre 
quelque  temps  après  , 509. 
Cette  réponle  eft  changée  & 
reformée  avant  qu’on  la  don- 
ne) 310-  Il  part  de  Trente,  & 
va  trouver  l'empereur  à In- 
fpruk  , 330.  Réponle  que  ce 
prince  lui  tait  ) ld  même. 

B/andrat.Sa  nouvelle  profes- 
lion  de  foi  fur  la  Trinité,  147. 

Il  la  préfente  au  linode  de 
Xianz  , & on  refufe  de  la  li- 
re , là  mime.  On  lui  eft  plus 
favorable  dans  le  lynode  de 
Pinczow  , 148.  Il  promet  de 
te  reconcilier  avec  Calvin  là- 
mime . 

‘Bobba  (Marc- Antoine)  Am- 
bafladeur  du  duc  de  Sauoye  à 
Trente  , 198.  Ceux  qui  l’ac- 
compagnoicnt , & la  réception, 
là  mime. 

Bciffif  (Louis  de)  abbe  de 
Citeaux.  Son  avis  fur  l’inftuu- 
tion  des  évêques  au  concile  de 
•Trente,  S 8 

Br.rrcmfe,  (Frédéric)  freredu 
cordiral  de  ce  nom  , & neveu 
du  pape  Pic  IV.  Sa  mort , 41 
Borr.mce  cardinal.  Sa  lettre  aux 
légats  , Sc  à Moron  en  parti- 
culier , ;oo.  Ce  qu’il  mande 
de  la  part  du  pape  , en  faveur 
de  l’ambafladcur  d’Elpagne  , 
301.  Sa  lettre  eft  au  fujet  de 
la  preféancc  que  cet  ambafla- 
deur  demandoit  , là  même.  Il 
écrit  aux  mêmes  légats  ce  que 
le  pape  penloit  touchant  la  ré- 
formation des  cardinaux  , dc- 
•mandée  par  le  concile  , jao. 
Deux  de  fes  lettres  aux  légats 
au  fujet  de  la  prefeance  d’Es- 
pagne, 34t.  Il  leur  recomman- 
de le  fecret,  & leur  prelcrit  ce 
qu’on  devoir  obfetvcr  à la 
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mefTe  en  donnant  l’encens  & 
la  paix,  la- même., 

Bofc  (Jean  du)  Prélident  à 
la  cour  des  Aydes  , a la  tête 
tranchée  à Rouen,  88 

Bouillon  , (duc  de)  perfccute 
également  les  Catholiques  & 
les  Cal  vinifies,  8 y 

Hiurkon  (Antoine  de)  roi  de 
Navarre.  Sa  mort  d’une  bleflu- 
rc  au  fiége  de  Rouen , yo. 
Hiftoirc  de  la  mort  près  le 
grandAndely,  86. 

Bourbon  (cardinal  de)  Quoi- 
que prêtre  , on  veut  le  marier 
avec  la  veuve  du  duc  de  Gui- 
fe,  258.  Le  roi  pour  cet  effet 
demande  une  dilpenlè  à Ro- 
me, 25-8.  On  délibère  fi  l’on 
s’adreftèra  au  concile  ou  au 
pape  , ibid.  L'affaire  échou  ë , 
&c  rien  n’eft  accordé , ibid. 

'Bourdaijiérc,  (cardinal  de  la) 
propole  au  pape  le  cardinal  de 
Lorraine  pour  être  légat  au 
concile  aptes  la  mort  du  car- 
dinal de  Mantouë  , 244-  Rc- 
ponfe  aigre  que  lui  fit  fa  fain- 
teté,  ^ 24/ 

Bourges.  Défordrcs  qu’y  com- 
mettent les  Cal  vinifies  , 80. 
Profanations  qu’ils  font  au 
tombeaux  de  la  bien-heureufe 
Jeanne,  la-même. 

Brichanteau,  feigneur  deBcau- 
vais  Nangis  , fait  prifonnier  à 
la  bataille  de  Dreux , & meurt 
de  Tes  blcflures,  100 

C 

C^i  L I C E.  Le  roi  de  Fran- 
ce en  demande  l’ulàge  au 
concile  pour  fon  royaume,  ry 
Calvinifies.  Ravages  qu’ils  font 
en  France  , 80.  Leurs  entreprî- 
tes fur  Touloufè  & Bordeaux, 
8 4.  Elles  font  découvertes  pat 
Moût- 
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■Montluç,  8 y.  Ils  ufent  de  re- 
préfailles  , & font  pendre  Sa- 
pin & Ciatine  , 89.  Leurs  af- 
faires font- en-fort  mauvais  é- 
tat  , là  mime.  Leur  armée  part 
d’Orléans  pour  venir  aflîéger 
Paris  , 90.  Réponlè  que  la  cour 
fait  à leurs  demandes  , 9t. 
Genhs  quitte  leur  parti , Se 
pourquoi.  91,  pjfpofitign  de 
leur  armée  à la  journée  de 
Preux  ; 98.  Ils  en  viennent  à 
une  bataille  avec  l’armée  Ca- 
tholique , 99.  Le  duc  de  Gui- 
fe  demeure  maître  du  champ 
de  bataille,  1 04 . Ceux  de  Fran- 
ce font  un  traité  avec  la  reine 

d’Angleterre , 114. 

Canijius  , Donne  avis  au  pe- 
reTiaynez  de  la  conlultation 
des  théologiens  aflémblez  par 
l’Empereur  à Infpruck  , 133. 
Elle  regardoit  le  concile  Sc  é- 
toit  contenue'  en  douze  arti- 
cles , là  mtme.  Réponfe  que  fi- 
rent Canifius  & Staphyle  à ces 
articles,  ibid. 

.Capou'c  (Pierre- Antoine  de) 
archevêque  d’Otrante.  Son  a- 
vis  dans  le  concile  fur  la  réfi- 
dence , 68 

Caraccitli  (Jean- Antoine)  é- 
vêque  de  Troycs , condamné 
à Rome  comme  fufpe&  d’hé- 
réfic.  470 

Carafes.  Comment  ils  furent 
traitez  par  le  pape  Pie  IV.  20 
Caranx.a  (Barthélémy)  arche- 
. chevêque  de  Tolede.  Son  af- 
faire cft  reprife  au  concile , 3 3a. 
Le  pape  veut  l’attirer  à ibn  tri- 
bunal , 333.  Le  roi  d’Elpagnc 
S’y  opçofe , là-même. 

Cardinaux  qui  ont  des  évé- 
chez;  ce  qui  eft  traité  d’abfur- 
de  par  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne, api.  il  indique  l’âge  au- 
quel on  doit  les  créer,  là-mê- 
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me.  Avis  de  l’archevêque  de 
Grenadcftirlescatdihaüx,  2 9 » , 
On  propofe  de  les  comprendre 
dans  le  décret  de  la  réhdcnce, 
360.  On  parle  d’établir  des  loix 
pour  leur  rétqrmation , 476 

Cafale  (Galpard  de)  évêque 
de  I.eiria.  Son  difcours  au  con- 
cile fur  l’inflitution  des  évê- 
ques , 39 

Cajlalion  traduit  les  dialogues 
d’Qehin  en  latin  fur  l’Italien, 
iy8.  Il  s’attire  par-là  des  re- 
proches : ce  qui  lui  fait  don- 
ner la  confeliion  de  foi,  ïjï) 
Cajlanea  archevêque  de  R os- 
fa  no  ; ce  qu’il  dit  fur  la  réfi- 
dence  dans  le  concile  dcTren. 

te>  69 

Catherine  de  Medicis  , mere 
de  Charles  IX.  Son  entrevue 
avec  le  prince  de  Condé  pour 
la  paix.  90.  Les  Triumvirs  la 
confultent  s’ils  donneront  ba- 
taille , & fa  réponfe , 96.  Com- 
ment elle  apprit  la  nouvelle  de 
la  bataille  de  Dreux  , 107.  Com- 
bien elle  fçut  difiimuler  en  cet- 
te occafion  , là  même.  Railbn 
qu’elle  avoir  de  n’être  pas  bien 
aile  de  cette  vittoire  , là  même. 
Elle  écrit  au  duc  de  Guifc  fur 
cette  aâion,  ]0g  ’ 

Cava  (évêque  de)  parle  con- 
tre la  réfidence  de  droit  divin , 

71 

Cayalcanti  (Banhclcmi)  Flo- 
rentin. SonHiftoire&  fa  mort, 
132.  Ses  ouvrages,  13 J*' 
Caufes.  Le  comte  de  Lune 
difpute  avec  les  légats  fur  leurs 
premières  inftances,  qu’il  veut 
ôter  au  pape , 469. 

Chapitres.  On  opine  dans  le 
concile  de  Trente  lur  leurs  im- 
munitez^ leurs  exemptions, 
47f.  Evêques  qui  parlent  pour 
& Contre , là-même. 
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Charles  IX.  roi  de  France. 

Ordres  qu’il  donne  au  cardinal 
de  Lorraine  à Ion  départ  pour 
le  concile  de  Trente  , rà.  U 
demande  au  concile  la  refor^ 
motion  de  i'tglüc  univctklle, 

Ig- meme.  L’uiage  du  calice  pour 
la  Fiance , fie  l’adminiihration 
des  ^iacmeps  en  langue  vul- 
gaire, ij.  & qu’on  remédie  à 
là  vie  itr, pudique  des  clercs  > 

16.  Enfin  le  mariage  des  prê- 
tres. là: meme.  Sa  lettre  aux  la  preféance  à Trente  4 l'abbé 
pères  du  concile  „ fie  :fes  de-  du  Mont  Calïin , 14  Sur  quel- 
njandes  , 37.  & fulv.  Son  ar-  les  preuves  il  étabülloitlon 
rjéc  va  en  Normandie , ôc  ai-  droit  , Il  même.  Les  abbtz  du 
taque  Rouen  ,,  $j.  Seigneurs  Motn-Caffm  lui  cèdent  à cer- 
qui  la  cpmniandoicnt  , ld-mc-  raines  conditions,  2. y.  Difcouts 

Tl  Ame-  e%  m A A /la  e'm  * nkUa  inp  l’inAiMinnn  A mm 
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(on  atnbaflàdcui  4 Rome  4 ce 
fujet  47».  Ce  qui  étoit  conte» 
nu  dans  ces  ordres  , là- meme. 
Ses  ambafiadeurs  étant  à Vcnife 
ne  veulent  point  retourner  à 
Trente  » 47  3.  Il  approuve  leur 
refus,  474 

Châtillcn  (Oder  de)  Cardinal, 
éyctjue  de  Beauvais,  condamne 
par  le  pape  comme  hérétique. 

, 47Q 

C lairvauK  (abbé  de)  difpute 


mfi. , Il  reçoit  des  troupes  de 
GUdcons  fit  d'Efpagnqls  conduits 
par  Lanlar , 93.  ses  troupes  fe 


eveques,  58 

CUry.  Les  Calviniftes  y brû- 
trquv.ent  en  prejc,nçc  del'artncfe  lent  le  tombeau  de  Louis  XI. 
dçs  Calviqillcs , la  rtviered’  Eure  Sa 

cotre  deux  , Elles  paflênt  Colfany  (Amiral  de)  empêche 
la  rivicr,e  , & fe  mettent  en  le  prince  de  Condé  d'aiïiégcr 
bataille,  97-Pcrnandes  que  le  Paris  , 97.  Sa  belle  retraite  a- 
roi  fait  (aire  au  concile  par  les  près  la  bataille  de  Dreux.  i< 


ambafladeurs  , r 6t  , & fniv. 

oîees 


Elles  étoient  propptecs  en  tren-  mencer  le  combat  ; mais  on 
te-,qu3trc  articles  , là  meme.  Ses  l^n^iffirade^^p^ajnarçhe 
aipbafladcurs  prélentcnt  une  de  apres  cette  bataille,  1 08.  Il  a 
(es  lettres  au  concile  , 319.  il.  le  commandement  de  l'armée, 
fajt  (a  paix  avec  les  Calvinittcs . . la-meme. 

a des  conditions  peu  honorables,  Catofîesrm  (Jean  de)  ambas- 

ï6î.  11  écrit  au  coacilc, , fie  fadeur  de  Hongrie.  Sa  mort  à 
îâçhe  de  juftifier  cette  paixV^Ttemc . 1» 

Îoé.  Ses  ordres  au  cardinal  de  Commendon  , envoyé  par  les 
.orraise  fie  à fes  ambaflàdeurs  légats  du  concile  de  Trente 
contre  la  réformatipn  des  Prin-  vers  l'empereur  à Inlpruck  , 
ces,43a.Mémoiiçqu!ilenvoye  a 1 3.  Ordres  fie  inflrufliona 
là-.defius , 431.  Autre  lettre  de  qu’ils  lui  dorment  , ihid.  Son 
ce  .prince  au  Cardinal  de  Lor-  retour  à Trente,  fie  récit  qu’Ü 
rajpç  , 434.  Combien;  il  eft  fait  de  là  coin  million  , axo. 
ouj,rç' de  la  (fnteçice  du  pape 
contre  quelques  évêques  de 
France,  471-  fit  contre  Jeanne, 
reine  ds  Navarre  • . là  ■ meme. 

Ordres  qu’il  envoyé  4 4’ûyfel 


On  le  chaîne  d'en  mettre  par 
écrit  le  récit  , là- meme.  On 


.l‘envoye  nonce  en  Pologne  . 
418.  Il  part  fie  arrive  à War- 
fovic , là-meme.  Le  toi  le  reçoit 
avec 


TABLE  DES 
•vec  de  grand;  témoignages 
d’eftimc,  la  meme. 

Contilt  de  Trente.  Le  premier 
légat  y propofe  l'affaire  de  la 
réndence  . oc  Ion  dilcours  aux 
pere  a.  Les  François,  deman- 
dent qu'on  prorogé  la  lcHi  >n; 
ec  qu'ils  obtiennent1.  t.  Grand 
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l'octave  de  pâques  . *io.  On 
donne  aux  théologiens  les  arti- 
cles du  mariage  a examiner, 
: r <.  On  y lit  une  lettre  du 
roi  fie  France  & ce  qu’elle 
conunoit  , aao  & fay.  Dis» 


brait  cuire 
l’eve  tue 


les  pei  es  touchant 
Oiiadix 


de  Onadix  . au  lujët 

de  fon  difcoirs  iur  l’infinuiion 
des  evêoues  44.  Oblervarion 
qu'ou  y fait  iur  la  formule 
propose  par  le  cardinal  de 
lorraine  , 6a.  On  reprend  la 
propoûtion  du  décret  ae  la  ré- 
lidcnce,  64.  Le  concile  ordon- 
ne des  prières  pour  la  profpé- 
rité  des  armes  de  France  con- 
tre les  Calviniftes,  78.  Afltm- 
ble'c  pour  fixer  le  jour  de  la 
leiTion  fui  vante  , 79.  Congre 
cation  fur  le  décret  de  la  ré- 


cours  de  l’ambaffadeur  du  Fer- 
ner  , après  la  lecture  de  cette 
lettre , xi  3 , •&  futv.  On  choilit 
quelques  prélats  pour  reformer 
les  abus  de  l'ordre,  tas.  Cjue- 
relle  entre  les  domeltiques  tfun 
prélat  François  . 6c  ceux  d'uti 
prélat  Elpagnoi , 249.  Réglé- 
mens  du  concile  & de  l'em- 
pereur  à l'occafion  de  cette 
querelle  , ayo.  CongtegaTiôc 
ou  l'on  fait  Igéture  d'une lettre 
de  la  reine  d'Ecoffe,  2.89.  Au- 
tfe  ou  l'on  traite  des  abus  de 
l’ordre,  là  meme.  La  feliion  cft 
79.  Congre-  remife  au  quinze  de  Juin,  197. 
‘ J‘  '■  " ' Dücours  de  Biragues  .ambafla- 


îorination  , 1 S9-  Le  concile  deur  de  France  au  concile  » 307. 
apprend  la  vidoire  du  roi  de  Choqué  de  la  première  réponfe 
France  , près  de  Dreux»  16t.  du  concile,  on  lui  en  fart  une 
Les  amballadeurs  de  France  autre,  308.  Avis  des  peres  dans 
portent  leurs  demandes  aux  lé-  la  congrégation  fur  les  abus, 
gats,  làmeme.  Avis dcplulieurs  31 1.  Leur  partage  an  fujet  de 

- » •—  i.-ir.j ja  du  làcretncnt  de 

l’ordre,  311.  Et  pour  former 
les  canons  lut  l’autorité  du  pa- 
pe’, là-meme.  Difpute  fur  Cés 
termes,  évufue  de  l'fgliÇt  Catht- 
lique,  314.  On  fixe  la  leflion  an 
quinziéme  de  Juillet  , 311. 
Contcflation  fur  la  prcfeance, 
entre  l’ambaffadeur  d’Efpagnc 
& ceux  de  France,  339.  Lés 
peres  donnent  leurs  fuffrages 
fur  l’inftitution  des  évêques. 


eveques  iur  laréfidencc,  160, 
(t  l'ntv.  On  y ordonne  une 
me  fie  folemnellc  en  adions  de 
grâces  , de  la  vidoire  du  Roi 
de  France  fur  les  Calviniftes  , 
17a.  On  change  à Rome  la 
formule  des  canons , & les  le^ 

~ gats  s’en  plaignent , 1 79.  Ces 
changemcns  font  fondez  for 
quatre  articles,  i8a.  La  ies- 
,fion  ci?  fixée  au  quatre  dc~Fé» 
Vrier  , r8f.  Les  François  font 


_ nco  

des  difficultez  fut  les  décrets & a;8<  XXIII.  Scllion  du  conct- 
fur  les  canons  ; Ibid.  Le  décret  le  , oit  l’evêque  de  Paris  céle- 
eft  formé  malgré  les  oppoli-  bre  la  mefTe,  361.  On  y litla 
rions  de  quelques-uns  ,189.  balle  pour  l’éledion  des  deux 


Comment" ce  'fait  cft  raconté 
par  Pallavicin,  190.  La  fefiîon 
différée  jufqu’au  jeudi  d'après 


pour 

derniers  légats,  361.  L’évêque 
de  Paris  y lit  les  chapitres  fur 
le  fàccrdocc  , là- meme.  Autres 

cba- 
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chapitres  fur  le  facrement  de  Coudé  ( t rince  de)  fait  mourir 
• l’ordre  , 363.  Canons  lur  le  le  confeillcr  Sapin  & l'abbé 
meme  facrement,  367.  Decret  de  Gatine  , 8g.  Il  s’avance 
de  la  réformation,  36 7.  Des  avec  fes  troupes  jufgu’a  Juvr- 
evêques  , des  curez , Sc  de  la  fy  , pour  affléger  Paris  , $o. 
réfidence , ,7  r • é>-  fui*-  Décret  Son  entrevue  avec  ‘ la  reine 
ou  l’on  indique  la  kffîon  fui-  mere  , & fes  demandes  pour 
vante  , 388.  Examen  fort  long  la  paix  > ibid.  Réponle  que  le 
qu’on  fait  des  mariages  clan*  conleil  du  roi  y fait,  51.  Au- 
de iti  ns  & autres,  (''ayez,  maria-  très  demandes  de  ce  prinoé, 

fes.  On  examine  l'oppolitioh  aufquelles  on  tâche  de  faûsfai- 
e l’ambailadcur  de  VeniiêT  re  , 92.  Il  change  le  projet 
& la  formule  du  canon  qu’il  d’attaquer  Pans  , & pafle  en 
propole  , 40 y.  Congrégation  Normandie,  93.  Avant  Ion 

ténerale,  où  l'on  reçoit  l’am-  départ  il  fait  mettre  le  feu  à 
iîladcuFdë^IiltEcVïïôrîyn  tous  les  logcmens , Md.  11  vent 
y opine  fur  le  dacrement  de  retourner  aflieger  Parts  ; ?c 
mariage  » /•»  myne.  [.es  (uffra-  l’amiral  Coligny  l’en  empêche, 
-gês  des  pet  es  font  partagés  oÿ  11  pourlJit  la  route  de 
<n  quatre  dalles  , 422.  fis  Normandie,  dans  le  deti'ein  dë 
: y conviennent  de  deux  points,  s’empâter  du  Havre  , 97.  H 
■ U-memt.  Congrégation  pour  ac-  s’approche  de  Dreux,  cù  il  cil 
corder  les  peres  lur  les  tnanapc~s  attaque  pat  l'armée  Catholique, 
elandeftins  , 43,3.  Les  theolo-  gy.  96.  Il  y eft  fait  prironnicc 
giens  continuent  à parler  lur  par  Oan.ville  , 101.  Il  clt 
cette  matière  , 424-  Raifons  conduit  au  camp  près  de  Dreux-, 
des  légats  pour  ne  point  con-  106.  Il  eit  jreçu  généreufement 
lipuer  le  concile  > 429.  Ce  du  duc  de  Gtiifc  , & avec 
qu’ils  allèguent  pour  montrer  beaucoup  d’amitié  . h*  mtmi. 
qu’il  le  faut  finir  » 4 30-  Ils  Ils  loupent  cnfemble  . & cou- 
opinent  neanmoins  en  faveur  chent  dans  le  même  lit,  107 
de  la  fulpenlion  , là  - mtmi.  CtnfeJJrms , doivent  être  ap- 
11s  veulent  achever  la  téfor-  prouvez  par  l’ordinaire  , 37!. 
mation  , quelque  parti  qu’on  Même  les  réguliers , (d-memt. 

: prenne  , 43  r.  On  tient  une  Cerdouë  ( Martin  de)  évêque 
congrégation  , où  l’on  réglé  de  Tortone  , opine  dans  le 
. les  décrets  de  la  lellion  fitT-  concile  fur  les  abus,  310.  On 
vante,  477.  On  y parle  de  n’applaudit  pas  l fon  avis  , 31 1 
l’exemption  des  chapitres  &:  Cotton  , fleur  de  Ucrrauville 

des  premières inllances , là-rr.e-  pendu  à Rouen,  ^89 

me.  On  y reçoit  un  mémoire  Cmfes  (de)  capitaine  , déca- 
dc  Rome  pour  finir  le  conci-  pité  a la  prile  de  Rouen, “89 
lé’»  477.  Le  contenu  de  ce  Cmeva  (Barthelenti  de  la) 
mémoire  , ibid.  Congrégation  Eipagnol  & cardinal.  Son  his« 
ge'néralc  , qui  prépare  à la  ftoire  & fa  mort , 1 z6 

ieflîon»  478.  On  y propofe  les  Cures,  ou  bénéfices  à charge 
décrets  fit  les  canons  qui  font  d’ames . dont  on  traite  dans  le 
«Sus,  479  concile  > 391»  Les  Evêques 

• t - veulent 
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veulent  exclure  le  pape  de  peut  ordonner,  374 

leur  nomination  , là- meme.  Drakçvitz.,  évêque  des  Cinq- 
Expédiens  que  le  pape  pro-  Egliles  , lcul  ambafladeur  de 
pôle»  là  meme.  Hongrie  , 1 8.  Il  efperc  beau* 

, coup  de  l’arrivée  du  Cardiual 

n de  Lorraine,  & il  fc  trompe, 

là-même.  Il  juftlfic  les  évêques 
Allemands,  de  ce  qu’ils  n’en- 

Da  n e z (Pierre)  Evêque  voient  point  leurs  procureurs 
de  Lavaur.  Son  avis  liir  au  concile,  194 

la  relïdencc  . 1 7 1 • H ne  «oit  Dreux.  Le  Cardinal  de  Loi- 
pas  qu’on  doive  la  définir  de  raine  reçoit  à Trente  la  nou- 
droit  divin,  là-meme,  velle  de  cette  bataille,  78. 

Davidis  en  Tranfilvanie  , le  Ordonnances  des  années  Catho- 
déclarc  pour  la  confellion  de  liques  & Calviniftes,  97  , & 
Zurich,  I4f.  fmv.  Commencement  de  l’ac- 

D’  dvJfUn  lâche  le  pied  à la  tion  par  Vaudray  fieur  de 
bataille  de  Dreux,  ôts’cnfuit,  Mouy  , 99.  Le  corps  de  ba- 
100.  Sa  lâcheté  le  touche  (i  taille  des  Catholiques  défait, 
fort,  qu’elle  lui  caufe  une  fié-  & le  connétable  de  Montmo- 
vrc  dont  il  meurt  , là-meme,  rency  prifonnier  , ioo.  Il  eft 
Difpenfe  (Claude)  dofteur  de  entièrement  mis  en  déroute, 
Sorbonne  , foupçonné  de  fa-  à l’exception  des  Suifiès,  ror. 
vorifer  l’héréfie,  133.  On  le  Le  d.*c  de  Guife  vient  à fon 
reprend  de  fa  doârine  fut  le  lêcours,  & bat  les  Calviniftes, 
culte  des  images  , là  - meme,  la  même.  Le  prince  de  Condc 
Ce  qu’il  avoir  écrit  là-deftiis,  eft  fait  prilbnnier  par  Damvil- 
134.  On  rofufe  de  l’admettre  à le,  toi.  L’a&ion  Jura  plus  de 
la  fignature  de  la  confcflion  quatre  heures,  104-  Belle  re- 
de  foi,  136.  La  faculté  veut  traite  de  l’amiral  Coligny  après 
qu’il  fe  retrafte  , là-meme.  Le  cette  bataille  , la-meme.  Nom- 
Cardinal  de  Lorraine  travaille  bre  des  morts  des  deux  cotez, 
à accommoder  cer te  affaire  , lof 

137.  Delpenfe  le  foumctàune  Dudith.  Hongrois  , & évê» 
formule  drelféc  par  ce  Cardi-  que  de  Tina  , fait  au  concile 
nal  , là-mime.  Sa  réponfe  au  l’eloge  de  Maximilien , élu 
doyen,  Sc  fon  aveu,  Ibid.  Roi  des  Romains,  49.  Son 
Diacres.  Leur  ordination;  & opinion  dans  le  concile  fur  la 
ce  qui  y eft  requis,  376  réfidcncc,  79.  Autre  avis  qu’il 
Dlfpenfes.  Maniéré  dont  s’ex-  donne  fur  le  même  fujet  , 
plique  le  perc  Laynez  dans  le  173 

concile  fur  ce  lujet  , 316.  Ce 
que  le  Cardinal  de  Lorraine 
en  dit  dans  une  congrégation , E* 

29a 

Domejiùjue  d’un  évêque.  & [7  Cclesiasti  qjj  e s.' 
qui  n’eft  pas  fon  diocéfàin  , IL  Le  Roi  de  France  le 
fous  quelles  conditions  il  le  plaint  au  concile  de  leur  vie 
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déréglée  & impudique  , 1 6. 
Ce  que  Je  concile  ordonne 
contre  ceux  qui  font  erraris  & 
vagabonj,  378 

Elifitbith  , reine  d’ Angle  ter- 
«,  découvre  un  complot  con 
*re  elle  112.  Elle  fait  arrêter 
•Artur  de  la  Pôle  & fon  ftere  , 
ai8.  Ce  qu’il*  avouent  dans 
leur  interrogatoire  , ibid.  La 
conduite  qu’elle  tient  envers 
Catherine  Gray , ibid.  Son  trai- 
té avec  les  Caîviniûesdc  Fran- 
ce» 1 14 

Efie  (Cardinal  d')  fe  de'met 
de  l’évêché  de  Ferrare  à des 
conditions  fimoniaques>  462. 
Le  pape  autorile  fa  démi/fion , 
& le  concile  s’en  plaint,  465. 
Réponfe  de  la  lainteié  à ces 
plaintes,  la-même. 

Evalues.  Avis  de  celui  de 
Guadix  fur  leur  inflttution  , 
44.  Obfcrvations  des  peres  fur 
la  formule  de  leur  inrtitution, 
éa.  On  envoyé  cette  formule 
à Rome  pour  Içavoir  le  fenti- 
ment  du  pape  , 64.  On  remet 
l’article  de  l’éleéfion  des  évê- 
ques à une  autre  feflîon  , 338, 
On  retranche  ce  qui  concerne 
les  évêques  titulaires , 337.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  montre 
que  deft  un  abus  d’en  nom  • 
mer,  290.  Di  feours  de  l’arche- 
vêque de  Lanciano  contre  les 
évêques  Allemands  , 293.  Ils 
font  fortifiez  par  l’évêque 
des  Cinq  - Eglifcs  , ta- meme. 
L’évéquede  Philadelphieprend 
la  défenle  des  évêques  titulai- 
res » 295-.  Celui  de  Serzane 
parle  aurtî  en  leur  faveur,  321. 
Sentiment  du  père  Laynez  fur 
ces  évêques  , 323.  Avis  des 
peres  fur  Pinflitution  des  évê- 
ques , 378.’  Un  évêque  nom- 
mé doit  fc  faite  fàctei  dans 
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trois  mois  , 371,  Ils  doivent 
eux -mêmes  conférer  les  or- 
dres, U meme.  En  quel  temps 
& en  quel  lieu  cela  doit  le 
foire,  373-  Sous  quelles  con- 
ditions un  évêque  peut  ordon- 
ner fou  domertique  , 374. 

Quelques  évêques  de  France 
lufpeas  d’héréfie  , condamnez 
par  le  pape  , +79.  C uclqucs* 
uns  dépofez , d’autres  feule- 
ment fufpens  1 la  meme» 

F. 

Faculté’  de  théologie 
de  Paris.  Son  affaire  avec 
le  dofteur  Defpenfc , 153.  ér 
/«iv.  Elle  exige  la  fignatutc  de 
Tes  articles  , drelTez  en  1742» 
137.  Délibéré  de  mettre  les  li- 
vres de  l’évêque  de  Valence 
parmi  les  livres  défendus,  142. 
Elle  ert  fuppliée  de  permettre 
qu’on  enfeigne . le  droit  civil  » 
i4.t.  Sa  requête  au  parlement* 
contre  l’édit  de  Janvier*  14%. 

Falcttta  (Gilles)  éveque  de 
Caorie  , s’êievc  çontre  l’évê- 
ue  de  Guadix  au  fujet  du 
ifeours  de  celui-ci  , touchant 
l’tnftitution  des  évêques , 47 

Ferdinand , empereur,  ordon- 
ne à les  ambafiadeurs  au  con- 
cile de  Trente  , de. s’unir  aux 
François  , 4-  Il  fait  une  trêve 
de  huit  ans  avec  les  Turcs  , 
109.  il  veut  foire  recevoir  le 
concile  aux  Proteftans  } ce 
qu’ils  refufent  , la  meme.  Rai- 
ions  qu’ils  allèguent .,  & con- 
ditions qu’ils  demandent , 109. 
& fniv.  Demandes  qu’ils  font 
à l’empereur  à ce  fujet , & fa 
réponfe  , no.  Son  arrivée  à 
Infpruck  ,213.  Les  légats  du 
concile  de  Ticnte  lui  députent 
Cota- 
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Commendon  , la  meme.  Arti- 
cles que  cet  empereur  fait  con- 
fultcr  par  les  théologiens  tou- 
chant le  concile,  2 35.  Ces  ar- 
ticles font  changez  & refor- 
mez. 136.  Les  légats  ne  peu 
vent  rien  découvrir  de  ce  qui 
s’eft  pafle  entre  l’emperout  de 
Je  Cardinal  de  Lorraine  à In- 
fpruck  , 241.  Ferdinand  ren- 
voyé l’évêque  des  Cinq  Egli- 
fes , avec  des  lettres  au  pape  & 
aux  légats  , 25-0.  Quatre  de- 
mandes qu’il  fait  à ces  der- 
niers , 27  ^ Le  pape  lui  ré- 

r'  ond  fur  ces  demandes , ibiti. 

.cttre;  fecretes  de  cet  ernpe- 
leur  au  pape,  ayx.  Le  Cardi- 
nal Moron  va  le  trouver  à In- 
Ipruck , 270.  Réponfe  des  mi- 
nières impériaux  à ce  Cardi- 
nal fur  fes  infttuâiens,  273. 
L'empereur  veut  qu’on  opine 
par  nations  dans  le  concile  » 
Moron  s’y  oppofc  , la-meme. 
Réponfe  des  mêmes  minières 
aux  reproches  du  pape,  27 y. 
Ce  que  dit  l’empereur  for  ce 
que  les  légats  confoltoient  en 
tout  le  pape,  27 6.  11  demande 
la  réformation  du  chef  de  l’é- 
glife  , & ce  que  le  légat  lui 
répond  , Jt7  9.  Reponfe  qu'il 
fait  à tous  les  articles  des  ins- 
tructions du  légat,  280.  Mo- 
ron fait  effacer  le  terme  de 
chef  de  l’écrit  de  l’empereur, 
& répond  au  rcèé  , 281.  Ce 

Îu’il  dit  fur  l’éleéiion  des  Car- 
inaux  & des  évêques,  28t. 
Ce  qu’il  répond  for  l’article 
de  la  reftdence,  283.  Le  pape 
concilie  à l’empereur  de  fe 
rendre  à Boulogne  , 283.  Il 
s’exeufe  de  faire  ce  voyage, 
en  écrivant  au  Cardinal  Mo- 
ron , 284.  Il  écrit  au  même* 
touchant  • 1*  fip  du  concile  , 
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407.  Sa  lettre  au  Cardinal  de: 
Lorraine  , 408.  Il  maude  à 
les  ambaèadeurs  de  convenir 
avec  le  comte  de  Lune  tou- 
chant l’article  de  la  refurma- 
tion  des  princes  , 409.  Chan- 
gemens  qu'il  fait  dans  les  ar- 
ticles de  fa  réformation,  410. 
Sa  réponfo  au  fojet  du  décret 
de  la  réformation  des  princes 
arrive  à Trente,  463.  Elle  eè 
adreflee  au  comte  de  Lune» 
la  meme.  Tl  lui  parle  de  1* 
claufe  » lei  légale  pr  ope  fan  s f 
464.  Cette  reponfe  facilite  le 
décret , U- meme. 

Ferrier  (du)  ambafladeur  de 
France  an  concile  de  Trente» 
demande  à y parler , & les  lé' 
gats  font  dièiculié  de  le  per- 
mettre, 32.  On  lui  en  accorde 
enfin  la  permiflion  , 34.  Son 
difeouts , oc  ce  qu’il  contenoic 
en  fobflance»  U- meme.  Prin- 
cipe qu’il  pofe  que  le  concile 
eè  fopérieur  au  pape  » 194. 
Le  Cardinal  de  Manfouë  lui 
foutiem  le  contraire  , la-meme. 
Son  difeours  au  concile  prix 
fort  différemment  iêlbn  les 
partis  , 212.  Vifcontî  en  en- 
voyé une  copie  à Rome,  224, 
Difeours  qu’ih  avoit  préparé 
pour  proteèer  contre  le  con- 
cile , 374.  11  ne  fut  pas  pro- 
noncé , 37 é.  Plaintes  qu’il  fait 
au  concile  touchant  la  infor- 
mation 436.  Pourquoi  il  n’y 
fait  point  mention  de  la  tenue 
du  concile  fous  Jules  HT.  /.*- 
meme.  Il  parle  contre  le  dé- 
cret de  la  réfidence  ,439  !! 
dit  qu’il  a ordre  de  s’oppoler 
à la  réfbrmation  des  Princes» 
440.  Son  difeours  éè  réfuté 
pat  l’evéque  de  Monte- Fias- 
cône  , 442.  On  fait  paroîtré 
une  apologie  de  ce  di [cours  de 
X 7 du 
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du  Ferricr  , fie  cc  qu’elle  con-  que  d’Ufcz  , fufpeâ  d’héréfle 
tenoit , 444.  Il  écrit  au  Car-  fie  condamné  par  le  pape,  470 
dinal  de  Lorraine  qui  écoit  à Genlit  quiite  le  parti  des  Cal- 
Rome»  & Te  juflifie,  447.  11  viniftes  . fie  pourquoi,  91.  U 
lui  écrit  une  fécondé  lettre  va  au  Louvre  fie  parle  à la  rei- 

Sour  juftifier  quelques  endroits  se  mere  . 93.  Il  quitte  les  ar- 
e fon  difeours , 448.  Il  (e  mes  & fe  retire  dans  fbn  chà- 


Îilaint  au  premier  légat  qu'on 
’eût  foupçonné  d’avoir  agi  fans 
ordre  449.  II  en  écrit  au  Roi, 
conjointement  avec  Pibrac  fon 
collègue , 449-  Il  &rt  de  Tren- 
te , fie  va  joindre  Pibrac  à Ve- 
.nifc,45i.  Il  refufe  de  rétour- 
ner à Trente  , fit  mande  au 
toi  les  raifons  de  (on  refus, 
475.  Le  roi  l’approuvç,  fit  lui 
mande  de  relier  a VcDire,  474 
Flamant,  évêques  fit  théo- 
logiens députez  au  concile , fie 
leur  arrivée  , 331.  Us  deman- 
dent au  concile  un  décret  con- 
tre la  reine  d’Angleterre,  ibid. 
Les  légats  reçoivent  des  ordres 
de  n’en  rien  foire,  331 

Fantidoniui  évêque  de  Sala- 
manque , fon  difeours  en-  plein 
concile  au  nom  du  comte  de 
Lune,  ambafladeur  d’Efpagne, 
197.  Réponfè  dut  concile  à ce 
difeours,  398 

Fafcartrt  , dominiquain  , 
fvêa  ue  de  Modene,  foutientla 
lefidence  ae  droit  divin,  74 
4 FoJJô  (Galpard  de)  archevê- 
que de  Reggio.  Son  avis  Air  la 
réfidenee.  70 

• 

G. 

G a n n 1 (Thadée)  Floren- 
tin , Cardinal.  Son  his- 
toire fie  fa  mort,  ray 

Gatine  (abbé  de)  condamné 
au  dernier  (uppliee  par  ordre 
du  prince  de  Condé , 89 

Gelais  (Jean  de.  Saint)  évê- 


teau , ibid. 

GmtUis  (Valentin)  fameux 
antitrinitaire , parole  au  finode 
de  Princzow  , ifg.  Préfenic 
fes  erreurs  au  roi  Sigifmoud 
comme  des  véritez,  la-meme. 

Givry  (Seigneur  ht)  tué  à 
la  bataille  de  Dreux,  ioy 
Gcndrin  (la  Mothe)  maflacrc 
dans  Valence  par  les  Calvinis- 
tes, 8a 

Gtnzague  (Frédéric  de)  ne- 
veu du  cardinal  de  Mantouë, 
fait  cardinal , 174 

Gray  (Catherine)  traitée  par 
Elifabeth  reine  d’Angleterre 
avec  févérité  , 1 1 3.  Son  ma- 
riage avec  le  comte  de  Harfbrd 
déclaré  nul,  114.  Elle  meurt 
en  prifon,  ibid. 

Grandie  (Vincent  de)  fèi- 
gneur  de  Socquence  , pendu  à 
Rouen , . 89 

Granvtlle  (cardinal  de)  fait 
députer  Bayus  fie  Heffclius  au 
concile  de  Trenre,  33  t.  Ecrit 
au  pape  en  leur  faveur , ibid. 

GraJJis  (Charles  de)  évêque 
de  Montefiafcone,  accompagne 
le  caidinal  de  Lorraine  a fon 
retour  de  Rome  , y.  Eft  en- 
voyé à Trente  par  ce  cardinal , 
6.  Son  arrivée,  fie  la  demande 
qu’il  fait  de  la  part  du  cardi- 
nal, 7.  Il  rcfiite  le  difeours  de 
l’ambafTadeur  du  Ferrier,  44a# 
Il  demande  qu’on  fe  fafle  re- 
prelenter  ce  difeours  , fie  les 
ordres  du  roi  pour  en  délibé- 
rer 444 

Gratisi»  envoyé  à C emmen- 
ée n 
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don  une  copie  dej  douze  arti- 
cles des  théologiens  , concil- 
iez par  l'empereur  touchant  le 
concile,  233 

Grimant  (Je  an)  patriarche 
d’Aquilée  , pour  lequel  la  ré- 

Siublique  de  Venife  demande 
c chapeau  de  Cardinal , 334. 
Le  pape  veut  qu’auparavanr  il 
fe  juftifie  de  l’accufation  d’hc 
iéfie  , 33  s.  Ce  patriarche  re- 
eufe  le  tribunal  de  l’inquift- 
lion  , la-meme.  Il  veut  s’en- 
rapporter  au  concile  3 ce  que 
le  pape  refufe  d’abord  , & y 
conlcnt  enfuite  , ibid.  Grimani 
vient  à Trente  . & l’on  de- 
mande aux  légats  le  jugement 
de  l’affaire  , la-meme . Les  lé- 
gats veulent  une  bulle  du  pa- 
pe pour  y procéder  336,  le  pa- 
pe eft  facné  de  ce  refus,  & 
s’en  plaint  à fes  légats  , ibid 
11  ne  laifTc-pas  de  leur  expé. 
dier  une  bulle.  337.  Vingt- 
trois  commillaircs  lont  nom- 
mez pour  examiner  le  procès, 
la-meme.  On  y joint  les  Cardi- 
naux de  Lorraine  fc  Madxu- 
ce  , 338.  Les  légats  convo- 
quent une  congrégation  pour 
cette  affaire  , 395.  Tous  con- 
viennent que  la  lettre  de  <?ri- 
mani  ne  mériroir  aucune  cen- 
furc  , 396.  On  déclare  le  pa- 
triarche abfous , fès  lettres  n’é- 
tant point  fufpe&es  d’héréfie , 
4*7.  Il  ne  peut  néanmoins  ob- 
tenir le  pallium  en  qualité  de 
patriarche , la- mime. 

Gualtcri  Evêque  de  Viterbe 
envoyé  par  le  pape  à Trente. 
A quelle  fin,  i£.  Cara&erede 
ce  prélat , 21.  Arrivé  à Tren- 
te , il  va  rendre  vifite  au  Car- 
dinal de  Lorraine,  n-  Ce  qu’il 
répond  aux  plaintes  du  cardi- 
diual , 23.  P*o  polit  ions  que  cc 
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Cardinal  lui  fait , ibid.  Il  de- 
vient fufpcdt  aux  ambalfadeurs 
de  France  , 43.  11  fait  un  vo- 
yage à Rome , & revient  à Trcn- 
te.24-f.Il  va  confolcr  le  Cardinal 
de  Lorraine  fur  la  mort  du  duc 
de  Guife  fon  fiere  , 2 4.6.  I! 
juftific  le  pape  fur  ce  qu’il  n’a 
pas  nommé  cc  Cardinal  légat 
du  concile  , 247.  11  tâche  de 
diflîiader  le  Cardinal  de  Lor- 
raine de  s’ablcnter  de  Trente, 
2f  8.  Il  employé  la  paix  de 
Charles  IX.  avec  les  Calvinis- 
tes , pour  le  prévenir  contre  la 
France , 2 6r.  & lui  faire  pren- 
dre avec  plus  de  chaleur  les 
intérêts  du  pape , ta-memt . 

Guerrero  ( l’ierrc)  archevêque 
de  Grenade.  Son  avis  fur  la 
réfidence,  63.  Ilne  veut  point 
conlcntir  à la  publication  du 
decret , ibid.  Il  fe  plaint  de  la 
prorogation  de  la  tèffion,  23. 
Difpute  vive  qu’il  eut  avec 
l’archevêque  d’Otrante  lur  la 
formule  des  décrets  & des  ca- 
nons , 191.  Il  juftific  les  ter- 
mes du  décret  touchant  les 
fondions  des  évêques,  la-me- 
me. Il  reproche  à l'archevêque 
d’Otrantc  fon  ignorance; la-mt- 
mt.  Les  impériaux  8c  les  Es- 
pagnols s’aflcmblcnt  chez  lui , 
x6z.  On  y traite  du  pouvoir  du 
pape  , la-meme.  Ses  plaintes 
contre  le  pape  qui  traitoit  mal 
les  évêques.  264.  Son  difeours 
fur  les  cardinaux  , les  évêques 
titulaires  , &c.  292.  Son  avis 
lur  l'affaire  du  patriarche  Gri- 
mani  , 396.  Il  va  trouver  le 
légat  Moron  , & lui  marque 
combien  l’empereur  eft  oppo- 
fé  à deux  des  décrets  de  la  té- 
formation,  41  3.  Remonttance 
qu’il  fait  à ce  légat  fur  la  ré- 
formation  des  princes  , 414 

X S Guil- 
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Guillart  (Charles)  évêque  de 
Chartres , condamné  à Rome 
comme  fufueéi  d’héréfie,  470 
Guife  (duc  de)  rétablit  le 
combat  dans  la  journée  de 
Dreux,  après  la  prile  du  con- 
nétable de  M ontmorency  ,101. 
Il  met  l’armée  des  Calviniftes 
én  défordre  > 101.  A&ion  en- 
tre fes  troupes  & celles  de  l’a- 
miral Coligny  > 10  j.  Il  demeure 
maître  du  champ  de  bataille. 
104.  Accueil  gracieux  qu’iï  fit 
au  prince  de  Condé  prifonnicr , 
106.  Le  roi  lui  donne  le  Ibu- 
verain  commandement  de  fes 
armées , 108.  Il  fe  dilpolê  à 
pouifuivrc  l'amiral  de  Coligni. 

la-meme. 

H. 

Ha  r f o r d (comte  de) 
époufe  fecrctcmcnt  Ca- 
therine Gray.  1 13. 

Havre  de  Grâce.  Les  Anglois 
s’en  mettent  en  poflcilîon,  115 
Htfielius  (jean)  théologien  de 
Louvain.  Son  arrivée  au  con- 
cile de  Trente.  33  r 

- ::  , . > *.  . 

î a h's  b n 1 ü s ( Cornélius  ) 
* théologien  de  Louvain , ar- 
rive au  concile  de  Trente  avec 
quelques  évêques  8c  deux  autres 
théologiens,  33t.  Il  futdahsla 
fuite  évêque  ne  Grand,  la-meme. 

Jeanne  reine  de  Navarre,  ci- 
tée à Rome , ou  elle  cil  décla- 
rée hérétique,  470.  En  cas  dé 
refus,  déchue  de  ion  droit  de 
Jouvcraincté  , U meme  La  lên- 
tcnce  eft  affichée  à Rome , 8c 
elle  eft  excommuniée,  470.  Le 
pape  fur  les  plaintes  du  roi  de 
franceannulle  lafentcncc.  4/r 
Inquifiiim,  Pilllipç  II.  veut  l’é- 
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tablir  à Milan, 41  ^Soulèvement 
excité  dans  la  ville  à cefujet , la- 
meme.  Ce  qui  eft  caulc  que  ce 
tribunal  n’y  eft  point  établi,  410- 
Inflancts  premières  dans  les 
caufcs.  Le  comte  de  Lune  ne 
veut  pas  que  le  pape  en  con- 
noiffe,  4*9. 

lnterflicts , qu’on  doit  garder 
en  prenant  les  ordres  , 37.F 

L. 

Lakcelotte  envoyé 
par  le  comte  de  Lune , an- 
noncer aux  peres  du  concile 
fon  arrivée  à Trente,  199.  Les- 
légats  font  fort  intriguez  fur 
Ion  rapport,  touchant  la  place 
que  le  comte  veut  occuper , l 'bief. 

Lanfac  ambaflàdeur  du  Roi 
de  France  au  concile  de  Tren- 
te, parole  indifterént  fur  la  dé- 
cifion  de  la  rcfïdence  de  droit 
divin,  3 Prie  les  peres  de  dif- 
férer la  ièfîïon  jufqu’à  l'arrivée 
du  cardinal  de  Lorraine,  7.  Il 
part  & va  au  devant  de  ce  car- 
dinal , là  mime.  II  l'accompa- 
gne dans  la  vifitè  qu’il  rend 
aux  légats,  9.  Sa  lettre  à la 
reine  mere  fur  la  maladie  du 
paye,  if.  Lettre  du  roi  qu'il 
ptefeûte  au  concile  dans  une 
congrégation  , if.  Ce  qu’il 
remontre  aux  légats  touchant 
le  décret  de  la  réndence , 193. 
Lui  & du  Fcrrier  fon  collègue 
s’oppofent  a Iâ  formule  dref 
fee  par  le  cardinal  de  I. orrai- 
ne,  198.  Ils  fc  méfient  dix 
cardinal , 8c  difent  qu’ils  ne  font 
pas  à Trente  pour  lui  obéir, 
là-même.  Ils  veulent  qu’on  pro- 
pofe  le  décret  de  la  téfîdence  f 
ce  qu’on  leur  refufe , 107.  Font 
de  nouvelles  infianccs  pour 
qu’on  propofe  leurs  trente  qua- 
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articles,  214.  Lanfac preffe les 
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U meme.  Sa  lettre  à la  reine 
«rere  touchant  la  difpenfe  qu’on 
demandoit  pour  marier  le  car- 
dinal de  R oui  lion  prêtre  avec 
ta  veuve  du  ducdeüuife,  257. 
Il  pfelTe  le  légat  Navagero  fut 
- la  réformation,  288.  Il  écrit 
i la  reine  inere  qu’on  croit  que 
leipape  a décidé  la  prefêance 
en  faveur  du  roi  d’Elpagne  con- 
tre la'  France  , 299.  Affaire 
entre  l'ambaOadcur  d’Efpagne 
& ceux  de  France  qui  caulè 
beaucoup  de  bruit,  347.  Voyez. 
prefeance.  On  mande  au  pape 
les  menaces  que  font  Lanfac  & 
& du  Ferner  contre  lui , 347. 
Ils  préparent  une  protcflation 
très  vive,  qui  n’eft  point  exé- 
cutée, 3 <4.  non  plus  que  le 
difeours,  parce  que  l’accord  fc 
£ïit,  3 f6.  Lanfac  part  de  Tren- 
te pour  retourner  en  France, 

IJ-fnemt. 

Lay (Jacques)  general 
des  Jeftmes.  Son  difeours  au 
concile  de  Trente  fur  l’inflitu- 
tion  des  évêques,  6 r.  Com- 
«îem  il  s’explique  fur  les  ter- 
mes de  droir  divin,  Aid:  il 
«Jette  la  formule  propofee  par 
le  cardinal  de  f.orraine , 61. 
Son  difeours  fur  la-  reforma- 
tion peu  agréable  aûx  François, 
3^3.  Il  parle  fur  le  canon  de 
I’éleâtion  des  évêques  , îbîd. 
Ce  qu’il  dit  des  évêqûes  titu- 
laire, 32 f.  Son  fentiment  fur 
lés  évêchez  & autres  bénéfices, 
320.  Maniéré  dont  il  s’expli- 
que fut  les  difpenfes,  îbîd.  ]J 
veut  prouver  que  le  pape  eff 
fiipérieur  au  concile , 527.  On 
k regarde  comme  un  fiatcur 
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outre  de  la  cour  de  R ome , ib  K 
Tous  les  François  font  choquez 
de  fon  difeours  , 328.  I?  en. 
voye  en  faire  des  exeufes  an 
“rd‘“a>  * Lorraine , Ibid.  Va 
benédiéhn  le  réfuté  vivement,. 
“ «n  i apologie  de  l’opinion 
uesdoaeurs  François,  touchant 
1 autorité  du  pape  , Aid.  Ou 
accule  Laynez  d’avoir  égalé  le 
tribunal  du  pape  à celui  de  Je- 
lus-Chrill,  lâ-memc.  Cette  pro- 
pofuion  eft  traitée  de  feanda- 
ieufe  & d’impie , Aid.  Il  fou- 
ticnt  que  les  mariages  clandeP- 
nns  loin  bons,  402.  Ecrit  de 
ce  pere  où  il  attaque  le  décret 
contre  ces  mariages,  404.  Cet 
peu  dimprcflïon  , & 
n eff  pas  fort  applaudi , là  mi- 
mt-  II  concerte  à l’eglife  Je 
pouvoir  d'annullcr  les  mariages 
dandcftms,  426.  Ce  qu’il  dit 
tut  les  articles  de  la  reforma- 
Mon, 

L'£*ts  du  pape  Pie  IV.  au 
cône, le  de  Trente.  Voyez.  Man- 
toue , Moron,  Ofius , Simonette 

„fT"TrÂ  (Robert  de)  cardi- 
nal.  Son  hiftune  & fa  mort,  1 24. 

(fieVr  dc ) Ce  qu’il  e- 
cm  a la  reine  mere  touchant 
Icvequcde  Vitcrbe,  , 58 
Londres  Synode  tenu  en  cet- 
te ville,  ?c  les  trente-neuf  ar- 
nles  , j y.  Ce  qui  y cft  déci- 
de fur  l’euchariflie, 

Lorrainc.  (cardinal  de)-  Le 
pape  le  fait  accempagner  pat 
Charles  dc  Graffis,  6 Carac- 
tère de  ce  cardinal , Ui  mÂ,me. 
On  interrompt  les  congtéga- 
tions  du  concile  jufqu’a  Ænlr- 
rivee,  7.  Lettre  qn’jl  écrit  de 
Rrefcia  aux  légats,  7,  Il  arri- 
ve de  Rome  à Trente,  & ré. 
ception  qu’on  lui  fir,  3 Vifite 
qu  il  rend  aux  légats,  & diA 
x 7 co ut» 
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cours  qu’il  leur  fit  9.  Répon- 
fè  des  légats  à (cm  dilcours, 
10.  Il  exhorte  les  légats  à tra 
vailler  à une  bonne  reforma- 
tion  ,11.  Plaintes  qu’il  fait  de 
la  cour  de  Rome  & du  pa- 
pe, 12.  8c  13.  Ordres  qu’il 
reçut  en  partant  de  France  ,13. 
Ses  lettres  au  pape  après  (bn  re- 
tour de  Rome  à Trente,  18. 
Propofitions  qu’il  fait  à l’évê- 
que de  Viterbe,  envoyé  par  le 
pape  à Trente,  23.  il  eu  vifi- 
té  par  le  légat  Seripandc,  2 y. 
11  veut  qu’on  communique  au 
pape  lès  demandes  fur  la  refor- 
me, 26.  Il  paraît  pour  la  pre- 
mière fois  dans  une  congréga- 
tion générale.  26.  Son  dilcours 
en  plein  concile,  29.  & fuiv. 
Le  cardinal  de  Mantouc  lui  ré- 
pond, 32.  Son  entretien  avec 
Vilconti  évêque  de  Vintimiile, 
38.  Il  ne  veut  dire  fon  avis 
qu’après  les  autres,  43.  Il  cft 
peu  édifié  du  bruit  que  font  les 
évêques,  & s’en  plaint,  4 6. 
Il  prend  le  parti  de  l’évêque  de 
Guadix  & des  Efpagnols,  U- 
mêmt.  11  parle  pendant  deux 
heures  dans  une  congrégation , 
yo.  Il  y appuyé  trop  fur  les  o- 
pinions  ultramontaines,  U-mé- 
me.  Il  n’eft  pas  d’avis  qu’on 
employé  les  termes  de  droit 
divin  dans  l’inftitution  des  é- 
vêques,  yi.  Son  explication 
des  canons  fur  le  (acrement  de 
l’ordre,  y 3.  Il  fe  plaint  qu’on 
n’approuve  pas  la  formule  qu’il 
a propofée , 62.  Son  dilcours 
fur  la  réfidcnce,  65.  H la  croit 
& la  prouve  de  droit  divin, 
66.  Il  fe  plaint  du  pape  à l’é- 
vêque de  Viterbe,  72.  Les  lé- 
gats font  fon  éloge  en  écrivant 
au  pape  par  Vilconti,  7 y.  Le 
cardinal  Borromée  lui  écrit  fie 
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contribué  à fa  réconciliation  a- 
vcc  le  pape , 77.  A fa  recom- 
mandation Fie  IV.  accorde  des 
bulles  à Pcllevé  pour  l'arche- 
vêché de  Sens,  77.  11  engage 
le  concile  à ordonner  des  priè- 
res en  faveur  des  armes  de  Fran- 
ce, 78.  Il  reçoit  la  nouvelle  de 
la  bataille  de  Dreux,  ibid.  Il 
veut  accommoder  l'affaire  du 
dofteur  Dclpenfe  avec  la  facul- 
té, 13  6.  Les  légats  confèrent 
avec  lui  lui  les  demandes  des 
ambaflàdeurs  de  France,  162. 
Son  avis  fur  le  choix  des  dé- 
putez & fur  le  jour  de  la  Icfc 
fion,  173.  Il  repréfente  aux 
légats  qu'il  ne  peut  gagner  les 
éveques  François,  186.  Il  eft 
dépuré  avec  le  cardinal  Madruc- 
ce  pour  former  les  canons , 187. 
Ils  choifificnt  fepr  archevêques, 
& autant  d’éveques  pour  les 
aider,  188.  Il  fe  plaint  de  quel- 
ques peres  du  concile  ■ 19t.  Il 
promet  de  ne  point  a (lifter  à la 
feffion;  Madrucce  l’en  diffua- 
de,  193.  Les  ambaflàdeurs  de 
France  fe  méfient  de  lui,  198. 
Les  légats  s’adreflent  à lui  tou- 
chant la  place  que  doit  occu- 
per l’ambafladcur  d’Efpagne, 
199.  Il  refufe  de  s’en  mcler, 
8c  ne  laide  pas  d’en  parler  aux 
ambafiàdeurs  François , 20 6, 
Son  fentiment  fur  l’inftitution 
des  évêques  qu’il  envoyé  au 
pape,  208.  Difcours  dans  le- 
quel il  demande  qu’on  travail- 
le à la  réformation,  211.  Au- 
ne difcours  qu’il  fait  fur  le 
même  fujet,  220.  Son  départ 
pour  Infpruck,  où  il  va  trou- 
ver l’empereur , 227.  Ce  vo- 
yage intrigue  fort  la  cour  de 
Rome,  232.  Il  arrive  d’In- 
pruck  à Trente,  233.  Il  fait 
aox  légers  le  récit  de  fon  voya- 
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ge.  159.  8c  leur  apprend  les 
plaintes  que  l’empereur  fàifoit 
d’eux,  ibid.  Il  leur  parle  de 
leur  oppofition  à décider  la  ré- 
sidence de  droit  divin,  141» 
Les  Impériaux  veulent  le  faire 
nommer  premier  légat  après  U 
mort  du  cardinal  de  Mantouë, 
244,  Ce  que  le  pape  répondit 
au  cardinal  de  la  Bourdailiere 
là  deflus , 24;.  Le  cardinal  de 
Lorraine  apprend  la  mort  du 
duc  de  Gutfe  ion  ürere,  tué 
près  d’Otleans,  246.  Il  feflate 
d’êtie  nommé  premier  légat; 
ôc  belles  proraeiTes  qu’il  fait  à 
ce  lujet>  ibid.  Il  demande  aux 
légats  qu’on  propofe  le  décret 
de  la  réfidencc,  247.  Il  fe 

frfaint  de  n’avoir  point  été  fait 
égat  , & Gualteri  lui  en  dit 
les  raiibns,  ibid.  Il  s’en  va  à 
Tadoue  8c  à Vernie, 277.  Ilfe 
fait  accompagner  de  beaucoup 
d’évêques  8c  de  théologiens, 
278.  Vifconti  va  le  trouver  , 
& le  Joint  a Fadouë,  279.  Il 
lui  propofe  d’engager  l'empe- 
reur à venir  à Boulogne , ibid. 
Ce  que  lui  répond  là  déifias  le 
cardinal,  260.  11  revient  8c 

s’oppofe  au  délai  de  la  fes- 
fion  , 270.  11  iè  plaint  du 
refus  qu’on  fait  de  travailler  à 
la  réformation,  288.  Son  di£ 
cours  fur  le  iàcrement  de  l’or- 
dre dans  unecongrégatron , 290. 
11  parle  contre  les  évêques  ti- 
tulaires , là-meme.  8c  contre  les 
cardinaux  qui  ont  desévêchez, 
29t.  Il  fe  rend  à Ferrare,  8c 
ion  entrevue  avec  le  cardinal 
de  ce  nom,  301.  Il  paroitfoit 
irrité  contre  le  cardinal  Mo- 
ron , au  fujet  du  fccret  qu’il 
gardoit,  301.  Il  revient  8c  par- 
le en  faveur  de  la  fuoériorité 
du  concile  au- deflus  du  pape. 
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312.  Il  cft  réfuté  par  Farche- 
vêque  d’Otrante , là  meme.  Ex- 
pofition  de  fon  fentiment  fur 
fautotité  du  concile  auquel  il 
ibumet  le  pape , ibid.  Ce  qu’il 
penfoit  du  concile,  de  Floten» 
ce.  330.  L’évêque  de  Cinq- 
Egliies  le  fonde  fur  l’expé- 
dient des  deux  euccnfoits 
8c  des  deux  paix  à la  mes- 
ic,  340.  Réponie  du  cardi- 
nal, qui  veut  que  le  comte  de 
Lune  s’abfente , 3 41,  ou  qu’on 
ne  lui  préfente  la  paix  8c  l’en- 
cens qu’après  tous  les  autres, 
ibid.  Il  menace  d’appeller  au 
concile , 8c  de  protefter  contre 
le  pape  Pie  IV.  344.  Deux 
lettres  qu’il  écrit  au  pape  pour 
fo  plaindre  fur  cette  affaire, 
'349.  Il  approuve  les  articles 
de  la  réformation,  79t.  Son 
avis  for  les  mariages  clandef 
tins,  398. Ce  qu’il  dit  desmar 
liages  contrariez  par  les  enfant 
de  famille  fans  la  volonté  des 
parens,  là-mime.  Le  pape  lui 
écrit,  8c  comment  il  reçut  fa 
lettre,  407. .Cette  lettre  le  dé- 
termine à demeurer  à Trente 
jufqu’après  la  feffion  prochai- 
ne, 408.  Lettre  qu’il  écrit  au 
pape,  408.  Il  part  pour  Bo- 
rne avec  beaucoup  d’évêques 
8c  de  théologiens,  427.  Or- 
dre 8c  lettre  que  le  Roi  lui  en. 
voye  contre  la  réformation  des 
princes,  432.  Sa  réponfe  au 
roi  , 437.  Son  avis  fur  les 
vingt  8c  un  articles  de  la  ré- 
formation , 476.  Il  part  de 
Rome  , le  pape  8c  lui  irès- 
contens  l’un  de  l’autre , 466. 
Lettre  qu’il  écrit  en  France  en 
faveur  du  pape , ibid.  II  repro- 
che au  pape  (à  conduite  envers 
la  reine  de  Navarre,  471.  Il 
fc  charge  de  prefèmer  au  con- 
cile 
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«sic  un  mémoire  envoyé  de 
Home,  477.  Son  avis  fur  le 
canon,  contre  ceux  qui  nic- 
xoient  la  diflolution  du  maria- 
ge non  confommé  par  l’entrée 
«l’un  des  conjoints  en  religion , 
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Lttni  (comte  de)  ambaffa- 
deur  du  Roi  d’Efpagne , an- 
nonce fon  arrivée  au  coneile , 
'42.  11  mande  a tôt  légats  qu’il 
"veut  fçavoir  quelle  place  il  y 
occupera  , 199*  L’ empereur 
lui  écrit  de  venir  le  trouver  à 
Infpruck , 238.  Il  écrit  en  fa- 
veur des  évêques  Efpagnols 
Comte  les  plaintes  da  pape, 
*«3.  Son  arrivée  , Se  récep- 
tion qu'on  lui  fait  dans  là  vil- 
le de  Trente,  267.  Les  atn- 
bâfiadeurS  François  vont  lui 
fendre  vifïte,  268.  Il  prcfTele 
Cardinal  Moron  de  fupprimer 
la  claufe,  les  l/gatt  profofans, 
*6 j>.  Sa  réception  dans  le  con- 
cile, 6c  fon  otfeonrs,  29^.  Il 
yprotefte,  6c  rambaffadeur  du 
Ferriet  lui  répond,  Ibid.  Ré- 
ponfe  qué  le  concile  lui  fait , 
298.  Il  demande  qu’on  ôte 
ou  qu’on  expliqué  la  clâufe, 
ht  légats  frepofans , 3 1 y.  Il  fê 
fonde  fur  une  lertrc  du  pape 
à lis  légats  , là-meme.  Il  fait 
üirfeoir  cette  affaire,  jufqu'à 
ce  qu’il  ait  reçu  des  ordres 
d’Efpagne,  31s.  Grande  con- 
teftation  dans  l’églife  à fon  fil; 
jet,  le  jour  de  la  fére  de  faint 
Fierté , 34-2.  Il  veut  avoir  la 
paix  ôc  l’encens  en  même 
temps  que  les  François,  343. 
On  lui  envoyé  l’archevêque  de 
Grenade  pour  le  fléchir,  346. 
On  ne  donne  ni  paix  ni  encens 
à perlonne,  ibld.  Il  eft  cottent 
de  la  dédataiion  des  légats  6c 
de  peres , U meme.  H fe  ictirc 
• 
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de  feglite  , marchant  devant 
la  croix,  la  mente.  Il  veut  fai- 
re exécuter  les  ordres  du  pape 
en  fa  faveur,  353.  Il  engage 
dans  Ion  patti  plufieurs  évê- 
quesj;  là-meme.  L’affaire  s’ac- 
commode , 377,  Il  avertit  les 
légats  que  les  évêques  Efpa  • 
gnols  font  oppoicz  au  décret 
de  l’inftitution  des  évêques, 
360.  Il  réduit  lesEfpagnols  au 
ientiment  des  autres,  361.  On 
le  plaint  au  pape  6c  à l’empe- 
reur des  difficultés  continuelles 
qu'il  fait,  388.  On  reçoit  des 
ordres  de  n'y  avoir  aucun  é- 
gard  , là-meme.  U demande 
qu’on  invite  les  proteftans  au 
concile,  ce  qu’on  lui  réfuté  , 
388.  Autres  demandes  qu’il 
mit  aux  légats  fur  les  articles 
de  la  réfarmation  , 392.  II 
veut  qu’ils  foient  dreflez  par 
nations,  6c  réponfè  qu’on  luf 
faît  , là -meme.  Il  s’échauffe 
beaucoup  & n’obtient  tien , 
393,.  Ce  qui  lui  fait  porter  les 
plaintes  au  cardinal  Navageio , 
là  meme.  Les  légats  appren- 
nent qu’il  a écrit  contre  eux  au- 
pape  6c  à l’ambafTadeur  d'Ef- 
pagne  à Rome,  394.  Ils  veu- 
lent fe  juftifier  devant  lui , là- 
meme.  Reproche  qu’il  leur  fait 
de  tenir  des  aflemblées  parti- 
culières d’évêques  Italiens,  là- 
meme.  Réponlc  des  légats  à 
ce  reproche , là  meme.  Il  re- 
vient fur  la  claufe , les  lé- 
gats prepofans , 457.  Il  deman- 
de qu’011  la  fùpprime,  6c  me- 
nace de  protefter  en  cas  de  re- 
fus, là  meme.  Il  eft  arrêté  par 
une  bulle  du  pape  fur  cette 
claufè,  469.  Sa  conteftatioir 
avec  les  légats  fur  les  prend  e» 
res  inflances  des  caufcs,  là  mt- 
me.  Il  ne  veut  pas  qoe  le  po- 
il® 
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fe  en  connoiflè,  4 69.  Il  pio-  corredions  qu’on  a faites  ans 
telle  de  ne  fe  point  trouver  à canons,  182.  Ils  représentent 
la  felfion , fi  le  decret  palTe , au  pape  les  malheurs  qui  tnc- 
» bid.  Il  ajoute  qu’il  défendra  à naccnt  le  concile,  184.  expé* 
tous  les  fujets  au  Roi  d’Efpa-  dient  que  le  cardinal  de  Man- 
ette de  s'y  trouver,  là  meme,  toué  trouve  pour  lârjsfairc  l’am- 

bafîadeur  d’Efpagnc  au  lujet  de 
M.  la  preléance,  199.  Les  atn- 

bafîadeurs  de  France  s’y  oppo*  . 

MAd  r ne  ce,  cardinal,  fent  vivement,  ôc  l'affaire  en 
va  trouver  l’empereur  à demeure  là,  200.  Le  pape  é- 
ick , 230  cric  à ce  cardinal , 5c  le  prie 

Gaillard t doyen  de  la  Facul-  de  ne  le  point  retirer  de  Tren- 
té  de  théologie  de  Paris,  affidé  te  , 205-,  Proportions  de  ce 
au  concile  de  Trente,  219.  Les  légat  5c  des  autres  aux  cardr» 
ultramontains  fe  prévalent  de  naux  de  Lorraine  & MadruC- 
ce  qu’il  y dit  du  pape,  là-me-  ce,  208.  Il  indique  la  feffion 

me.  au  jeudi  d’après  l'o&ave  de 
Maître  ( Cille  le  ) premier  Pâquçs , 2 10.  Le  pape  lui 
prélident  au  parlement  de  Pa-  mande  d’aller  trouver  Tempe- 
lis.  Sa  mort,  131.  Son  hiftoi-  reur  à Inlpruck;  fur  quoi  il 
te  5c  les  décidons  imprimées , s’exeufè,  232.  Alefures  qu’il 

13a  prend  5c  fes  collègues  contre 
Malthe.  Arrivée  de  fon  am  les  douze  articles  de  Tempe- 
bafiadeur  au  concile  de  Trente,  reur,  237.  Il  reçoit  à Trente 
a.6y.  Contedation  fur  fa  place,  la  vifire  du  duc  de  Mantouë 
là-meme.  Sa  réception  dans  le  fon  neveu,  143.  Mort  de  ce 
concile,  420.  Place  qui  lui  fut  cardinal  Sc  fon  hidoire,  ibid. 
.donnée,  5c  fon  difeours,  là-  On  tranfportc  fon  corps  à Man- 
meme.  tcuc.  244 

Mantouë  (cardinal  de)  pre-  Marthe , Ses  articles  donnes 
mier  légat  au  concile  deTren-  à examiner  aux  théologiens  dt» 
JtCt  propofe  aux  peres  le  décret  concile  , 21  y.  Congrégation 
de  la  réfidencc  , -a.  Avis  qu’il  où  l’on  examine  ce  facremcnt, 
leur  donne  pour  éviter  la  dif-  218.  On  s’accorde  fur  tous  les 
pute,  3.  Sa  réponfè  au  dif-  articles  à l’exception  de  deux, 
cours  du  cardinal  de  Lorraine,  2:9.  L’on  difpute  vivement 
10.  II  exhorte  les  peres  à par-  fur  les  mariages  dandedins, 
1er  avec  douceur  6c  modéra  ^90.  Les  ambailàdeurs  de  Frarn- 
tion  en  opinant,  47.  Il  pro-  ce  demandent  qu’ils  foient  dé- 
pofe  d’afligner  la  teffion  5c  de  clarez  nuis  , ibid.  On  difpute 
choifir  des  députez  pour  for-  s’ils  doivent  être  déclarez  nuis 
mer  les  décrets,  173.  Il  dif-  ou  valides,  396.  Décret  qu’on 
fuade  le  pape  de  faire  le  voya-  drefle  6c  qu’on  propofe  là  def 
ge  de  Boulogne,  17^.  Liberté  fus,  397.  On  le  corrige,  6c 
avec  laquelle  il  lui  écrit,  con-  on  le  propofe  enfuite  corrigé, 
jointement  avec  les  autres  lé-  398.  Avis  du  cardinal  de  Lor- 
gats,  18 1.  Ils  fe  plaignent  des  raine  lut  ces  mariages  , ibid. 
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Le  cardinal  Madrucce  eft  d’un 
lèntiment  contraire,  400.  Le 
patriarche  de  Vcnifc  appuyé 
ce  dernier  fentiment , là  même. 
L’archevêque  de  Grenade  fe 
déclare  pour  la  nullité,  401. 
L’archeveque  de  Roflano  veut 
que  le  concile  n’en  parle  point, 
la-meme.  Diffcrcns  avis  des 
peres  fur  cette  queftion  402. 
Le  pere  Laynez  loutient  qu’ils 
font  bons , U même.  Il  montre 
que  l’églile  ne  les  a jamais  an- 
nuliez, 403.  Le  concile  veut 
prononcer  contre  les  mariages 
confommez,  diffous  par  l’a- 
dultcrre,  404.  L’ambaflàdeur 
de  Venifè  s’y  oppofe  , & fes 
raifons  , la-même.  On  propofe 
un  autre  modèle  de  canon  fur 
cette  matière, 40 5. L’on  conti- 
nue la  difpute  fur  les  mariages 
c-landefiins,  420.  On  retouche 
le  décret  des  mariages  des  en- 
fens  de  famille,  421.  On  ex- 
amine le  nombre  des  témoins 
néceflaires,  h meme.  Le  car- 
dinal de  Lorraine  demande 
qu’on  prelcrive  la  préfence  du 
prêtre,  42c.  Les  peres  font 
partagez  en  quatre  dalles  lur 
les  mariages  clandeftim.  4-22. 
Ils  conviennent  de  deux  points, 
& le  légat  Oûus  propofe  de 
quoi  il  s’agit,  423.  Les  théo- 
logiens continuent  à parler  fur 
cette  matière,  424.  La  difpu- 
te  le  termine  fans  aucun  luc- 
cez,  426.  On  reprend  l’article 
des  mariages  clandeftins,  4 6y. 
Ce  que  le  pape  avoir  écrit  là- 
deflus , h-même.  On  prend  les 
voix  par  un  limple  place! , ou 
ntn  p lacet , 46  r. 

Marie,  reine  d’Ecofîé,  écrit 
au  concile  de  Trente , 289.  Sa 
lettre  eft  lûë  • & le  cardinal 
de  Lorraine  fait  l’eloge  de  ect- 
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te  princefte,  la-même.  Elle  eft 
Ibnpçonnée  par  Elilâbeth  de 
former  des  complots  contre  el- 
le, 113.  Elle  le  fait  adjuger 
le  tiers  des  revenus  ccdéfiatti- 
ques,  115- 

Marin  (Leonard)  archevêque 
de  Lanciano,  ne  dit  rien  de 
polîtif  fur  la  réfidence , 7 1 

Marierai , arrêté  à la  prile  de 
Rouen,  & pendu,  88.  Hiftoi- 
rc  de  ce  rniniftre  proteftant  ; la- 
mime, 

Martin  , (Saint)  Son  églife 
de  Tours  pillée  par  les  Calvx- 
niftes,  81.  Ils  prennent  fon 
corps  Sx  le  brûlent , Sx 

Martyr  ( Pieire  ) Vcrmillyj 
Florentin  , là  radiance  , fon 
hiftoire  Sx  fit  mort,  128.  ér 
fuiv.  Il  quitte  l’Italie  , Sx  fe 
retire  chez  les  hérétiques,  129. 
Il  emrncne  avec  lui  BcrnardinO- 
chin,  h meme.  Il  va  en  An- 
gleterre, Sx  profefle  la  théolo- 
gie a Oxford , Ibid.  Il  fè  trou- 
ve au  colloque  de  Poifly,  ôc 
s’élève  contre  la  préfence  réel- 
le, 130 

Martyre  ( Barthélémy  des  ) 
archevêque  de  Brague,  Voyez. 
Barthélémy. 

Maximilien  élû  roi  des  Ro- 
mains, 49.  On  en  apprend  la 
nouvelle  au  concile  de  Trente. 
h meme.  Comment  (c  fit  cet- 
te életftion  à Francfort , 60. 
Conduite  des  élc&cursProteflans 
dans  la  méfié  qu’on  y célébra , 
h meme.  Pie  IV.  veut  qu’il  de- 
mande fa  confitmation  au  (âint 
fiege,  41  y.  Maximilien  leré- 
fufe , de  l'avis  même  de  l’em- 
pereur Ferdinand,  h-meme.  I e 
pape  fe  relâche , pourvû  qu’on 
lui  prête  ferment,  416.  Rai- 
fons des  Impériaux  contre  ce 
ferment,  itij.  Moyens  qu’on 

pio- 
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propofe  pour  accommoder  cet-  fion  ôc  la  liberté  du  concile  î 
te  affaire,  418.  On  employé  174.  Sa  réplique  à ce  que  dit 
les  termes  de  dévouement  5c  l'empereur  contre  les  raifons 
de  lbumiffion,  ibid.  Formule  du  pape  ,276.  CcquifcpaÏTa 
de  la  lettre  de  Maximilien  au  entre  eux  touchant  la  claufe , 
pape,  la-meme.  les  légats  propofans  , *77.  Ce 

Medicis  ( Jean  de  ) cardinal , qu’il  répond  fur  la  réforma- 
fils  de  Cofmcduc  de  Florence,  tton  du  chef  de  l’églife  que 
Sa  mort,  4 r.  Bruit  qu’on  fit  l’empereur  demandott  , 279. 
cotnir  fur  cette  mort,  la-me-  Il  fatr  effacer  le  terme  de  chef 
• me.  dans  l’écrit  de  l’empereur , & 
MediJs  (Ferdinand  de)  fils  répond  a fes  demandes,  281. 
du  même  Cofme,  fiait  cardi-  Entretien  fecret  , Sc  articles 
nal  , 174  dont  il  convient,  & d’autres 

Mtctmge  archevêque  de  Ni-  qu’il  improuve  , la-meme.  Il 
cofie  opine  au  concile  fur  la  part  d’Infpruck,  ôc  écrit  de 
refidence,  70  Motera  à l’empereur,  28;.  Il 

Molma , (ènateur , envoyé par  en  reçoit  une  réponfc  dont  il 
le  marquis  de  Pefcaiie  àTrcn-  eft  content,  287.  Sonarrivée 
te,  43  d’Inlpruck  à Trente,  295.  Il 

Monte- Pulclano  (évêque  de)  écrit  au  cardinal  Boxroméc 
Son  avis  pour  la  rehdence  de  touchant  (a  converfation  avec 
droit  divin,  173  l’empereur  , la-meme.  Il  rc- 

Montlnc  (Jean  de)  évêque  çoit  une  lettre  du  même  car- 
de Valence  condamné  par  le  dinal  en  faveur  de  la  preféan- 
pape,  47°  cède  PEfpagne,  joo.  U pro- 

Montmorenty  (Anne  de)  con-  pofe  les  décrets  fur  la  do&rine» 
nérable , fait  prifonnier  à la  ba-  ceux  des  abus  de  l’ordre , de 
taille  de  Dreux,  100.  Il  eft  la  réfidence  5c  de  la  reforma- 
conduit  à Orléans  fous  bonne  tion,  360.  Les  légats  s’aflem- 
garde,  106  blcnt  chez  lui  avec  les  cardi- 

Moron  (cardinal)  nommé  par  naux  de  Lorraine  5c  Madruc- 
le  pape  premier  légat  du  con-  ce,  393.  Ils  apprennent  que 
cile  de  Trente,  en  la  place  du  le  comte  de  Lune  a écrit  con- 
cardinal  de  Mantouè  , 244.  tre  eux  au  pape,  394.  Ils  tâ- 
Son  arrivée  à Trente  , ’5c  la  chent  de  fe  juftifier  devant  lui, 
réception  , 267.  Vilite  qu’il  la-meme.  Ils  écrivent  au  pape 
reçoit , & ce  qu’il  répond  aux  fur  la  fufpcnfion  du  concile , 
ambaffadeurs  François , 268.  397. 

Son  difeours  dans  la  congtéga-  . Mufctte,  arrive  de  Rome  à 
tion  où  il  fut  reçu,  259.  Sa  Trente,  288.  Il  apporte  au 
réponfc  au  comte  de  Lune  fur  cardinal  de  Lorraine  une  lct- 
la  claufe,  les  légats  propofans,  ue  de  fa  fainteté,  la  meme, 
ibid.  Il  va  trouver  l’empereur 
à Infpruck , 270.  Articles  des  N. 

inftruélions  qu’il  avoit  reçues 

de  Rome,  273.  Ce  qu’il  dit  \T  Avagero,  cardinal, 
il  ce  princo/oucham  la  fulpcti-  nommé  par  le  pape  un 
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«s  légats  du  concile  , 144. 
Son  arrivée  à Trente  en  cette 
qualité,  271.  Ileft  prefle  par 
^5^c.,ouc!‘ant  réformation, 
»88.  Ce  légat  lui  promet  d’ac- 
complir fa.  demande,  ibid. 

Nîmes,  (évêque  de)  Sonfcn- 
limcnt  fur  les  annates  dans  le 
coRcilc  y 92 1 

Nemllts  (François  de)  évê- 
que Dacqs,  fulpeét  d’hérélîe, 
47°'  Le  pape  attend  fon  arri- 
vée en  Italie  pour  le  condam- 
Dcr’  U meme. 

J . O. 

OShïn  (Bernardin)  prê- 
che fes  erreurs  à Zurich  , 
* J7'  U compofe  lès  trente 
Dialogues,  où  il  fait  l’apologie 
delà  Polygamie,  la-meme.  Cet 
ouvrage  le  fait  chalTer  de  Zu- 
nch.  1;g 

' 0raifi»  ('Baron  d’)  remonte 
le  connétable  de  Montmoren- 
cy, dont  le  cheval  fut  tuélous 

Ordres,  leur  nombre,  & fi 
f,c  j des  facremens,  363.  de 
1 ordre  hiérarchique , & du  pou- 
voir d’ordonner,  364.  Canons 
au  nombre  de  huit  fur  le  fe- 
rrement. de  l’ordre,  jéy.  de 
ceux  qui  fc  prçlèntent  aux  or- 
arcs,  372.  Examen  qu’on  en 
doit  faire,  373.  Du  temps  & 
du  heu  de  l’ordination,  ibid. 
Intcrflices  qu’on  doit  garder  en 
recevant  les  ordres,  37p.  Age 
requis  pour  les  ordres  majeurs, 
376.  Ordination  des  foudia- 
cres  & diacres,  ibid.  Qualitez 
de  ceux  qu’on  doit  ordonner 

Dr^t  ror  n _ n / . . 1 i* 
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Calvmiftcs  y font  dans  l’égliic 
de  Sainte  Croix,  8» 

Ormanette  part  pour  la  Ba- 
vière avec  des  inftrudfions  , 
301-  11  fait  lçavoir  au  duc 

qu’on  ne  peut  accorder  à fes 
lujets  l’ufage  du  calice , 303 

, Oftus  (Jean-Baptifte)  Romain, 
éveque  de  Kieti.  Sa  mort  ar- 
rivée à fon  retour  du  concile 
de  .Trente,  41.  Son  évêché 
promis  au  cardinal  Amulio, 

Opus  , cardinal  évêque  dç 
Varmie,  & Jégat  du  concile, 
fait  demander  au  pape  la  per- 
milfion  de  le  retirer  dans  Ion 
diocéfe,  24 7 II  eft  refulé  & 
obligé  de  demeurer  à Trente, 
la-meme, 

Oyfel  ( fieur  d’ ) envoyé  au 
Roi  d’Efpagnepour  faire  trans- 
férer le  concile,  304.  Répon- 
fc  que  lui  fait  ce  prince,  307. 
Succédé  au  fieur  de  l’ifle  dans 
l’ambalfede  de  Rome  , 471. 
Leroi  lui  écrit  pour  fe  plaindré 
au  pape  de  ce  qu’il  a condamT 
ne  quelques  évêques  , U- meme, 

& de  la  lentcncc  qu’il  av.ok 
prononcée  contre  la  reine  de 
Navarre,  471.  Ce  que  con- 
tenoienr  les  ordres  qui  lui  fu- 
rent envoyez , 472.  Autre* 
ordres  qu’il  reçoit  touchant  la 
caulè  des  évêques,  ibid.  Il  fait 
annuller  la  fentencc.  & ceflèr 
les  pourfuites , 47  3 

- ..  P-  , ..  . 

T)  Albotte,  lâ  remon- 
JT  trance  au  légat  Simonette 
fur  laproteftation  des  François, 

6.  Tl  rpfltfT»  altrnlnm.ni  A>.m 


nràfr-,c  * ~ Uuu  «*proiciiaiion  des  François, 

Ses  fonômne  .Retak|,fr«?«it  î46.  Il  refufe  abfolument9  d’y 

Orléans  Profana, ^79  rf ' com^lfn  fon  autorité 

. ofanauons  que  les  cft  relevée  par  les  Italiens  au 
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concile,  y 8.  Contcftation  en- 
tre l’ambaflàdeur  duFcrricr  5c  le 
premier  légat  fur  la  fupcriori 
té  du  pape  au  délias  du  conci- 
le. 1 94.  Les  François  ne  veu- 
lent pas  admettre  qu’il  ait  l'au. 
torite  de  régir  Péglilc  univer- 
felle,  aoi.  Ils  rejettent  toute 
cxprcffion  qui  peut  infiuucr  là 
fupcriorité  au  dcfl'us  du  conci- 
le, j ta.  Diffèrens  avis  pour 
former  les  canons  fur  Ion  au- 
torité, 313.  Remarques  que 
font  les  évêques  François  là 
delTits.  Ibid.  S’il  peut  être  ap- 
pelle evêque  del’egtife  Catho- 
lique, 31+.  te  cardinal  parle 
ep  faveur  de  la  füperiovite  du 
concile,  322.  Le  pouvoir  du 
pape  fur  les  décrets  de  la  foi 
n’eft  pas  de  même  que  fur  les 
mœurs,  329 

Pauli  ( Grégoire  ) défend 
d'invoquer  la  lainte  Trinité  en 
prêchant  , 145.  Sarnicius  s’y 
oppofç  , 5c  Pauli  méprife  fes 
avis,  la -meme.  Son  dHcours 
au  lynode  de  Rogow , 1 y o.  II 
y prouve  la  prééminence  du 
pere  étemel  fur  le  fils,  ryr. 
Sarnicius  lui  réplique,  15-3. 
On  fait  le  procès  de  Pauli  fur 
fes  erreurs , 1 y 4.  On  le  con- 
damne à perdre  la  furimendan- 
cç  de  la  petite  Pologne,  la- 
mime.  Sarnicius  lui  luccede, 

IJ5 

Tt'levS  (Nicolas)  obtient  de 
Rome  fes  bulles  pour  l’arche- 
véché  de  Sens,  77.  Ce  fut  à 
la  recommandation  du  cardi- 
nal de  Lorraine.  ' la  meme. 

Philippe  IJ  Roi  d’Efpagne. 
Ses  avis  aux  évêques  Efpagnols 
du  concile,  3.  Ses  lbupçons 
contre  les  prélats  François  fans 
fondement,  4.  Ce  qu’il  écrit 
à de  Vargas  touchant  la  pre- 
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féancc  de  fon  ambafiàdcur , 4s* 
Ordre  qu’il  donne  de  céder 
plutôt  que  de  rompre  k con- 
cile, ta  meme.  Avis  qu’il  de», 
ne  à rcsambalTadcuts  à Trente 
ôc  à Rome  pour  maintenir  la 
paix,  64.  Ce  qu’il  répond  an 
pape  qui  fe  plaignoit  des  évê- 
ques Efpagnols,  176.  Il  preflè 
le  comte  de  Lune  de  fe  rendre 
a Trente , la  meme.  U lui  en. 
voye  des  ordres  pour  être  com- 
muniquez à Pie  IV.  la  meme. 
Le  pape  lui  réitéré  fes  plainrcj 
contre  les  évêques  Efpagnols, 
263.  Iuftruéfious  qu’il  donne 
a Louis  d’Avtla  fon  ambaflà- 
deur  à Rome,  26 y.  Ce  que  le 
pape  y répond  , la-meme.  &é- 
ponfc  du  roi  à d’Oyfel , qui 
demande  qu’on  transfère  le 
concile,  30 y.  Ce  qu’il  lui  ré- 
pliqué fur  la  menace  d’un  con- 
cile national , Md.  Il  veut  é- 
tablir  l’inquifition  à Milan, 
5c  n’y  peut  réurtïr,  ^66 
Pie  IV.  fou verain  pontife , * 
s’applique  à reformer  la  cour 
de  Rome , r.  Conftitution  là- 
deflus  qu’il  envoyé  à fes  légats 
au  concile,  a.  Il  envoyé  au 
devant  du  cardinal  de  Lorrai- 
ne , y.  Il  tombe  malade  8c 
guérit,  17.  Il  ne  fe  fie  qu’a- 
vec  referve  aux  belles  protefta- 
rions  de  ce  cardinal’,  i&.  H 
envpye  autant  qu’il  peut  d’évê- 
ques Italiens  au  concile  de 
Trente,  la-meme*  Ce  que’ Je 
fieur  de  l’Ifle  mande  au 
roi  de  France  des  inquiétudes 
de  ce  pape,  19.  Il  défend  à 
l’evêque  de  Cefcne  d’aller  fc 
Trente  , 20.  IJ  y envoyé  l’é- 
vêque de  Viterbc  pour  décou- 
vrir les  intentions  du  cardinal 
de  Lorraine,  la-meme*  Leslégati 
le  confultcnt  fur  la  formule  de 
Tinlü- 
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I’inftitution  des  évêques,  64, 
Il  écrit  à Tes  légats  là-deflus, 
& touchant  la  prochaine  l'ef 
flon,  7a.  Us  lui  font  leurs 
demandes  fur  trois  chefs  1 7 6. 
On  travaille  à reconcilier  le 
cardinal  de  Lorraine  avec  lui , 
77.  Il  accorde  des  bulles  à 
Pcllcvé  pour  l’archevêché  de 
Sens»  ibid.  Il  témoigne  dans 
un  confiftoire  combien  il  eft 
fatisfait  de  la  conduite  de  fes 
légats,  174.  Il  y ajoute  des 
louanges  pour  le  cardinal  de 
Lorraine,  la  mente.  lia  deflcin 
de  lé  rendre  à Boulogne  pour 
être  plus  près  du  concile , 1 74. 
11  fait  une  promotion  de  deux 
cardinaux . la-meme.  Remon- 
trances qu’il  fait  au  roi  d’Ef- 
pagne,  & réponle  qu’il  en  re- 
çoit, 177.  Sa  lettre  au  com- 
te de  Lune  , pour  le  prier  de 
hâter  Ion  arrivée  à Trente, 
176.  Il  écrit  au  cardinal  de 
Lorraine  pour  le  faire  entrer 
dans  fes  interets,  176.  Il  man- 
de à lès  légats  de  ne  rien  faire 
que  de  concert  avec  ce  cardi- 
nal , 177.  Réponfe  vive  des 
mêmes  légats  là-deflus , ibid. 
Ce  qu’il  leur  écrit  fur  la  ma- 
niéré dont  on  doit  former  les 
décrets  & les  canons,  178.  II 
leur  envoyé  trois  formules  dif- 
ferentes , ibid.  Correftions  qu’il 
fait  faire  dè  la  formule  dçs  ca- 
nons , 179-  H écrit  au  cardi* 
nal  de  Lorraine  fur  la  viétoirc 
des  catholiques  près  I>reux, 
181.  Chagrins  du  pape  fur  les 
demandes  des  François  au  con- 
cile, 195.  U écrit  au  Roi  de 
France  iur  les  demandes  de  Tes 
ambaflàdeurs , 196.  Avis  qtj’il 
donne  à fes  légats  fur  ces  ifiê- 
mes  demandes,  197.  Lettres 
qu’il  leur  écrit , apportées  par 
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Vifconti,  203.  Il  fè  croit  fon- 
dé poux  obtenir  du  concile  le 
titre  d’Evêquc  de  l’églile  uni- 
verfclle,  204.  Il  répond  au 
mémoire  envoyé  par  les  légats, 
ibid.  Il  leur  envoyé  differentes 
bulles  fur  la  réformation  faite 
à Rome,  la-meme.  Il  refufè 
au  cardinal  de  Manroue  la 
permiflîen  de  fe  retirer,  204. 
Ce  qu’il  répond  par  l’évêque 
de  Nôle  fur  les  demandes  des 
François , 218.  Reglemcns 
qu’il  preferit  aux  légats  tou- 
chant les  ambaflàdeurs , 8c  leur 
réponle,  229.  Il  veut  engager 
le  cardinal  de  Mantoue  à aller 
trouver  l’empereur  à Inlpruck, 
232.  Il  répond  aux  quatre 
demandes  de  cet  empereur, 
xji.  Il  reçoit  des  lettres  fc- 
crcttes  de  ce  prince,  2yt.  II 
y répond  , 2 y 4.  Ce  qu’il  y 
dit  fut  la  léfidence  & fur  la 
liberté  du  concile,  2 y y.  Ces 
reponfes  ne  font  point  envo- 
yées à l’empereur , 2 $6.  Il  lui 
écrit  fucctn&ement , 8c  lui  pro- 
met une  réponfe  à tous  les  ar- 
ticles de  fon  mémoire,  la-me- 
me. Sa  réponfe  aux  inflruc- 
tions  de  l’ambaflàdeur  d’Elpà- 
gne  à Rome  , 2 66.  Ce  qu’il 
dit  touchant  la  claufe,  les  lé- 
gats prefofans  , la-meme.  Ce 
qu’il  répond  fur  la  réfidcnce 
oc  laconciflïon  du  calice,  16  7. 
Inftruétions  dont  il  charge  le 
cardinal  Moron  auprès  de  l’em- 
pereur , 273.  Il  le  juftifie  fur 
ce  que  fes  légats  le  confultcnt 
en  tout , 276.  Ce  qu’il  fait 
répondre  à l’empereur  fur  l'é- 
lection des  cardinaux  , 282. 
Ce  qu’il  ajoutoit  fur  l’article 
de  la  réfldence,  283.  U cou-  ’ 
feille  à l’empereur  de  fe  ren- 
dre à Boulogne , ibid.  Lettre 
- obli-  ' 
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obligeante  qu’il  écrit  au  car-  Lune,  8c  touchant  le  cardinal 
dinal  de  Lorraine,  *88.  Il  é-  de  Lorraine , 406.  L'empereur 
crit  à Tes  légats  fur  la  preféan-  écrit  à ce  cardinal  ôc  au  légat 
ce  en  faveur  du  roi  d’Efpagne,  Moron,  U meme.  Ilvcutexigcr 
300.  Ce  qu'il  fait  écrire  au  lé-  du  roi  des  Romains  qu'il  lui 
gat  Moron  en  particulier  là  prête  ferment  8c  obéilfancc, 
de  (fus  , ibid.  11  explique  ces  417.  Comment  cette  affaire 
mots,  les  légats  propofans , écri-  fut  accommodée,  418.  Il  lup. 
vant  à les  légats,  3 1 y.  Il  re-  plée  au  deux  défauts  de  l’elcc- 
voque  les  ordres  qu’il  avoit  non  de  Maximilien , 419.  H 
donnez  fur  cette  claufe,  3 rtf.  permet  a Philippe  IL  d’établir 
Il  mande  à (es  légats  de  laiffer  l'inquilition  à Milan  , la  me - 
le  concile  jouir  d’une  pleine  me.  Il  retire  (a  parole,  8c  ce 
liberté,  317.  Il  remet  >â  dé-  tribunal  n’eft point  établi  ,410. 
cifion  des  affaires  à leift  juge-  Les  légats  lui  écrivent  fur  les 
ment 8c  à leur  prudence , 318.  plaintes  qu’on  faifoit  de  lui. 
On  lui  envoyé  une  nouvelle  46a.  On  l’accufoit  d'avoir 
formule  fur  l’inftitution  des  violé  les  décrets  du  concile 
évêques , 319.  Il  veut  que  le  dans  la  coll*ion  des  bénéfices, 
concile  travaille  à la  réforma-  463.  Réponfe  qu’il  fait  à ces 
tion  des  cardinaux,  320.  8c at-  plaintes,  ibid.  If  mande  qu’on 
tirer  à fon  tribunal  l’affaire  de  attende  le  cardinal  de  Lorraine 
Carcnza,  archevêque  de  Tôle-  pour  tenir  lafeflion,  466.  Ilé- 
dc , 3 3 3 Sa  lettre  aux  légats  crit  à fes  légats  combien  il  étoic 
pour  latisfaire  l’ambaflàdeur  content  de  ce  cardinal , la-me 
d’Efpagne  fur  la  preléance  , me.  11  fait  une  bulle  fur  la 
340.  Ses  légats  lui  écrivent  le  claufe,  les  légats  proptfans  , 
mauvais  fuccès  de  l’expédient  468.  Il  prononce  une  fentence 
des  deux  paix  8c  des  deux  en-  contre  plufieurs  évêques  de 
cenfoirsdans  cette  affaire , 347.  France  tufpe&s  d’heréfic,  470. 
Le  cardinal  de  Lorraine  lui  é-  Il  cite  à Rome,  8c  lance  une 
crit  auflî  8c  s’en  plaint,  348.  fentence  contre  Jeanne  reine 
Réponfc  qu’il  fait  à (es  légats  de  Navarre,  470.  Ce  qu’il  ré- 
là  deffus,  353.  Autre  réponfc  pond  au  cardinal  de  Lorraine 
. fur  la  reformauon  pour  laquelle  qui  lui  écrit  pour  s’en  plaindre, 
les  légats  l’avoient  confultè,  47 1.  Il  révoque  la  (entence,  8c 
389.  Il  les  exhorte  à finir  au  feit  ceüer  les  pourfuites,  473 
plutôt  le  concile,  ibid.  On  lui  Pinczoviens , Pourquoi  l’on  a 
parle  de  l’établilTcment  d’unfe-  donné  ce  nom  aux  Socinicns, 
minaire  à Rome,  ibid.  Ce  qu’il 

penfoit  fur  le  rapt  8c  fur  les  Prélats  ambitieux  taxez  par 
mariages  clandeltins  , 390.  l’évêque  de  Gironne  dans  le 

Trots  expédions  qu’il  propofe  concile  de  Trente,  150 

à fes  légats  fur  la  nomination  Prefeance  difputéc  entre  les 
aux  bénéfices  cures  8c  autres , abbez  de  CJairvaux  8c  du 
39t.  Il  dépêche  Antinon  à Mont  Caflin  , z+.  Ordres  du 
Trente,  8c  ordres  qu’il  lui  don-  roi  d’Efpagnc  pour  céder  la 
ne,  40  f- Les  légats  lui  écrivent  prefeance  aux  François  , 42 
«W  les  oppoutions  du  comte  de  Contcftation  à fou  fujet  en- 
tre 
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t te  l’ambaflàdeur  d’Elpagne 
& ceux  de  France , 195.  Au- 
tre dilputc  entre  les  théolo- 
giens ac  ces  deux  hâtions, 
2 1 6.  Maniéré  dont  les  légats 
accordent  ce  différend,  218. 
Les  François  croyent  que  Je 
pape  l’a  décidée  contre  eux, 
299.  Le  pape  écrit  à les  légats 
en  faveur  du  Roi  d’E (pa- 
gne , 300  Contcftation  tenou- 
vcllée  entre  les  François  8c  les 
Efpagnols , 539.  Les  légats 
communiquent  les  ordres  de 
Rome  au  comte  de  Lune, 
341.  On  cherche  de  furprendre 
les  François  a la  meile  du 
jour  de  laint  Picrr^  3+2.  On 
établit  deux  prêtres  pour,  don- 
ner en  même  temps  l’encens 
& la  paix  aux  deux  ambalTa- 
deurs,  313.  Les  François  en 
murmurent,  8c  grand  bruit  qui 
s'excite , ibid.  Menaces  du  car- 
dinal de  Lorraine  8c  des  Fran- 
çois, 344.  Les  prélidens  fe 
retirent  dans  la  facriflie  pendant 
le  fermon , ibid.  Les  François 
fbutiennenr  leur  dtoit , 8c  ne 
veulent  rien  céder.  347.  On 
convient  qu’on  ne  donnera  ni 
paix  ni  encens  à perfonne.  34 6. 
Comment  les  légats  terminent 
la  difpute  entre  la  France  8c 
l’Efpagne,  3*7.  Lepapeaprend 
avec  joyc  l’accord  entre  les  deux 
arabafladeurs,  la-meme. 

PrPtiet.  Qualitez  qu'ils  doi- 
vent avoir  pour  être  ordonnez, 

, . î77 
Precureurt  des  éveques,  s’ils 

ont  eu  la  liberté  d’opiner  au 
concile . 294 

PnftjKtm  de  foi,  exigée  par 
la  faculté  de  théologie  de  Pâ- 
tis.. 137.  Le  parlement  en  exi- 
geune  femblable  de  tous  ceux 
qui  te  compofent , 138.  Peux 
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confciilers  clercs  fubftitue* 
par  les  grands  vicaires  de  Paris  à 
cet  effet,  ’ 1 139. 

Prbies.  Le  Roi  de  France  de- 
mande au  concile  que  leur  u- 
fage  fort  rétabli , if 

Prottfiam,  R allons  qu’ils  allè- 
guent pour  refufer  le  concile, 
109.  Conditions  qu’ils  veulent 
qu’on  obferve  dans  le  concile, 
11  o.  Demandes  qu’ils  font  à 
l’empereur  à ce  ftijet , ni.  Ré- 
ponle  de  l’empereur  à leurs  de- 
mandes, 112.  Le  comte  de  Lu- 
ne demande  qu’on  les  invireau 
concile,  388  Motifs  qui  l’enga- 
geoient  à faire  cette  demande, 
la-meme.  Les  légats  ne  la  veu- 
lent point  recevoir,  la  meme. 

P/alme  (Nicolas)  évêque  de 
Verdun.  Son  difeours  au  conci- 
le lin:  les  canons  du  fâcremenr 
del'cndre,  74.  Son  avis  (tir  la 
réffdence  , 7 3.  Son  voyage  à 
Infpruck  , pour  rendre  foi  8c 
hommage  à l’empereur,  22 6. 
Ceremonie  de  cette  invcftitu- 
re,  ibid. 

Q:  ‘ 

QUlDEL  (Jean)  bourgeois 
de  Rouen  pendu,  89 

R. 

Reformatiok  demande'e 
par  le  Cardinal  de  Lor- 
raine aux  légats;  11.  Celle  de 
lVgliic  univcriellc  demandée  par 
le  Roi  Châles  IX.  1 3*  Ses  arti- 
cles propofez  par  les  a m bala- 
deurs de  France , 1 6 1 . Us  cioicnt 
envoyez  par  le  Roi  au  nombre 
de  trente  trois  , 163.  & f*iv. 
L’on  y prefle  le  pape  de  rétablit 
la  communion  fous  les  deuxef- 
pcccs,  162.  Ici  ambaflàdcurs 
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de  France  réitèrent  leurs  deman- 
des, sty6.  Réponfe  qui  leur  fur 
faite  par  les  légats  , là-même. 
Congrégation  fur  la  réfbrmation 
de  la  difcipline,  321.  Di  (cours 
du  perc  Laynez  lur  cette  ma- 
tière, 323.  Reformation  dref- 
fe'e  en  quarante-deux  articles 
qu’on  envoyé  au  pape,  38p.  Il 
répond  qu’il  ne  veut  pas  être 
confulté  là-deflus,  ibtd.  Entre- 
tien du  comte  de  Lune  avec  le 
légat  Navagero  fur  la  réfbrma- 
tion  des  princes  laïques,  399. 
Changemens  que  l’empereur  fait 
dans  fes  articles , 40p.  Il  y 
trouve  deux  décrets  fort  à charge, 
412.  Avis  du  comte  do  Lune 
là  deflus,  413.  Le  légat  Moron 
▼eut  qu’on  traite  de  celle  des 
princes,  414.  Contcftation  en- 
tre ce  légat  &c  l’archevêque  de 
Prague  là-deflus , ibid.  Les  légats 
veulent  l’achever  avant  la  fin  du 
concile , quelque  parti  qu’on 
prenne,  431.  Le  Roi  de  France 
écrit  à fes  ambaflàdeurs  contre 
la  réformation  des  Princes,  439. 
Ses  articles  font  néanmoins  pro* 
pofez  dans  le  concile,  4*1.  Ils 
font  réduits  au  nombre  de  dou- 
ze, là-même.  Les  légats  propo- 
sait fes  vingt- un  articles  & di- 
▼erfité  des  avis,  4*5.  Avis  du 
Cardinal  de  Lorraine  & des  au- 
tres évêques,  4*6.  Sentiment 
de  quelques-uns  fur  les  exemp- 
tions, 457.  On.  remet  l’anidc 
de  la  réformation  des  Princes , 

45i 

Rejtdence , Son  décret  propofé 
au  concile  par  le  Cardinal  de 
hdantouë,  2.  On  reprend  ccdé- 
«ret  dans  la  fuite , 64.  Difcours 
du  cardinal  de  Lorraine  fur  cette 
matière,  5*^Diverlité  de  fenti- 
niens  des  évêques,  fi,  elle  eft  de 
droit  divin,  68.  Les  évêque* 
2w.  XXXlll. 
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font  partagez  en  trois  claflej* 
là-même.  On  entend  les  pere^ 
fur  la  réfidence  69.  Plulicurs' 
l’établiffent  de  droit  divin  r6o. 
Beaucoup  d’autres  opinent  de1 
meme,  171.  Difficultez  que  les- 
légats  trouvent  à en  faire  rece- 
voir le  décret.  193.  Les  am- 
bafladeurs  de  France  demandeur 
qu’il  foit  propofé,  207.  On  la 
leur  accorde  , & le  décret  eft 
enfin  propofé,  367.  Peines  con- 
tre les  pafteurs  qui  ne  réfident 
pas,  ibtd.  Oppolïtion  de  quel-' 
ques  pères  à ce  décret,  387® 
Richardot  évêque  d’Arras.  Son> 
arrivée  au  concile  de  Trente » • 

33*’ 

Ritboviut  (Martin)  évêque  d’I- 
près,  arrive  au  concile  dcTren-' 
te,  3ît: 

Refetto  (Alfbnle)  évêque  de- 
Commachio,  nommé  à l’évfr- 
ché  de  Ferrarc  par  la  démiffioir- 
du  Cardinal  d'Eft  462.  Ce  Car- 
dinal s’en  refetvant  tous  les  rc*  ' 
venus,  & ne  donnant  que  mille 
écus  de  penfion,  ibid.  Le  con* ! 
cile  fe  plaint  au.  pape  d’un  fi 
honteux  trafic , 463 

Rouen  a fli  egée  &pri  fe  par  l'ar- 
mée du  Roi,  86.  Le  Roi  &la 
reine  mere  y font  leur  entrée.  ‘ 
88.  Punition  qu’on  y fait  des' 
plus  coupables,  là'-rmmu 

S- 

SACERDOCE  de  là  loi  nou-  ' 
velle  établi  dans  la  vingt- 
troifiéme  feflion  du  concile , 

362; 

Sacrement,  Charles-IX.  deman*  : 
de  qu’ils  foient  adminiftrez  eh 
langue  vulgaire , I f * 

Saint- André  (maréchal  de)  eft 
fait  prifonmer,  103.  Baubighjr 
le  tue  d’un  coup  de  piftolet 

Id-rftêyni;/ 
¥ iM- 
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$A}mtfon  J efuite , parle  fur  les 
mariages  dandeftins  dans  le  con- 
cis» ai  8 

Sapirt  (Jean  JJaptifte)  confeiller 
clerc  au  parlement  de  Paris  , 
pjtpdu  par  ordre  du  Prince  de 
Condé,  89.  Le  parlement  lui 
f?tt  rendre  les  honneurs  dp  la 
lepulturc  , là-mime. 

S ar ricins.  Son  dilcpurs  centre 
ïçs,  erreurs  de  Qregoire  Pauli, 
X/ r.  11  cft.-inyjtc.au  Gnode  dp 
Pinczow,  & refulc  de  s’y  trou, 
ver,  t $4.  11  fait  faire  un  décret 
«entre  les  Sotiniens-,  iss 

Snicje.  (duc  de)  Arrivée  dp 
Jçn  arnhafladeur  au  concile , 
J*8.  Sa  réception , là-même. 

Séminaire  approuvez,  dan;  Je 
«pnpile  .de  T rentp , 339.  On  (es 
regarde  comme  le  plus  grand 
fjujr  qu’on,  put  fie  tirer.de  ce 
«Pocile , là  même , Leur  établif- 
Jijmpnt,  ordonné,  par  le  même 
concile.  3.79.  L’ordre  & la 
«janiçre, d’y. procéder.  Ibid.,  Con- 
duite, qu’on  y doit,  tenir . & 
J^gkmcns  qjj’ü  y.  f,»ut  obferver, 
iqjntme^  Ce  que  lp  concile  or- 
dpnqe  pour  leurs  revenus  ,38a. 
^inef  cpntrc»  les . prélats  qjui 
æp gligetout  de  les. établir,  384,, 
ïpnvoir  des  Evêques  pour  ces 
éfaWiGçtnpnj,  386.  Remarques 
% r kl.  décret  dés , ferajnaices  , 

StrîpïtnJi  légat  du-,  concile! 
Tÿjp:.  Ip  -Cardinal  de-  Lorraine 
avp.npni  de  Tes  collègues,  »j. 
Çk.qui.fe^paflà  dans  leur,  entre.- 
ti^n  ».  26.  Il  propola  la  proro- 
gation de  -la  faüion , 40.  Avis 
.donne,  au  pape  contre  les 
«gqze  articles  dé  ; l’empetcpr , 
*3  7.  U-.répond  aux  plaintes  de 
ï’ptnpejLeyr,,  & fe  juftjfie,  apo,. 
Sfarebôflfc  à,  cç.que.ce  pr;nçe 
du  pape. 
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là  même.  Audi  bien  que  (tir  la  • 
réGdence,  & (ur  latlaufe,  les 
légats  pepofatts . 240.  Il  mande 
■ an  pape  la  mort  du. cardinal  de 
Mantouè  - Z44.  H meurt  lui- 
même  à Trente,  peu  de  temps 
après,  248.  Il  fait -là  confeflion 
de  foi  devant  quelques  évêques, 
là-meme.  Hiftoirc  de  ce  cardinal, 
ibid.  Ouvrages  qu’il  a compo- 
sés» X49 

Seve  (Oder  de)  pris  par  les 
Calviniftes,  allant  en  Efpagne, 
89.  Pour  quelle,  ration  ils  liii 
fauverem  la  vie,  là- meme* 

Sfira  (Alexandre)  évêque  de 
Parme.  Son  femiment  lur  les. 
abus  au  concile,  31 1.  On  crut 
qu’il  vouloit  taxer  le.  fafte  du- 
cardinal  de  Lorraine,  là  même* 
Son  avis  fur  la  reftdence,  17*-. 

Stdn'anifme.  Son  progrez  en. 
Pologne,  143-  Jean  Sigilinontf. 
donne  les  mains  .à  fa  propaga- 
tion , ibid.  D.ifferens  noms  qu’ox  ■ 

. a donnez.à  les  feétateurs,  143:, 
Pourquoi  ils  ont  été  appelle*, 
freres  Polonois..  14$. 

Seciniem  tiennent  un  fÿnode 
a^tianz,  147.  Un  autieà  Pinc» 
zow,  U- meme.  Un,  autre  à Ro- 
gow,  148,  Autre  lynode  qu’ils 
tiennent  à Pinczow,  174.  Ub. 
aqtre  à Mordjs  ,ou  .l’on  atta-. 
que  la  Trinité.  typ. 

Sot*  (Pierre)  Dominicain.  Sa. 
mort  a^. Trente.  Son  hiftoirc 
8c  (cm  eloge , 271.  Lettre  qu’il 
écrit  au,  pape  fur  , la.  réfidence- 
deux  heures  avant  là  mort,. 
ibid*.  Elle,  cft  rendue  publique 

27* . 

Seuibier  . (Jean),  abbé  de  Claix- 
vaux.  Voyez.  Clairvaux. 

Scudiacrcs. , ce  qui  eft-  requis^, 
pour  leur  ordination...  j7g,; 

Sourd  tv ri  , fauve  Dreux-  des 
cowsptifw  de*  Çjdvijjjftcs..  9f 
Stjusrt 
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Srunt  (Robert)  fait  !e  con- 
nétable de  Montmorency  pri 
fouiner.  ioo 

Snffraia.ru.  On  demande  dan» 
lç  concile  qu’ils  foicnt  difpcn- 
fez  d’aller  tous  les  ans  à l'Eglifc 
snguopoliiainc.  466 

T 

T FM  0 TNS  nécefiàires  pour 
le  facremcnt  de  mariage. 

411 

Thou  (Chriftophle  de)  fait 
premier  préfident  du  parlement 
dp  Pans.)  après  Gilles  le  Maître. 

if* 

Tenfure.  Qui  font  ceux  qui 
doivent  la  recevoir , 371.  A 
qui  les  abbez  peuvent  la  don- 
ner. 374 

Tournai 1 (François  de)  cardi- 
aal.  Sa  mort  & fon  hiftoire, 

I «9.  11  empêche  François  I. 
de  faire  venir  Melanûhon  en 
France*  nr.  Henri  II.  l’oblr- 
ge  defe  retirer  àTournus,  122. 
11  fonde  un  college  de  Jefuites 
à Touroon».  1 23 

Tanrs.  Ravage  des  Calvinil- 
tes  dans  cette  ville  fut  les  reli- 
ques de  làint  Martin.  8 1 
Trinitairu,  Se&e  de  Soci- 
ciens,  quelles  étoicot  leurs  er- 
ceurs. . 141 

Y" 

TTvf  L ENCE.Violeneesêx- 
ceflîves  qu’y,  commirent 
les  Calviniftes,  Sx.  La  Afothe 
Gondrin  y .cft  cruellement  maf- 
fàcré.  la-meme. 

Valfenierei.  Le  maréchal  de 
Bliflàc  obtient  fon  pardon.  89 
Vannini  (Louis)  de  Theodo-, 
üo , évêque  de  Brentinone.  Sa., 
mort  à Trcutci  173.3.  Le. coa- 
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cile  ordonne  fie  fait  célébrer-, 
pour  lui  un  fervtce  , là  meme. 

Veneur  (Nicolas  le)  évêque 
d’Evreux,  parle.au  concile  dé 
Trente.  74.. 

Verdun  (Jean  de)  Bénédio-' 
tin  , parle  en  faveur,  de  l’opi- 
nion des  théologiens  fiançois  ». 
touchant  l’autorité  du  Pape 
3 z II  prouve  que  la  doârine  - 
du  perc  Laynez  cft  nouvelle  fit, 
inouïe-,  la  mer, h. 

Verdun  (évêque  dc)Vcjez.  P£J, 
me. 

Vi^or,  (Simon)  accompagne  le  - 
cardinal  ' de  Lorraine  à Info.. 
pruck.  227, 

rifeonti  evêque  de  Vintimil- 
1c  , choili  par  les- légats  pour  , 
être  envoyé  à Rome.  x6  Plain-  - 
tes  qu’il  fait  au  cardinal  de  Lor- 
raine, 38.  Son  départ  pour  Ro-> 
me,  73.  Ordre.;  qui  lui  fonts 
donnez  par  les  légats,  7 6.  Il 
porte  au  pape  les,  demandes 
des  ambaflàdeurs  de  Franco» . 
163.  Arrive  à Rome,  il  pré- 
fente fes  lettres  au  pape,  174» 
IL  revient  à Trente  avec  les 
réponfes  de  fa  fainteté  , 201* 
Il  fatisfiit  le  Cardinal  de  Lor-- 
raine  fur  les  trois  chofes  dont 
il  l’avoir  chargé  , 2 96.  Il  va  ■ 
trouver  ce  Cardinal  à Padoiic,  ' 
5c.  ce  qu’il  lui  propofe.,  279.,. 
Récit  de- leur  entretien  fur  la  , 
reformation  8c  (ur  les  nou- 
veaux légats,  ado.. Il  eft  man- 
dé à Rome  par  le  pape,  420. 
Deux  fortes  d’inftruûions  dont 
il  eft  chargé.  la-meme.  ' 

üuitaires.Xlui  font  ceux  qu’on  * 
a nommez  ainfi.  146. 

fVarvick^  (comte  de)  fait  gou-  . 
v émeut,  du  Havre . de  Grâce* . 
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XI  AN  Z en  Pologne.  Les  *~TF  A R A (archevêque  de) 
Socinicns  y tiennent  un  / a Ce  qu’il  ajoute  a la  re- 
lynodc.  147  ponfe  du  cardinal  de  Mantoüe 

au  cardinal  de  Lorraine  > 32V 
Eloge  qu’il  fait  de  ce  dernier. 
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APPROBATION. 

J’Ay  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux , le  Tome  Trente-Troifiéme  ae  la  continua- 
tion de  rHiJloire  Ecclefiafiique  de  Monfteur  V Abbé 
fleury.  En  Sorbonne  le  io.  Février  1734. 
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